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PRÉFACE 


La troisième et dernière partie de l’ouvrage de Maimonide est consa- 
crée à des questions moins arides que les précédentes, et qui peuvent 
encore aujourd'hui intéresser, jusqu’à un certain point, le penseur et 
notamment le théologien juif. Cependant, les sept premiers chapitres se 
rattachent encore aux chapitres sur la prophétie qui terminent la 
deuxième partie. L’auteur cherche à y expliquer la vision d’Ézéchiel, 
et, comme le veut le Talmud, il le fait à mots couverts, de telle sorte 
que ceux-là seuls qui l’ont suivi jusque-là dans ses spéculations philo- 
sophiques peuvent deviner sa pensée. Cette pensée était transparente 
pour les philosophes de son temps, et, comme le fait observer Abravanel, 
il n’y avait pas lieu de s’entourer de tant de mystères en traitant des 
sujets qui étaient familiers alors aux philosophes de toutes les croyan- 
ces. En effet, Maïmonide ne fait autre chose que d’expliquer la vision 
d’Ézéchiel au moyen de la cosmologie péripatético-alexandrine. J'ai 
cherché, dans mes notes, à soulever le voile dont l’auteur à cru devoir 
s’entourer. Je n'ai pas prétendu expliquer le langage énigmatique 
d’Ézéchiel; pour entreprendre cette tâche il faudrait une connaissance 
approfondie de la cosmologie et de l’astronomie des Babyloniens, ou de 
la science à laquelle le prophète a pu emprunter ses images. 

Voulant aborder ensuite la théorie de la Providence et de la prescience 
de Dieu et la mettre d’accord avec celle de la liberté humaine, — deux 
théories également fondamentales et formant la base du judaïsme, — 
l’auteur traite préalablement de l’origine du mal moral et physique. 
Celui-ci n’émane de Dieu qu’en tant que Créateur de la matière, qui 
seule est le siége du mal. De même que la matière, selon le langage des 
philosophes, est la privation de la forme, de même les maux en général 
ne sont que des privations et non pas des choses positives dues à l’ac- 
tion directe de Dieu. L'homme seul est l’ouvrier du mal, et celui-ci 
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découle principalement de l’ignorance de l’homme, à qui le voile de la 
matière intercepte la connaissance du suprême bien ou de Dieu. Si 
l’on considère les maux qui frappent l'individu humain ou l'humanité, 
on trouvera que, la plupart du temps, ils sont l’œuvre de l’homme. 
L'homme d’ailleurs n’est qu’un atome dans l'univers, et il ne peut être 
le but final de la création. Si donc il nous paraît quelquefois atteint par 
des maux qui viennent du dehors, sans quil ait pu les prévoir et les 
éviter, cela ne saurait nous empêcher de voir dans la création le bien 
absolu ; car tout est nécessairement émané de la sagesse divine ou de 
la volonté divine, sans que nous soyons capables de nous rendre un 
compte exact du but final de la création. 

Abordant ensuite la question de la Providence et du libre arbitre, 
l’auteur écarte ce qu'ont enseigné à cet égard les philosophes anciens 
et les théologiens musulmans. Quatre opinions principales sont énumé- 
rées, dont Maïmonide fait ressortir les erreurs ou les inconvénients. La 
seule vraie est la cinquième, qui est celle des prophètes et des docteurs 
juifs. Elle reconnaît la liberté de l’homme dans le sens le plus absolu ; 
par son mérite ou son démérite, l’homme appelle sur lui la faveur divine, 
ou porte la peine de sa désobéissance aux lois éternelles prescrites par 
le sentiment moral. La Providence, selon Maïmonide, ne descend sur 
les individus que dans l’espèce humaine , douée de la raison et du sen- 
timent du devoir, qui sont émanés tous deux de lintelligence divine. 
Partout ailleurs elle ne veille que sur la conservation des genres et des 
espèces, et néglige les individus, soumis aux seules lois de la nature. 
Toutefois, tous les individus humains ne jouissent pas au même degré 
de la protection spéciale de la Providence, et elle est proportionnée aux 
différents degrés de perfection que l’homme a su alteindre sous le rap- 
port de l'intelligence et du sentiment moral. Restela prescience divine, 
qu’il nous paraît si difficile de concilier avec la liberté humaine; Maï- 
monide reconnait tonte la difficulté de ce problème, qui a toujours 
préoccupé les théologiens et les philosophes et qui n’a pu être résolu 
d’une manière satisfaisante. Nous ne pouvons douter de l’universalité 
de la science divine , qui est infinie par rapport à l’espace et au temps; 
mais, si elle offre à notre intelligence des problèmes qui nous paraissent 
insolubles , c’est qu’il nous est impossible de nous en former une idée 
nette et précise, et qu’elle est aussi incompréhensible pour nous que 
l'essence de Dieu elle-même, parce que nous n’en jugêons que par 
notre science à nous, avec laquelle elle n’a rien de commun que le nom 
seul. 


Nous ne nous arrêterons pas plus longtemps à ces considérations 
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métaphysiques et morales ; le lecteur trouvera d’ailleurs dans l'analyse 
détaillée des chapitres que nous donnons ci-après, tous les points par- 
ticuliers qui peuvent l'intéresser dans ce volume. Nous ne faisons res- 
sorlir ici qu'un seul point : c’est la manière originale et ingénieuse dont 
l'auteur cherche à motiver toutes Les lois mosaïques par des considéra- 
tions philosophiques et historiques. Les lois dont nous ne pouvons nous 
rendre compte au moyen de la seule raison, et notamment celles qui 
concernent les pratiques religieuses, trouvent leur explication dans les 
pratiques des anciens peuples de l'Orient. Celles-ci, Moïse les a maintes 
fois conservées par condescendance pour l'esprit de l’époque, quand 
elles ne pouvaient porter aucun préjudice à sa doctrine religieuse et 
morale; mais il les a combattues à outrance, quand elles pouvaient 
d'une manière quelconque favoriser les superstitions païennes, nuire à 
la croyance monothéiste et troubler le vrai sentiment religieux et moral. 
C’est par cette méthode que Maïmonide explique un grand nombre de 
prescriptions mosaïques ; les sacrifices, par exemple, si peu dignes du 
Dieu de Moïse, notre auteur les croit institués par ce seul motif que, 
du temps de Moïse, les Hébreux, comme les peuples païens, ne pou- 
valent se figurer un culie divin sans sacrifices , et que c’était là, selon 
eux, la seule manière de manifester sa soumission à la Divinité. Il en est 
de même d’une foule d’autres pratiques dont ia raison seule ne saurait 
expliquer les motifs. Maïmonide s'était procuré une connaissance assez 
étendue des rites religieux de l’ancien paganisme oriental, en lisant 
tous les livres que les Arabes possédaient sur cette matière. « J’ai lu, 
dit-il dans une de ses letires, tout ce qui est relatif à l’idolâtrie, et je 
crois qu'il ne reste aucun livre sur cette matière, traduit en langue 
arabe, que je n’aie lu et médité. Par ces livres, j'ai compris les motifs 
de tous les préceptes mosaïques , qu'on pourrait croire avoir été décré- 
tés par la volonté de Dieu, sans qu’il soit permis d’en deviner les mo- 
tifs. » Il énumère lui-même, au chapitre XXIX de cette troisième partie, 
un certain nombre de ces livres dans lesquels il avait étudié les rites des 
païens, ou, comme il s'exprime, des Sabiens, nom par lequel les auteurs 
arabes de son temps désignent en général tous les anciens païens ou 
idolâtres. Le livre qui iui a fourni le plus de renseignements, c’est le 
vaste ouvrage connu sous le nom d’Agricullure nabatéenne, qu'il croyait 
remonter à une très-haute antiquité, et dont les Arabes possédaient une 
prétendue traduction. C'est surtout grâce à Maïmonide que celivre, qui 
existe encore dans quelques bibliothèques, a été d’abord connu aux sa- 
vants d'Europe, qui, en partie, croyaient à sa haute antiquité et le con- 
sidéraient comme un trésor inappréciable pour l'étude de ia religion des 
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Sémites, et surtout des Babyloniens. De nos jours encore, quelques 
savants l’ont fait remonter jusqu’à Nabuchodonosor, ou même jusqu'aux 
siècles les plus reculés. Quoique nous ne croyions pas à la haute anti- 
quité de ce livre, nous devons admettre pourtant que son prétendu 
traducteur arabe, originaire d'une famille païenne de Harrân, en Méso- 
potamie, a profité de certains mémoires de ses ancêtres pour composer 
cette vaste compilation, dont il est probablement lui-même l’auteur. 
Les extraits qu’en fournit cette troisième partie du Guide sont donc pour 
nous d’un haut intérêt, tant par la lumière qu'ils répandent sur le pa- 
ganisme de l’ancien Orient et sur ses rites superstitieux, que par les 
ingénieux rapprochements au moyen desquels Maïmonide a cherché à 
motiver une grande partie des pratiques cérémonielles prescrites par 
Moïse. Les chapitres où l’auteur traite des cérémonies du culte mo- 
saique offrent ainsi une étude historique très-curieuse, et en même 
temps ils révèlent dans l’auteur des vues rationnelles et philosophiques 
qu’on est étonné de trouver chez un théologien juif de son temps, mais 
qui sont entièrement conformes à la méthode rationnelle que l’auteur a 
généralement suivie. 

Dans les quatre derniers chapitres qui renferment la conclusion gé- 
nérale de l’ouvrage, l’auteur a principalement pour but de montrer que 
les pratiques religieuses ne sont qu’un exercice par lequel l’homme se 
fortifie dans les devoirs moraux et arrive à craindre Dieu et à le res- 
pecter. Il ne considère toutes les pratiques, et même les devoirs moraux, 
que comme un acheminement à la vie contemplative et à la véritable 
perception de Dieu. Les hommes pieux qui pratiquent les commande- 
ments, mais qui ne connaissent Dieu que par tradition, sans méditer 
sur son être, ces hommes sont bien loin d’atteindre le but; après eux 
viennent les hommes de science, plus ou moins avancés dans la spécu- 
lation philosophique, plus ou moins capables de s’isoler des hommes et 
des préoccupations mondaines. Ceux qui s’approchent le plus du but final 
de l’homme sont ceux qui savent s'élever au véritable amour de Dieu, 
et arriver à l’union avec Dieu au moyen de l’intellect en acte. L’intelli- 
gence de l’homme se fortifie à mesure qu’il avance en âge et que le 
feu de ses désirs s'éteint. L'homme qui a traversé tous les degrés de 
préparation, et qui désire ardemment l'union avec Dieu, éprouve la plus 
grande jouissance au moment où son âme va être délivrée des liens du 
corps et arriver à l’éternelle contemplation de Dieu, dont elle n’est plus 
séparée par aucun voile. 

On voit que ce volume, en général, offre un intérêt puissant à ceux-là 
même qui craindraient de suivre l’auteur dans les sujets abstraits trai- 
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tés dans les volumes précédents et dans les premiers chapitres du pré- 
sent volume. 

Ainsi que je l'ai fait dans les préfaces du premier et du deuxième 
volume, j'ai dû me borner ici à un aperçu sommaire qui fit connaitre 
au lecteur les principaux sujets traités dans ce troisième volume et la 
place qu’ils occupent dans l’ensemble de l’ouvrage. J’espère qu’il me 
sera donné de m’acquitter complétement de ma tâche, en donnant dans 
un volume particulier, destiné à servir de Prolégomènes au Guide, un ex- 
posé systématique des doctrines professées par Maïmonide dans ce grand 
ouvrage et dans d’autres écrits consacrés en partie à des questions théo- 
logiques et philosophiques. 

Pour la publication du texte arabe de ce volume, j'ai pu disposer de 
matériaux plus que suffisants. Ce sont : 4° Les deux manuscrits de la 
bibliothèque de Leyde, que MM. les conservateurs de cette bibliothèque 
ont bien voulu, avec une libéralité au-dessus de tout éloge, mettre à ma 
disposition pendant tout le temps qu'a duré mon travail; je leur en re- 
nouvelle ici l'expression de ma profonde reconnaissance. 2° Un manu- 
scrit de la troisième partie du Guide appartenant à la Bibliothèque impé- 
riale (ancien fonds hébr., n° 230), un des plus anciens manuscrits du 
Guide, qui se distingue par sa correction, mais où il manque les cinq pre- 
miers chapitres. 3° Un manuscrit de la même collection (n° 229), moins 
correct que le précédent et malheureusement fort incomplet au com- 
mencement et à la fin. 4° Un manuscrit du Supplément hébreu de la 
Bibliothèque impériale (n° 63), dont l'écriture en grand caractère 
maghrebi est de la main du savant R. Saadia Ibn Danan, et d’une cor- 
rection parfaite. Encore pour cette troisième partie, plusieurs manu- 
scrits de la bibliothèque Bodléienne ont été collationnés avec soin, no- 
tamment dans les passages qui peuvent offrir quelque doute. 

Il serait inutile de revenir ici sur le plan que je me suis tracé pour la 
traduction française et les notes qui l’accompagnent; j'ai tâché de rendre 
toujours le texte arabe aussi fidèlement que possible, et de m’exprimer 
avec clarté, sinon avec cette élégance qu’on peut désirer dans un ou- 
vrage littéraire, mais que je n’avais pas le talent de mettre dans la tra- 
duction d’un ouvrage philosophique arabe, sans nuire à la fidélité. Ma 
traduction, je le reconnais, se ressent quelquefois des efforts pénibles que 
j'ai dû faire pour réunir la clarté à la stricte fidélité ; aussi a-t-elle été 
fort diversement jugée, selon que les critiques appréciaient plus ou 
moins le sentiment philologique qui m’a guidé. Un critique célèbre, à 

qui sa science et l’élégance de son style donnent le droit d’être difficile, 
a trouvé que la perfection de mon travail ne laissait rien à désirer 
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qu'un peu plus de liberté el de naturel dans la traduction (1), et, par des 
scrupules qui peuvent paraître exagérés, il a même cru devoir modifier 
çà et là ma traduction dans les citations qu’il avait à faire. Le mot 
incorporalité, par exemple, dont je me suis souvent servi, lui a paru 
mal sonnant, et il y a substitué le mot immaltérialité, plus familier aux 
philosophes nodernes. J'ai souvent employé ce dernier mot dans mes 
notes, mais dans la traduction, J'ai cru devoir scrupuleusement repro- 
duire le terme de l’original, ce qui n’est nullement indiflérent. Ainsi, 
Ibn-Gebirol ne conteste pas l’incorporalité des substances simples , mais il 
en conteste l’immatérialité, soutenant que toutes les substances, hormis 
Dieu, ont une matière, c’est-à-dire que, dans notre pensée du moins, 
ce sont des éfres en puissance avant de devenir des éres en acte. Dieu 
seul est l'acte pur. On voit qu’une grande circonspection n’est pas su- 
perflue quand on traduit un philosophe arabe. Je pourrais encore 
citer d'auires expressions, proscrites par le savant critique, mais que, 
pénétré de mon texte, je ne me suis pas cru autorisé à modifier. — Un 
autre savant, dont la mort prématurée a enlevé à la science philoso- 
phique un de ses plus illustres représentants, a jugé ma traduction et 
mes notes avec une extrême indulgence. Il a parlé de l’auteur de cette 
publication dans des termes trop bienveillants pour qu’il me soit permis 
de les reproduire ici, et je me borne à en citer un passage. « IL nous 
donne (dit-1l) en belle et bonne langue française le principal monu- 
ment de cette philosophie (des juifs), le Guide des égarés. Désormais 
nous pouvons lire Maimonide avec d'autant plus de facilité, que nous 
trouvons auprès de lui un commentateur assidu qui, à chaque pas, nous 
soutient et nous guide (2). » — Quoi qu’il en soit, j'ai cherché dans ce 
troisième volume à satisfaire autant que possible à de justes exigences 
et à des observations que j'avais moi-même provoquées. 

Les variantes de la version d’Ibn-Tibbon et les fautes typographiques 
des éditions de cette version ont été relevées, comme dans les volumes 
précédents ; mais, pour ne pas interrompre constamment le lecteur par 
des observations de peu d'importance, je n’ai mis dans les notes que 
les variantes qui peuvent offrir un véritable intérêt, et J'ai relégué à 
la fin du volume une liste complète de toutes les variantes, tant des 
manuscrits arabes que des versions hébraïques d’Ibn-Tibbon et d’Al- 
’Harizi. Je me suis dispensé seulement de noter inutilement des va- 
riantes sans importance qui se répètent sans cesse dans la version 


(1) Voyez Journal des Savants, avril 1863, p. 238, article de M. Franck. 
(2) Voyez Revue des Deux-Mondes, 15 janvier 1862, p. 297, article de M. Saisset,. 
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d’Ibn-Tibbon. Je veux parler des passages où le traducteur exprime un 
mot arabe par deux mots hébreux synoymes, faute de trouver un mot 
hébreu qui rende exactement le sens du mot arabe, ou deux mots 
arabes synonymes par un seul mot hébreu, pour éviter des répétitions 
inutiles, ou un singulier arabe par un pluriel hébreu, et vice versa. Ainsi, 
par exemple, le verbe v5w (fol. 50 a, ligne 21) est rendu par 
HAÿN pbr; ANYNDL (ibidem), par nnnpr NL: NNER (fol. 51 b, 
L 44), par DpI m5, ete. — Les deux mots NA2NDIN) NTI 
(fol. 69 b, 1. 22) sont rendus par le seul mot D5t525\; les mots 
ANUN ON" bay (fol. 94 a, 1. 4), par nn; les mots ANDDONI NTI 
(fol. 96 b, 1. 4), par n29n, etc.— Le singulier TINPNYN (fol. 61 b, 
1. 16) est rendu par le pluriel RM; de même le singulier DAY HNINI 
(fol. 75 b, 1. 4), par le pluriel 2; le pluriel }155x (fol. 89 a, 
1. 9), par le singulier n3=9n, etc. 

J'ai joint à ce volume une table alphabétique des matières traitées 
dans les trois parties du Guide et dans les notes, ainsi que le relevé des 
mots hébreux et arabes expliqués dans les notes, et une table des ver- 
sets bibliques cités dans le Guide. La table des matières surtout était 
un travail assez long et difficile, que mon infirmité me rendait impos- 
sible, et pour lequel j'avais besoin de l’assistance d’un homme instruit, 
capable de bien comprendre les différentes matières et de les résumer 
avec intelligence. Un jeune rabbin, M. Zadoc Kahn, un des élèves les 
plus distingués sortis du Séminaire israélite de Paris, et qui donne au 
rabbinat français les plus belles espérances, a bien voulu me prêter son 
précieux concours. Il a rédigé seul le travail des tables, et je n’ai eu 
qu'à le relire avec lui et à proposer çà et là quelques modifications, 
additions , ou retranchements, Le lecteur reconnaitra, j'espère, que 
M. Kahn s’est très-consciencieusement acquitté de sa tâche, et je dois 
lui en exprimer ici ma bien sincère reconnaissance. 

Quelques amis, dont j'ai parlé précédemment, ont continué à m’aider 
dans la correction des épreuves, et dans la collation du texte avec la 
version hébraïque d’Ibn-Tibbon. Je dois surtout faire ressortir les émi- 
nents services que m'a rendus mon secrétaire, M. Moïse Schwab, qui 
m'a assisté dans ce long et pénible travail avec une patience au-dessus 
de tout éloge, et m’a prêté le concours le plus intelligent pour la pu- 
blication des tomes II et III. C’est lui qui, en m’épelant les épreuves du 
texte arabe, m'a mis à même de publier ce texte plus correctement que 
ma situation ne paraissait le comporter; c’est lui qui a écrit sous ma 
dictée la traduction et les notes de ces deux volumes, qui a fait, d’après 
mes indications, les recherches nécessaires pour les notes, et qui m’a lu 
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les nombreux passages des auteurs de toute sorte dans lesquels je de- 
vais chercher des éclaircissements, ou dont j'avais à faire des citations. 
Par son dévouement, il a acquis les titres les plus incontestables à ma 
reconnaissance et à celle des hommes de science qui s'intéressent à cette 
publication. 

Avec la protection de la Providence, je me suis acquitté d’une tâche 
à laquelle je m'étais préparé par de longues études, et qu’il eût été dur 
pour moi d'abandonner lorsqu'un sort cruel paraissait exiger ce sacri- 
fice. Cette tâche était peut-être au-dessus de mes forces et de ma faible 
science; mais la sympathie qui m’a été témoignée par les nobles protec- 
teurs auxquels j'ai dédié cet ouvrage ne m’a point permis d’hésiter. Ils 
ont voulu, en attachant leur nom à l’œuvre la plus grandiose de la théo- 
logie juive du moyen âge, me procurer une consolation dans mon ad- 
versité, et me donner l’occasion de rendre encore quelques services à la 
science. Puisse celte publication être digne des généreux encourage- 
ments dont elle a été l’objet, et satisfaire, jusqu’à un certain point, aux 
justes exigences de la science ! 

S. MUNK. 


Paris, juillet 1866. 
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« ressemblance », « ailes et mains », « aspect de l’arc-en-ciel », 
CSEEMIQ DS RU GARD M ee Aer ct DRE D 
Cap. VIII. Dans tout ce qui naît ou périt, il n’y a de réellement pé- 
rissable que la matière; car la forme, constituant le véritable être 
des choses, est impérissable. Toutes les imperfections, physiques ou 
morales, proviennent de la matière. Plus l’homme cède aux exigences 
de la matière, et plus il devient vicieux; pour se conduire conformé- 
ment au but final de sa création, il faut qu’il se détache autant que 
possible de la matière et qu’il ne se laisse guider que par sa forme, 
c’est-à-dire par l'intelligence. Pourquoi Salomon compare la matière 
à une femme infidèle ; considérations morales qui se rattachent à ce 
sujet. Il faut éviter non-seulement les actes répréhensibles, comme 
les festins et les amours, mais aussi la pensée du péché, les jeux im- 
purs de l'imagination et l’obscénité du langage. La langue hébraïque 
est appelée langue sainte, parce qu’elle n’a pas de terme véritable- 
RMENTODSCENON I LNES JRNLE OE SE NAE CROP DEC PR 
Car. IX. La matière est un voile qui empêche notre intelligence de 
percevoir Dieu et les Intelligences supérieures. C’est là ce que l’Écri- 
ture veut faire entendre, quand elle dit que Dieu est enveloppé de 
ténèbres, qu’il apparaît dans un nuage, etc. . . . . . Page 56 
Car. X. Les maux en général ne sont que des privations, dans les- 
quelles il ne faut pas voir, avec les Motécallemin, des choses positives, 
dues à l’action directe de Dieu. Dieu n’est jamais l’auteur direct du 
mal; et ce n’est qu’accidentellement, ou indirectement, que le mal 
peut être attribué à l’action divine, en tant qu’elle produit la matière, 
qui est associée à la privation et qui, par là, devient la cause de Ja 
COTTDHION (9)0p4x) Et ODA PSE MENT, AT ONE RP AP DRE 
Car. XI. Tous les maux que les hommes se causent à eux-mêmes ou 
aux autres découlent d’une privation, c’est-à-dire de l’ignorance, qui 
est'laiprivalion dela science 10 DL UN RE TEE SR PAGES 
Car. XII. C’est une erreur de croire que le mal dans le monde soit 
plus fréquent que le bien; l'individu humain est très-peu de chose : 
dans l’ensemble de l’univers, où le bien prédomine, et même les 
maux qui frappent les individus viennent en grande partie d’eux- 
mêmes; ce qui devient manifeste si l’on examine chacune des diffé- 
rentes espèces de maux qui frappent la race humaine. On peut distin- 
guer trois espèces de maux : 4° ceux qui ont leur source dans la 
matière corruptible et qui frappent l'individu et non l'espèce; 2° ceux 
que les hommes s’infligent les uns aux autres; 3° ceux que l’homme 
se crée lui-même par l’intempérance et d’autres vices, en laissant 
prendre le dessus à la matière 4.1. 0 0. -" Page 66 
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Caap. XIII. En vain on chercherait à indiquer une cause finale de 
l'univers. C’est là une question insoluble autant pour le philosophe que 
pour celui qui admet la création ex nihilo, et ils devront se contenter 
de reconnaître comme cause finale, l’un la sagesse divine, l’autre la 
volonté divine. Ce serait une erreur très-grave et même une absurdité 
que de voir dans l'homme le but final de la création . . Page 82 

Caap. XIV. En considérant les immenses distances et dimensions des 
sphères et des corps célestes, on restera convaincu que toute la terre 
n’est qu'un point imperceptible dans la Création, et qu’à plus forte 
raison, l’homme ne saurait être considéré comme le but en faveur 
duquel Dieu aurait créé les astres et les sphères, ainsi que les Intelli- 
gences qui les gouvernent . . . . . RAP PRES TOUR 

Car. XV. De la nature de l'impossible. dur souvent le critérium 
du possible et de l’impossible nous échappe, on convient générale- 
ment que certaines choses sont, par leur nature même, d’une impossi- 
bilité absolue, et qu’on n’amoindrit pas la toute-puissance divine en 
croyant que Dieu ne saurait y rien changer. . . . . Page 104 

Car. XVI. Ce qui a fait douter les philosophes de l’omniscience 
divine et leur a fait croire que Dieu ne connaît pas la condition indi- 
viduelle de chaque homme et ne s’en préoccupe pas. Leurs arguments 
contre l’omniscience divine et la Providence. . . . . Page 109 

Cnap. XVII. Il a été professé sur la Providence cinq opinions diverses : 
4° celle des anciens atomistes ou des épicuriens, qui nient la Provi- 
dence, en attribuant tout au hasard, ce qui équivaut à l’athéisme ; 
20 celle d’Aristote ou des péripatéticiens, qui ne reconnaît la Pro- 
vidence qu’à l’égard de tout ce qui est immuable-et permanent dans 
l'univers, c’est-à-dire à l'égard des sphères et des astres, ainsi qu’à 
l’égard des espèces des êtres sublunaires, dont les individus, soit plantes, 

. soit animaux, soit hommes, sont abandonnés au hasard ; 3° celle de 
la secte musulmane des Ascharites, qui n’attribue absolument rien au 
hasard, admettant que tout, jusqu'aux moindres particularités de ce 
bas-monde, est l'effet direct et immédiat de la volonté divine, et qui, 
par conséquent, nie le libre arbitre de l’homme ; 4° celle de la secte 
des Motazales, qui admet à la fois, d’une part, la prescience et la 
Providence divine, et, d'autre part, le libre arbitre de l’homme et la 
justice de Dieu, même à l’égard de la bête, et qui met sur le compte 
de la sagesse impénétrable de Dieu tout ce qui, dans ces hypothèses 
et dans les faits, peut paraître contradictoire et incompréhensible 
pour notre faible intelligence ; 5° celle des prophètes et des docteurs 
juifs, qui admet, dans le sens le plus absolu, le libre arbitre de l’homme 
et la justice divine, et qui fait dépendre les récompenses et les peines 
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uniquement du mérite ou du démérite de l’homme. L’auteur inter- 
prète cette opinion dans ce sens que la Providence, qui émane de 
l'intelligence divine, ne s’étend que sur l'individu humain, qui parti- 
cipe de cette intelligence, tandis que les animaux et les plantes ne 
sont l’objet de la Providence que comme espèces et non comme 
InAUus Telus elles PET ON RE AUS M ATORLLE 
Caar. XVIII. L'espèce, comme tous les universaux, n’a pas d'existence 
réelle et objective en dehors de l’entendement humain. L'espèce 
humaine n’existe donc en réalité que par les individus qui la com- 
posent, et l'intelligence divine s’épanchant sur l'humanité est néces- 
sairement en contact, plus ou moins, avec chaque individu. Par con- 
séquent, la Providence, qui dépend de l'intelligence divine, s’étend 
également, plus ou moins, sur les individus humains. Le raisonne- 
ment est d’accord sur ce point avec les textes bibliques. Page 136 
Car. XIX. De tout temps les hommes vulgaires, et même certains 
penseurs, ont élevé des doutes sur l’omniscience divine, parce qu’ils 
croyaient reconnaître dans les conditions des individus humains un 
manque de régularité, de bon ordre et de justice. Les écrivains sacrés 
déjà parlent contre ceux qui croyaient pouvoir conclure, du bonheur 
dont jouissent les méchants et des malheurs qui frappent l’homme 
vertueux, que Dieu ignore les choses humaines . . . Page 141 
Cnar. XX. La science de Dieu est une, éternelle et invariable; elle 
embrasse le monde supérieur et le monde inférieur, les individus 
comme les espèces, sans que pourtant les choses qui sont seulement 
possibles perdent leur nature de possibilité. Si cette science divine 
offre à notre intelligence des problèmes qui nous paraissent inso- 
lubles, c’est parce que sa nature est incompréhensible pour nous 
comme l’essence divine elle-même, et parce que nous en jugeons par 
notre science à nous, avec laquelle elle n’a rien de commun que le 
nom seul . . . . 2e SLR RSR CN AM PARENT 
CHar. XXI. La science que Ann cle de l’ensemble de l’univers et 
de ses détails peut se comparer à celle que l’artiste possède de l’œuvre 
qu’il a exécutée : la science de l'artiste est la cause efliciente de 
l’œuvre dont il connaît d'avance tous les détails, tandis que tout autre 
homme ne peut acquérir de cette œuvre une connaissance parfaite 
que par l’observation, de sorte que, pour lui, l'œuvre est la cause 
efficiente de la science. De même, la science divine est une science 
a priori, cause efficiente de l’univers, tandis que notre science est 
une science a posteriori, qui a pour cause efficiente les choses en 
dehors de nous, et qui, par conséquent, est bornée . . Page 155 
Care. XXII. Le livre de Job n’a d’autre but que d'expliquer l’existence 


TABLE DES CHAPITRES. XVII 


du mal physique et moral dans le monde créé par Dieu, source de 
tout bien, Dans le prologue de ce livre, les fils de Dieu représentent 
le monde supérieur, c’est-à-dire les Intelligences et les sphères qui 
sont le bien absolu, directement émané de Dieu; Satan représente 
la privation, qui accompagne la matière sublunaire et qui est la source 
URL CO PICHAD AR) EME AU M OT RCE MU RO ABES" LOU 
Cnar. XXIII. Job et ses amis sont prbore sur l’omniscience et la 
justice de Dieu; mais ils diffèrent sur la Providence, et leurs diffé- 
rentes opinions à cet égard se retrouvent dans celles qui ont été ex- 
posées au chap. xvir. L'opinion de Job est analogue à celle d’Aristote; 
l’opinion d’'Éliphaz, à celle des docteurs; l'opinion de Bildad, à celle 
des Motazales ; l'opinion de Sophar, à celle des Ascharites ; enfin, 
l'opinion d’Élihou, à celle professée par l’auteur du présent ou- 
NRA SE ES M le et eee PremfN a nat La ec: POSC: 4 14 
Cuar. XXIV. Si, dans plusieurs passages du Pentateuque, on semble 
dire que Dieu, par les maux qu’il inflige à l’homme, a quelquefois 
pour but de le meitre à l'épreuve, il est évident que cela ne peut être 
pris dans le sens littéral; car Dieu n’a pas besoin de cette épreuve 
pour connaître le sentiment intime de l’homme. On ne peut pas non 
plus admettre cette explication vulgaire, d’après laquelle mettre à 
l'épreuve signiferait que Dieu envoie quelquefois des calamités à 
l’homme pour lui accorder ensuite des récompenses d’autant plus 
grandes. Les épreuves dont parle l’Écriture n’ont d’autre but que 
de donner aux hommes des règles de conduite et de leur apprendre 
ce qu’ils doivent croire ou faire, en prenant pour modèle la conduite 
de l’homme pieux, dont la foi et la persévérance restent inébranlables 
dans les moments critiques. La relation du sacrifice d’Isaac nous ap- 
prend que le dévouement et l’obéissance aux ordres de Dieu doivent 
être illimités et que les vrais prophètes n’avaient jamais de doutes 
sur la réalité de la volonté divine, quoique celle-ci ne se manifestât à 
eux que dans un songe ou dans une vision . . . . . Page 187 
Caar. XXV. Les actions humaines sont quelquefois sans but ou n’ont 
qu’un but frivole; les actions divines, bien que nous n’en connais- 
sions pas toujours le but, doivent nécessairement en avoir un qui 
soit conforme à la sagesse divine . . . . . . . . Page 196 
Caar. XXVI. Ce n’est pas la simple volonté de Dieu qui a dicté les 
commandements contenus dans la loi de Moïse; ces commandements 
sont émanés de la sagesse divine et ont généralement un but bien 
déterminé, mais que nous ignorons quelquelois. Si les docteurs 
semblent dire quelque part que les préceptes n’ont pas de but en 
eux-mêmes et ne sont émanés que de la volonté divine, ils ont voulu 
TOM. II b 
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parler de certaines dispositions de détail et non des dispositions géné- 
rales qui ont nécessairement une raison en elles-mêmes. Page 203 
Cuar. XXVII. La loi en général a pour but de perfectionner notre corps 
et notre âme, afin de nous procurer le bien-être physique que l’homme 
ne trouve que dans la vie sociale, et le bonheur éternel auquel on 
n'arrive que par.la spéculation: 4... ea EN Page0210 
Cnar. XXVII. La loi ne nous a communiqué que les points les plus 
importants des vérités métaphysiques ; les vérités spéculatives rela- 
tives aux choses créées, elle les a résumées dans le commandement 
de l’amour de Dieu. Les commandements qui ont pour but toutes ces 
hautes vérités, et ceux dont le but est la bonne organisation de la 
société, sont d’une utilité manifeste. Mais beaucoup de commande- 
ments, qui semblent être, de prime abord, de pures observations cé- 
rémonielles, concourent également au but indiqué. . . Page 214 
CHar. XXIX. Certaines pratiques cérémonielles trouvent leur explica- 
tion dans la religion des anciens Sabiens, ou paiens, dans laquelle 
avait été élevé le patriarche Abraham, qui le premier proclama 
l'existence d’un Dieu unique. Les livres des Sabiens, et notamment 
le grand ouvrage intitulé l’Agriculture nabatéenne, renferment beau- 
coup de fables, de superstitions et de pratiques absurdes et impies, 
qui remontent à une haute antiquité, et que Moïse voulait empêcher 
de s’introduire parmi les Hébreux. C’est par là que s’expliquent 
beaucoup de lois cérémonielles, dont, au premier abord, il est diffi- 
cile de se rendre compte. Divers détails sur la religion des Sabiens et 
sur le culte qu’ils rendent au soleil et aux autres astres; fables qu’ils 
débitent sur Adam, sur Seth, sur Noé, sur Abraham; fable du prophète 
Tammouz; énumération de leurs livres les plus accrédités. Page 217 
Car. XXX. Selon la croyance des anciens païens, la fécondité du sol 
et la prospérité de la race humaine dépendaient uniquement de la 
faveur des astres, dont le culte était cru indispensable pour le bonheur 
des hommes. Moïse, pour combattre cette croyance, ne cessait de 
répéter que le culte rendu à ces faux dieux était la cause de la 
stérilité du sol et de toutes les calamités qui fondent sur la race 
humaine. . . eee ITR ERRO 28 
CHaPr. XXXI. Il y a ee gens qui aiment mieux n attribuer aux com- 
mandements divins aucun motif et qui croient que ce qui les carac- 
térise comme divins, c’est précisément d’être incompréhensibles et 
sans utilité bee car, s’ils émanaient d’un homme, ils auraient 
un but d'utilité quelconque. C’est là un jugement faux, qui placerait 
l’homme au-dessus de la Divinité . . . . . . . . Page 247 
CaaP. XXXII. La sagesse et la prévoyance divines, qui se manifestent 
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d'une manière si éclatante dans l’organisation du corps animal, se 
montrent également dans la législation divine. Le but principal de la 
Loi est de consolider la croyance à l’unité de Dieu et à la création 
du monde et de régler l’ordre social. Les pratiques cérémonielles 
prescrites par la loi sont plus ou moins en rapport avec ce but prin- 
cipal; certaines pratiques, et notamment les sacrifices, qui ne pa- 
raissent avoir aucun rapport avec la croyance et les devoirs de 
l’homme, et qui sont empruntés au paganisme, Dieu les a laissées sub- 
sister, parce que les hommes y étaient habitués et les considéraient 
comme indispensables pour le culte divin. Ces pratiques cependant 
furent restreintes par la loi autant que possible. La loi permit donc 
que les cérémonies habituelles du culte, qui n'étaient pas de nature 
à favoriser les superstitions païennes, fussent conservées ; mais elle 
voulut que ce genre de culte s’adressât uniquement au vrai Dieu. 
C’est dans ce sens qu’il faut entendre les prescriptions relatives aux 
sacrifices qui, de l’aveu de tous les prophètes, n'avaient aucune va- 
TOC PE ENOMIESMENR EE RRENN, o C s  Page 249 
CHar. XXXIIT. La loi a eu aussi pour but de dompter nos passions et nos 
appétits, de nous rendre doux, souples et dociles, et de nous inspirer 
des mœurs pures et saintes. La propreté extérieure est également 
recommandée par la loi; mais elle ne vient qu'en seconde ligne, 
après la purification des idées, des mœurs et des actions. Page 261 


Car. XXXIV. La loi révélée, comme la loi de la nature, a en vue le 
bien général de l’humanité, sans avoir égard aux circonstances ex- 
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CHap. XXXV. Tous les commandements que renferme le Pentateuque 
peuvent se diviser en quatorze classes. Chacune de ces classes de com- 
mandements est motivée par certaines raisons générales. Page 268 

Cap. XXXVI. Première classe : Commandements relatifs aux idées 
fondamentales de la religion et aux idées morales qui s’y rattachent ; 
étude de la Loi, respect dû aux savants et aux vieillards, serment, 
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Cnar. XXXVII. Deuxième classe : Commandements qui ont pour but 
de combattre l’idolâtrie ou le culte des astres. Proscription de toutes 
les opérations magiques ; défense de se raser les coins de a cheve- 
lure et de la barbe, de se vêtir d’étoffes composées de matières hété- 
rogènes, de tirer un prolit quelconque des idoles, de faire passer les 
enfants par le feu en l’honneur de Moloch, de se servir de ce que 
produisent les arbres pendant les trois premières années de leur plan- 
tation, de semer ensemble des plantes hétérogènes ou de greffer les 
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uns sur les autres des arbres hétérogènes, et, en général, de suivre les 
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Cuar. XXXVIIL Troisième classe : Commandements relatifs aux mœurs 
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Cnar. XXXIX. Quatrième classe : Commandements relatifs à la bien- 
faisance. Aumône ; dons destinés aux prêtres et aux lévites ; lecture 
qui doit accompagner la présentation des prémices; consécration des 
premiers-nés des animaux; année sabbatique et Jubilé; prêts et 
gages; bienveillance recommandée à l'égard des esclaves; protection 
BST ÉS TS SES PNR ER RTE Ne EE AR NT 

Caar. XL. Cinquième classe : Commandements relatifs aux dommages 
causés à autrui. Responsabilité que nous encourons pour les dom- 
mages causés par notre fait, ou par notre manque de surveillance ; 
dégâts causés par nos animaux; lois concernant l’animal qui a donné 
la mort à un esclave ; recommandation de faire tous nos efforts pour 
empêcher un homme de commettre un crime; devoir de sauver toute 
personne qui se trouve en danger; devoir pour celui qui trouve une 
chose perdue de la rendre à son propriétaire ; lois concernant celui 
qui commet un meurtre involontaire ; cérémonie de l’immolation d’une 
jeune vache pour un meurtre dont l’auteur est inconnu. Page 305 

Car. XLI, Sixième classe : Commandements relatifs aux peines cri- 
minelles. Loi du talion, peine du voleur plus forte pour le vol des 
animaux domestiques et graduée selon le plus ou moins de facilité 
du vol; peine des faux témoins; pourquoi le brigandage est moins 
sévèrement puni; observation générale sur le plus ou moins de 
gravité des peines. Classification des crimes ou péchés d’après les 
peines qu'ils entraînent; peine de mort; peine du retranchement 
et des coups de verge. Observations spéciales sur certaines lois cri- 
minelles : le docteur rebelle ; faculté qu’a le grand tribunal ou Syn- 
hédrin de suspendre ou de modifier momentanément certaines lois. 
Quadruple manière de transgresser la loi : 1° par nécessité ou par force 
majeure; 29° par inadvertance; 8° avec préméditation; 4° publique- 
ment et avec effronterie. Observations sur quelques lois relatives 
à la guerre : destruction d’Amalek; décence et règles de pureté 
prescrites aux guerriers; conduite à tenir à l’égard d’une femme 
CADÉV ER AU EE NS En UE CE TA 5 17 

Cuar. XLIT. Septième classe : Commandements relatifs aux droits de 
propriété. Loyauté qui doit présider aux transactions commerciales ; 
dispositions relatives aux quatre espèces de dépositaires: bienveillance 
due au mercenaire. Des héritages ; ils doivent revenir au plus proche 
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parent; égards dus aux liens de famille, Reconnaissance pour les 
HOT RTC US AU SANS ea de trs.) s Page:356 
Cuar. XLIII. Huitième classe : Commandements relatifs aux jours de 
repos et de fête. Le sabbat; le jour des expiations; la Pâque; la fête 
des semaines ou la Pentecôte; la fête du premier jour de l’année; la 
fête des cabanes et le huitième jour de clôture; les quatre espèces de 
plantes ou la cérémonie du loulab . . . . . . . . Page 340 
Car. XLIV,. Neuvième classe : Commandements relatifs à certaines 
pratiques personnelles, comme la prière, etc., destinées à entretenir 
en nous l’amour et la crainte de Dieu et à fortifier le sentiment 
OPA ne Ant DU Sn qu) sf Page 347 
Caar. XLV. Dixième classe : Commandements relatifs au sanctuaire 
central et à ses desservants. Le sanctuaire construit sur le lieu le plus 
élevé de la Palestine avait été choisi déjà par Abraham; la raison 
pourquoi le Saint des Saints était à l'occident ; pourquoi Moïse, qui 
devait connaître ce lieu, le désigne vaguement par les mots lequel Dieu 
choisira. Les chérubins placés sur l’arche sainte; pourquoi il y en 
avait deux. Le chandelier, la table sainte et les deux autels. Défense 
de tailler les pierres qui servaient à construire l’autel des sacrifices, 
ou d’ériger des pierres ornées de figures. Pourquoi les prêtres de- 
vaient porter des caleçons pendant l'office. Surveillance exercée autour 
du temple pour en défendre l’entrée aux profanes, aux impurs, etc. 
Les prêtres, distingués par un costume particulier, devaient être sans 
défaut pour être admis aux fonctions sacerdotales ; l'entrée du lieu 
saint ne leur était permise que pendant leurs fonctions. À quoi ser- 
vaient les parfums qu’on brülait dans le temple et l'huile d'onction. 
Dispositions diverses relatives à l'arche sainte, aux vêtements des 
prêtres et à leurs fonctions, ainsi qu’aux degrés de sainteté attribués 
aux différents lieux du sanctuaire; toutes ces dispositions avaient 
pour but d’inspirer le respect du sanctuaire . . . . Page 348 
Cuap. XLVI. Onzième classe : Commandements relatifs aux sacri- 
fices. Pourquoi on ne sacrifiait que des bœufs, des agneaux ou des 
chèvres ; agneau pascal; sacrifices d'oiseaux ; offrandes en pâtisserie 
où en farine, défense d’y mêler du levain ou du miel; usage du sel 
dans les sacritices; les animaux servant de sacrifice devaient être 
sans défaut et âgés au moins de huit jours ; aucune espèce d’offrande 
pe devait être achetée pour de l’argent provenant d’une turpiiude. 
Diverses autres dispositions témoignant du respect dû aux sacrifices ; 
défense de tirer un profit quelconque des animaux consacrés et de 
les échanger. Offrande du prêtre. Dispositions relatives à l'agneau 
pascal. Pourquoi il a été défendu aux Hébreux de manger du sang 
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et de faire des repas autour du sang des animaux égorgés. Le péché 
plus grave est expié par un sacrifice de moindre valeur. Pourquoi le 
sacrifice public de péché qu’on offrait aux fêtes consistait en un bouc; 
pourquoi le bouc des néoménies est appelé « sacrifice de péché à 
l'Éternel. » Certains sacrifices de péché brülés hors du camp, ou de la 
ville sainte. Le bouc émissaire. Libations de vins. Pèlerinages aux 
trois grandes fêtes et assemblées septennales pour Ja lecture publi- 
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CHap. XLVIT. Douzième Mas : Commandements relatifs aux impu- 
retés légales. La Loi avait pour but de simplifier les cérémonies du 
culte et de les rendre plus faciles. Les lois relatives aux impuretés 
n'avaient d'autre but que d'empêcher les trop fréquentes entrées dans 
le sanctuaire, ce qui aurait pu diminuer le respect dû aux lieux saints. 
Les cas d’impureté plus fréquents exigeaient une purification plus 
difficile à accomplir. Les nombreuses impuretés légales des Sabiens 
et les cérémonies pénibles qui leur sont prescrites pour la purifica- 
tion. Différentes acceptions du mot "NM, souillure ou impurelé. 
Défense aux prêtres de se souiller par le contact d’un corps mort; 
sacrifice pour expier la souillure du sanctuaire et des choses saintes. 
L’impureté de la lèpre, selon la tradition, est un châtiment pour Je 
péché de la médisance; utilité morale de cette croyance. Pourquoi 
la vache rousse est appelée NAN, sacrifice de péché . . Page 385 
CuaP. XLVIIT. Treizième classe : Commandements relatifs aux ali- 
ments prohibés et aux abstinences volontaires. Tous les aliments 
dont l’usage nous est défendu offrent une nourriture malsaine ; le 
porc, non-seulement a une chair très-indigeste, mais est très-mal- 
propre; certaines graisses, le sang, la chair d’une bête morte natu- 
rellement, sont indigestes. Interdiction du nerf sciatique, du membre 
d’un animal vivant, de la viande cuite dans du lait. Défense d’égorger 
le même jour la mère et son petit; loi concernant les nids d’oiseaux ; 
vœux ou abstinence volontaire ; Naziréat . . . . . Page 395 
Cap. XLIX. Quatorzième classe : Commandements relatifs aux unions 
illicites, à la chasteté et à la circoncision. La fraternité, l’amour et 
le dévouement n’existent complétement qu’entre les parents; défense 
de la prostitution, qui est la destruction de la famille; mariage et 
divorce; cérémonial prescrit pour la femme soupçonnée d’adultère ; 
séduction ou viol d’une jeune fille ; lévirat et cérémonie du déchaus- 
sement; moralité de l’histoire de Juda et de Thamar (Genèse, ch. 38). 
Châtiment du diffamateur de sa jeune épouse. Inceste et autres unions 
illicites; pudicité et devoir de lutter contre les passions. La circonci- 
sion considérée comme moyen de chasteté et comme marque distinc- € 
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tive des Hébreux ; pourquoi elle doit se pratiquer dans l’enfance. 
Défense de mutiler les parties sexuelles de tout mâle. Pourquoi les 
bâtards ou les enfants nés de mariages illicites ne peuvent contracter 
des mariages israélites; mariages défendus aux prêtres et au grand 
prêtre. Défense à tout israélite de s’allier avec les païens.— Observa- 
tion générale sur les quatorze classes de commandements. Page 403 
Cnar. L. De quelques relations historiques contenues dans le Penta- 
teuque, et qui, de prime abord, ne paraissent présenter aucune utilité. 
Ces relations ont nécessairement un but religieux ou moral, Pourquoi 
on énumère les peuples descendus des trois fils de Noé, les tribus des 
Séirites, les rois d’Édom, les stations ou campements des Hébreux 
dansile:désert 2: 07. a TE PONS Pané" 404 
Cap. LI. Conclusion entra de l'ouvrage. De la véritable percep- 
tion ou connaissance de Dieu et comment on y arrive. Des différents 
degrés que les hommes occupent à cet égard : les hommes pieux qui 
pratiquent les commandements, mais qui ne connaissent Dieu que 
par tradition et ne méditent point sur son être; les hommes de 
science, plus ou moins avancés dans la spéculation philosophique, 
plus ou moins capables de s’isoler des hommes et des préoccupations 
mondaines ; les prophètes, les patriarches, Moïse. En quoi consiste 
l'amour de Dieu et le véritable culte divin; l'union avec Dieu au 
moyen de l’intellect. La Providence veille sur l’homme en raison du 
degré de perfection auquel celui-ci est arrivé, et elle abandonne 
même l’homme le plus parfait dans les moments où il se livre à ses 
préoccupations et où il ne possède pas l’intellect en acte; de là, les 
maux plus ou moins graves qui frappent l’homme parfait. L’intelli- 
gence se fortifie à mesure que l’homme avance en âge et que le feu 
des désirs s’éteint ; l’homme parfait, qui désire ardemment l’union 
avec Dieu, éprouve la plus grande jouissance au moment où son âme, 
se détachant de plus en plus des liens du corps, va atteindre le but 
de tous ses désirs; Moïse et les patriarches arrivèrent dans ce mo- 
ment-là au plus haut degré d’extase, et moururent, comme s’expri- 
ment les docteurs, par un baiser de Dieu. . . . . . Page 433 
Cap. LII. Notre conduite doit être digne de cet intellect divin qui 
s’épanche sur nous, et nous ne devons jamais oublier que partout 
Dieu nous enveloppe de son regard. Les pratiques religieuses sont un 
exercice par lequel l’homme pieux arrive à craindre Dieu et à le 
respecter. Ce qu’on appelle craindre et aimer Dieu; à la crainte, on 
arrive par les pratiques que la Loi prescrit; à l'amour, par les idées 
que la Loi renferme sur l’existence et l’unité de Dieu. . Page 451 
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Cap. LI, Sur le sens précis des trois mots hébreux ’hésed (bonté, 
bienveillance), mischpat (justice) et cedäka (équité, vertu). Page 454 
Cnap. LIV. Des divers sens qu'a le mot ‘’hokhmä (sagesse, science); la 
sagesse, dans l’Écriture et dans les livres de la tradition, désigne {rois 
choses distinctes : la connaissance de la Loi, la science absolue et la 
morale. La véritable perfection humaine ne consiste ni dans la for- 
tune, ni dans la santé du corps, ni même dans la morale, mais uni- 
quement dans la science absolue ou dans la connaissance de Dieu, 
comme le dit Jérémie (IX, 22-23), qui ajoute que la Providence di- 
vine s'étend non-seulement sur les sphères célestes, mais aussi sur 
la terre, en y exerçant la bienveillance (’hésed), la justice (mischpat) 
et l'équité (cedâka), et que les hommes doivent imiter ces attributs 
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AU NOM DE L’ÉTERNEL 


DIEU DE L’UNIVERS 


OBSERVATION PRÉLIMINAIRE. (1) 


Nous avons déjà exposé plusieurs fois que le but principal 
(que nous avions) dans ce traité, c'était d'expliquer ce qu'il est 
possible d'expliquer du Ma’asé beréschith (récit de la création) 
et du Ma’asé mercabà (récit du char céleste) ®), eu égard à ceux 
pour qui ce traité a été composé (3). Nous avons aussi exposé 
que ces sujets font partie des secrets de la Loi; et tu sais com- 
bien les docteurs blâment celui qui révèle ces secrets, disant 
même clairement que celui qui cache les secrets de la Loi, clairs 
et manifestes pour les esprits spéculatifs, aura une très-grande 
récompense. A la fin du traité Pesa’him, en interprétant ces 
mots : Car son trafic sera pour ceux qui sont assis devant l'Éter- 
nel, afin qu'ils aient de quoi se nourrir et se rassasier, WE-Li- 


(4) Le mot *45n ne peut se traduire ici ni par Introduction, ni par 
Préface; car le morceau qui va suivre ne sert point d’Introduction à 
cette troisième partie du Guide, mais renferme seulement quelques ob- 
servations dont l’auteur a cru devoir faire précéder les sept premiers 
chapitres, contenant l’explication du Ma’asé mercabä ou de la vision 
d'Ézéchiel. 

(2) Cf. t. I, p. 9, note 2, ett. II, p. 50. 

(3) C'est-à-dire : en m’adressant aux lecteurs intelligents pour 
lesquels j'ai composé cet ouvrage et qui seront capables de com- 
prendre les explications à demi-mot. La version d’Ibn-Tibbon porte : 
JDN0N nt 35 sont 19 ‘55, ce qui n’est pas bien clair. Au lieu de 
"9 , il faudrait écrire 3, comme on le trouve en effet dans quelques 
manuscrits. 
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MEKHASSÉ ATHIK (Isaïe, XXII, 18), ils disent : « Et pour celui 
qui couvre (limekhassé) les choses qu’a révélées le vieux (’attik) 
des jours, à savoir les secrets de là Loi 1). » Il faut donc com- 
prendre, si tu as de l'intelligence, quel enseignement ils ont 
voulu nous donner par là. Ils ont exposé ailleurs @) combien le 
Ma’asé mercabä est profond et combien il est inaccessible aux 
esprits vulgaires; et il a été déclaré que même ce qui en est clair 
pour celui qui à été admis à le comprendre ), il est interdit par 
la religion de l’enseigner et de le faire comprendre (aux au- 
tres), à moins que ce ne soit de vive voix et en s'adressant à un 
seul individu ayant certaines qualités, et encore ne lui en ap- 
prendra-t-on que les premiers éléments 4). C’est là la raison 
pourquoi celte science s’est entièrement éteinte dans notre com- 
munion, de sorte qu'on n’en trouve plus la moindre trace G). 
Et il devait en effet en être ainsi, car elle n’a été transmise que 


(4) Voy. Talmud de Babylone, traité Pesa’hîm, fol. 119 a. Les mots 
pp "095% signifient probablement : et afin d’avoir des vêtements de 
luxe; le Talmud, comme on vient de le voir, détourne ces mots de 
leur sens naturel, afin d’y voir une allusion à ceux qui voilent les pro- 
fonds mystères du Ma’asé mercabà, révélés par Dieu à ses élus. Les mots 
le vieux des jours désignent Dieu, par allusion aux paroles de Daniel, 
chap. VIII, versets 9 et 13.— Au lieu de 19, qu'a révélées, nos éditions 
du Talmud portent nD3, qu'a couvertes; cette variante ne change rien 
au fond de l'interprétation et à l’usage qu’en fait Maïmonide. 

(2) Quelques mss. ont Nà2, à la première personne; de même Al- 
*’Harizi et les mss. de la version d’Ibn-Tibbon : 535N2. Il faudrait traduire 
d’après cela : Nous avons déjà exposé. 

(3) Selon la version d’Ibn-Tibbon, il faudrait traduire : «Même ce 
qu’en comprend celui que Dieu a doué d'intelligence. » Al-’Harizi traduit 
plus littéralement : 15 nn53w D5 V3 NAN AR Mu Von 
1) Spwn. 

(4) Voy. ce que l’auteur a dit à ce sujet dans la première partie de 
cet ouvrage, chap. xxx1v (t. I, p. 127 et suiv.). 


(5) Mot à mot : ni peu, ni beaucoup. 
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par tradition d’un docteur à un autre (!), et elle n’a jamais été 
mise par écrit. 

S'il en est ainsi, comment m’y prendrai-je pour éveiller l’at- 
tention sur ce qui m’a paru à peu près clair, ou sur ce qui est 
pour moi d’une évidence indubitable, selon ce que j'en aï com- 
pris @ ? Cependant, j'aurais cru commettre une grande lâcheté 
envers toi et envers tout homme perplexe, en m'’abstenant de 
rien écrire de ce qui est clair pour moi, de sorte que ma mort 
inévitable en eût entrainé la perte; c’eüt été en quelque sorte 
déroher la vérité à celui qui en est digne, ou jalouser l'héritier 
pour son héritage (), deux choses qui dénotent un caractère 
blâämable. D'un autre côté, nous avons déjà dit que la religion 
nous interdit d'exposer clairement ce sujet, sans parler de ce 
que le simple jugement nous impose (4). Ajoutons à cela que ce 
que j'en crois posséder moi-même n'est que simple conjecture 


(4) Littéralement : car elle n’avait cessé d'être transmise d’un chef (d'école) 
à un autre. Le mot 7% a ici le sens de principal, chef. La version 
d'Ibn-Tibbon, 5351 +5 52ph 71y2 NS, est à la fois obscure et in- 
complète. Al-"Harizi, prenant ici le mot x dans le sens de poitrine, 
cœur, traduit ainsi: 5n n29 525p nn 9n N9 NP SJ ND 2 
29 58 255 Dipm 12. 

(2) L'auteur distingue ici évidemment deux parties du Ma’asé mercabà, 
dont il a compris l’une à peu près (nNDy) et dont l’autre lui a paru d’une 
clarté indubitable. Cette distinction ne ressort pas assez de la version 
d’Ibn-Tibbon, qui porte : N3nm 5 pau went 19 5 qnpnb 
ne VNDAAL 3 DED ‘ds 558. Al-Harizi a bien rendu tous les 
verbes de cette phrase; mais la nuance si essentielle du mot FNDY, 
à peu près, a disparu dans sa version, qui porte : 71 5y PIN pn 
do \ninanw DD p2D ‘52 6 pain 5 nan 5 nn. 

(3) Ibn-Tibbon ajoute, pour la clarté, le mot #9; 1l traduit : 
al Au by NS WT NNID IN, ou jalousie du testateur contre l’hé- 
rilier pour son héritage. 

(4) Littéralement : joint à ce qu’exige l'opinion; c’est-à-dire, sans 
parler de la réserve qui m’est imposée par mon propre Jugement. 
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et une opinion (personnelle) (1). Je n’ai point eu là-dessus de 
révélation divine qui m’ait fait savoir que ce soit là de 
ce qu’on a voulu dire, el je n’ai pas non plus appris ©) d’un 
maitre ce que j'en pense; mais ce sont les textes des livres pro- 
phétiques et des discours des docteurs, ainsi que ces propositions 
spéculatives que je possède, qui m'ont induit à croire que la 
chose est indubitablement ainsi. Cependant, il est possible qu'il 
en soit autrement el qu'on ait voulu dire tout autre chose. 

Dirigé par une pensée droite et par le secours divin, j'ai pris 
à cet égard le parti dont je vais parler : je te donnerai sur les 
paroles d’Ézéchiel une explication qui, entendue par le premier 
venu, pourra lui paraître ne rien ajouter à ce qu’exprime le 
texte, comme si je ne faisais que traduire des mots d’une langue 
dans une autre, ou résumer le sens littéral du discours; mais 
si elle est examinée avec un soin parfait par celui pour qui ce 
traité a été composé et qui en a bien compris chaque chapitre, 
toute la chose sera claire pour lui, comme elle est claire et ma- 
nifeste pour moi, de sorte que rien n’y sera plus un mystère 
pour lui. C’est là tout ce qu'il a été possible de faire pour être 
utile à chacun, tout en s’abstenant d’enseigner clairement, et 
comme 1! le faudrait, quoi que ce soit de ce sujet. 

Après cette observation préliminaire, applique bien ton es- 
prit aux chapitres qui vont traiter de ce sujet noble, sublime et 
grand, qui est un pieu auquel tout est suspendu et une colonne sur 
laquelle tout est appuyé & 


(1) Les mots 5m Dn N° sont rendus dans la version d’Tbn-Tibbon 
par N720 5y2; Ibn-Falaquéra fait observer qu’il serait plus exact de 
traduire : sp ty bp2. Voy.l’Appendice du Moré ha-Moré, p.156, 
la note relative au chap. xzv de la Ie partie; et cf. le tome II, p. 296, 
note 4, et p. 345, note 6. 

(2) Au lieu de n35on, quelques mss. ont M'Pon (cast A5), ce qui a 
à peu près le même sens. 

(3) C'est-à-dire : ce sujet important est comme le grand pieu d’une 
tente auquel est suspendue toute la tenture, ou comme une colonne qui 
supporte toute la toiture d’un édifice. — Dans le texte arabe, les mots 
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CHAPITRE PREMIER. 


On sait qu'il y a des individus humains dont les visages ont 
des formes semblables à celle appartenant à l’un des autres ani- 
maux, de sorte que tu vois tel individu dont le visage ressem- 
ble en quelque sorte à la face du lion, tel autre qui a pour ainsi 
dire une face de bœuf, et ainsi de suite (); c’est d’après ces 


un pieu elc. sont écrits en hébreu, ce qui pourrait faire croire qu’ils sont 
tirés d’un passage talmudique relatif au Ma’asé mercabâ ; mais j'ai vaine- 
ment cherché un pareil passage, et il faut croire que l’auteur asimplement 
employé ici une locution rabbinique très-usitée de son temps et qui lui 
servait à caractériser la haute importance de la vision d’Ézéchiel. C’est 
aussi l’avis de M. le grand rabbin Klein, que J'ai consulté à cet égard 
et qui m'a indiqué un passage du Talmud de Jérusalem, traité Berakhôth, 
chap. IV (fol. 19 a), où, au sujet de l’élévation de R. Éliézer ben-Azaria 
à la dignité de nâsi, il est dit : n2 n39nn9 sn: 5 ww DN Vin. 
Les mots 5 pws b5nw pt sont analogues à ces mots du livre 
des Juges (XVI, 26) : Dm5p 122 N27 SUN D'IDYA. 

(1) Maïmonide, en abordant son explication à demi-mot de la vision 
d’'Ézéchiel, dans laquelie il semble retrouver les principales doctrines 
cosmologiques des péripatéticiens arabes, croit devoir indiquer en pre- 
mier lieu ce qu’il faut entendre par les quatre visages attribués à chacune 
des quatre ’hayyôth, ou figures d'animaux (Ézéchiel, 1, 10), dans les- 
quelles il voit les sphères célestes, ramenées à quatre, celle de la lune, 
celle du soleil, celle des cinq autres planètes et celle des étoiles fixes. 
Voy. la Ile partie de cet ouvrage à la fin du chap. 1x, et chap. x, p. 82 
et suiv. Le prophète prête aux ’hayyôth un visage d'homme, un visage 
de lion, un visage de bœuf et un visage d’aigle, et en fait ainsi les re- 
présentants de ce qu’il y a de plus noble parmi les différentes espèces 
d'animaux. Selon notre auteur, les trois visages d'animaux irraisonna- 
bles sont également des visages d’homme; mais il ne nous dit pas pour- 
quoi il insiste là-dessus, et il nous laisse à deviner ce qu’il entend par 
le symbole des quatre visages. Nous croyons que l’auteur fait allusion 
aux quatre causes du mouvement des sphères, indiquées selon lui par 
les quatre ailes (v. 6), et dont il a parlé aux chap. 1v et x de la Ile partie ; 
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figures approchant de celles des faces des animaux que les 
hommes reçoivent des surnoms (1). C’est ainsi que les mots face 
de bœuf, face de lion, face d'aigle (Ézéchiel, 1, 10), ne dési- 


ce sont : la figure de la sphère, c’est-à-dire sa sphéricité, son âme, son 
intellect par lequel elle conçoit, et l’Intelligence séparée, objet de son 
désir (voy. t. II, p. 88). Dans le monde sublunaire, l’homme est le seul 
être dans lequel se retracent ces quatre causes du mouvement; l’homme 
seul possède une âme douée de conception et un intellect, qui sont mis 
en mouvement par le désir de s’unir avec l'intelligence séparée, c’est-à- 
dire avec l’intellect actif universel; et à ce point de vue, le mouvement 
de l’homme n’a rien de commun avec celui des animaux irraisonnables 
et ne peut être comparé qu'au mouvement circulaire des sphères. 
Cf. t. 11, chap. 1v, p. 52. L’explication que nous venons de donner est 
indiquée par Samuel ibn-Tibbon dans son traité Yikkawou ha-maïm, 
chap. XI, p. 47 : Dn9 w D52w toawa NÔN ta 55 w237 jy 
DN 5 0057 99 07N 5. Nous laissons de côté d’autres explica- 
tions données par Moïse de Narbonne et Éphôdi, et qui se rapportent à 
ce que l’auteur. a dit sur les quatre forces émanées des quatre sphères 
et agissant sur les quatre éléments (t. IT, chap. x, p. 89); ces explica- 
tions n’offrent aucun intérêt ni pour la science, ni pour son histoire, 
et nous nous bornerons à ce qui est strictement nécessaire pour l’intel- 
ligence des paroles obscures de Maimonide, —Au reste, toute l’interpré- 
tation que Maïimonide donne ici, à mots couverts, de la vision d’'Ézéchiel, 
est basée, comme nous l'avons dit, sur la cosmologie péripatéticienne ; 
mais si le prophète, comme il est probable, s’est servi de symboles 
astronomiques, il n’a pu les emprunter qu’à l'astronomie de son temps, 
et il faudrait s’adresser à la science chaldéenne pour en trouver l’expli- 
cation. Isaac Abravanel a renversé de fond en comble l'interprétation 
de Maimonide en faisant observer avec raison que, si c’était là le sens 
de la vision d’Ézéchiel, il n’y aurait pas lieu d’en faire tant de mystère, 
puisqu'il ne s'agirait que d’une science qui est enseignée dans toutes 
les écoles de philosophie et qui est familière aux savants de toutes les 
communions. Voy. la seconde Préface d’Abravanel au livre d'Ézéchiel et 
son commentaire sur le chap. I de ce même livre; cf. aussi le commen- 
taire d’Abravanel sur diverses parties du Moré Neboukhîm, He liv., fol. 48 
et Suiv. 

(1) C’est ainsi, comme le fait observer Abravanel (1. c., fol. 53 b), 
que Juda est appelé un jeune lionceau (Genèse, XLIX, 9), et Joseph un 
taureau (Deutéronome, XXXIIT, 17; Genèse, XLIX, 6). 
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gnent autre chose qu’une face d'homme, inclinant vers les 
figures de ces espèces. Deux preuves viennent à l'appui de 
cela : la première, c'est qu'après avoir dit des ’hayyôth (figures 
d'animaux) en général : Et voici leur aspect, elles avaient une 
figure humaine (ibid., v. 5), il dit de chacune des ’hayyôth 
qu’elle avait une face d'homme, une face d’aigle, une face de 
lion, une face de bœuf. La seconde preuve, c’est lexplication 
qu'il donne dans la seconde mercabd, ayant pour but d’expli- 
quer certaines choses qui étaient restées obscures () dans la pre- 
mière, car dans la seconde mercabé, il dit : ils avaient cha- 
cun ®) quatre faces, 1° une face de chérubin, 2° une face d'homme, 
5° une face de lion, 4° une face d’aigle (Ezéchiel, X, 14). 1 à 
donc dit clairement que ce qu’il avait appelé d’abord face de 
bœuf, c’est la face de chérubin; mais le mot 5535 (chérubin) 
désigne un homme d’un âge tendre (). De là on peut conclure 
aussi sur les deux autres faces 4). S'il a ici omis () la face de 


(4) Le verbe arabe RAR est inexactement rendu dans la version 
d’Ibn-Tibbon par 5t) NOW, qui n'avaient pas élé mentionnées. Ibn-Fala- 
quéra fait observer avec raison qu’il fallait dire : \H9y:w 012. Voy. 
Append. du Woré ha-Moré, p. 156. 

(2) C'est-à-dire : chacun des chérubins, car les êtres qui dans la pre- 
mière vision sont appelés ’hayyôth (animaux) s'appellent dans la seconde 
vision chérubins. Cependant, c’est évidemment à tort que Maïmonide 
rapporte le verset 14 du chap. X aux chérubins, ou, ce qui est la même 
chose, aux ‘hayyôth; car il ressort de l’ensemble du discours que dans 
le verset en question les quatre faces sont attribuées aux roues (ophannim), 
et non pas aux chérubins. Voy. le commentaire d’Abravanel sur Ézéchiel, 
chap. T, v. 5, et chap. X, v. 14. 

(3) L'auteur parait faire allusion à un passage du Talmud, traité 
"Haghigà, fol. 13 b : Pi 5222 J5Ù N°279 VON 7 IDN 2172 VND 
N°27 ND. « Que signifie Keroub ? Rabbi Abahou dit comme un enfant 
(KE-RABYA), Car en Babylonie on appelle l'enfant raByA. » 

(4) C'est-à-dire : puisque les deux premières sont des faces humaines, 
les deux dernières le sont également. 

(5) Tous les mss. portent : sw 935 nn NN; l’auteur parle de 
omission faite, dans la seconde vision, de la face de bœuf et de son rem- 
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bœuf, c'est aussi pour appeler l’attention sur une certaine éty- 
mologie, chose à laquelle nous avons déjà fait allusion (). II 
ne serait pas permis de dire qu’il s’agit peut-être ici de la per- 
ception d'autres figures, car, à la fin de cette seconde descrip- 
tion, il dit : C’éfait la ’nayya (l'animal) que j'avais vue sous le 
Dieu d'Israël, près du fleuve de Chaboras (1bid., X, 20). — 
Voilà donc éclairci ce que nous avons cru devoir expliquer en 
premier lieu (). 


CHAPITRE If. 


Il (le prophète) raconte avoir vu quatre ’nayyôTu (figures d’a- 
nimaux) dont chacune avait quatre faces, quatre ailes, et deux 
mains; l'ensemble de la configuration de chaque ’hayyd était une 
figure d'homme, comme il dit : elles avaient une ressemblance 


placement par la face de chérubin. Au lieu de AN Ibn-Tibbon parait 
avoir lu fn, Car iltraduit (mss. et édit. princeps) : y 939 n59 D30N); 
les éditeurs, ayant trouvé cette version un peu obscure, ont ajouté avant 
n5 le verbe sx. Cependant le mot arabe fn ne s'emploie que dans 
le sens de lettre ou particule, et n’aurait pu être employé ici pour 
désigner l'expression w 5. Al-Harizi traduit plus exactement : 
NE 09 91519 stp ON. 

(4) Voy. t. IE, chap. xt, p. 327, où l’auteur dit que les prophètes 
en nommant un objet qui leur a apparu dans une vision font quelquefois 
allusion à un autre objet qui porte un nom analogue. L'auteur ne dit 
pas de quelle étymologie il veut parler ici. Peut-être veut-il dire que le 
mot sw (bœuf) a été remplacé par chérubin, désignant un jeune homme, 
pour indiquer l’idée de contemplation que renferme la racine hébraïque 
\w et qui ne peut s'appliquer qu’à un être humain. Cf. le commentaire 
d'Éphôdi. 

(2) Littéralement : ce par quoi nous avons commencé l'explication ; 
c’est-à-dire, ce que nous avons cru devoir expliquer préalablement 
avant d’entrer dans les détails de la vision d'Ézéchiel. La version d’Ibn- 
Tibbon, 1829 55m nm, n’est pas exacte; il faudrait traduire : 
VNNY23 NNAE ND. 
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humaine (Ézéchiel, 1, 5) (0). I dit également que les mains 
étaient des mains d'homme (v. 8), car on sait que les mains de 
l’homme sont formées de manière à pouvoir faire des ouvrages 
d'art, ce dont on ne saurait douter ®). Ensuite, il dit que leurs 
pieds étaient droits, ce qui veut dire qu’ils n’avaient pas d’arti- 
culations; telest le sens littéral des mots pieds droits (v. T) (). 
Les docteurs disent également : « Leurs pieds étaient des pieds 
droits; cela veut dire que les êtres supérieurs ne s’asseyent 
pas (®, » Il faut aussi te bien pénétrer de cela. — Il dit encore 
que les plantes des pieds, organes de la marche, n'étaient pas 
comme (celles) d’un pied d'homme; les mains seules ressem- 
blaient aux mains de l’homme, mais les pieds étaient arrondis 
comme la plante d'un pied de veau (v. T7) ®), Puis il dit qu'entre 
chaque couple (6 de ces quatre ’hayyôth il n'y avait ni inter- 
stice, ni espace, et qu’au contraire elles étaient appliquées les 


(1) Les quatre ’hayyôth représentent, selon Maïmonide, les quatre 
sphères, comme nous l’avons dit plus haut, p.7, note 1. On a vu ce 
que signifie leur figure humaine ; le symbole des quatre ailes a été expli- 
qué ailleurs, et on a vu que, selon notre auteur, elles représentent les 
quatre causes du mouvement des sphères. Vov. t. I, p. 179, et üibid., 
note 2; t. II, p. 88, et 1bid., note 1. 

(2) Les deux mains représentent la double action des forces émanées 
des sphères célestes et dont l’auteur a parlé au chap. X de la Ile partie 
(t. IT, p. 89); cette double action consiste à donner naissance à toute 
chose, et à conserver ce qui est né. A l’endroit que nous venons d’in- 
diquer, l’auteur compare également cette action à celle de l’art ou de la 
faculté artistique de l’homme (xnxgl)). 

(3) Les pieds ou les jambes sans articulations indiquent, selon l’auteur, 
le mouvement perpétuel des sphères, car celui qui veut s’asseoir pour 
se reposer de sa marche a besoin d’articulations. 

(4) Voy. Beréschith rabbà. sect. 65 (fol. 58, col. 3): bit ‘7 DN 
Mb) 07 pa mes 521 mb son np) nou PA. 

(5) L'auteur voit dans ces mots une allusion au mouvement circulaire 
des sphères; le mot by, veau, rappelle le mot by, rond. Cf. t. IE, à 
la fin des chap. xx1x et XLIHr. 

(6) La plupart des mss. portent Rtn32, au duel, ce qui veut dire : 
entre les ‘hayyôth, prises deux à deux. 
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unes sur les autres, comme il est dit : attachées l’une à l’autre 
(v. 9) 4), Mais, ajoute-t-il, quoiqu’elles fussent appliquées les 
unes sur les autres ®), leurs faces et leurs ailes étaient séparées 
en haut, comme il est dit : leurs faces et leurs ailes étaient sépa- 
rées par en haut (v. 11). Remarque bien l'expression par en 
haut ; car les corps seuls étaient appliqués les uns sur les au- 
tres, tandis que leurs faces et leurs ailes étaient séparées, mais 
seulement par en haut (%). C’est pourquoi il dit : pm5351 Dn351 


(4) Il faut se rappeler ce que l’auteur dit ailleurs des sphères célestes, 
étroitement emboîtées les unes dans les autres, sans laisser aucun vide. 
Voy.t. I, chap. LxxIT, p. 357. 

(2) Tous les mss. portent NEtRSnY DAN2 ph, ce qui est incorrect, 
car les règles grammaticales demandaient PIN on Nn312 1. Je crois 


qu’il faut prononcer dornbnb, au duel masculin, et que l’auteur, ou- 
bliant les ’hayyôth, a pensé aux sphères qu’elles représentent, car le 
mot si, sphère, est du genre masculin; il considère ici les sphères 
deux à deux, attachées l’une à l’autre. J’ai donc cru, pour obtenir une 
leçon entièrement correcte, devoir écrire Sn32, avec le suffixe duel, 
au lieu de Dn35 qu'ont les mss. 

(3) On a déjà vu que les faces et les ailes représentent, selon l’auteur, 
les causes du mouvement des sphères. Parmi ces causes, trois sont in- 
hérentes à chaque sphère, à savoir : sa sphéricité, son âme et son intel- 
lect; la quatrième est l’Intelligence supérieure, objet du désir de chaque 
sphère. Cette quatrième cause est une Intelligence séparée de la sphère, et 
les différentes Intelligences séparées sont aussi distinctes entre elles, en 
ce qu’elles sont les causes et les effets les unes des autres. (Voy. t. IT, 
Introduction, seizième proposition, et ibid., p. 31, note 2.) C’est pour- 
quoi le prophète dit que les faces et les ailes étaient séparées par en haut, 
ce qui veut dire que les causes supérieures du mouvement sont sépa- 
rées de leurs sphères respectives et distinctes entre elles. Tel parait 
être le sens des paroles obscures de Maïmonide; mais il ne nous donne 
aucune indication sur la manière dont il entend la suite du verset 11 : 
MMNNA DR NIDDD DIN ON MIDI D'nE No. Peut-être faut-il, 
d’après Maïmonide, traduire ainsi ces mots : deux (ailes) élaient attachées 
à chacune (des ‘hayyôth) et deux couvraient leurs corps, c’est-à-dire deux 
des causes motrices, à savoir la sphéricité et l’âme, sont inhérentes à 
chaque sphère, tandis que les deux autres planent en quelque sorte 


TROISIÈME PARTIE. — CHAP. II. 13 


noybn n1995 D. Il dit encore qu'elles étaient brillantes comme 
la surface de l’airain poli (v. T), et enfin qu'elles étaient aussi 
lumineuses, comme il est dit : leur aspect était comme des char- 
bons de feu (v. 13) @). C’est là en somme ce qu'il dit de la con- 
figuration des ’hayyôth, à savoir, de leur figure, de leur sub- 
stance (3), de leur forme, de leurs ailes, de leurs mains et de 
leurs pieds. 

Commençant ensuite à décrire de quelle manière sont les 
mouvements de ces ’hayyôth, il s'exprime à cet égard de la ma- 
nière suivante : Dans les mouvements des ’hayyôth, dit-il, il 
n’y avait ni détour, ni déviation, ni courbure ; c'était, au con- 
traire, un mouvement uniforme, comme il dit: Elles ne se dé- 
tournaient pas dans leur marche (v. 12) 4. — TI dit ensuite que 
chacune des ’hayyôth suivait la direction de sa face, ce qu'il ex- 
prime par ces mots : chacune marchait du côté de sa face (v. 9). 
Aüïnsi, il dit clairement que chaque ’hayyä ne marchait que (du 


au-dessus d'elle ; car l’Intelligence séparée, objet du désir de la sphère, 
se trouve en dehors d’elle, et l’intellect qui conçoit cet objet désiré est 
dans un intime rapport avec lui. 

(1) Cette dernière phrase, qui se trouve dans plusieurs mss. arabes, 
a été supprimée dans les deux versions hébraïques, comme répétition 
inulile, 

(2) L'auteur fait allusion d’une part aux sphères elles-mêmes, et 
d'autre part aux astres qu’elles renferment ; celles-là ont une matière 
pure et transparente, mais qui ne donne pas de lumière; ceux-ci, au 
contraire, sont lumineux sans être transparents. Voy. t. Il, chap. x1x, 
p. 159-160. 

(3) Au lieu de RnmMŸ, Ibn-Tibbon paraît avoir lu RÂN, car sa 
version porte 0293, de leurs faces; Al-Harizi a DV, de leur sub- 
slance. 

(4) Voy.t.1, chap. zxxit, p. 357, où l’auteur dit en parlant des 
sphères : «Elles ont toutes un mouvement circulaire égal, et-dans au- 
cune d'elles il n’y a ni précipitation, ni ralentissement, je veux dire 
qu'aucune de ces sphères ne se meut tantôt rapidement, tantôt lentement, 
mais que chacune, pour sa vitesse et sa manière de se mouvoir, reste 
soumise à sa loi naturelle. » 
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côlé) où était dirigée sa face (1); mais puissé-je savoir de quelle 
face il s’agit, puisque chaque ’hayyä avait plusieurs faces ©)! 
Quoi qu’il en soit, les quatre ne marchaient pas du même côté, 
car sans cela il n'aurait pas attribué à chacune un mouvement 
particulier en disant : chacune marchait du côté de sa face ©). 
— ]] dit encore que la manière de se mouvoir de ces ’hayyôth 
était une course (rapide), et que c'était également par une 
course qu’elles revenaient sur leurs pas (@). C’est là ce qu'il ex- 


(4) L'auteur fait allusion au désir qu’a chaque sphère de s’approcher 
de sa cause prochaine, ou de l’Intelligence séparée qui lui préside, et 
qui détermine son mouvement. 

(2) L'auteur veut indiquer, ce me semble, qu’il peut rester quelques 
doutes sur le sens qu’il attribue au mot face, et qu'il n’est pas prouvé 
d'une manière indubitable qu’il s'agisse du désir qui entraîne chaque 
sphère vers son Intelligence séparée. En effet, le mot face est équivoque, 
puisque le prophète attribue à chaque ’hayyä quatre faces. Selon Schem- 


Tob, l’auteur ferait ici allusion à l’objection qu’il a faite aux philosophes, . 


au chap. xix de la Ie partie (p. 162), en disant qu’on ne saurait attri- 
buer aux Intelligences séparées une position de lieu et qu’on ne peut 
dire qu’elles soient à lorient ou à l'occident. 

(3) En tous cas, dit l’auteur, il est certain qu’il s’agit ici du mouve- 
ment des sphères, qui s'effectue en divers sens, car les unes se dirigent 
d’occident en orient et les autres d’orient en occident. Voy. t. I, p.357, 
et t. IT, p. 151 et p. 158. L'auteur n’a pu ici vouloir faire allusion à la 
sphère supérieure appelée la sphère diurne, et qui se meut d’orient en 
occident ; car, d’après lui, la sphère diurne est sans étoiles et ne compte 
pas au nombre des quatre sphères représentées par les quatre ‘hayyôth. 
Ces dernières, comme on l’a déjà vu, p. 7, note 1, sont : la sphère de la 
lune, celle du soleil, celle qui embrasse les sphères des cinq planètes, 
et enfin celle des étoiles fixes. Le mouvement propre de toutes ces 
sphères se fait de l’occident à lorient; si donc l’auteur fait allusion ici 
à un mouvement opposé d’orient en occident, il n’a pu avoir en vue que 
les sphères des nœuds des planètes, ainsi que nous l’avons fait observer 
au chap. x1x de la Ile partie, p. 158, note 2. 

(4) Je crois que l’auteur veut encore parler ici des deux mouvements 
opposés des sphères, à savoir de leur mouvement périodique de l’occ1- 
dent à l’orient et du mouvement diurne de lorient à l’occident qui leur 
est imprimé par la sphère supérieure, ou la sphère diurne. Voy. 1: IF, 


PRE 
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prime par les mots : Et les ’hayyôth couraient et revenaient , 
er sus (v. 14); car sv est l’infinitif du verbe y, ü cou- 
rut, et sw, est l’infinitif du verbe at, il revint. 11 n’emploie 
pas les verbes 832 nn, aller et venir, mais il dit que leur 
mouvement était une course et un retour sur leurs pas, ce qu'il 
explique par une image en disant : comme l'aspect de l'éclair, 
BAZAK (ibid.), car baxak a le même sens que barak (éclair). 1 
dit donc : semblables à l'éclair, dont le mouvement semble le 
plus rapide qu’il y ait et qui s'étend avec rapidité en s’élançant 
d’un certain endroit, et ensuite coup sur coup se retire et re- 
tourne avec la même rapidité à son point de départ. Jonathan 
ben Uziel explique les mots couraient et revenaient en ces ter- 
mes : « Elles faisaient le tour du monde, et revenaient (sur leurs 
pas), comme une seule créature (1), rapides comme l'aspect de 
l'éclair. » Il (le prophète) ajoute ensuite que, si la ’hayyä ac- 
complit ce mouvement de course (en avant) et en arrière vers 
un certain côté, c’est là un mouvement ®) qui ne vient pas d'’elle- 


p. 151, note 3. — Moïse de Narbonne et Schem-Tob, trompés par la 
traduction d’Ibn-Tibbon, qui porte: 06 notn nn), et elles tournaient 
circulairement, ont pensé qu’il s’agit ici du mouvement circulaire, par 
lequel les sphères reviennent toujours à.leur point de départ; mais si 
tel était le sens, la comparaison avec le mouvement de l'éclair serait 
mal choisie. Les mots arabes NTANDUN 5 ApiNS m signifient: ec 
elles revenaient sur leurs pas, et c’est dans ce sens que traduit Al-Harizi : 
ALI DMNID 2) NIINN DM. 

(1) Au lieu de Sn NY2, nos éditions du Targoum portent : 
N°73 RNA, de sorte qu’il faudrait traduire : et les créatures (les ”"hayyôth) 
revenaient ensemble, etc. Quelques mss. du Targoum ont Rn NN, et 
d’autres Sn n19; dans le commentaire d’Abravanel sur ce verset, la 
citation du Targoum est conforme à celle de Maimonide. Les éditions 
du Targoum ajoutent encore après pie) le mot 7020); qui ne se trouve 
pas dans les mss. | 

(2) Au lieu de A5n no", le ms. de Leyde, n°18, porte N72nn nD°5 
(c’est-à-dire : LS;S), et c’est peut-être cette leçon qu'avait Ibn-Tibbon, 
qui traduit Huy nnyÿ12n YN. D’autres mss. portent ñ51n nos, 
ce qui est encore moins correct. La version d’Al-Harizi, nÿ1n APR 
nDEV , est conforme à la leçon que nous avons adoptée. 
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même, mais d'autre chose, je veux dire de l'intention divine. 
Il dit donc que le côté vers lequel, selon l'intention divine, la 
’hayyà devait se mouvoir, était celui () vers lequel elle accom- 
plissait ce mouvement rapide désigné par les mots couraient et 
revenaent. C’est là ce qu'il dit en parlant des ‘hayyôth : Là où 
c'elaut l'intention (divine), Ha-rou4’4, qu’elles allassent, elles al- 
laient, sans se détourner de leur marche (v. 12). Le mot rouAH 
(ny) ne signifie pas ici le vent, mais a le sens d'intention, comme 
nous l’avons exposé au sujet du mot RouA’H ®). Ainsi, il veut 
dire que la ’hayyä suivait dans sa course la direction que lui 
donnait l'intention divine ®). C’est dans le même sens que Jona- 


(1) Littéralement : que le côté vers lequel c'était l'intention divine 
que la ‘’hayyà se müût, vers ce même côté elle accomplissait etc. Les mots 
nid -0n SN, vers ce même côlé, ne sont pas rendus dans la version 
d’Ibn-Tibbon. Celle d’Al-Harizi porte : HY3n2 PYINN NN MN big 
JW NS NY n5p. Au lieu de yyÿtnn qu'ont ici nos éditions de la 
version d’Ibn-Tibbon et celle d’Al-"Harizi, 1l faut écrire yy33nn, comme 
l'ont en effet les mss. d’Ibn-Tibbon et l’édition princeps. 

(2) Voy. t. I, chap. xL, p. 144. 

(3) Littéralement : Il dit donc : le côté vers lequel c'élait l'intention divine 
que la ’hayyà marchät, vers ce côté même courait la ’hayyà. L'auteur se 
serait exprimé d’une manière à la fois plus simple et plus correcte si, 
au lieu de Rn°5R Hn5N in AMIS 5h 929, il avait dit +5n V5RE 
non ‘in Ann. Ibn-Tibbon a reproduit cette espèce de pléonasme, 
en disant : YÔN nn PIN Nm 02. Al Harizi a: SUR FN'9N 9 
995 mnn PEN N37 DU MON MNT N205 MONA PONT NUM. — 
Selon les commentateurs, l’auteur veut parler ici du désir, qui attire 
chaque sphère vers son Intelligence respective, cause prochaine de son 
mouvement. C’est aussi dans ce sens qu’Abravanel entend les paroles 
de Maïmonide, et il objecte que l’Intelligence séparée n’a pas de licu 
déterminé pour qu’on puisse dire qu’elle fait mouvoir les sphères vers 
elle. Voy. Abravanel, commentaire sur Ézéchiel, chap. I, v. 12: 
by nn wa Jon 195% n555 pin not mn sx SN YbN O7 
nv Op 15 PR 52m ND 39 np ip US PYIMW 217 
D 636an min 196NNN 12 DN 100 NN NI MIDIDDN 229 ONN 
Mais c’est là précisément l’objection que Maïmonide a faite lui-même à 
l’hypothèse des philosophes, afin de montrer que les divers mouvements 
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than ben Uziel a expliqué ce passage : « Là où c’était la volonté 
(y) qu'elles allassent, elles allaient, elles ne se détournaient 
pas dans leur marche. » Mais comme les mots ñ119 sx 5R 
y min nt, là où c'était l'intention etc. pourraient s'entendre 
dans ce sens que, dans l’avenir, tantôt Dieu voudra que la 
"hayyà prenne telle direction, tantôt il voudra qu’elle marche 
dans telle autre direction, opposée à la première (1), il (Ezéchiel) 
revient expliquer ce qu'il y a là d’obscur, et il nous fait savoir 
qu’il n’en est point ainsi, et que (l’aoriste) mm, c’est, ce sera, à 
ici le sens de nn, c’élait, ce fut, ce qui arrive fréquemment en 
hébreu. La direction, dit-il, dans laquelle Dieu voulut que la 
’hayyä marchät était déterminée, la ’hayyà marchait dans la 
direction où Dieu avait voulu qu'elle marchàt, et la volonté (di- 
vine) était stable à l’égard de cette direction. Pour expliquer 
celte idée et pour compléter son discours, il dit dans un autre 
verset : Là où c'était l'intention qu’elles allassent, elles allaient, 
ET L’INTENTION ÉTAIT (TOUJOURS) QU'ELLES Y ALLASSENT (v. 20). Il 
faut te bien pénétrer de cette explication remarquable. — Voilà 
donc comment il décrit la manière de se mouvoir des quatre 
’hayyôth, après avoir décrit leurs figures. 

Il aborde ensuite une autre description, et il dit qu’il a vu, 
au-dessous des ’hayyôth, un (autre) corps qui était attaché à 
celles-ci. Ce corps se joignait à la terre et formait également 


des sphères célestes ne sont déterminés que par la volonté libre du 
créateur agissant avec intention. Voy. t. 11, chap. x1x, p. 162. Évidem- 
ment, c’est cette même intention divine que, selon Maïmonide, Ézéchiel 
aurait désignée ici par le mot nn, esprit, intention. 

(4) Plus littéralement : Mais comme les mols elc. pourraient avoir ce 
sens littéral que tantôt Dieu voudra dans l'avenir qu’elle marche vers un certain 
côté, et la ’hayyà ira de ce côté, et tantôt il voudra qu'elle marche vers un autre 
côté, opposé à celui-là, etelle marchera... Au commencement de cette phrase 
Ibn-Tibbon a un peu modifié la construction. Al-Harizi traduit littérale- 
ment : 130 255 man ADD DT SUN SN ONE ND MAD NON) 
NAN MIND 50% (lis. nya) np2 NL OP 2 TONDA nt DWE AN) 


AN NAN NDS nn bn) 
TOM. II. 2 


18 TROISIÈME PARTIE. — CHAP. II. 


quatre corçs ayant aussi quatre faces (1). Il ne lui attribue au- 
cune figure, ni figure d’homme, ni figure d’aucun autre ani- 
mal @); mais il dit seulement que ce sont des corps grands, for- 
midables et effrayants, ne leur attribuant aucune figure et disant 
que leurs corps sont pleins d’yeux (). Ce sont eux qu’il nomme 
OPHANNÎM, roues : Je vis les ’hayyôth, dit-il, et voici il y avait un 
OPHAN (une roue), sur la terre, près des "HAYYÔTH, avec ses quatre 
faces (v. 15). Il dit donc clairement que c'était un seul corps 
dont une extrémité était près des ’hayyôth et dont l’autre extré- 
mitlé était sur la terre, et que cet ophan avait quatre faces. Il 
continue : L'aspect des oPHANNiM et leur façon étaient comme la 
couleur du TArscHisCH (#), et tous les quatre avaient une même 
ressemblance (v. 16). Ainsi, après avoir parlé d’un ophan, il 
parle ensuite de quatre, indiquant clairement par là que les qua- 
tre faces qu'avait l’ophan sont les quatre ophannîim ®); et il dit 
ensuite que les quatre ophannîm avaient une seule et même 
figure, ce qu’il exprime par les mots : ef tous les quatre avaient 
une même ressemblance (6). Il déclare ensuite à l'égard de ces 


(4) L'auteur veut parler de la matière première sublunaire ou du 
corps élémentaire qui forme les quatre éléments, dont chacun a une 
forme spécifique particulière. Cf. t. I, chap. LxxIT, p. 358-359; t. IT, 
chap. x1x, p. 148, et ibid., notes 1 et 2. 

(2) Car les éléments sont des corps inertes qui n’ont pas de mouve- 
ment par eux-mêmes, comme en ont les animaux, et qui sont mus par 
la sphère céleste. Voy. ci-après, p. 21, note 4. 

(8) Voy. Ézéchiel, chap. 1, v. 18; l’auteur va dire tout à l'heure ce 
qu'il entend par les yeux. 

(4) Nom d’une pierre précieuse par laquelle, selon l’auteur, Ézéchiel 
indique la matière première. Voy. plus loin, chap. IV, vers la fin. 

(5) C'est-à-dire, que les quatre faces attribuées à la matière première 
sublunaire représentent les quatre éléments. S'il les appelle oprannîm, 
ou roues, il faut se rappeler que les éléments forment également des 
sphères placées les unes dans les autres. Voy. t. I, chap. XxxxvI, p. 134, 
note 2, et ci-après, chap. III, où l’auteur explique ce verset : Les 
OPHANNÎM, je les entendis appeler GALGAL (Ézéchiel, X, 13). 

(6) C'est-à-dire, la forme corporelle, commune aux quatre éléments. 
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ophannim qu'ils étaient composés les uns avec les autres (1), ce 
qu'il exprime par ces mots : leur aspect et leur façon étaient 
comme si un OPHAN se trouvait dans l’intérieur d'un autre oPHAN 
(uv. 16). C’est là une expression qui n’est point employée à 
l'égard des ’hayyôth; car il ne se sert pas, en parlant des 
’hayyôth, du mot =n (à l’intérieur), mais (il dit que) celles-ci 
étaient appliquées ®) les unes aux autres, en se servant de l’ex- 
pression attachées l’une à l’autre (v. 9); tandis qu'il dit des 
ophannîim qu'ils étaient composés les uns avec les autres, 
comme si un OPHAN se trouvait à l’intérieur d’un autre opHan. 
Quant à ce qu'il dit que le corps tout entier des ophannim était 
plein d'yeux, il se peut qu'il veuille dire (réellement) qu'ils 
étaient remplis d’yeux 6). Mais il se peut aussi (que cela signifie) 
qu'ils ont de nombreuses couleurs, (comme dans ce passage) et 
sa couleur, my, était comme la couleur du Bdellion (Nombres, 


(1) L'auteur fait allusion au mélange des éléments, qui, comme il le 
dit ailleurs, agissent les uns sur les autres et reçoivent les impressions 
les uns des autres. Voy. t. I, chap. Lxx11, p. 360. 

(2) Voy. ci-dessus, p. 12, note 1.— Les éditions de la version d’Ibn- 
Tibbon ont ici le mot 2579 et un peu après DNX93 SN DNLEY, 
ce qui donne un contre-sens. Il faut mettre à la première place -3n 
et à la seconde 2579, comme l’ont en effet les mss. 

(3) Dans la phrase arabe, le suffixe de RM3N ne peut se rapporter 
qu'aux ophannim, et la version d’Ibn-Tibbon D NG Nm est 
inexacte. Celle d’'AL-’Harizi porte : D‘y MINoN on 95. Quant au sens, 
les commentateurs pensent que Maïmonide fait allusion aux nombreuses 
créatures vivantes composées des éléments et qui toutes ont des yeux. 
En effet, il serait difficile de trouver un autre sens dans les paroles de 
Maimonide, et c’est avec raison qu’Abravanel s'élève contre une inler- 
prétation si peu probable des paroles du prophète (commentaire sur 
Ézéchiel, 1, 18) : 

95 SONT 8 15 NT N9 07 op op by nÔRT DIEM 
19p2n 9 222 DNY MINbO OM MIND 9 NNIT WINEA 

AN OADU DNANT IRD DNS ND DN 70 ND FMI DU 
Abravanel, qui voit dans les ’hayyôth les Intelligences séparées et dans 
les ophannîm les sphères célestes, pense que le prophète désigne par 
le mot yeux les astres fixés dans les sphères. 
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XI, 7); ou bien il se peut que (par yeux) il ait voulu dire simili- 
tude(), selon l’expression que nous trouvons dans le langage des 
anciens docteurs (2?) 55% Mp2, Ste PyS, voulant dire semblable 
à ce qu’on a volé, semblable à ce qu'on a ravi; ou bien enfin 
cela signifie des circonstances et des qualités variées ), comme 
dans ce passage : Peut-être Dieu regardera-t-il s5ÿ3, c'est-à- 
dire : mon ctat #), Voilà donc la description qu’il donne de la 
forme des ophannim. 

Quant au mouvement des ophannim, il dit que là aussi il n°y 
avait mn courbure, ni délour, ni déviation, mais que c’étaient 


(1) C'est-à-dire, que les éléments renferment une foule d’images de 
toutes sortes de créatures. Les commentateurs, trompés par le mot 
my qu'emploie ici la version d’Ibn-Tibbon, l’ont expliqué dans le 
sens d'imagination, «car (dit Schem-Tob) des éléments il naît des ani- 
maux qui ont de l’imagination » ww Dm ya nn DITOND 9 
n27 075. Cette explication est non-seulement trop recherchée, mais 
ellene peut nullement s’appliquer au mot arabe SS5HR (plurielde 5Rñt), 
qui n’a jamais le sens d'imagination; et d’ailleurs, elle ne cadre pas non 
plus avec l'exemple que Maïmonide va citer du Talmud. 

(2) Litiéralement : comme nous trouvons que les anciens de la langue 
s'expriment. Ibn-Tibbon a simplement : PE AT-Harizi traduit plus 
exactement : pnwôsn ‘2? SIN 92. — Les expressions citées 1c1 
par Maimonide se trouvent dans le Talmud de Babylone, traité Baba 
Kamma , fol. 65 et 66, où il est question de la restitution des choses 
volées, dont le principal doit être restitué semblable à ce qu'on a volé, 
c’est-à-dire selon la valeur qu’il avait au moment du vol, mais dont 
l'amende, c’est-à-dire le double (Exode, XXI, 3, 6), le quadruple ou 
le quintuple (1bid., XXI, 37), se paye selon la valeur qu’ont les choses 
volées au moment du jugement. 

(3) C'est-à-dire, que le mot yeux a ici le sens de circonstance ou de 
qualité, car les éléments renferment beaucoup de choses de qualités 
différentes. 

(4) Ce passage est tiré du Ile livre de Samuel, chap. xvr, verset 12, 
où le kethib porte +33 (pour 3}3), mon affliction, et le keri +133, mon 
œil, ce que Maimonide explique par mon élat. Cf. le commentaire de 
David Kim’hi sur ce verset : 

12999 1999 d5 pp bit mon 359 79) 19 NE PA 19 YA 
+199 92 
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des mouvements droits qui ne variaient pas (1). C’est là ce qu’il 
dit: En marchant ils se dirigeaient vers leurs quatre côtés ©), 
sans se détourner dans leur marche (v. 17). Il dit ensuite que ces 
quatre ophannim ne se mouvaient pas par eux-mêmes, comme 
les ’hayyôth, et qu'au contraire (3), ils n'avaient en eux aucun 
autre mouvement que celui qui leur était donné par une impul- 
sion du dehors (4. Il insiste sur la répétition de cette idée et la 
fait ressortir plusieurs fois. Il déclare que ce qui mettait en 
mouvement les ophannîim, ce n'élait autre chose que les 
’hayyôth ®), de sorte que, pour me servir d’une image, il en 
était du rapport de l’ophan à la ’hayyä comme quand on atta- 
che un corps mort aux pieds de devant ou de derrière d’un ani- 
mal ; toutes les fois que cet animal sera en mouvement, ce bois 


(4) L'auteur fait allusion aux mouvements que font les éléments pour 
retourner à leur lieu naturel, lorsqu'une cause quelconque les en a fait 
sortir; ce mouvement se fait en ligne droite: Voy.t. I, chap. Lxx11, 
p. 358-359. 

(2) C'est-à-dire, les ophannim ou les quatre éléments se dirigeaient 
chacun vers son lieu naturel, la terre vers le centre du monde, le feu 
vers la circonférence, l’eau et l'air vers des lieux intermédiaires entre 
le centre et la circonférence. 

(3) La particule 55, mais, au contraire, n’a pas été rendue par Ibn- 
Tibbon, qui a simplement: 43 DA nn NN. 

(4) Il faut se rappeler ce que l’auteur dit ailleurs en décrivant les 
éléments (t. I, p. 358): «Ce sont des corps inanimés qui n’ont ni vie 
ni perception, et qui ne se meuvent pas par eux-mêmes, mais qui restent 
en repos dans leurs lieux naturels.» Le mouvement que font les élé- 
ments pour sortir de leur lieu naturel n’est jamais spontané, mais est 
purement accidentel, et leur est imprimé par une force extérieure, comme 
par exemple le mouvement de la terre et de l’eau vers le haut, et celui 
du feu et de l’air vers le bas. De même, le mouvement circulaire que 
font les sphères des éléments, et qui produit le mélange des éléments, 
a pour cause le mouvement de la sphère céleste. Cf. t. IT, chap. xix, 
p. 148. 

(3) Car à tout mouvement dans le monde sublunaire on peut donner 
pour cause le mouvement de la sphère céleste, Voy. t. T, p. 361 et suiv.; 
t. IT, p. 30. 


29 TROISIÈME PARTIE. — CHAP, HI. 


ou cette pierre qu’on a attachés au membre de cet animal sera 
également en mouvement. Il dit donc : Quand les ‘AAYYOTH mar- 
chaient, les ophannim marchaient auprès d'elles, et quand les 
’HAYYÔTH s’élevaient de dessus la terre, les opHANNIM aussi s’éle 
vaient (v. 19); et il dit encore : Et les opHanxiu s’élevaient vis- 
à-vis d’elles (v. 20), ce dont il explique la cause en disant : 
car l'esprit (RoUA’n) de la ’HAYYA était dans les oPHANNIM. Il ré- 
pète encore cette idée pour la confirmer et pour la mieux faire 
comprendre, et il dit : Quand elles marchaient, ceux-ci mar- 
chaient aussi, et quand elles s'arrétaient ils s’arrétaient (), et 
quand elles s'élevaient de dessus la terre, les ophannim aussi 
s’élevaient vis-à-vis d'elles, car l'esprit de la ‘hayy@ était dans 
les opHanNiu (v. 21). L'ordre de ces mouvements est donc celui- 
ci : Les ’hayyôth se mouvaient dans la direction vers laquelle, 
selon l'intention divine, elles devaient se mouvoir; et par le 
mouvement des ’hayyôth, les ophannîm aussi étaient mis en 
mouvement, en les suivant parce qu’ils y étaient attachés, car 
les ophannim ne se mouvaient pas spontanément vers les 
’hayyôth. Cet ordre, il le décrit en disant : Là où c'était l’in- 
tention qu’elles allassent, elles allaient, et l'intention était (tou- 
jours) qu’elles y allassent; et les opaanNiu s’élevaient vis-à-vis 
d'elles, car l'esprit (RouA’n) de la ’hayyä était dans les ophan- 
nim (v. 20). Je t'ai déjà fait connaître la paraphrase de Jonathan 
ben Uziel, qui dit : « Là où c’était la volonté (ny) qu’elles al- 
lassent etc. » 


(1) Nous ne saurions dire comment Maïmonide, dans son système, a 
entendu les mots et quand elles s'arrétaient ils s'arrétaient, car le mouve- 
ment des ’hayyôth, ou des sphères célestes, ne s’arrête jamais. Selon quel- 
ques commentateurs, Maimonide aurait entendu ici le verbe 5% dans 
le sens de durer, subsister (cf. t. I, chap. x11r, p. 63), c’est-à-dire que 
les ophannîm ne subsistent que par la durée des ’hayyôth. Selon d’autres, 
il aurait pensé à la station apparente des planètes (voy. t. Il, chap. x, 
p. 86, note 2), pendant laquelle les forces des astres cesseraient d’agir 
sur les éléments. Cf. Samuel ibn-Tibbon, Yikkawou ha-maïim, chap. x, 
p. 53. 
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Après avoir achevé la description des ’hayyôth, de leurs figu- 
res et de leurs mouvements, et après avoir parlé des ophannim 
qui sont au-dessous des ’hayyôth auxquelles ils sont attachés et 
dont ils suivent le mouvement, il aborde une troisième percep- 
tion et revient à une autre description (), à savoir de ce qui est 
au-dessus des ’hayyôth. Au-dessus des quatre ’hayyôth, dit-il, 
il y avait un firmament (v. 22); sur ce firmament il y avait la 
ressemblance d'un trône, et sur le trône quelque chose qui res- 
semblait à l'aspect d'un homme (v. 26) (). 

Tel est l’ensemble de la description qu’il donne de la vision 
qu'il eut d’abord près du fleuve de Chaboras. 


CHAPITRE II. 


Ézéchiel, après avoir donné la description de la Mercabd, 
telle qu’il la donne au commencement du livre, eut une seconde 


(1) C'est-à-dire : le prophète reprend la description de ce qu’il n’avait 
fait qu'indiquer rapidement au verset 4. 

(2) L'auteur nous laisse à deviner ce qu’il entend par ces différentes 
images. Selon Éphôdi et Schem-Tob, le firmament représenterait la 
neuvième sphère dénuée d'étoiles, ou celle du mouvement diurne, ce 
qui cadre très-bien avec les idées de Maïmonide. Le trône représenterait 
la convexité ou la surface de cette même sphère (cf. Samuel ibn-Tibbon, 
L. c., p. 48), et la figure humaine qui plane au-dessus représenterait 
l'intelligence de cette sphère, qui est la première des Intelligences 
séparées. Plus loin, l’auteur déclare qu'il faut se garder de voir 
dans la figure humaine Dieu lui-même et qu’elle ne saurait représenter 
qu'un être créé, à savoir la première des Intelligences. Il est vrai qu’au 
chap. zxx de la [re partie, l’auteur représente la Divinité elle-même 
comme trônant sur le ciel ’Arabôth. Maïs cette contradiction n’est qu’ap- 
parente, comme nous l’avons déja fait observer ailleurs. Voy.t.1, p.28, 
note 1.— Selon Moïse de Narbonne, il faut voir dans le trône une sphère 
supérieure, au-dessus de la sphère diurne, et qui porte le nom de 
Nn9LAA NW, ciel de la béatitude; mais c’est là une idée des kabbalistes, 
qu’on ne saurait attribuer à Maïimonide. 
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fois la même perception, lorsque, dans une vision prophétique, 
il fut transporté à Jérusalem; et ici il nous explique des choses 
qui n'avaient pas été expliquées la première fois. Il substitue 
par exemple au mot ’hayyôth (animaux) le mot kheroubim (ché- 
rubins), et nous fait ainsi savoir que les ’hayyôth dont il a parlé 
d’abord sont aussi des anges, à savoir les chérubins (). Il dit 
donc : Quand les chérubins marchaient, les opHANNiM marchaient 
près d'eux, et quand les chérubins levaient leurs ailes pour se 
soulever au-dessus de la terre, les ophannim aussi ne se détour- 
naient pas d’auprès d'eux (Ézéchiel, X, 16); et il confirme ainsi 
la liaison des deux mouvements, comme nous l’avons dit (2). 
Ensuite il dit : C'était la ’HAYYA que j'avais vue sous le Dieu d’Is- 
raël, près du fleuve de Chaboras, et je sus que c’étaient des ché- 
rubins (v. 20), de sorte que, après avoir décrit de nouveau les 
mêmes figures et les mêmes mouvements, il déclare que les 
’hayyôth sont les chérubins et que les chérubins sont les”hayyôth. 
Il expose, dans cette seconde description, encore une autre idée, 
à savoir, que les ophannim sont des galgallim (sphères) Ô) : 
Les opHANNiM, dit-il, 7e les entendis appeler GALGAL (v. 15). 
Puis il expose à l’égard des ophannim une troisième idée, en 
disant d'eux : car ils marchaient vers l'endroit vers lequel était 
tournée la têle, ne se détournant pas dans leur marche (v. 11); 
il dit donc clairement que le mouvement forcé des ophannim se 
faisait vers l'endroit vers lequel était tournée la tête, c'est-à-dire, 
comme il l’a exposé : /à où c'était l’intention (divine) qu’elles 


(1) C'est-à-dire : que les sphères sont les êtres chargés par le créateur 
d'exercer une certaine action sur le monde sublunaire. Voy. la définition 
que l’auteur donne du mot ange au chap. vr de la II° partie de cet 
ouvrage. 

(2) Les chérubins représentent, comme les ’hayyôth, les sphères 
célestes. Ce verset, selon Maimonide, indique, comme les versets 19-21 
du chapitre I, que le mouvement des éléments dépend de celui des 
sphères. Voy. ci-dessus, p. 21, et ibid., notes 4 et 5. 

(3) Voy ci-dessus, p. 18, note 5. 
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allassent (1). 11 ajoute ensuite une quatrième idée au sujet des 
ophannîim en disant : les opnanim étaient pleins d'yeux tout au- 
tour, leurs quatre opnanNim (v. 12), ce qu'il n’avait pas dit d’a- 
bord (2). Il dit encore dans cette seconde vision, en parlant des 
ophannîm : leur chair, leur corps, leurs mains et leurs ailes 
(ibid.); ainsi, après n'avoir d’abord parlé ni d'une chair des 
ophannim, ni de mains, ni d'ailes, mais simplement de leurs 
corps, il finit par dire qu’ils avaient de la chair, des mains et des 
ailes G), sans pourtant leur attribuer une figure quelconque (4). 
En outre, il expose dans celte seconde vision que chaque ophan 
est en rapport avec un chérubin 6), et il dit : un ophan auprès 
de chaque chérubin (v. 9). Enfin, 1l expose encore ici que les 
quatre ’hayyôth n’en forment qu’une seule, étant attachées les 


22 


unes aux autres (6) : C'était, dit-il, la ’HAYYA que j'avais vue sous 


(1) C'est-à-dire , les ’hayyôth, ou les sphères célestes. Selon l’auteur, 
Ézéchiel ferait allusion, dans le passage cité, au mouvement circulaire 
que les éléments font forcément en suivant le mouvement de la sphère 
céleste, désignée 1ci par le mot tête, chose que le prophète n’avait pas 
suffisamment expliquée dans la première vision. Voy. ci-dessus, p. 21, 
note 4. | 

(2) Dans la première vision (chap. I, vers. 18), le prophète avait dit : 
D‘ MIN°Y OMAN, leurs dos, ou, selon notre auteur, leurs corps, 
élaient pleins d'yeux, tandis qu’ici il attribue les yeux à toutes les parties 
des ophannim, à leur chair, à leurs mains, à leurs ailes, voulant dire 
que non-seulement les corps des éléments, mais toutes les parties de 
ces corps, leurs mélanges et leurs transformations, sont pleins d’yeux. 
Sur le sens du mot yeux, l’auteur s’est expliqué au chapitre précédent. 
Voy. p. 19 et les notes 3 et suivantes. 

(3) L'auteur paraît vouloir dire que dans la première vision le pro- 
phète ne parle que du corps élémentaire en général, tandis qu’ici il fait 
allusion au mélange des éléments et à leurs différentes transformations. 

(4) Voy. ci-dessus, p. 18, note 2. 

(5) C’est-à dire : que chacun des quatre éléments se trouve sous 
Pinfluence spéciale de l’une des quatres sphères. Voy. le t. IF, chap. x, 
p. 86-87. 

(6) Toutes les sphères ensemble ne forment qu’une seule substance, 
appelée cinquième corps. Voy.t. 1, chap. Lxxit, p. 356-357, et cf. ci- 
dessus, p. 18, note 6. 
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le Dieu d'Israël, près du fleuve de Chaboras (v. 20). C’est ainsi 
qu’il désigne les ophannim par ces mots : ef voici il y avait un 
OPHAN sur la terre (I, 15), quoiqu'il y eùt, comme il le dit (1), 
quatre opHANNiM (1, 16; X, 9); (et cela) parce qu'ils étaient at- 
tachés les uns aux autres, et que fous les quatre avaient une 
même ressemblance (1, 16) ®). Telles sont les explications qu'il 
ajoute, dans cette seconde vision. au sujet de la forme des 
’hayyôth et des ophannim. 


CHAPITRE IV. 


Je dois appeler ton attention sur une opinion adoptée par Jo- 
nathan ben Uziel. Ayant vu qu’il est dit clairement (®) (Ézéchiel, 
X, 13): Les oPHanNim, Je les entendis appeler GALGAL (roue ou 
sphère), il affirma que les ophannim sont les cieux ; il traduisit 
donc chaque fois ophan par Rb3b3, la sphère, et oPHANNIM par 
bb, les sphères. Ce qui sans doute lui semblait confirmer 
cette interprétation, c'est qu'Ézéchiel (1, 16) dit au sujet des 
ophannîm qu'ils étaient comme la couleur du farschisch, cou- 
leur qui, comme on sait, est attribuée au ciel. Mais ayant trouvé 
ce passage : Je vis les "HAYYÔTH, et voici il y avait un OPHAN sur 
la terre, qui indique indubitalement que les ophannîm sont sur 
la terre, il y voyait une difficulté pour cette interprétation. Per- 
sistant néanmoins dans son interprétation, il explique ici le mot 


(4) Je lis +55, à la forme active, dont le sujet est Ézéchiel, comme 


dans SAND. Ibn-Tibbon a +5tit 25, au passif. 

(2) C'est-à-dire : parce que les éléments forment également des 
sphères attachées les unes aux autres, et qu’ils ont tous la forme corpo- 
relle. Voy.t. T, p. 134, note 2, et ci-dessus, p. 18, note 2. 

(3) Tous les mss. arabes ont ñ91p3 mvn$n, et de même la version 
d’AlL-"Harizi : YY9N2 pinnw m9. La version d’Ibn-Tibbon poite dans 
nos éditions : 2N129 N°237 END 93y; il faut effacer le mot }"3y, 
qui ne se trouve pas dans les mss. 
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terre comme désignant la surface du ciel, qui est un sol par 
rapport à ce qui est au-dessus de cette surface, et il traduit (les 
mots) un OPHAN sur la TERRE par NY pnd prb, au-dessous 
de l'élévation du ciel; il faut comprendre quelle est son inter- 
prétation (de l'ensemble) (!. Il me semble que ce qui a pro- 
voqué cette interprétation, c'est que Jonathan croyait que GaL- 
GAL élait un nom qui désigne primitivement le ciel. Mais voici, 
à mon avis, ce qu’il en est (2): le mot GALGaz (b35x) exprime 
l’idée de rouler; par exemple : Et je te roulerai (+nb35») du 
haut des rochers (Jérémie, LI, 25); et il roula (5x1) la pierre 
(Genèse, XXIX, 10). C’est pourquoi on a dit: Ef comme un 
tourbillon de poussière (515153) devant la tempête (Isaïe, 
XVI, 13), parce qu'il est roulé, et c’est pour cela aussi que le 
crâne est appelé cuLcoLera (n5353), parce qu'il est à peu pres 
rond (), Or, comme toute sphère roule rapidement, toute 


(4) Selon l’auteur, Jonathan aurait voulu dire par cette traduction 
que les ophannim, qu’il considère comme les sphères célestes, sont au- 
dessous de la partie la plus élevée du ciel, ou de la demeure des”’hayyôth, 
lesquelles représenteraient les Intelligences séparées. Abravanel, qui 
professe la même opinion, explique ainsi les mots un ophan sur la terre : 
mat Dan DA DA NA NM D IN 910 nu 
PA9D nt2 jnY Ounw 09) NN JD 10 12193 PINS NN JON 
Don hbWn 20 M0 NUIT NTI NN JOINT NE 0170 

DNS Dm VPN nonn UN mrw 

(2). Littéralement : Mais il me semble que la chose n’est qu'ainsi qu'il suil. 
La plupart des mss. ont N°37 NÔN, et de même Ibn-Tibbon : +5 N5N. 
Dans quelques mss. arabes NOR est omis, et de même dans la version 
d’Al-"Harizi, qui porte 9 7277 PN 9 0 hp), mais il me semble qu'il 
n’en est point ainsi. Mais si le mot ainsi se rapportait à l’opinion de Jo- 
nathan, il aurait fallu dire en arabe 55, et non pas N°2. 

(3) Les mots 2%2n55 Nn9b signifient : parce qu'il incline vers la 
forme ronde. Rn325 a ici le sens de 875%, ou bien il faut sous-enten- 
dre A5. Cest dans ce sens que traduit Al-'Harizi: 11513 NME 51 
553p0. Ibn-Tibbon a n53ÿ nnyn%, comme si, au lieu de 9h55, il 
avait lu HnY7t. Quelques mss. ont 755. 
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chose sphérique a été appelée GAzGaL (1); c’est pour cela que les 
cieux ont été appelés GALGALLIM, parce qu'ils sont ronds, je veux 
dire parce qu'ils sont sphériques; et (au figuré) les docteurs 
disent (du sort) : «C’est un galgal (une sphère), qui tourne (®). » 
C’est pour cette même raison que la poulie est appelée GALGAL (%). 
Ainsi donc, quand Ezéchiel dit : Les opHanNiw, je les entendis ap- 
peler GALGAL, c’est pour nous faire connaître leur figure (sphé- 
rique), car on ne leur attribue aucune autre figure ni forme, 
(et on dit) seulement que ce sont des GALGALLIM (sphères) (4), 
Quant à ce qu’il dit qu'ils étaient comme le Tarschisch (1, 16, 
il l'explique également dans la seconde description en disant des 
ophannim : Et l'aspect des opHANNIN était comme la couleur d'une 
pierre de TarscHisca (X, 9), ce que Jonathan ben Uziel traduit : 
N2O 72 mp2, semblable à une pierre précieuse. Or, lu sais que 
c'est par cette même expression qu'Onkelos traduit les mots : 


(1) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont: ...7175 boy 551 
3) N7p31; il faut lire ND). 329), comme l’ont les mss. et comme 
l’exigent le texte arabe et le sens. 

(2) Voy. Talmud de Babylone, traité Schabbäth, fol. 151 b. 

(3) Pour le mot arabe 3525R , la poulie, Ibn-Tibbon a mis D5353n 
D\5ynam VY by ODA, les petiles et les grandes roues de bois, ce qui 
n’offre pas un sens bien clair; mieux Al-"Harizi : P5ÿ 0 wN biipn 
n122 21ÿ nt 52 ND 04h 52n, la roue sur laquelle tourne la corde 
du seau, el qui est appelée en arabe BAcRA. C’est dans ce sens que le mot 
5153 est employé dans l’Ecclésiaste, chap. XII, verset 6: b3byn ya 
127 Ô9N, el que la roue se brise sur le puits; de même, dans le Midrasch 
Wayyikra rabba, section 34 (fol. 174, col. 2): 535315 9 NY TR 
Hu ROMINT, ce monde est semblable à la roue du seau, ele. 

(4) Selon Maïmonide, le passage d’Ézéchiel ne veut dire autre chose 
si ce n’est que les ophannîim ou les éléments forment également des 
sphères (voy. ci-dessus, p. 18, note 5, et chap. INT), et il ne faut pas, 
avec Jonathan ben Uziel, voir dans les ophannîm les sphères célestes.— 
Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont ici D'hwa Dnw nd; les 
mss. de cette version portent, conformément au texte arabe, Dnw NôN 
D‘53153. — Immédiatement après, l'abréviation 5", pour }5 DN, est 
également une faute; il faut lire 538, comme l'ont les mss. 
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comme un ouvrage de la blancheur du saphir (Exode, XXIV, 10), 
el il dit: nt 328 mp2, comme l'ouvrage d'une pierre pré- 
cieuse; 1l n’y a donc pas de différence entre les mots comme la 
couleur d’une pierre de TArscuiscu et les mots comme un ouvrage 
de la blancheur du saphir (1). I faut te bien pénétrer de cela. 

Tu ne trouveras pas mauvais que je cite l'interprétation de 
Jonathan ben Uziel, tandis que j'ai donné une interprétalion 
tout opposée. Car tu trouveras que beaucoup d'entre les doc- 
teurs, et même d’entre les commentateurs (modernes), contre- 
disent son interprétation à l’égard de certaines expressions el. 
de sujets nombreux traités par les prophètes. Et comment n’en 
serait-il pas ainsi dans ces choses profondes ? D'ailleurs, je ne 
te dis pas de préférer mon interprétation ); cherche à com- 


(1) Pour comprendre ce passage, il faut se rappeler ce que l’auteur 
a dit ailleurs sur l'expression + 5Dn 1325 nwYN3, comme un ouvrage 
de la blancheur du suphir, dans laquelle il voit une aliusion à la matière 
première sublunaire. Voy. t. 1, chap. xxvi1, p. 94 et suiv.; t. IT, 
chap. xxv1, p. 202. Il trouve cette même allusion dans les mots JDN TY2 
Wan, comme la couleur d'une pierre de tarschisch, qui, selon lui, dé- 
signent également la matière sublunaire ou celle des éléments, et il lui 
paraît évident que les ophannîim désignent les éléments. Pour corroborer 
celte explication, il fait observer que Jonathan, dans sa paraphrase 
d'Ézéchiel (1, 16, et X, 9), emploie les mots RD J2N , pierre précieuse, 
les mêmes qu'Onkelos emploie dans sa paraphrase du Pentateuque 
(Exode, XXIV, 10), et qui, selon notre auteur, désignent la matière 
sublunaire. On sent facilement tout ce que ce raisonnement a de vicieux, 
puisque, selon Maïmonide, Jonathan voit dans Les ophannün les sphères 
célestes, el que, par conséquent, il n’a pu par les mots pierre précieuse 
vouloir désigner la matière sublunaire. Cette observation de Maimonide 
ne donne que trop de prise à la critique, et Abravanel n’a pas manqué 
d’en faire ressortir la faiblesse. Voy. le commentaire d’Abravanel sur 
Ézéchiel, chap. 1, verset 16, et son Commentaire sur diverses parties du 
Moré Neboukhîm , Ie livraison, fol. 50 a, quatorzième objection. 

(2) Au lieu de 58, quelques mss. ont 5“nn (pour l’accus. RON). 
La même variante existe dans les mss. de la version d’Ibn-Tibbon, 
qui ont, les uns #71, les autres 95. Al-Harizi a R DNT bss 
pan J190. 
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prendre son interprétation par les observations que je t'ai faites, 
et à comprendre aussi la mienne. Dieu seul sait laquelle des 
deux interprétations a touché le vrai (). 


CHAPITRE V. 


Ce qui mériie encore de fixer ton attention, c'est que le pro- 
phète dit des visions de Dieu (Ézéchiel, I, 4); lil ne dit pas une 
vision, au singulier, mais des visions C), parce que c’étaient plu- 
sieurs perceptions de différentes espèces, à savoir trois percep- 
tions celle des ophannîim, celle des ’hayyôth, et celle de l’homme 
qui était au-dessus des ’hayyôth. Pour chacune de ces percep- 
tions il dit : Je vis (). Il dit pour celle des ’hayyôth : Je vis, et 
voici un vent de tempête etc. (ibid., v. 4); pour celle des ophan- 
nîm, il dit : Je vis les ’hayyôth, et voici il y avait un ophan sur 
la terre (v. 15); enfin pour la perception de l’homme (), qui 
était au-dessus des ’hayyôth en rang, il dit : Je vis comme la 
couleur du HASCHMAL etc. ), depuis la vue de ses reins eic. (v. 27). 


(1) Littéralement : dans laquelle des deux interprétations existe ce qu 
est conforme à ce qu'on a voulu dire. 

(2) Le texte arabe, dans tous les mss., a les mots MIN N5N, qui 
ont été omis dans les deux versions hébraïques. 

(3) C'est-à-dire : il commence la relation de chacune de ces trois 
perceptions par le mot R'NY, ef je vis, afin de les séparer les unes des 
autres. 

(4) La version d’Ibn-Tibbon porte }3p, du sujet; au lieu de DRÔSN, 
Ibn-Tibbon avait la leçon HRSN, que nous trouvons dans un de nos 
mss. arabes. 

(5) L’auteur citera plus loin, chap. VIT, plusieurs explications du mot 
’haschmal. — On pourrait objecter que l'observation de l’auteur n’est pas 
exacte à l'égard de la troisième perception qui serait introduite par le 
mot NN), je vis, du verset 27; car l’auteur a dit lui-même à la fin du 
chap. II que la troisième perception est déjà indiquée dans les versets 22 
et 26. Abravanel, dans son commentaire sur Ézéchiel (1, 4), critique 
sous d’autres rapports l'observation de Maïmonide. 
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Excepté ces trois fois, il ne répète point dans la description de 
la Mercabä l'expression Je vis. Les docteurs de la Mischnä ont 
déjà exposé ce sujel et ce sont eux qui y ont appelé mon atten- 
tion. Les deux premières perceptions, disent-ils, c’est-à-dire 
celle des ’hayyôth et des ophannîm seulement, il est permis de 
les enseigner ; mais la troisième perception, à savoir le ’haschmal 
et ce qui s’y rattache, on ne doit en enseigner que les premiers 
éléments. Cependant, notre saint docteur () pense que ce sont 
toutes les trois perceptions ensemble qu'on appelle Wa’asé mer- 
cabä et dont on ne doit enseigner que les premiers éléments. 
Voici comment ils s'expriment à cet égard @) : « Jusqu'où (peut- 
on enseigner) (%) le ma’asé mercabà ? Rabbi Méir dit (4) : Jus- 
qu’au dernier nan, 7e vis (v. 27). Rabbi Isaac dit : Jusqu'au 
mot ’haschmal : depuis (le premier) san, je vis, (v. 4), jusqu’au 
mot ’kaschmal (), il est permis d’enseigner (au disciple); à par- 
tir de là, on lui transmet les premiers éléments. Il y en a qui 
disent : depuis (le premier) gas jusqu'au mot ’haschmal, on 
transmet les premiers éléments; à partir de là, si c’est un sage 
comprenant par sa propre intelligence, il peut (l’étudier), si- 


(1) C'est-à-dire, rabbi Juda le saint, que l’on considère comme 
l’auteur de la Mischnä. 

(2) Voy. Talmud de Babylone, traité "Haghigà, fol. 13 a. 

(3) Il résulte de l’ensemble de cette beraïtha, qui se rattache aux 
paroles de la Mischnâ “1 pu PS CHaghigà, 1, 1), qu’il faut sous- 
entendre dans cette phrase le mot ;#17 ou un autre mot semblable. 

(4) Nos éditions du Talmud, ainsi que la version d’Ibn-Tibbon, por- 
tent simplement +29, c’est-à-dire le rabbi par excellence, ce qui désigne 
rabbi Juda le saint; mais tous nos mss. arabes, ainsi que la version 
d’Al-Harizi, portent 81 ‘7. Cette dernière leçon, qui, selon le com- 
mentateur Schem-Tob, se trouvait aussi dans certains mss. du Talmud, 
est sans doute la vraie, et, en l’adoptant, on-fait disparaître les’ diffi- 
cultés signalées par Schem-Tob. 

(5) Au lieu de Sn pt NON) 7 (c’est-à-dire : depuis le mot NN 
du verset 4 jusqu'au mot 5bnwn du verset 27), nos éditions du Talmud 
ont simplement R9N3 y. D’après cette leçon, il s’agit du mot NN du 
verset 27, ce qui ne change rien au sens. 
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non, non (1). » Il est donc clair par leurs expressions qu’il s'a- 
git de perceptions diverses, indiquées par le mot nn, Je vis, 
trois fois répété, que ce sont différents degrés de perception, 
et que la dernière perception, dont il est dit : je vis comme la 
couleur du ’HASCHMAL (v. 27', — je veux dire la figure de 
l’homme partagée en deux ©), dont il est dit : depuis la vue de 
ses reins et au-dessus, et depuis la vue de ses reins et au-dessous 
(ibid.), — est la fin des perceptions et la plus élevée d’entre 
elles. Les docteurs sont partagés aussi (sur la question de sa- 
voir) s’il est permis de l’enseigner par une allusion quelconque, 
je veux dire en transmettant les premiers éléments, ou s'il est 
absolument interdit d'indiquer, même par les premiers éléments, 
l’enseignement de cette troisième perception, qui ne pourra être 


(4) Voici quel paraît être, d’après Maïmonide, le sens général de ce 
passage : Selon rabbi Méir, il est permis d'expliquer tout le premier 
chapitre d’Ézéchiel jusqu’au mot NN du verset 27, c’est-à-dire jus- 
qu’au verset 26 inclusivement ; selon rabbi Isaac, on peut aussi expli- 
quer les premiers mots du verset 27, c’est-à-dire le sens du mot ’haschmal. 
À parür de là jusqu’à la fin du chap. 1, il n’est permis d'enseigner au 
disciple que les premiers éléments. Selon d’autres, la défense de donner 
une explication claire s’étend à tout le premier chapitre, même aux 
versets 4 à 26, dont on ne peut enseigner que les premiers éléments. 
Quant aux versets 27 et 28, il n’y a que le sage d’une intelligence su- 
périeure qui puisse les étudier. C’est évidemment cette opinion que 
Maimonide attribue à rabbi Juda le saint, probablement parce qu’on 
reproduit dans ce passage Les paroles de la Mischnâ : D5n mn 5'N NÔN 
Wnÿ"9 29), «à moins que ce ne soit un sage, comprenant par sa 
propre intelligence. » 

(2) Ainsi qu'on l’a vu plus haut, p. 23, note 2, la figure humaine 
représente, selon les commentateurs, la première des Intelligences sé- 
parées ou celle de la neuvième sphère; cette Intelligence, quoique émanée 
de l’être absolument simple, est pourtant composée en ce qu’elle per- 
çoit à la fois la cause première, ou Dieu, et soi-même. Ce serait donc 
cette double perception que le prophète aurait indiquée par la figure 
humaine partagée. La théorie à laquelle, selon les commentateurs, 
Maïmonide ferait allusion, appartient à Ibn-Sinà. Voy. mes Mélanges de 
philosophie juive et arabe, p. 360. 
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abordée que par le sage comprenant par sa propre intelligence. 
De même, les docteurs sont partagés, comme tu le vois, au su- 
jet des deux premières perceptions, celles des ’hayyôth et des 
ophannim, (à savoir) s’il est permis d’en enseigner le sens en 
termes clairs, ou s’il n’est permis d’en enseigner que les pre- 
miers éléments, par allusion et d’une manière énigmatique. 

Il faut aussi fixer ton attention sur l’ordre de ces trois per- 
ceptions. S'il a placé en tête la perceplion des ’hayyôth, c’est 
parce que celles-ci prennent la première place par leur noblesse, 
par la causalité (1) [comme il a dit : car l'esprit de la ’HAYYA était 
dans les opHanniu (1, 20) |, et par autre chose encore @). Après 
les ophannim vient la troisième perception, qui occupe un rang 
plus élevé que les ’hayyôth, ainsi qu’on l’a exposé. La cause (de 
cet ordre), c’est que les deux perceptions G) précèdent nécessai- 
rement, dans l'étude, la troisième perception, qui Uüre ses argu- 
ments de celles-là. 


(1) C'est-à-dire, parce que les ’hayyôth sont la cause du mouvement 
des ophannîm, et, comme telle, leur sont antérieures, Cf. ci-dessus, p.21, 
et ibid., notes 4 et 5. 

(2) Selon lescommentateurs, Maïmonide aurait indiqué par ces derniers 
mots que la perception des ’hayyôth, ou l’étude relative aux sphères cé- 
lestes et aux astres, étant du domaine des sciences mathématiques, doit 
dans l’ordre des études précéder la perception des ophannim (éléments), 
ou l'étude de la physique. Voy. 1. [, chap. xxx1v, p. 123: «Il faut donc 
nécessairement que celui qui veut obtenir la perception humaine s’in- 
struise dans la logique , ensuite graduellement dans les mathématiques, 
ensuite dans les sciences physiques, et après cela dans la métaphysi- 
que.» Cf, ibidem, p. 13, note 2, et Mélanges de philosophie juive et arabe, 
p- 357. — Abravanel fait observer avec raison qu’en admettant l’expli- 
cation que Maïmonide donne de l’ensemble de la vision d’'Ézéchiel, il 
eût été bien plus rationnel de commencer par les ophannîim ou éléments, 
et de remonter de là aux ’hayyôth ou sphères célestes pour arriver ensuite 
aux Intelligences des sphères, ou bien de suivre l’ordre inverse. Voy. 
la seconde préface d’Abravanel sur le livre d’Ézéchiel, deuxième mé- 
thode, quatrième objection. 

(3) C’est-à-dire, celle des hayyôth et des ophannîim, ou les études de 
l’astronomie et de la physique. 

T.ALTE 5 
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CHAPITRE VI. 


Sache que ce sujet grave et important qu'Ézéchiel a entrepris 
de nous enseigner en décrivant la Mercabà (ou le char céleste), 
l'inspiration prophétique l’ayant poussé à nous l’enseigner, ce” 
même sujet Isaïe aussi nous l’a enseigné sommairement, sans 
croire nécessaire d’entrer dans les mêmes détails. Je vis le Sei- 
gneur, dit-il, assis sur un trône haut et élevé, dont les bords rem- 
plissaient le temple; des séraphins se tenaient au-dessus de lui 
(Isaïe, VI, 1, 2). Déjà les docteurs nous ont exposé tout cela, 
et nous ont fait la même remarque en disant que la perception 
qu’eut Ézéchiel était absolument la même que celle qu’eut [saïe. 
Ils ont comparé la chose à deux hommes, l’un citadin et l’autre 
campagnard, qui ont vu () le souverain monté à cheval : le cita- 
din, sachant que les habitants de la cité connaissent la manière 
dont le souverain monte à cheval, se dispense de la décrire, et 
dit seulement : J'ai vu le souverain; l’autre, voulant en faire la 
description aux gens de la campagne, qui ne connaissent abso- 
lament rien de son équipage, leur expose en détail la manière 
dont il monte à cheval, l’état de ses troupes ), de ses serviteurs 
et de ceux () qui font exécuter ses ordres. C’est là une observa- 
ion extrêmement utile. Voici comment ils s'expriment dans 


(1) Tous nos mss. ont NN, au pluriel; nous avons écrit plus cor- 
rectement N°N7 (LE), au duel. 

(2) Pour le mot RAIN, la version d’Ibn-Tibbon a les deux mots 
nbsp 93, ses fantassins et ses troupes. Mais au licu de 53, quel- 
ques mss. ont Y5j7 (avec daleth), ses drapeaux, et cette leçon est pré- 
férable. ï 

(3) Presque tous les mss. ont DSSN), avec le  copulalif; un seul 
(ms. de la Biblioth. imp., ancien fonds hébreu, 19230) a ÿ"5R, sans \, 
et cette leçon est aussi celle @Ibn-Tibbon, qui a She 127 wp.. 
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 Haghigà () : « Tout ce qu'Ézéchiel a vu, Isaïe aussi l’a vu; 
mais Isaïe ressemble à un citadin qui a vu le roi, tandis qu'Ézé- 
chiel ressemble à un villageois qui a vu le roi. » L'auteur de ce 
texte l’a peut-être entendu @) comme je l’ai dit au commence- 
ment (du chapitre), c’est-à-dire, que les contemporains d’[saïe 
n'avaient pas besoin qu’on leur exposàt tous ces détails, et qu’il 
lui suffisait de leur dire : Je vis le Seigneur etc., tandis que les 
gens de l’exil avaient besoin de ces détails. Mais il se peut aussi 
que l’auteur ait voulu dire qu’Isaïe était plus parfait qu'Ézéchiel, 
et que cette perception, qui troublait Ézéchiel et qui lui parais- 
sait si effrayante, était pour Isaïe une chose si connue, qu’elle ne 
demandait pas à être racontée d’une manière extraordinaire, 
élant une chose que les hommes parfaits connaissent bien (). 


CHAPITRE VIT. 


Un des points qui méritent d'être examinés, c'est qu’on pré- 
cise la perception de la Mercabä, par l’année, le mois et le jour, 
et qu’on précise aussi le lieu (#). Il faut donc en chercher la rai- 


(1) Voy. Talmud de Babylone, traité ’Haghigä, fol. 13 b. 

(2) Tous nos mss. ont : np) SIND JN 722 pibn nm, litté- 
ralement : à! se peut que ce texte soit interprété par celui qui l'a dut, etc. 
Dans la version d’Ibn-Tibbon, le mot H5ND5 n’est pas exprimé. ‘ 

(3) L'auteur donne deux interprétations du passage talmudique. 
Selon l’une, les deux prophètes étaient également parfaits: mais les 
contemporains d'Ézéchiel, vivant dans l'exil de Babylone, étaient moins 
capables de comprendre les choses divines que les contempora ns d’Isaïe, 
Selon la seconde interprétation, la différence était dans les prophètes 
mêmes ; Isaïe, plus cultivé et plus parfait, n’était point troublé de tout ce 
qu’il voyait et le racontait brièvement et avec simplicité, tandis que les 
paroles d'Ézéchiel révèlent tout l’étonnement et tout le trouble que lui 
causait sa vision. | | 

(4) Voy. Ézéchiel, chap. F, versets 4 à 3, où l'on fixe avec la plus 


36 TROISIÈME PARTIE. — CHAP,. VII. 


son, et il ne faut pas croire que ce soit là une chose qui ne ren— 
ferme aucune idée (1), 

Ce qu'il convient encore de considérer, et ce qui est la clef de 
tout, ce sont les mots : les cieux s’ouvrirent (Ézéchiel, I, 1) 0); 
c’est une chose qui se rencontre fréquemment dans les prophe- 


grande précision la date et le lieu de la vision. Le verbe = et 
signifie lier étroitement, enchaîner, fixer par les voyelles la lecture d’un mot, 
préciser. Ibn-Tibbon paraît avoir pris le mot pn dans le sens de ralla- 
cher; les mots DY923 nv signifient et qu'on la raitache à un lieu, 
tandis que les mots arabes PÉIMÈN YPO) signifient : et la détermination 
ou précision du lieu. Les suffixes dans NwD et np ont élé ajoutés 
par Ibn-Tibbon et ne se trouvent pas dans l'arabe. Al-Harÿzi traduit : 
+013) DYAY WI 73 AONTI IUR 7203 723997 PUY N31Nn3 OP 

(1) Les éditions d’Ibn-Tibbon ont 45 7v3y DN, gui n'a pas de sens ; 
les mss. ont, conformément à l'arabe : 53 }“i3p SN, dans laquelle il n'y 
a pas d'idée. — Maïmonide nous laisse à deviner quelle est l’idée que 
renferme , selon lui, cette fixation de date et de lieu. Les commenta- : 
teurs, laissant un libre cours à leur imagination, ont suppléé tant bien 
que mal au silence de l’auteur, et c'est avec raison qu’Abravanel (Com- 
mentaire sur Ézéchiel, 1, 4-3) ne voit dans leurs interprétations que de 
vaines futilités (D‘Ynyÿn nwpD nn bon 0555). Nous nous conten- 
tons d'indiquer lexplication de Moïse de Narbonne, qui, s’il n’a pas 
deviné la pensée de Maïimonide, a du moins donné une raison assez 
plausible. Selon lui, le prophète aurait voulu indiquer qu’il ne s’agit 
point, dans son récit, de certains phénomènes qui auraient été réellement 
visibles au ciel, mais de choses qui se sont passées dans son âme, 
c'est à-dire d’une vision prophétique, fruit d’une imagination exaltée. 
La précision du jour et du lieu devait montrer à chacun que tout le récit 
n’est qu’imaginaire, aucun autre qu’'Ézéchiel n'ayant vu ces phénomènes 
célestes au jour et au lieu indiqués par lui. En somme, nous ne saurions 
dire quel est le mystère que Maïmonide cherchait dans les indications 
précises du prophète, qui n’avait probablement d’autre but que de 
consigner le lieu et l’époque où il se sentit appelé à sa mission divine. 

(2) Les mots les cieux s'ouvrirent, dit l’auteur, sont la clef de tout le 
récit d'Ézéchiel ; car ces mots, évidemment métaphoriques (cf. t. IE, 
p. 359-360), et indiquant l’émanation de lesprit divin, montrent que, 
dans tout ce récit, il s’agit d’une vision prophétique, et non pas de 
choses perceptib'es pour les sens. 


TROISIÈME PARTIE.  CHAP. VII. 37 
tes, je veux dire d'employer au figuré les expressions d'ouvrir 
et d'ouvrir les portes ; par exemple : Ouvrez les portes (Isaïe, 
XXVI, 2), Et il ouvrit les battants du ciel (Ps., LXXVIIT, 23), 
Élevex-vous, portes éternelles (Ps., NXIV, 9), Ouvrex-moi les 
portes de la ustice (Ps., CXVIIT, 19), et beaucoup d’autres 
passages. 

Une autre chose sur laquelle il faut fixer ton attention, c’est 
que, bien que toute cette description soit une vision prophéti- 
que, — comme il est dit: Et là fut sur lui la main de l'Éternel 
(Ézéchiel, 1, 3) 4), — la manière de s'exprimer, dans les diver- 
ses parties de cette relation, présente pourtant une différence 
très-importante. En effet, en parlant des ’hayyôth, ïl dit une 
RESSEMBLANCE (nw=) de quatre ’hayyôth (ibid., v. 5), et il ne dit 
pas simplement qüatre ’hayyôth ; de même, il dit et au-dessus de 
la ‘hayya il y avait la RESSEMBLANCE d’un firmament (v. 22); de 
même, 4 y avait comme l'aspect d’une pierre de saphir, la RES- 
SEMBLANCE d’un trône (v. 26), et de même encore, quelque chose 
qui RESSEMBLAIT à l'aspect d’un homme (abid.). Dans tous ces pas- 
sages donc il emploie le mot ressemblance (nt); mais, en par- 
lant des ophannîn, il ne dit point «la ressemblance d’un ophan, » 
ni « la ressemblance d’opnanNiM, » el au contraire 1l énonce nette- 
ment une forme réellement existante . Ne te laisse pas induire 
en erreur par les mots : Tous les quatre avaient une même REs- 


(4) Cf. t. IT, au commencement du chap. x. 

(2) Lititéralement : mais (il s'exprime), par une énonciation simple, sur 
une forme d'une existence réelle telle qu’elle est. — Par cette fine observa- 
tion l’auteur veut indiquer que le prophète, en parlant des sphères cé- 
lestes et de ce qui est au-dessus (voy. ci-dessus, p. 23, note 2), em- 
ploie le mot ressemblance, pour faire entendre que ce sont des choses que 
l'intelligence humaine ne saisit pas dans toute leur réalité, tandis qu’elle 
peut avoir une connaissance nette et certaine des ophannim, ou des 
éléments, et de toutes les choses sublunaires. Cf. t. IT, chap. xx1r, p. 179, 
et chap. xx1v, p. 194, où l’auteur insiste sur l'incertitude des connais- 
sances humaines relatives au monde supérieur, dont la parfaite intelli- 
_ gence n'appartient qu’à Dieu seul. 
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SEMBLANCE (v. 16); car ce passage n’a pas la même construction 
et ne renferme pas le sens auquel nous avons fail allusion (1). 
Dans la dernière vision, il vient confirmer cette idée et l’expli- 
quer (%). En commençant par le firmament, dont il énumère les 
détails, il en parle d’une manière absolue (. Je vis, dit-il, et 
voici, dans le firmament qui était au-dessus des chérubins, parut 
au-dessus d’eux comme une pierre de saphir, comme l'aspect de 
la RESSEMBLANCE d’un trône (X, 1). Ici donc il parle du firma- 
ment d’une manière absolue, et il ne dit pas : «ressemblance 
d’un firmament, » comme il l’avait fait en lui assignant sa place … 
au-dessus de la ressemblance des ’aavyôrn (4). Mais pour ce qui 
est du trône, il dit que la RESSEMBLANCE d'un trône parut au-des- 
sus d'eux (des chérubins), ce qui indique qu'il avait d’abord 
perçu le firmament, et qu'après cela se montra à lui, au dessus, 
la ressemblance d’un trône &). Il faut te bien pénétrer de cela. 


(1) L'auteur veut dire que ce passage, où l’on parle des ophannîm, 
n’est pas construit comme les passages cités plus haut. Là, le mot n1", 
ressemblance, étroitement lié au mot qui désigne l’objet de la vision, 
indique qu'il ne s’agit que d’une apparence ayant plus ou moins de. 


probabilité ; ici, le mot ressemblance est employé dans le sens de forme 


et désigne une forme réellement perceptible, c’est-à-dire la forme cor- 
porelle. Cf. ci-dessus, p. 18, note 6. 

(2) C'est-à-dire : dans la seconde vision, au chap. X, le prophète s’ex- 
prime de manière à confirmer l'observation que l’auteur a faite sur l’em= 
ploi du mot nh, ressemblance. 

(3) L'auteur veut dire qu’au chap. X, où le prophète commence par 
parler du ciel, ou de la sphère supérieure, pour énumérer ensuite en 
détail tout ce qu’il renferme en fait de sphères et d'éléments, il parle de 
ce ciel d’une manière absolue et sans se servir du mot ressemblance. 
Comme on va le voir, l’auteur conclut de là que le prophète emploie le 
mot ressemblance lorsqu'il veut parler de choses dont la connaissance 
est incertaine et sur lesquelles il y a des doutes. 

(4) C'est-à-dire , au chap. I, v. 22, où il dit : nn NT y ny 
D'PT, au-dessus de la ’hayy& il y avait la ressemblance d’un firmament. 

(5) C'est-à-dire : la manière dont le prophète s'exprime ici sur le 
firmament et sur le trône indique qu’il était parvenu à avoir du firma- 
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Ce qui doit encore fixer lon attention, c’est que dans la pre- 
mière vision 1l rapporte que les ’hayyôth avaient à la fois des 
ailes et des mains d'homme, tandis que dans cette seconde vi- 
sion, où 1l expose que les ’hayyôth étaient des chérubins, il ne 
perçut d’abord que leurs ailes, et ensuite, dans sa vision, leur 
Survinrent des mains d'homme : 1! se montra, dit-il, sur les ché- 
rubins la figure d’une main d'homme sous leurs ailes (Ézéchiel, 
X, 8), où le mot figure (m32n) est pris dans le même sens que 
le mot ressemblance (nw). La place qu'il leur assigne (1) est 
sous leurs ailes. M faut te bien pénétrer de cela @). — Remarque 


ment, ou dela sphère diurne, une connaissance nette qui ne Jui laissait 
plus aucun doute; mais ce qui est au-dessus de cette sphère restait 
toujours pour lui enveloppé de nuages. C’est pourquoi il n’emnploie plus 
ici le mot ressemblance, en parlant du firmament; mais il continue à 
l’employer en parlant du trône, terme par lequel il résume ici tout ce 
qui est au-dessus des sphères célestes, comme les Intelligences et Dieu. . 

(1) C'est-à-dire, aux mains. Les mss. ont les uns me M2n9), le rang 
ou la place de cela (c'est-à-dire des mains), les autres 571 nan), ce 
qui signifie mot à mot: et cela a été classé ou placé; cette dernière leçon 
est moins correcte, Car le verbe AS s demanderait un sujet féminin 


SU. Un de nos mss. porte DM°533 nnn n2n91, sans le pronom 5. 
Selon cette leçon, le mot "2n7; serait un verbe aclif avec suflixe; mais 
le suffixe ne peut se rapporter qu'aux mains, et il faudrait Rn2nm. … 
C’est peut-être cette leçon qu'avait Ibn-Tibbon, qui traduit : 030) 
om9535 nnn. Un autre ms. (celui du suppl. hébr., n° 63) a simplement 
D9935 NAN oi JN1, leçon reproduite par Al-Harîzi, qui traduit : 
07933 NAN 19 nf 921. 

(2) Le mystère auquel Maïmonide fait allusion, dans ce paragraphe, 
paraît être celui-ci : dans la première vision, le prophète voit à la fois 
les ailes et les mains, c’est-à dire les causes du mouvement des sphères 
et les effets produits par ce mouvement sur le monde sublunaire (voy. 
ci-dessus, p. 11, notes 1 et 2); dans la seconde vision, où le prophète 
nous fait savoir que les ’hayyôth sont des chérubins ou anges, c’est-à- 
dire des êtres qui agissent par leurs forces sur le monde sublunaire 
(cf: ci-dessus, p. 24, note 1), il voit lui-même naître les mains sous les 
ailes, indiquant par là, plus clairement qu’il ne l'avait fait d’abord, que 
les ailes représentent allégoriquement les causes du mouvement, tandis 


» 
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bien aussi comment, en parlant des ophannîm (1), il dit claire- 
ment vis-à-vis d'eux (X, 19), quoiqu'il ne leur ait attribué 
aucune figure ). 

Il dit encore : Comme l'aspect de l'arc qui se fait dans la nuée 
en un jour de pluie, ainsi était l'aspect de la splendeur tout autour; 
telle se montrait La RESSEMBLANCE de la gloire de l’Éternel (1, 28). 
On connaît la matière de l’arc-en-ciel désigné et son être véri- 
table G), C’est là ce qu'il y à de plus extraordinaire en fait de 
comparaison et d’allégorie, et on doit indubitablement l’attri- 
buer à une force prophétique (). II faut te bien pénétrer de cela. 


que les mains représentent les forces émanées des sphères, et qui se 
répandent sur le monde sublunaire pour faire naître tout ce qui naït et 
pour le conserver. 

(1) Au lieu de DY5N np), plusieurs mss. ont D'5NT bp, 
leçon adoptée par les deux traducteurs hébreux ; Ibn-Tibbon a 5x2 TN 
onbyS DENT ADN. AlHarizi a DnDÿ5 DENT NI TN. La 
leçon que nous avons adoptée, d’après deux des meilleurs mss., fait 
mieux ressortir le mot bnp, sur lequel l’auteur insiste particulière- 
ment. 

(2) L’auteur, à ce qu'il paraît, veut appeler l’attention sur le mot 
DnyS, vis-à-vis d'eux (des chérubins), employé dans la seconde 
vision, chapitre X, verset 19. Le prophète, dit-il, répète cette idée que 
les ophannim se mouvaient vis-à-vis des chérubins ou des ’hayyôth, quoi- 


qu'il n’attribue ici aux ophannîm, pas plus que dans la première vision, 


aucune figure d’un être vivant ayant en lui-même le principe de son 
mouvement (cf. ci-dessus, p. 18, et ibid., note 2), et il indique encore 
clairement par là que le mouvement des éléments n’est dû qu’à celui 
des sphères. Voy. ci-dessus, p. 21, et ibid., notes 4 et 5. 

(3) Littéralement : sa réalité et sa quiddité. bn-Tibbon a omis dans sa 
version le mot N'MINM), ei sa quiddilé, comme l’a déjà fait observer 
Ibn-Falaquéra (Append. du Moré ha-Moré, p. 157), qui croit que ce 
mot est nécessaire pour comprendre l’intention de Maïmonide. La version 
d’Al-Harizi porte Hp FANONY NEDA MIND; ici, le mot quiddilé 
est exprimé, mais non le mot matière. 

(4y Ce passage obscur a été expliqué par Moïse de Narbonne, et, 
d’après lui, par Éphôdi et Schem-Tob, d’une manière beaucoup trop 
recherchée, et je ne crois pas que ces commentateurs aient deviné la 
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Ce qui mérite aussi de fixer ton attention, c’est que la figure 


pensée de Maïmonide. Selon eux, l’auteur aurait voulu dire qu’'Ézéchiel 
compare ici la disposition de l’âme du prophète pour recevoir l’inspira- 
tion émanant de la gloire de l'Éternel, ou de l’Intelligence séparée, à 
la disposition d’un nuage gros de pluie pour recevoir l'impression des 
rayons du soleil, qui produisent l’arc-en-ciel. C’est à ce que l’auteur 
aurait voulu indiquer en parlant d’une allégorie extraordinaire ou très- 
remarquable et en ajoutant les mots : HN323 29 P5D N92 NY, comme 
s'exprime la version d’Ibn-Tibbon. Mais évidemment l’auteur veut dire 
par ces mots que la comparaison dont il s’agit n’a pu sortir que de 
l'imagination d’un prophète, fortifiée par l'inspiration. En outre, comme 
le fait observer Abravanel (Commentaire sur Ézéchiel, 1, 28), Ézéchiel 
n’a pour but que de retracer la vision qu’il a eue, et cette allégorie sur 
l'inspiration prophétique serait ici un hors-d’œuvre entièrement déplacé. 
D'ailleurs , la gloire de l'Éternel indique ici quelque chose d'objectif que 
le prophète a cru voir, et ne saurait être une image pour désigner l’in- 
spiration prophétique. Enfin on ne verrait pas, d’après cette explication, 
ce que l’auteur a voulu dire par ces mots : on connaît la matière de l'arc- 
en-ciel, sa réalité et sa quiddité; ces mots, certes, doivent avoir leur 
portée. — Nous ne prétendons pas avoir deviné le véritable sens de ce 
passage ; mais nous proposerons Pexplication suivante, qui nous paraît 
du moins plus simple que celle des commentateurs. Selon Maïmonide, 
la splendeur qui entourait la figure humaine (voy. ci-dessus, p. 23, note 2) 
parut au prophète comme l’arc-en-ciel, dans lequel nous ne voyons que 
la réverbération de la lumière, brisée et troublée par l'humidité. Nous 
connaissons la matière ou le substratum de l’arc-en-ciel, c’est le nuage 
de pluie. Nous en connaissons également la quiddité ou la forme, c’est 
la lumière. Mais nous ne nous rendons pas compte de l’arc-en-ciel tel 
qu'il nous apparaît, c’est-à-dire des couleurs dont il se compose; car, 
selon Ibn-Sinâ, nous n’en connaissons pas les causes (voy. mes Mélanges 
de philosophie juive et arabe, p. 317, et Schahrestâm, p. 413). De même, 
nous ne pouvons apercevoir qu'un pâle reflet de la splendeur qui envi- 
ronne la première des Intelligences, représentée par la figure humaine, 
et c’est ce reflet que le prophète représente comme la ressemblance de la 
gloire de l'Éternel (c’est-à-dire, suivant l'explication que l’auteur a 
donnée plus haut du mot ressemblance, comme quelque chose de vague 
et de douteux). Cette comparaison paraît à Maïmonide teilement extraor- 
dinaire qu’il ne peut y voir que le produit de l'inspiration prophétique. 
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humaine qui ® est au-dessus du trône, il la divise en deux par- 
. lies, dont la supérieure était comme la couleur du ’haschmal, et 
dont la partie inférieure était comme l'aspect du feu ®). Quant 
au mot ’haschmal, ils (les docteurs) l’ont expliqué comme un 
mot composé renfermant deux idées, ’HASCH (wn) et MAL (b»), 
c'est-à-dire l’idée de rapidité, mdiquée par ‘hasch, et celle de cou- 
"per, indiquée par mal ®); on avait pour but de réunir deux idées 
différentes, en faisant allusion, d’une manière allégorique, à deux 
. côtés, le haut et le bas. Ils nous donnent une deuxième indica- 
üon, en disant qu'il est dérivé de (deux mots signifiant) parler et 
se taire; «ils (les ’haschmallim), disent-ils, tantôt se taisent, 
tantôt parlent » — où ils font venir l’idée de se taire (’hasch) 
de Dpt nswnn, Je me suis tà depuis longtemps (Isaïe, XLIT, 
14), — faisant allusion aux deux idées en leur prêtant une pa- 
role sans son. En disant : « tantôt ils se taisent, tantôt ils par- 
lent, » 1ls n’ont eu indubitablement en vue qu’une chose créée. 
Tu reconnaitras par conséquent qu'ils nous ont déclaré par là 
que cette figure humaine au dessus du trône, qui est partagée en 


(4) Le mot bpw (pour by sw) se trouve dans tous les mss. de 
l'original arabe. L'auteur, reproduisant, avant et après le pronom relatif 
t, les paroles textuelles d'Ézéchiel, a laissé se glisser dans son discours 
le pronom hébreu + au lieu du pronom arabe 5x. 

(2) Voy. Ézéchiel, chap. [, v. 27, et chap. VIT, v. 2. Nous avons 
déjà dit plus haut, p. 32, note 2, quel est, selon les commentateurs, le 
sens que Maïmonide donne à l’allégorie de la figure humaine divisée en 
deux parties. 

(3) Cette explication et la suivante sont tirées du Talmud de Babylone, 
traité ’Haghigà, fol. 13 a et b. La première explication manque dans nos 
éditions du Talmud ; mais dans le Dictionnaire de David Kimchi, au 
mot 5pwri, où tout le passage talmudique est reproduit, la citation com- 
mence par ces mots : bi wn own °Nt. — Maïmonide n’a pas ici pour 
but de rechercher le vrai sens du mot 5btwn, qui est douteux, mais de 
montrer seulement que les anciens rabbins y ont vu un mot composé, 
renfermant deux idées différentes; car au chap. I, v. 27, tout l’ensemble 
de la figure, le haut ct le bas, paraît être désigné par le mot ’haschmal. 
Cf. t. II, chap. xx1x, p. 229, et ibid, note 4. 
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deux, n’est pas l’image de Dieu, qui est au-dessus de toute com- 
position (1), mais l’image d'une chose créée. C'est ainsi que le 
prophète lui-même dit : telle se montrait la ressemblance de lu 
gloire de l'Éternel (F, 28); mais la gloire de l'Éternel n'est pas 
l'Éternel (lui-même), comme nous l'avons exposé plusieurs. 
fois ®). Par conséquent, tout ce qu'il présente allégoriquement 
dans toutes ces perceptions n’est autre chose que la gloire de. 
l'Éternel, c’est-à-dire le char (mercab4), et non pas celui qui le 
monte (); car Dieu ne saurait être représenté. Il faut te bien pé-. 
nétrer de cela. 

Nous t’avons donc donné aussi, dans ce chapitre, quelques 
premiers éléments ; et si tu rassembles (# ces éléments, ils forme- 
ront un ensemble utile pour ce sujet: Si tu lis attentivement tout 
ce. que nous avons dit dans les chapitres de ce traité jusqu’au 
présent chapitre, tu comprendras la plus grande partie de ce 
sujet, ou même le sujet tout entier, à l’exception d’un petit 
nombre de détails et de certaines répétiuons, .dont lessens est 


(1) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, on lit: 55% non 
m2599n, ce qui n’est qu’une faute typographique; les mss. ont cor- 
rectement 72577. 

(2) Voy., par exemple, t. I, ds. LIV (p.216 etsuiv.), et chap. LxIvV 
(p. 286), où l’auteur expose que l’homme ne saurait percevoir l’essence 
divine, et que par la gloire de Dieu manifestée il faut entendre une 
lumière créée, ou la manifestation de Dieu par ses œuvres. 

(3) Sur le sens du verbe 557, monter, chevaucher, appliqué à Dieu, 
ainsi que du mot 5359, monture, char, voy. le t. T, chap. Lxx. L’au- 
teur veut dire que toutes les perceptions des prophètes se bornaïient à 
la gloire de Dieu se manifestant dans l’univers, dont il est le premier 
. moteur. 

(4) Les mss. ont, les uns nn}, les autres HN; nous avons adopté 
la première de ces deux leçons, confirmée par Al-Harîzi et Ibn-Falaquéra 
(Append. du Moré ha-Moré, p. 157), qui, l’un et l’autre, traduisent : 
P2PNWS, si lu,ressembles. L'autre leçon est celle d’Ibn-Tibbon, qui 
traduit : D\dwn DNt, situ complètes. Pour le verbe NN, Ibn-Tibbon 
a ai N2°, et Al-'Harizi #5 ÿaPn";: le mot us ne se trouve dans aucun 
de noSmss. arabes. 
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obscur; mais il se peut qu’une étude plus approfondie y porte 
la lumière, et que rien n’en reste obscur. N’espère point, après 
ce chapitre, entendre de moi un seul mot sur ce sujet, ni clai- 
rement, ni par allusion; car tout ce qu’il était possible de dire 
là-dessus a été dit, et je m'y suis même engagé trop téméraire- 
ment (1). Abordons maintenant d’autres sujets de ceux que 
j'espère exposer dans ce traité. 


CHAPITRE VIII. 


Tous les corps qui naissent et périssent ne sont sujets à la 
corruption que du côté de leur matière seule ; du côté de la forme 
et en considérant la forme en elle-même (®), ils ne sont point 
sujets à la corruption, mais sont permanents. Tu vois, en effet, 


(1) Le verbe 2, à la Ire et à la Ve forme, signifie : se précipiter, 
s'engager témérairement dans une affaire. Les mots R9YN5 NPD D ba 
ne me paraissent pas avoir été exactement rendus par les deux traduc- 
teurs hébreux ; la version d’Ibn-Tibbon porte : 5npn NY snunb 09); 
celle d’'Al-Harizi : Nt 53 NAN. 

(2) C'est-à-dire, la forme entièrement abstraite de la matière qui lui 
sert de substratum. L'auteur, comme on va le voir, veut parler surtout 
de la forme spécifique, qui constitue la véritable quiddité de tout ce que 
Ja nature produit. Cette forme, considérée en elle-même, est impéris- 
sable; car les genres et les espèces restent, et les individus seuls péris- 
sent. — À Ja fin de la phrase, Al-Harizi a rapporté le suffixe dans 
NTIPN0), ainsi que le pronom #7, à la forme; il traduit: 33% Nb 
NOND N° bon bn. Cette traduction peut s’accorder avec la pensée 
de l’auteur; mais elle est contraire à la construction de la phrase arabe. 
Ibn-Tibbon traduit plus exactement : DXy n9n22 nmtn sun 53N 
D‘) 07 p9 DEN DA" No nu. — Après avoir terminé l’ex- 
plication de la vision d’Ézéchiel, sujet qui se rattache encore à la Ile partie 
de cet ouvrage, l’auteur va exposer sa théorie du mal et de la Provi- 
dence, à laquelle les questions traitées dans ce chapitre et dans le sui- 
vant servent de préliminaires. 
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quetoutes les formes spécifiques sont perpétuelles et permanentes ; 
la corruption n’atteint la forme qu’accidentellement, je veux 
dire en tant qu’elle est jointe à la matière. Il est dans la véri- 
table nature de la matière que celle ci ne cesse jamais d’être as- 
sociée à la privation; c’est pourquoi elle ne conserve aucune 
forme (individuelle), et elle ne discontinue pas de se dépouiller 
d’une forme pour en revêtir une autre (1), 

Salomon donc, dans sa sagesse, s'est exprimé d’une manière 
bien remarquable en comparant la matière à une femme adul- 
tère @); car la matière, ne pouvant, en aucune façon, exister 
sans forme, est toujours comme une femme mariée, qui n'est 
jamais dégagée des liens du mari et qui ne se trouve jamais 
libre G). Mais la femme infidèle, quoique mariée, cherche sans 
cesse un autre homme pour le prendre à la place de son mari, 
et elle emploie toutes sortes de ruses pour Pattirer, jusqu’à ce 
qu'il obtienne d'elle ce qu’obtenait son mari. Et c’est là aussi la 
condition de la matière; car, quelle que soit la forme qu’elle 
possède, celle-ci ne fait que la préparer pour la réception d’une 
autre forme, et elle (la matière) ne cesse de se mouvoir pour se 
dépouiller de la forme qu’elle possède et pour en obtenir une 
autre. Quand elle l’a obtenue, c’est encore la même chose. 

Il est évident que toute destruction, corruption ou imperfec- 
tion, n’a pour cause que la matière. Ainsi, par exemple, la dif- 
formité d’un homme, ses membres conformés contre nature, 
l’affaiblissement, l'interruption ou le dérangement de ses fonc- 
tions (corporelles), — n'importe que tout cela lui soit inné ou 
que ce soit l’effet d’un accident, — tout cela (dis-je) est un effet 
de sa matière corruptible, non de sa forme. De même, tout ani- 
mal n’est sujet à la mort ou à la maladie qu'à cause de sa ma- 
tière, non à cause de sa forme. Toutes les fautes, tous les péchés 


(1) Pour l'intelligence de ce chapitre, voy. le t. [ de cet ouvrage, 
chap. XVII, p. 69. 

(2) Cf. ibid., Introduction, p. 20 et suiv. 

(3) Cf. ibid., p. 68, et la note 4. 
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de l’homme, ont uniquement pour cause sa matière, et non sa 
forme, tandis que toutes ses vertus viennent de sa forme. Si, 
par exemple, l’homme perçoit son créateur, s’il a la conception 
des choses intelligibles, s’il sait modérer sa passion et sa colère, 
s’il réfléchit sur ce qu'il faut faire (1) et sur ce qu’il faut éviter, 
tout cela est l’effet de sa forme. Mais la passion de manger, de 
boire, de se livrer à l'amour, et de même la colère et tous les 
vices moraux de l'homme, tout cela est l'effet de sa matière. 
Or, comme il est clair qu'il en est ainsi, comme la sagesse divine 
a voulu qu’il ne pût exister de matière sans forme, et qu'aucune 
de ces formes ®) ne püt exister sans malière, et comme cette 
forme humüine très-noble [qui, ainsi que nous l’avons déjà ex- 
posé, est l’image de Dieu et s« ressemblance &)] est nécessaire -… 
ment liée à cette matière terrestre, trouble (4) et ténébreuse, qui 
cause à l’homme tout ce qu'il a d'imparfait et de corruptible, 1l 
a été donné à cette forme humaine d’exercer un pouvoir sur la 
matière, de s’en rendre maitre, de la gouverner (®) et de la do- 
miner, de manière à la subjuguer, à réprimer ses exigences et 
à la rendre parfaite et égale autant que possible. 

Sous ce rapport, les hommes se divisent en plusieurs classes. 
Il y a certains hommes qui s'efforcent toujours de choisir ce qu'il 
y a de plus noble, et de chercher l’immortalité, comme le de- 
mande leur noble forme, et qui par conséquent ne pensent qu’à 
la conception des choses intelligibles, à avoir une opinion vraie 


(4) Au lieu de nf (aoriste passif de la IVe forme du verbe 3j, amener, 
faire venir), le ms. du suppl. hébr., n° 63, a ny; de même [bn-Tibbon: 
S 0h99 vw m3 «ce qu'il faut préférer.» La version d'AlFHarizi, 
59 9370 uw "193, parait exprimer la même leçon. 

(2) C'est-à-dire, des formes variées que la matière reçoit. 

(3) Voy. la {re partie de cet ouvrage, chap. Ier. 

(4) Le mot 5998 nest pas rendu dans la version d’Ibn-Tibbon; 
la version d'AL’Harizi porte: SEEN 71527 99p5 7 UN SDNN M2. 

(5) Ibn-Tibbon n’a pas rendu le mot Rn5m; Al-Harizi portés à 

6 je now. 
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sur toutes choses et à s'unir avec l'intellect divin (), qui s'épan- 
che sur eux et dont cette forme tire son existence. Toutes les 
fois que les exigences de la matière @) les invitent à ce que celle- 
ci a d'immonde et de notoirement. honteux, ils éprouvent de la 
douleur et de la honte de s’y être abandonnés, rougissent d’avoir 
été ainsi flétris et font tous leurs efforts pour diminuer cette honte 
et pour s’en préserver de toutes les manières. Il en est comme 
d’un homme à qui le souverain, dans sa colère, a ordonné, 
afin de l'avilir, de transporter du fumier d’un endroit à un autre; 
cet homme fera tous ses efforts pour se cacher au moment de 
cet avilissement, et tâächera de transporter peu de chose à une 
courte distance, afin de ne pas souiller ses mains et ses vête- 
ments et afin qu'aucun autre ne le voie. C’est ainsi qu’agiront 
les hommes libres. Mais l’esclave en éprouvera du contentement 
et ne pensera pas qu'on lui ait imposé par là une grande peine; 
il se jettera de tout son corps dans le fumier et les ordures, se 
salira le visage et les mains et portera publiquemeni (son far- 
deau) en riant, en se réjouissant et en battant des mains. Telles 
sont aussi les (différentes) conditions des hommes. Ainsi que 
nous l’avons dit, il y a des hommes aux veux desquels toutes 


les exigences de la matière sont une honte, une laideur, et des” 


imperfections dont 1l faut subir la nécessité, et particulièrement 
le sens du toucher, qui, comme l’a dit Aristote, est une honte 
pour nous 6), et en vertu duquel nous désirons manger, boire 
et nous livrer à l’amour. Il faut donc () restreindre ces choses 


(4) C'est-à-dire, avec l’intellect actif, source de toutes les formes. 
Voy. let. IF, chäp. 1v, p. 57 et suiv. | 

(2) Ibn-Tibbon ajoute le mot YAYNNNS, ei ses concupiscences ; ce mot 
n’est exprimé dans aucun de nos mss. arabes, ni dans la version d'Al- 
‘Harÿzi, qui porte: 19934 Dn29n 02108 nn JD DIN JDN). 
Dans cette dernière version, le suffixe pluriel dans Dn5°n D5130S est 
inexact ; car le suffixe, dans KT INY NTININ TP); serapporte à la matière. 

(3) Voy. le t. IT, p. 283, note 3. 

(4) La version d’'Ibn-Tibbon porte 5:5w195 x 2, et de même la 
version d'Al-'Harizi b5wme ON, il faut donc que l’homme intelligent 


É 
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autant que possible, s’en cacher (), les faire avec douleur, ne 
pas en faire un sujet de conversation ®) et ne pas former des 
réunions pour ces choses-là; bien plus, l’homme doit dominer 
toutes ces exigences (de la matière), les réduire autant qu'il 
peut et n’en admettre que ce qui est indispensable. Il doit pren- 
dre pour but ce qui est le (véritable) but de l’homme, en tant 
qu'homme, à savoir, la seule conception des choses intelligibles, 
dont l’objet le plus important et le plus noble est de comprendre, 
autant que cela est possible, Dieu, ses anges et ses autres œu- 
vres. De tels hommes ne cessent d’être avec Dieu, et c’est d’eux 
qu'il a été dit : Vous êtes tous des êtres divins et des fils du Très- 
Haut (Ps., LXXXII, 6). C'est là ce qui est exigé de l’homme, 
je veux dire que c'est là sa cause finale. Pour les autres, qu’un 
voile sépare de Dieu (), c’est-à-dire pour la foule des ignorants, 
c'est le contraire : ils s’'abstiennent de toute pensée et de toute 
réflexion sur les choses intelligibles, et considèrent comme leur 
but final (de satisfaire) ce sens qui est notre plus grande honte, 
je veux dire le sens du toucher, de sorte que leurs pensées, 
leurs réflexions, ont pour unique objet la bonne chère et l’a- 
mour. C’est ainsi qu’on a dit clairement de ces misérables adon- 
nés à la bonne chère, à la boisson et à l'amour : Ceux-là aussi 
se sont oubliés par le vin, se sont égarés par la boisson enivrante 
(Isaïe, XXVIIT, 7); car toutes les tables sont pleines d’excrétions 
immondes sans qu’il reste une place (ibid., v. 8); et des femmes 
les dominent (ibid., UT, 12), à l’inverse de ce qui était dans l'in- 


restreigne etc.; deux de nos mss. arabes ont également 5p Nyo5 5924"; 
mais le mot DPND 20 manque dans la plupart des mss. 

(1) Ibn-Tibbon traduit D ww), s’en garder; Al-Harizi a plus 
exactement : .n015). 

(2) Littéralement : qu'on n'y fasse pas tomber le discours et qu'on n'élende 
pas la parole là-dessus. 

(3) Ibn-Tibbon traduit simplement but D‘5=55n; mais le mot 
arabe nat on signifie : qui sont voilés, c’est-à-dire, qui ont comme 
un voile sur les yeux de manière à ne pas voir Dieu. Al-Harizi traduit 
librement : 5h 59 1NT NS wN. | 
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tention divine (1) dès la création : Ton désir (t’entraînera) vers 
ton mari, et lui te dominera (Genèse, IT, 16). Le prophète dé- 
peint aussi leur violente passion en disant : Chacun hennit après 
la femme de son prochain (Jérémie, V, 8); car ils sont tous des 
adultères (ibid., IX, 1). C’est pourquoi Salomon à consacré tout 
le livre des Proverbes aux avertissements concernant l’impudi- 
cité et la boisson enivrante; car c'est dans ces deux vices que 
sont plongés ceux qui sont l’objet de la colère divine et éloignés 
de Dieu, et dont il a été dit : Car ils n’appartiennent pas à l’Éter- 
nel (ibid., N, 10); renvoie-les de devant ma face, qu'ils s’en 
aillent (ibid., XV, À). 

Quant à ce passage : La femme vertueuse, qui la trouvera ete. 
(Proverbes, XXXI, 10), toute cette allégorie est bien claire. Si 
quelqu'un possède une matière bonne et convenable, qui ne 
prend point le dessus et ne dérange pas l'équilibre dans lui, 
c'est là un don divin. En général, il est facile de gouverner la 
matière convenable, comme nous l’avons dit (); mais, si elle 
n'est pas convenable, il n’est pourtant pas impossible de la 
dompter à force d'exercice. C’est à cela que s'appliquent toutes 
les sentences morales de Salomon et d’autres G); de même, les 
prescriptions de la Loi et ses défenses 4) n’ont d’autre but que 
de réformer toutes ces exigences de la matière. Il faut donc que 
celui qui veut être un homme véritable, et non pas une bête 


(1) Littéralement : à l'inverse de ce qu’on a voulu avec eux; c’est-à-dire 
de l'intention que Dieu a eue à l'égard des hommes en les créant. 

(2) Cf. let. 1, chap. xxxvr, p. 281-282. 

(3) Plus littéralement : c’est pour cela (ou dans ce but) que Salomon a 
préché toutes ces sentences morales, lui et d'autres.—Al-Harizi traduit litté- 
ralement : nt NM DD nÔN 552 6% pv 75 5j. Ibn-Tib- 
bon a 55 Dan DD, sans le 3 préfixe; dans plusieurs mss. arabes 
on lit -5n au lieu de 5n2. 

(4) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent : 37 ANT) 
nm, leçon incorrecte et peu intelligible ; les mss. ont, conformément 
au texte arabe, nyintm nnnn met. Al-Harizi : nn 
TD'NOYN). 

T-MIIT: 4 
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ayant la figure et les linéaments d’un homme, fasse tous ses 
efforts pour diminuer toutes les exigences de la matière concer- 
nant la bonne chère, l’amour physique, la colère et tous les 
vices résultant de la concupiscence et de la colère; 1l faut qu'il 
en rougisse et qu'il leur impose des limites (1). Quant à ce qui 
est indispensable, comme de manger et de boire, il doit se borner 
à ce qui est le plus utile et avoir en vue le seul besoin de se 
nourrir, mais non la jouissance. Il doit aussi éviter d’en faire 
un objet de conversation et de réunion. Tu sais combien nos 
docteurs avaientenaversion «les festins non consacrés à un acte 
religieux @), » et que les hommes vertueux, comme Pine’has 
ben Jaïr, ne mangeaient jamais chez personne () : notre saint 
docteur 4) ayant désiré que ce dernier acceptàt un repas chez 
lui, il refusa. Il en est de la boisson comme de la nourriture, 
(l’une et l’autre) ayant le même but ®). Former une réunion 


(4) Littéralement : et qu’il leur place des degrés dans son âme; c’est-à- 
dire, qu’il ne laisse arriver en lui ces exigences de la matière que jusqu’à 
certains degrés. Dans la version d’Ibn-Tibbon, le mot #53 (pour 
"DD; ‘5) est inexact. Al-Harîzi traduit: 5533 m5pr 01 D. 

(2) Voy. Talmud de Babylone, traité Pesa’hîm, fol. 49 a, où il est dit 
qu’il n’est pas permis aux disciples des sages de jouir d’un festin non 
consacré à un acte religieux (mu 5% ANNE nMNPD); que celui qui 
jouit d’un festin profane finit, selon le prophète Amos (VI, 4 à 7), par 
aller en exil, et que celui qui multiplie les festins en tous lieux détruit 
sa maison, rend sa femme veuve et ses enfants orphelins, oublie ce qu’il 
a appris, s’attire beaucoup de querelles, se fait désobéir, profane le 
nom de Dieu, celui de son précepteur et celui de son père, et se fait à 
lui-même, à ses enfants et à ses petits-enfants, une mauvaise réputation 
à perpétuité. 

(3) Voy. ibid., traité ’Hullin, fol. 7 b: «On rapporte de rabbi Pine’has 
ben Laïr qu’il ne rompit jamais le pain qui ne füt pas à lui, et qu’à partir 
du jour où il arriva à la raison, il ne jouit plus du repas de son père. » 

(4) C'est-à-dire , rabbi Juda le saint. Selon le récit du Talmud, £. c., 
rabbi Pine‘has accepta d’abord l'invitation du saint docteur, mais il 
chercha ensuite divers prétextes pour s’y soustraire. 

(8) C'est-à-dire, dans la boisson, comme dans la nourriture, il faut 
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pour prendre des boissons enivrantes doit être à tes yeux une 
chose plus honteuse qu’une réunion de gens nus qui, montrant 
toute leur nudité, satisferaient leurs besoins en plein jour et 
dans un même lieu. En effet, satisfaire son besoin est une chose 
nécessaire que l’homme n’a aucun moyen d'éviter, tandis que 
s’enivrer est un acte que l’homme vicieux commet de son plein 
gré. S'il est réputé laid de découvrir les parties honteuses, ce 
n'est là qu’une chose de pure convention, qui n’est pas du do- 
maine de la raison (1); mais, corrompre l’intelligence et le corps 
est une chose réprouvée (?) par la raison, c’est pourquoi celui 
qui veut être (réellement) un homme doit avoir en aversion pa- 
reille chose et ne pas même y amener la conversation. 

Quant à l’amour physique, je n’ai besoin de rien ajouter à 
ce que j'en ai dit dans le Commentaire sur Abôth 5), (où j'ai 
montré) combien notre Loi sage et pure l’a en aversion, com- 
bien elle défend d’en parler, ou d’en faire, en aucune façon et 
sous quelque prétexte que ce soit, un sujet de conversation. Tu 
sais que les docteurs disent qu’Elisée fut appelé saint &) parce 
qu’il s’abstenait de penser à cette chose, de sorte qu'il ne lui 
arriva jamais d’accident impur; et tu sais de même ce qu'ils 


se borner à l'indispensable et s’abstenir du superflu. — Pour le mot 
NN, la boisson, Ibn-Tibbon a mis Ph, le vin; dans quelques dia- 
lectes arabes on emploie en effet le mot &j,%, dans le sens de vin; 
mais ici ce mot a évidemment un sens plus général. Pour le mot FDON, 
le but, qui se trouve dans tous nos mss, Al-"Harîzi paraît avoir lu TP, 
la mesure; car il traduit : n}9w2 nn NX PONDN NID APUDN Pr, 
la boisson, comme la nourriture, doit être prise avec mesure. 

(4) Littéralement : c’est une chose PROBABLE (2yd0£ov), el non INTELLI- 
GIBLE (vonré»). Voy. le t. 1, p. 39, et ibid., note 1. 

(2) Les éditions de la version d’'Ibn-Tibbon ont: 65w5 bn, ce 
qui n'offre aucun sens; il faut lire : bb pri, comme l'ont les mss. 

(3) Voy. ce commentaire, chap. [, $ 5, et passim, et les Huit Chapitres 
qui lui servent d’Introduction, chap. IV, vers la fin. 

(4) Voy. Wayyikra rabba, section 24 (fol. 165, col. 3); Talmud de 
Babylone, traité Berakhôth, fol. 10 b, 
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disent de Jacob, à savoir, « qu’il ne fut jamais souillé d’un acci- 
dent impur avant d’engendrer Ruben (1). » Ce sont là des tradi- 
tions répandues parmi nos coreligionnaires, afin de leur faire 
acquérir des mœurs humaines. Tu connais cette sentence des 
docteurs : « Les pensées du péché sont pires que le péché ®), » 
et j'ai là-dessus une explication très-remarquable. C’est que 
l'homme qui commet un péché ne pèche que par suite des acci- 
dents qui s’attachent à sa matière, comme nous l’avons exposé, 
je veux dire qu'il pèche par son animalité; mais la pensée est 
une des propriétés de l’homme qui appartiennent à sa forme. Si 
donc il porte sa pensée sur le péché, il pèche par la plus noble 
de ses deux parties. Or, celui qui, par injustice, fait travailler un 
esclave ignorant n’est pas aussi coupable que celui qui exige le 
service d’un homme libre et distingué; car cette forme humaine 
et toutes les propriétés qui lui appartiennent 6) ne doivent être 
employées que pour ce qui est digne d'elles, c’est-à-dire pour 
s'attacher à ce qu'il y a de plus élevé, et non pour descendre 
au degré le plus bas 4). 

Tu sais aussi avec quelle sévérité on défend chez nous l’ob- 


(1) Littéralement : non effluxisse ab eo semen ante Ruben. Voy. Be- 
réschîth rabba, sect. 98 (fol. 84, col. 4), et sect. 99 (fol. 87, col. 2). 
CF. Yalkout, tome I, n° 157. 

(2) Voy. Talmud de Babylone, traité Yômä, fol. 29 a. Le Talmud veut 
dire simplement que les pensées voluptueuses nous excitent plus que la 
jouissance même; il compare cette excitation à celle qu’amène l’odeur 
de la viande rôtie. Maïmonide, selon son habitude, détourne le passage 
talmudique de son sens propre, et lui donne, par une interprétation in- 
génieuse, un sens purement moral. 

(3) Au lieu des mots Rn5 AYANNÔN, qui lui appartiennent, la version 
d’Ibn-Tibbon porte mn 555, et toutes ses forces; la version d’Al- 
’Harizi est conforme au texte arabe : 9h39 553 NN TNT NNt 99 
AD Won MNT DN IDD DINAN. 

(4) Les deux versions hébraïques portent : D5wn pwn5 nb. 
Cette traduction est inexacte ; les deux traducteurs se sont trompés sur 


le sens du mot ,$. Voy. le tome I, p. 188, note 5. 
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scénité du langage (1), et cela doit être; car le langage est une 
des propriétés de l’homme et un bienfait qui lui a été accordé 
et par lequel il se distingue ®), comme il est dit : Qui a donné 
une bouche. à l’homme (Exode, IV, 11)? et le prophète a dit : 
Le Seigneur Dieu m'a donné une langue exercée (Isaïe, EL, 4). 1 
ne faut donc pas que ce bienfait qui nous a été accordé pour 
notre perfectionnement, pour apprendre et enseigner, soit em- 
ployé au plus grand vice et à la chose la plus honteuse, de ma- 
nière que nous disions tout ce que les gentils ignorants et im- 
pies disent dans leurs poésies et dans leurs narrations G), qui leur 
conviennent bien à eux, mais non pas à ceux à l'égard desquels 
il a été dit : Vous serex pour moi un royaume de prêtres et un 
peuple saint (Exode, XIX, 6). Et si quelqu'un applique sa pen- 
sée et sa parole à une chose relative à ce seus qui est une honte 
pour nous, de manière à penser, plus qu’il n’est nécessaire, à 
la boisson ou à l’amour physique, ou à réciter des vers là-des- 
sus, il abuse du bienfait qui lui a été accordé et s'en sert pour 
se révolter contre le bienfaiteur et pour désobéir à ses comman- 
dements, de sorte qu’il ressemble à ceux dont il a été dit : L’ar- 
gent et l'or que j'ai donnés à elle en abondance, ils l’ont employé 
pour Baal (Hosée, II, 10). 

Je crois aussi pouvoir indiquer la raison pourquoi notre lan— 
gue (hébraïque) est appelée la langue sainte; car il ne faut pas 


(1) Voy. entre autres Talmud de Babylone, traité Kéthubôth, fol. 8 b : 
Dpau bu gs 9 16 onn on von 095 97 nous 5 555 bo 
np voy on) n2305 mw, «quiconque tient un langage obscène 
ou prononce seulement une parole impure, lors même que sa destinée 
aurait été décrétée et scellée (par Dieu) pour soixante-dix ans de bonheur, 
elle est changée en malheur. » Cf. traité Schabbâth, fol. 33 a. 


(2) Tous les mss. arabes ont N712 TA , et par laquelle il a élé distingué. 
Ibn-Tibbon complète le sens, en traduisant : DA *5y2 nt 1517275, 
pour le distinguer des autres animaux. 

(3) La version d’Ibn:Tibbon porte Dn2, et celle d’AlHarizi : 
Dn3y; l’une et l’autre sont inexactes, car le mot N35K a ici évidem- 
ment le sens de narralions ou de contes. 
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croire que ce soit là de notre part un vain mot (t) ou une erreur, 
mais c’est une vérité. C’est que, dans cette langue sacrée, il n’a 
été créé aucun mot pour (désigner) l'organe sexuel des hommes 
ou des femmes, ni pour l'acte même qui amène la génération, 
ni pour le sperme, ni pour l’urine @), ni pour les excréments. 
Pour toutes ces choses, il n’a point été créé de terme primitif 
dans la langue hébraïque, mais on les désigne par des mots pris 
au figuré et par des allusions. On a voulu indiquer par là qu'il 
ne faut point parler de ces choses, ni par conséquent leur don- 
ner des noms, que ce sont, au contraire, des choses sur les- 
quelles il faut se taire, et que, lorsqu'il y a nécessité d’en parler, 
il faut s’en tirer par l’emploi d’autres expressions, de même 
que, lorsqu'il y a nécessité de les faire, on doit s’entourer du 
plus grand secret. Quant à l'organe de l’homme, on l’a appelé 
1, nerf 8), nom employé par similitude, comme on a dit : Ton 
cou est (raide) comme un nerf de fer (Isaïe, XLVIITE, 4). On l’a 


(1) Sur six mss. que nous avons consultés, deux seulement ont la 
leçon 335, que nous avons cru devoir adopter. Le mot ps signifie une 
parole inconsidérée, un mot dit au hasard, un vain mot, et c’est ce sens qui 
paraît le micux s’adapter à notre passage. Trois mss. portent +53 ( pui 
mot qui signifie lustre, poli, splendeur; et c’est peut-être cette lecon 
qu'exprime Al-’Harîzi par le mot MN, orgueil; il traduit : Swnn 5 
NP IN VININI 292 M nt ‘5. Un seul ms. porte by, ce qu’on 
peut prononcer ME, exagération, hyperbole; c’est cette leçon qu’exprime 
Ibn-Tibbon, qui traduit: y 39 131997 saw swnn nb. 

(2) Les mss. de la version d’Ibn-Tibbon portent, conformément au 
texte arabe : HNtS nd) al NO yat Nbr. Dans les éditions, les 
mots yn®5 Nb ont été omis, et pour “NL, on a mis nN'wb. Cette 
variante à induit en erreur Buxtorf, qui traduit: «neque seminis, vel 
ejaculationis illius », traduction qui a été suivie par M. Scheyer. 

(8) L'auteur parle ici du langage talmudique, où le mot =}, nerf, est 
employé pour désigner le membre viril; dans les livres bibliques le mot 
"à n’est jamais employé dans ce sens. 
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appelé aussi 125% (1, instrument pour verser (effusorium), à 
cause de son action. Pour l'organe de la femme, (on trouve) 
MN2p, son ventre où son estomac, "23 étant le nom de l’esto- 
mac @). Quant à 07 (employé pour vulva), c’est le nom de la 
parte des entrailles dans laquelle se forme le fœtus. Le nom 
des excréments est rNÎX, mot dérivé de Ru, sortir; celui de 
l'urine est Dhs 5%, eaux des pieds @), et celui du sperme, 
yat naw, couche de semence. L'acte même qui amène la géné- 
ration n’a aucun nom, et on se sert, pour le désigner, des ver- 
bes su, 1 couche, y, il épouse, np, il prend (une femme), 
où y nb», ÿ découvre la nudité; on n’emploie pas d'autre 
expression. Ne te laisse pas induire en erreur par le verbe Sy, 
que tu pourrais prendre pour le terme propre de l'acte; 1l n’en 
est point ainsi, car SCHÉGHAL (93%) est seulement le nom de la 
jeune femme prête à se livrer à l’amour, — par exemple : 
l'épouse (SCHÉGAL) est placée à ta droite (Ps., XLV, 10), — et le 


(1) Le mot n55t, qui se trouve dans le Deutéronome, chap. XXII, 
v. 2, vient du verbe 5, verser, el signifie : «Membrum per quod urina 
aut semen eflunditur. » 

(2) L'auteur met en rapport le mot 535, avec suffixe gialip) (Nombres, 
XXV, 8), anus, vulva, avec n2P, estomac (Deutéronome, KV, 3), les 
deux mots paraissent venir du verbe 2p2, per forer, faire une excavalion. 

(3) L'auteur néglige les termes propres qui servent à désigner les 
excréments et l’urine et que la Bible nous a conservés dans le kethib, ou 
la leçon écrite; on y désigne les excréments par le mot D'Nn, et l'urine 
par le mot D‘, et c’est par décence que dans le keri, ou la lecture, 
on substitue à ces mots ceux que l’auteur indique. S’il était vrai qu'il 
ne fallût tenir aucun compte du kethib, on pourrait demander pourquoi 
l’auteur, immédiatement après, croit devoir justifier l'emploi du verbe 
bit, désignant l'acte de la cohabitation, puisque ce verbe aussi ne se 
trouve que dans le kethib, et que dans le keri on lui substitue le verbe 
52w. En général, les observations que fait l’auteur sur la dénomination 
de langue sainte peuvent donner lieu à la critique, et déjà rabbi Moïse 
ben Na’hmân les a critiquées à juste titre dans le commentaire sur 
l’Exode, chap. XXX, verset 13. 
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verbe H35x (Deutér., XXVIIL, 30), selon le Kethib(), signifie : 
il la prendra comme femme pour la chose en question. 

Dans la plus grande partie de ce chapitre @), nous nous som- 
mes écarté du but de ce traité, pour parler de choses morales et 
religieuses; mais, quoique ces choses n’entrent pas compléte- 
ment dans le plan de cet ouvrage, nous y avons été amené par 
une suite naturelle du discours. 


CHAPITRE IX. 


La matière est un grand voile (%) qui empêche de percevoir 
l’Intelligence séparée ®), telle qu’elle est, füt-ce même la ma- 
tière la plus noble et la plus pure, je veux dire la matière des 
sphères 5), et à plus forte raison cette matière obscure et trou- 


(1) Les mots 3195958 5} signifient selon ce qui est écrit, c’est-à-dire, 
selon la leçon écrite, que les masorèthes appellent kethtb; car dans la 
lecture on prononce 325%". [bn-Tibbon aurait mieux fait d'employer 
ici le terme chaldaïque 2n5, consacré par la Masora, la forme hébraïque 
2n9n pouvant donner lieu à un malentendu; en effet, M. Scheyer tra- 
duit les mots 53h91 95 par in der Schrift (dans l'Écriture sainte). Al- 
Harizi traduit : 5n23% 5 y. 

(2) La version d’Ibn-Tibbon, 557 Dhs, n’est pas tout à fait exacte; 
Al-Harîzi traduit plus exactement : 357 nt 212. 

(3) Le mot 3Nin signifie ce qui intercepte (la vue), obstacle, voile. Ibn- 
Tibbon le rend par deux termes : y3 D) no nvnt (Cf. Huit 
Chapitres, ou Introduction au traité Abôth, chap. VII, où Ibn-Tibbon 
rend le mot arabe 3Nin par nu); l’idée d’empêchement, y, est 
exprimée dans l'original arabe par la préposition }ÿ; Al-Harizi traduit: 
Sanson Down mes 525 bin pb ny nn. 

(4) Le texte arabe a seulement le mot PINDDON ; ce qui est séparé, 
ro zz4wp1cuévor, terme qui désigne Dieu et les autres substances spiri- 
tuelles. Voy. le tome IT, p. 31, note 2. 

(5) C'est-à-dire, celle qu'on a appelée éther ou le cinquième corps. 
Voy. le tome II, page 25, note 1. L'auteur veut dire que même les 
sphères et les astres, qui ont une matière très-subtile, sont empêchés 
par celle-ci de percevoir les Jnielligences séparées dans toute leur réalité. 
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ble qui est la nôtre. C'est pourquoi, toutes les fois que notre 
intelligence désire percevoir Dieu, ou l’une des Intelligences (sé- 
parées) 4), ce grand voile vient s’y interposer. C'est à cela 
qu'on fait allusion dans tous les livres des prophètes, (quand 
on dit) qu'un voile nous sépare de la Divinité et qu’elle nous 
est dérobée par une nuée, par des ténèbres, par un brouillard, 
ou par des nuages, et d’autres expressions semblables, faisant 
allusion à ce que, à cause de la matière, nous sommes incapa- 
bles de percevoir Dieu. C’est là ce qu’on a eu en vue en disant : 
Une nuée et un brouillard sont autour de lui (Ps., XCVIT, 2), 
où l’on fait entendre que l’obstacle est dans l’opacité de notre 
substance, et on ne veut pas dire que Dieu soit un corps entouré 
de brouillard et de nuages qui empêchent de le voir, comme 
le porte le sens littéral des mots de l’allégorie. La même allégorie 
est encore répétée dans les mots : 1} fait des ténèbres son enveloppe 
(Ps., XVIII, 12). De même, quand {on dit que) Dieu se mani- 
festa dans une nuée épaisse, dans les ténèbres, la nuée et le 
brouillard @), on doit également y voir une indication de cette 
idée; car tout ce qui est perçu dans une vision prophétique n’est 
qu'une allégorie pour indiquer une certaine idée. Bien que cette 
scène grandiose (du Sinaï) fût plus grande que toute autre vi- 
sion prophétique et en dehors de toute analogie 6), elle n’est 
pas cependant sans indiquer une idée, notamment quand Dieu 
se manifeste dans une nuée épaisse (Exode, XIX, 9); mais on 
veut faire remarquer que la perception de son véritable être 
nous est impossible, à cause de la matière ténébreuse qui en- 
toure notre être, et non le sien; car lui, le Très-Haut, n’est pas 


(1) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent : nn 79 NNN; 
il faut écrire: b‘55wn 9 “NN, comme l'ont généralement les mss. 
de cette version. 

(2) L'auteur, par ces mots, fait allusion à la révélation de Dieu sur 
le mont Sinaï. Voy. Exode, chap. XIX, v. 9; Deutéronome, chap. IV, 
v. 11. 

(3) Voy. la Ile partie de cet ouvrage, chap. xxx111. 


58 TROISIÈME PARTIE. — CHAP. IX, X. 


un corps. On sait d’ailleurs, et c’est une chose très-connue dans 
notre communion , que le jour de la scène du mont Sinaï fut un 
jour de nuage, de brouillard et de pluie fine, comme il est dit : 
Éternel ! lorsque tu sortis de Séir, lorsque tu t’avanças de la cam- 
pagne d'Édom, la terre trembla, les cieux dégouitèrent et les 
nuages distillèrent de l’eau (Juges, V, 4). Il se peut donc que 
ce soit là ce qu’on ait voulu dire par les mots fénébres, nuée: et 
brouillard (Deutér., IV, 11), et non pas que les ténèbres entou- 
raient la Divinité; car auprès de Dieu il n’y a pas de ténèbres, 
mais au contraire la lumière resplendissante (1) et permanente, 
dont l’épanchement éclaire toutes les ténèbres (), comme il est 
dit dans les allégories prophétiques : Et la terre était éclairée 
par sa gloire (Ézéch., XLIL, 2). 


CHAPITRE X. 


Les Motécallemin, comme je te l’ai fait savoir, ne se figurent 
en fait de non-être (ou de privation) que le non-être absolu ; mais 
toutes les privations des capacités &), ils ne les considèrent pas 
comme des privations, et ils croient, au contraire, que la priva- 
hon et la capacité, comme par exemple la cécité et la vue, la 


(14) Pour le mot nNAÛRN, resplendissante, Ibn-Tibbon a les deux 
mots pinn Lynn, grande et forte: Al-Harizi traduit plus exactement 
79712 MN. 

(2) Littéralement : par l'épanchement de laquelle devient lumineux tout 
ce qui est ténébreux. Au lieu de ces derniers mots, on lit dans quelques 
mss.: 99 NON 7É5 SIN, dont l’épanchement aussi est lumineux ou 
resplendissant. La version d’Ibn-Tibbon confirme la leçon que nous 
avons adoptée. Dans celle d’Al-Harîzi ces mots sont omis. 

(3) C'est-à-dire , la négation ou l’absence des qualités positives. Voy. 
le tome 1, chap. LxxItI, septième proposition des Motécallemin (p. 395 
et suiv.). Sur le sens du mot 351, capacité, voy. ibidem, p. 195, 
notes 1 et 2. 
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mort et la vie, doivent être considérées comme deux choses op 
posées (1); car il en est de cela, selon eux, comme de la chaleur 
et du froid @, C'est pourquoi ils disent, dans un sens absolu, 
que le non-être n’a pas besoin d'agent, car 1l n y a que l'acte 
seul qui appelle nécessairement un agent ); ce qui est vrai à 
un certain point de vue (#). Mais, bien qu’ils disent que le non- 
être n’a pas besoin d'agent, 1ls disent cependant, conformément 
à leur principe, que Dieu rend aveugle et sourd, et remet en re- 
pos ce qui est en mouvement G) ; car ces privations sont, selon 
eux, des choses qui existent (positivement). 

Il faut maintenant que nous te fassions connaître quelle est à 
cet égard notre opinion à nous, selon ce qu’exige la spéculation 
philosophique. Tu sais déjà que celui qui enlève l'obstacle (du 
mouvement) est en quelque sorte le moteur (6); si quelqu'un, 
par exemple, enlève une colonne de dessous une poutre, de 
sorte que celle-ci tombe par sa pesanteur naturelle, nous disons 


(1) C'est-à-dire, comme deux qualités positives, opposées entre elles, 
et dont l’une n’est pas simplement la négation de l’autre. 

(2) Voy. tome I, p. 396, et ibid., note 2. 

(3) C'est-à-dire : Comme les privations sont pour eux des qualités 
positives et qu’ils ne reconnaissent d’autre non-être que le non-être 
absolu , ils ont pu dire, dans un sens absolu, que le non-être n’a pas 
besoin d'agent; car le non-étre, tel qu’ils l'entendent, c’est le néant, ou 
ce qui n’a jamais existé et n’existera jamais, et il n’y a que l'acte créateur 
qui ait besoin d’un agent. 

(4) L'auteur veut dire que, selon les philosophes aussi, on peut dire 
que les privations en général n’ont pas besoin d’agent, quoique d’un 
autre côté, ce qui fait cesser une certaine capacité, ou qualité positive, 
peut être considéré comme le véritable agent de la privation, comme il 
va être exposé plus loin. 

(ô) C'est-à-dire : leur proposition qui énonce que le non-être, ou la 
privation, n’a pas besoin d’agent, ne les empêche pas de dire que c’est 
Dieu qui rend aveugle ou sourd ; car, selon leur principe, la cécité et 
la surdité ne sont pas les privations ou négations de la vue ou de l’ouie, 
mais des qualités positives que Dieu crée dans l’homme. 

(6) Voy. t. II, Introduction, fin de la 18e proposition, 
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que celui-là qui a enlevé la colonne a mis en mouvement la pou- 
tre, comme cela a été dit dans l’Acroasis (1). De cetle manière 
aussi, nous disons de celui qui a fait cesser une certaine capa- 
cité @), qu'il est l’auteur de telle privation, bien que la privation 
ne soit pas une chose existante. Ainsi nous disons de celui qui a 
éteint la lampe pendant la nuit, qu'il à fait naître les ténèbres, 
et de celui qui a détruit la vue, qu'il a fait la cécité, quoique les 
ténèbres et la cécité soient des privations et n’aient pas besoin 
d'agent. C’est conformément à cet exposé qu’on doit expliquer 
les paroles d’Isaïe : Moi qui forme la lumière et crée les ténèbres, 
qui fais la paix et crée le mal (Isaïe, XLV, 7); car les ténèbres 
et le mal sont des privations. Remarque bien qu'il ne dit pas : 
wn ny, «qui fais les ténèbres, » ni y nwy, «qui fais le 
mal»; car ce ne sont pas des choses d’une existence positive, 
auxquelles on puisse appliquer le verbe hwy, faire; mais 1l em- 
ploie pour ces deux choses le mot s=3, créant, mot qui dans la 
langue hébraïque se rattache au non-être, comme il est dit : Au 
commencement Dieu créa (13) etc., ce qui veut dire : (il fit sor- 
üir) du néant. Toutes les fois donc que le non-êtré est mis en 
rapport avec l’action d’un agent, c'est de la manière que nous 
avons exposée. C’est de cette manière aussi qu'il faut compren- 
dre ces mots : Qui est-ce qui a donné une bouche à l’homme, qui 
a fait le muet, le sourd, le clairvoyant ou l’aveugle (Exode, IV, 


(4) Voy. la Physique d’Aristote, liv. VITE, fin du chap. 4 (traduction 
de M. Barth. Saint-Hilaire, t. II, p. 489): « Mettre en mouvement 
« l'obstacle qui s’oppose à l'acte et l'empêche, c’est encore mouvoir, du 
« moins d’une certaine manière, et dans un autre sens ce n’est pas 
« précisément mouvoir. Par exemple, si l’on retire la colonne qui sou- 
«tient quelque chose, ou si l’on ôte une pierre qui est sur une outre 
« dans l’eau, c’est encore mouvoir indirectement (ou accidentellement, 
Guard cuu6:6n:66), de même que la balle qui est renvoyée est mise en 
« mouvement, non par le mur, mais par le joueur qui la lancée. » 

(2) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont ici le mot }"3y, chose; 
il faut écrire 7"), capacilé, comme l'ont les mss. 
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11) 0)? Mais on peut aussi interpréter ce passage d’une autre 
manière, à savoir : « Qui est-ce qui a créé l’homme parlant ou 
qui l’a créé privé de la parole ? » Et il s’agirait alors de la pro- 
duction d'une matière non propre à recevoir telle ou telle capa- 
cité; car, si quelqu'un produit une matière incapable de recevoir 
telle capacité (déterminée), on pourra dire de lui qu’il a fait telle 
privation ©); de même que, si quelqu'un avait été capable de 
sauver une personne de la mort, mais qu'il se fût abstenu et ne 
l’eût pas sauvée, on pourrait dire de lui qu’il l’a tuée. Quoi qu'il 
en soit, 1l est clair pour toi que, d'aucune façon, l’action d'un 
agent ne peut se rattacher à une privation, et que faire une pri- 
vation ne peut se dire que dans le sens d’une action indirecte (), 
comme nous l’avons exposé. Mais ce qu’un agent fait directe- 
ment (4) est nécessairement une chose d’une existence posilive; 
car, quelle que soit l’action, elle ne peut se rattacher qu’à quel- 
que chose d’existant (). 


(1) L'auteur veut dire que, si l’on semble ici attribuer à l’action 
divine les privations , tels que le mutisme, la surdité et la cécité, il faut 
n’y voir qu’une expression figurée, qui signifie que Dieu, par une action 
indirecte, fait cesser les capacités de parler, d’entendre ou de voir. 

(2) On pourrait aussi, dit l’auteur, interpréter ce passage dans le 
sens d’une action directe, en entendant par cette action la création d'une 
matière qui ne serait pas apte à servir de substratum aux capacüés de 
la parole, de l’ouie ou de la vue; car, si quelqu'un produit une matière 
non susceptible d’une certaine capacité, on peut dire de lui qu’il a fait 
la privation de cette même capacité. 

(3) Littéralement : Et on peut dire seulement qu'il a fait la privalion 
par accident où indirectement. 

(4) Le mot NNYbN2, par essence ou essentiellement, est opposé au 
mot pay 2N2 accidentellement, de la phrase précédente, et qui cor- 
respond au terme d’Aristote (#72 ouufeänrés). Pour plus de clarté, 
nous avons employé les mots directement et indirectement. 

(5) Nous avons un peu modifié la construction de cette phrase; le 
texte dit : «… est nécessairement une chose existante, quelque action 
que ce soit; car son action (c’est-à-dire celle de l'agent) ne peut se 
rattacher qu’à quelque chose d’existant. » 
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Après ce préambule, rappelle-toi qu’il a été démontré que 
les maux ne sont des maux que relativement à une certaine 
chose (4), et que tout mal, par rapport à un être quelconque, 
consiste dans le non-être de cette chose ou dans la privation 
d’une de ses conditions de bien. C’est pourquoi on a dit, en thèse 
générale, que tous les maux sont des privations. Dans l’homme, 
par exemple, la mort est un mal, et c'est sa non-existence ; de 
même, sa maladie, sa pauvreté, son ignorance, sont des maux 
par rapport à lui, et toutes elles sont des privations de capacité. 
Si tu poursuis tous les cas particuliers de cette thèse générale, 
tu trouveras qu’elle n’est jamais en défaut ®), si ce n’est pour 
celui qui ne sait pas distinguer entre la privation et la capacité, 


(4) C'est-à-dire, que le mal n’a pas d’existence réelle en dehors des 
choses. Voy. Métaphysique, Liv. IX, chap. 9, où Aristote, parlant de la 
puissance et de l'acte, dit que ce dernier vaut mieux que la meilleure 
puissance. La puissance renferme en même temps les opposés, car une 
seule et même chose peut avoir en puissance la santé et la maladie, le 
repos et le mouvement; mais les actes opposés ne peuvent pas exister 
en même temps, car on ne peut pas à la fois posséder la santé et être 
malade, et par conséquent, l’un des deux est le bien. Pour ce qui con- 
cerne les maux, la fin (<:19:) et l’acte sont nécessairement pires que la 
puissance, puisque celle-ci renferme en même temps l'opposé ou le 
bien. « D’où il s’ensuit, dit Aristote, que le mal n'existe pas en dehors des 
choses, car le mal est par sa nature postérieur à la puissance. Ainsi donc, 
dans les choses primitives et éternelles, il n’y a ni mal, ni défaut, ni 
rien de corrompu, car la corruption aussi fait partie des maux. » 
AÂhoy Œpu. GTL OÙx EGTL TO AUX0Y TUPÈ T& TPAYUUTU * ÜTTEPOY YUP TA PEL TO 
xaA0Y TAS dUVUENS * OÙ pa 00 êv Toës ê£ Wpyñs zut TOis Widtors oùQEv ÉgTLY 
oÙTE 2u0Y oÙTE Qudprnuu oÙre displapuivor * zut yup à duapiopt TOY 2u20Y 
£GT LV | 

(2) Mot à mot : qu'elle ne ment jamais. Ibn-Tibbon a rapporté le suffixe 
de Rnnÿ au mot ANT, détails ; il traduit : DA son N5t DNuoN 
“IN, tu trouveras que pas un seul d’entre eux ne fait défaut. Al- Harizi tra- 
duit dans le même sens, quoique plus librement : NU NO 5 NUDN, 
tu trouveras qu'ils ne mentent pas. Il nous semble plus rationnel et plus 
conforme à la tournure de la phrase de rapporter le suffixe au mot 


FPÉDON la thèse. 
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ni entre les deux contraires, où qui ignore lotalement la nature 
des choses, comme, par exemple, celui qui ne sait pas que la 
santé en général est une espèce de symétrie (), que celle-ci est 
de la catégorie de la relation et que l’absence de cette proportion 
est en général la maladie @). La mort est, par rapport à tout être 
vivant, la privation de la forme; et de même, pour tout ce qui 
périt d’entre les autres êtres, la destruction n’est autre chose que 
la privation de sa forme. 

Après ces prémisses, on reconnaîtra avec cerlitude qu’on ne 
saurait aucunement affirmer de Dieu qu'il fasse le mal directe- 
ment, je veux dire que Dieu ait primiivement l'intention de 
faire le mal. Cela ne saurait être; toutes ses actions, au con- 
traire, sont le pur bien; car il ne fait que l'être, et tout être est 
le bien. Tous les maux sont des privations, auxquelles ne se 
rattache aucune action, srce n’est de la manière que nous avons 
exposée, (c'est-à-dire) en tant que Dieu produit la matière avec 
la nature qui lui est propre, à savoir, d’être toujours associée 
à la privation, comme on le sait déjà (), ce qui la rend la cause 
de toute corruption et de tout mal. Cest pourquoi toute chose, 


(4) C'est-à-dire, un certain équilibre dans les humeurs et dans toute 
la constitution du corps, équilibre qui est quelquefois dérangé par les 
excès. Voy. Galien, Comment. ad Hippocratis aphorismos, 11, 4: +üs yop 
dyisius ouupatpiæs oùsne, ». tr. ). Comment. IT in Hippocratis l. I Epide- 
miorum (édition de Kühn, t. XVIT, 17e part., p. 97): +äç yap dyreias 3x 
CUMUETPIUS VYIVOUÉVRS TOY TETTUPOY GTOLYELWY. De Humoribus, vers la fin 
(t. XIX, p. 491): Éouxe DE Tv dyieruv yaparrnpibioar TA ToûTuY icérnre te 
RAL GUHUETPOTATL Cf. Aristote, Problemata, TI, 3: à de Vyleia ÉdOTNs. 

(2) C'est-à-dire, que symétrie est un terme qui indique une relation ; 
car ce qui est dit être symétrique, où en équilibre, ne l’est que par rap- 
port à autre chose. Par conséquent la maladie, qui n’est autre chose 
que le manque de symétrie ou de proportion dans la constitution, n’est 
pas quelque chose de positif, directement créé par Dieu. 

(3) Voy. t. 1, chap. xvir, p. 69, et ci-dessus, au commencement du 


Chap. viur. 
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à laquelle Dieu n’a pas donné cette matière (1) ne périt point et 
n’est sujette à aucun des (différents) maux. Ainsi, la véritable 
action de Dieu, c’est le bien, car c’est l'être. C’est pourquoi, le 
livre qui a éclairé les ténèbres du monde a dit textuellement : 
Et Dieu vit tout ce qu’il avait fait, et c'était très-bien (Genèse, I, 
51); car, même l'être de cette matière inférieure, qui pourtant 
par sa nature est associée à la privation, source de la mort et 
de tous les maux, est malgré cela un bien, vu la perpétuité de 
la naissance et la reproduction continuelle et successive de 
l'être @), C’est pourquoi rabbi Méir interprète les mots : Et c’é- 
tait très-bien, par ceux-ci : Et la mort est un bien &), selon l’idée 
que nous avons indiquée. 

Rappelle-toi bien ce que je t'ai dit dans ce chapitre et cher- 
che à le comprendre. Alors tu trouveras clair tout ce qu'ont dit 
(à ce sujet) les prophètes et les docteurs, à savoir que tout bien 
(seul) vient de l’action directe de Dieu. On lit dans Beréschith 
Rabbä : «Rien de mal ne descend d’en haut (#). » 


(1) C’est-à-dire , la matière sublunaire, qui est le siége de lamaissance 
et de la corruption. Dans les corps célestes, qui ont une autre matière, 
il n’y a rien de périssable. 

(2) Ainsi que l’auteur l’a dit dans plusieurs endroits, la matière ne 
cesse de se dépouiller d’une forme pour en revêtir une autre. Il y a donc 
dans la matière une naissance (yév:cu) perpétuelle, les formes indivi- 
duelles s'y succédant sans interruption. 

(3) Voy. Beréschîth rabbâ , sect. 9 (fol. 7, col. 3). Rabbi Méir, voulant 
probablement rattacher à ce passage une réflexion morale sur la mort, 
qui conduit l’homme à la vie future, paraît jouer sur l’assonnance des 
mots NM, MEOD (beaucoup, très), et ny, MAWETH où MÔTH (mort). Il 
était sans doute bien loin de la pensée que lui prête ici Maïmonide. 

(4) Voy. Beréchîth rabbä, sect. 51 (fol. 45, col. 4) : PR RM 7 TON 
np A ÿ9 727. 


/ 


Va 
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CHAPITRE XI. 


Ces grands (1) maux que les hommes s’infligent les uns aux 
autres, à cause des tendances, des passions, des opinions et des 
croyances, découlent tous d’une privation; car tous ils résultent 
de lignorance, c’est-à-dire de la privation de la science. De 
même que l’aveugle, à cause de l’absence de la vue, ne cesse de 
se heurter, de se blesser et de blesser aussi les autres, quand il 
n'a personne pour le conduire dans le chemin, de même les 
partis d’entre les hommes, chacun 0) selon la mesure de son 
ignorance, s’infligent à eux-mêmes et aux autres des maux 
qui pésent durement sur les individus de l'espèce (humaine) ®). 
S'ils possédaient la science, qui est à la forme humaine ce que 
la faculté visuelle est à l’œil &), ils seraient empêchés de se faire 
aucun mal à eux-mêmes et aux autres; car la connaissance de 
la vérité fait cesser l’inimitié et la haine, et empêche que les 
hommes se fassent du mal les uns aux autres, comme l’a an- 
noncé (le prophète), en disant : Le loup demeurera avec l'agneau 
et le léopard se couchera avec la chèvre etc.; la vache et l'ours 


(1) Dans les éditions de la version d’'Ibn-Tibbon, le mot grands 
(%y5R) manque; les mss. de celte version ont n533n ny 19N. 

(2) Le texte porte : «chaque individu .…. fait à lui-même et aux autres 
des maux etc.» On voit que la construction est irrégulière et qu’il y a 
ici une espèce d’anacoluthe; car le sujet, les partis, reste sans verbe. 
Pour rendre la phrase plus régulière, il faudrait dire : «de même, en 
ce qui concerne les partis d’entre les hommes, chaque individu, selon la 
mesure de son ignorance, fait à lui-même etc.» Nous avons un peu 
modifié la construction de la phrase, en faisant des mots les partis le 
sujet du verbe s’infligent. 

(3) Littéralement : des maux (qui sont) graves par rapport aux indivi- 
dus de l'espèce. 

(4) C'est-à-dire, à laquelle la forme spécifique de l’homme sert de 
substratum, comme l’œil sert de substratum à la faculté visuelle. 

TOM. 111. 5) 
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iront paître ensemble elc., et le nourrisson joueru etc. (Isaïe, XT, 
6-8). Il en indique ensuite la cause, en disant que ce qui fera 
cesser ces inimitiés, ces discordes, ces tyrannies, c'est que les 
hommes possèderont alors la vraie connaissance de Dieu. I dit 
donc : Ils ne feront aucun mal, aucun ravage, sur toute ma mon- 
tagne sainte; car la terre sera remplie de la connaissance de 
Dieu, comme les eaux couvrent le fond de la mer (ibid., v. 9). 
Sache bien cela. 


CHAPITRE XII. 


Souvent le vulgaire est porté à s'imaginer qu'il y a, dans le 
monde, plus de maux que de biens; de sorte que toutes les na- 
tions expriment cette idée dans beaucoup de leurs discours () et 
de leurs poésies, disant qu’il est rare de trouver le bien dans ce 
monde (?), tandis que ses maux sont nombreux et perpétuels. 
Cette erreur n’existe pas seulement chez le vulgaire, mais aussi 
chez tel qui croit posséder quelque science. 

On a d’AI-Râzi 6) un livre célèbre, qu'il a intitulé 47-1lâhiyyât 


(1) Ibn-Tibbon a ici le mot nn, qui signifie énigmes ou épigrammes; 
mais le mot arabe mbs doit être rendu en hébreu par nv5r. 


(2) Littéralement : dans le temps ou le siècle. Les orateurs et les poëles 
arabes auxquels l’auteur fait ici allusion emploient souvent le mot 
We ; temps, pour désigner le temps limité que l’homme passe sur la 
terre, la vie terrestre, les vicissitudes et la fortune, et ils parlent sou- 
vent de la perfidie et des illusions du temps. Les poëtes hébreux du 
moyen âge emploient dans le même sens le mot ÿt; je ne rappellerai 
que ce vers connu d’Ibn-Gebirol : $52 3908 199 pot « Le temps (ou 
la fortune) perfide m’a enchaîné par son malheur. » 

(3) Il s’agit ici du célèbre médecin connu au moyen âge sous le nom 
de Rhasès; son nom arabe était : Abou-Becr Mo’hammed ben-Zacariyya 
al-Râsi; il fut un des principaux médecins du khalife Abbaside Al- 
Moktadir, se fit connaître par un nombre prodigieux d’écrits de méde- 
cine, de mathématiques et de philosophie, et mourut en 320 de l’hégire 
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(choses divines ou métaphysiques), et où, au milieu d’une quan- 
lité de folies et de sottises, il a débité cette thèse : que le mal dans 
le monde est plus fréquent que le bien, et que, si le bien-être de 
l’homme et les plaisirs que ce bien-être (lui) procure se compa- 
rent avec les douleurs, les dures souffrances, les infirmités, les 
paralysies (1), les adversités, les chagrins et les calamités qui 


(932) ou, selon d’autres, en 311 (923). Sur sa vie et ses écrits, voy. 
d’Herbelot, Bibliothèque orientale, édit. in-fol., p. 713 ; Casiri, Biblioth. 
arab. hisp., t. [, p. 262 et suiv.; Wüstenfeld, Geschichte der Arabischen 
Ærzxle, p. 40 et suiv. Sa valeur comme philosophe ne fut pas bien 
grande, et ses écrits philosophiques ne sont presque jamais cités comme 
autorité. On voit, par notre passage, que Maïmonide faisait bien peu de 
cas de l’ouvrage de théologie ou de métaphysique composé par Al-Râzi. 
Dans sa lettre à rabbi Samuel Ibn-Tibbon, notre auteur parle également 
avec beaucoup de dédain de cet ouvrage : 52n% n'n98 "92n 9501 
7292 Non mn NIbRE 096 nôpin 12 PR NI «Le livre de mé- 
laphysique composé par Al-Râzi n’a pas d'utilité, car Al-Räâzi était seu- 
lement médecin.» Voy. Lettres de Maimonide, édit. d'Amsterdam, fol. 
14 b. — Un auteur espagnol musulman, le Kadhi Ç&’id, cité par Ibn-Abi- 
Océibl'a, porte d’Al-Râzi le même jugement que Maïmonide. Voici com- 
ment il s'exprime sur ce médecin : 
eh HN cbeb 25) res ps Vs li Mai & és 4 
LS pi À Lol »5) psy Ris AP Ass Aus FELT is, 
pt hum) «gs XXS) Yo 
«Il n'avait pas pénétré bien avant dans la métaphysique et ne l’avait 
pas comprise dans toute son étendue. C’est pourquoi il n’en avait qu'une 
idée confuse, admettait comme autorité des opinions peu solides et em- 
brassait de mauvais systèmes ; il blâmait des gens qu’il ne comprenait 
pas et ne se laissait pas guider dans leur chemin.» Voy. Ibn-Abi-Océibra, 
Histoire des Médecins, à l’article Al-Räâzi (ms. de la Bibliothèque imp., 
supplément arabe, n° 673, fol. 162 b). 

(4) Le mot WW, siguilie : Pabsence totale ou la paralysie d’un 
membre. Voy. le commentaire arabe de Silv. de Sacy sur les séances de 
Hariri, p.273, en bas : pri Mbsss sus IV) par Fer lol e, 
Ibn-Tibbon a bien rendu ce mot par Dan 9503; Al-Harizi le traduit 
plus vaguement par DYbnx. | 
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lui surviennent, on trouvera que son existence, je veux dire 
celle de l’homme, est un châtiment et un grand mal qui lui à été 
infligé. Il cherche à avérer cette opinion en passant en revue 
toutes ces infortunes, afin de combattre tout ce que les amis de 
la vérité croient de la bienveillance de Dieu et de sa bonté (1) ma- 
nifeste, (affirmant) qu’il est le bien absolu, et que tout ce qui 
émane de lui est indubitablement le pur bien. 

Ce qui est la cause de toute cette erreur, c’est que cet igno- 
rant, ainsi que ses semblables d’entre la foule, ne jugeaient de 
l’univers que par le seul individu humain. Tout ignorant s’ima- 
gine que l'univers entier n'existe que pour sa personne, comme 
s’il n’y avait d’autre être que lui seul. Si donc ce qui lui arrive 
est contraire à ses désirs, il juge décidément que l'être tout en- 
lier est le mal ; mais si l’homme considérait et concevait l’uni- 
vers, el s’il savait quelle petite place il y occupe, la vérité In 
deviendrait claire et manifeste. En effet, cette insigne folie que 
proclament les hommes touchant la multitude des maux qu'il y 
aurait dans l’univers, ils ne la professent, ni à l'égard des anges, 
ni à l'égard des sphères et des astres ni à l’égard des éléments 
et des minéraux ou plantes qui en sont composés, ni à l’égard 
des différentes espèces d’animaux; mais leurs pensées ne se 
portent que sur quelques Imdividus de l'espèce humaine. Si quel- 
qu'un, par exemple, s'étant nourri de mauvais aliments, devient 
lépreux, ils s’'étonnent qu'il ait été frappé de ce grand malheur, 


(4) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent : °45n nb 
NDINIDN 12303 ININ LH 5; mais plusieurs mss. que nous avons 
consultés n’ont pas le mot 5h25. IL est évident qu’'Ibn-Tibbon s'était 
d’abord trompé sur le sens du mot à, qu'il prononçait ss pt S'étant 
ensuite aperçu que le + initial de ce mot était copulatif et qu’il fallait 
prononcer 595 ; il remplaça le mot spsgtenb par Sn2%1. Les co- 
pistes, comme nous l'avons déjà vu dans beaucoup d’autres passages, 
reproduisirent à la fois la faute et la correction. Al-Harizi traduit : 
DIN 92 0j np INA DIN D NAN 9. 
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et (ils se demandent) comment ce mal existe; de même, ils s’é- 
tonnent si quelqu'un, à force de débauches, est devenu aveugle, 
et 1ls trouvent cruel que cet homme ait été frappé de cécité. Je 
pourrais citer encore d’autres exemples. Mais ce qui est la vraie 
manière d'envisager la chose, c’est que tous les individus de 
l’espèce humaine qui existent, et à plus forte raison ceux des 
autres espèces d'animaux, sont une chose sans aucune valeur 
par rapport à l'ensemble immuable de l’univers (1), comme il 
est dit clairement : L'homme est semblable au néant ele. (Ps., 
CXLIV, 4); le mortel qui n’est qu'un ver, et le fils de l’homme 
qui n'est qu'un vermisseau (Job, XXV, 6); qu’en sera-t-il de ceux 
qui demeurent dans des maisons d'argile etc. (ibid., IV, 19); 
Voici, les peuples sont comme la goutte (qui tombe) d’un seau etc. 
(Isaïe, XL, 15); et encore beaucoup d’autres passages des livres 
prophétiques parlent de ce sujet important, d’une grande uti- 
lité ®) pour faire connaître à l’homme son peu de valeur. Celui- 
ei ne doit point se tromper et croire que l’univers n’existe que 
pour sa personne; selon nous, au contraire, l'univers existe à 
cause de la volonté de son créateur, et l’espèce humaine y est 
bien peu de chose par rapport au monde supérieur, je veux dire, 


(4) C'est-à-dire, par rapport aux Intelligences , aux sphères célestes, 
aux éléments et aux espèces d'animaux, lesquelles choses sont seules 
immuables et ne sont pas exposées à ce que le vulgaire appelle le mal. 

(2) Les mots AID ni nt 551 (littéralement : et tout ce qui dans 
les textes des livres prophétiques se trouve de ce sujet important, d'une grande 
utilité etc.) se rattachent aux citations bibliques qui précèdent. Dans la 
version d’'Ibn-Tibbon, les mots Nopinn byn1 peuvent être considérés 


comme attribut du sujet R3% F1 ds), de sorte qu’on pourrait traduire : 
«est d’une grande utilité », quoique dans ce cas il eût mieux valu dire: 
nôyinn byna Ni; mais dansletextearabe, qui porte ATNDÈR D'DDON, 
avec l’article, ces mots se font reconnaître comme simple appositif. 
Al-Harizi a évité toute équivoque en traduisant : n5Y13 N2YIN TN. 
Les mots by by commencent une nouvelle phrase, et c’est mal à 
propos qu’Ibn-Tibbon les a rattachés à ce qui précède en traduisant : 
npO) Nôw; il fallait dire np R51. 
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aux sphères et aux astres. Quant aux anges, il n'existe point 
de véritable rapport entre eux et l'homme (), L'homme n'est 
que le plus noble d’entre les êtres soumis à la contingence @), 
c'est-à-dire d’entre ceux de notre bas monde; je veux dire qu'il 
est plus noble que tout ce qui a été composé des éléments. Avec 
cela, son existence est un grand bien pour lui et'un bienfait de 
la part de Dieu, en raison des propriétés et des perfections qu'il 
lui a accordées. La plupart des maux qui frappent les mdividus 
viennent d'eux-mêmes, je veux dire des individus humains qui 
sont imparfaits. Ce sont nos propres vices qui nous donnent lieu 
de nous lamenter et d'appeler au secours. Si nous souffrons, 
c’est par des maux que nous nous infligeons nous-mêmes de no- 
tre plein gré, mais que nous attribuons à Dieu ; — loin de lui une 
pareille chose! — C’est ce que Dieu a déclaré dans son livre, 
en disant : S’i! détruit, est-ce à lui (qu’il faut l’attribuer)? Non, 
à ses enfants, à leurs propres fautes (Deutéron., XXXII, 5) 6). 
Salomon a exprimé la même idée en disant : La sottise de l’homme 
pervertit sa voie, et c’est contre l'Éternel que s’irrite son cœur 
(Proverbes, XIX, 5). 

Pour m'expliquer plus clairement, (je dirai que) tous les maux 


(1) C'est-à-dire: les Intelligences des sphères, ou les anges, sont 
d'une essence tellement différente de celle de l’homme, qu’on ne sau- 
rait établir aucune proportion entre ces deux espèces d’êtres.— Au lieu 
des mots nn pur 5y DY PMATK, qu’on lit dans les éditions 
de la version d'Ibn-Tibbon, les mss. portent: nn 5p Jp FN. 

(2) Littéralement : le plus noble de ce qui est DEVENU ou Né. La version 
d'Ibn-Tibbon a négligé le verbe fon, qui indique la naissance ou la 
contingence (yiv:ou); la traduction exacte serait : N\7 DIN DSDN 
Nnnna baÿa nt ninniw m9 b5m 5253. Dans la même version, 
il faut répéter après b"s le mot 553, qui se trouve dans les mss. et 
a été omis dans les éditions. 

(3) Nous avons traduit ce verset difficile dans le sens que paraît lui 
attribuer Maïmonide et qui répond à l’idée qu’il vient d’exprimer sur les 
maux qui frappent les individus humains. 
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qui frappent l’homme peuvent être ramenés à l’une des trois 
espèces suivantes : 

Les maux de la premiére espèce sont ceux qui arrivent à 
l’homme par la nature même de ce qui est sujet à la naissance 
et à la corruption, je veux dire parce qu'il est un être matériel. 
C’est à cause de cela que certains individus sont affligés d’infir- 
mités et de paralysies, qui leur sont innées (1) ou qui leur sur— 
viennent par des altérations arrivées dans les éléments, telles 
que la corruption de l’air @), les feux du ciel &), les croulements 
du sol (#. Ainsi que nous l’avons déjà exposé, la sagesse divine 
a voulu que la naissance n’eùût lieu que par suite de la corrup- 
tion ®); et, sans la corruption individuelle, il n’y aurait pas de 
naissance (6) spécifique permanente. Il est clair par là que tout 
est pure bonté et bienveillance, et qu’il n’émane (de Dieu) 
que le bien. Celui qui, tout en étant de chair et d'os, veut en 


(1) Le texte porte : Ada358 un ‘5, dans la formation primilive, ce 
que ”Harizi a exactement rendu par AN%127 9p9y3. La version d'Ibn- 
Tibbon (même dans les mss.) porte mnv 5553, ce qui ne peut être 
qu’un simple lapsus; car ailleurs Ibn-Tibbon rend les mots en question 
par ANA 9py3. Voy., par exemple, Ile partie, chapitre xxxvi: 
ne mon bp nNII2 D IN DÙY DIN JD VON MNT 9 

(2) Les éditions de la version d’'Ibn-Tibbon ont 5537 NN; il 
faut écrire, selon les mss., NN" 05n2, comme le porte aussi la 
version d’'Al-"Harîzi. 
| (3) Sur le sens du mot si, plur. de kisLo, voy.let. Il, p.331, 

note 3. 

(4) Sur le sens du mot Gsm, plur. de Cims, voy. le t. I, p. 369, 
notée. — Al-Harizi, confondant 7105 (écrit par un 3 ponctué) avec 
F\D2 (Sas), a maladroitement traduit : NN np? les éclipses. 

(5) C'est-à-dire, que les formes particulières se succédassent dans 
la matière, de sorte que celle-ci, pour revêtir une forme, se dépouillât 
d’une autre; car c’est en cela que consistent la naissance et la corrup- 
tion des choses. Voy. le t. L, chap. xvir, p. 60, et passim, ct ci-dessus au 
commencement du chap. vu, et à la fin du chap. x. 

(6) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, il faut effacer le 
mot nn qui précède n2w3 et qui ne se trouve pas dans les mss. 
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même temps être à l’abri de toute impression et n'être sujet à 
aucun des accidents de la matière, ne veut autre chose, sans 
qu'il s’en aperçoive, que réunir ensemble les deux contraires; 
car il veut à la fois être sujet aux impressions et ne pas l'être. 
En effet, s’il était quelque chose qui ne fût point susceptible 
d'impression, il ne serait pas le produit de la naissance, et ce 
qui existe de lui serait un (seul) individu, et non pas des indi- 
vidus d’une espèce (1). Combien est vrai ce qu’a dit Galien dans 
le troisième livre des Utilités )! « Ne te laisse pas aller à cette 
vaine illusion, dit-il, qu'il puisse se former, du sang des men- 
strues et du sperme, un animal qui ne meure pas, ou ne souffre 
pas, où qui ait un mouvement perpétuel, ou qui soit resplendis- 
sant comme le soleil. » Ce passage de Galien appelle l'attention 
sur un cas partiel d’une proposition générale qui est celle-ci : 


(1) Ce passage assez obscur n’a pas été, je crois, entièrement com- 
pris par Éphôdi, le seul commentateur qui s’en occupe, ni par Buxtorf, 
qui a reproduit son explication. La traduction de M. Scheyer laisse 
également à désirer. Voici quel me paraît être le sens Le plus simple de 
ce passage : Celui qui, tout en étant de chair et d’os, c’est-à-dire un 
simple mortel, veut néanmoins être à l'abri des impressions du dehors 
qui produisent les maux, celui-là, dis-je, veut réunir en lui deux 
choses opposées ; car il veut à la fois être un mortel, sujet aux impres- 
sions, et un être non impressionnable, comme les corps célestes. Évi- 
demment, s’il était comme ces derniers à l’abri de toute impression du 
dehors, il ne serait pas un être soumis à la contingence; au contraire il 
serait, comme ces corps célestes, qui ne sont ni nés ni périssables, et 
comme ceux-ci il serait seul de son espèce et ne serait pas simplement 
un des individus d’une même espèce. 

(2) L'auteur veut parler de l’ouvrage de Galien qui porte dans la 


version arabe le titre de su2s Yi ali GS, Livre des utilités des 
membres. C’est le iraité qui dans l'original grec est intitulé : I:pi ypzius 
Toy ëv &vbobrov copart popioy (De usu partium humani corporis). Au 
livre HIT, chap 10 (édit. de Kühn, t. III, p. 238), on lit le passage sui- 
Vant: Zzomer yüp por Tv Unv, 6 %s ExaoToy ÉVévETO, nai pu puTn) Élmions, 
x aTapnyiou xui onépuuros GOavaroy Jüvuclar auarüvar ÉGov, à unuhës, 


N\ 
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« Tout ce qui peut se former d’une matière quelconque se forme 
de la manière la plus parfaite possible que comporte cette ma- 
tière spécifique, et l'imperfection dont les individus de l’espèce 
sont entachés est en raison de l’imperfection de la matière (par- 
ticulière) de l'individu. » Or, la chose la plus éminemment par- 
faite qui puisse se former du sang et du sperme, c’est l’espèce 
humaine avec sa nature bien connue d’être vivant, raisonnable 
et mortel; par conséquent, cette dernière espèce de mal doit né- 
cessairement exister (1), Malgré cela, tu trouveras que les maux 
de cette espèce qui surviennent aux hommes sont en très-petil 
nombre et n’arrivent que rarement (?). En effet, tu trouveras des 
villes qui depuis des milliers d'années n'ont été n1 submergées, 
ni incendiées ; de même des milliers d'hommes naissent parfai- 
tement valides, et un homme né infirme est une anomalie 6), ou 
du moins — si l’on me chicanait sur le mot anomalie — (un tel 
homme) est une exception très-rare, et il ne forme pas la cen- 
tième ni même la millième partie de ceux qui naissent dans un 
état valide. 
Les maux de la deuxième espèce sont ceux que les hommes 
s'infligent mutuellement, comme par exemple la tyrannie qu'ils 
exercent les uns sur les autres. Ces maux sont plus nombreux 


(4) C'est-à-dire, le mal de la mortalité, Ibn-Tibbon, Je crois, ne s’est 
pas bien rendu compte du sens de ce passage, Il traduit : 15 w2N N 
5 num ya nb29 bn, «il est donc impossible que cette espèce 
(c’est-à-dire l'espèce humaine) ne soit pas sujette au mal.» Le texte 
arabe n’admet pas ce sens, car il aurait fallu dire: R°5n9 23 N95 
6 jy sw 19 yn9n. Al-Harîzi paraît avoir mieux saisi le sens; il 
traduit: Din DD PA nt NUD' NOW EN ŸN 72 ON. 

(2) L'auteur veut parler des maux qui frappent l’homme en tant 
qu'être mortel, et qui l’empêchent d’arriver au terme naturel de son 
existence ; et il fait cbserver que les causes de mort accidentelle sont 
relativement très-rares. 

(3) Mot à mot : il ne naît d'infirme que par anomalie. Dans la version 
d'Ibn-Tibbon, les mots nya 4% 5p9 RD 77 5y paraissent être une 


double traduction de l’adverbe arabe WIN. 
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que ceux de la première espèce, et les causes en sont nombreu- 
ses et bien connues ; ils viennent également de nous, mais celui 
qui en souffre (1) ne peut rien contre eux. Cependant, dans au- 
cune ville, n'importe laquelle du monde entier, les maux de 
celte sorte ne sont répandus, ni fréquents ®) parmi les indivi- 
dus; au contraire, ils se rencontrent rarement, comme, par exem 
ple, quand un individu surprend pendant la nuit un autre indi- 
vidu pour le tuer ou le voler. Ce n’est que dans les grandes 
guerres que les maux de cette espèce embrassent une foule de 
gens; mais cela même n’est pas fréquent par rapport à la terre 
tout entière. 

Les maux de la froisième espèce sont ceux qui arrivent à cha- 
cun de nous par son propre fait, ce qui a lieu fréquemment ). 
Ces maux sont beaucoup plus nombreux que ceux de la deuxième 
espèce. Tous les hommes se lamentent des maux de cette espèce, 
et on n’en trouvera que fort peu qui ne s’en rendent pas coupa— 
bles envers eux-mêmes. Ceux qui en sont frappés méritent en 
vérité d’être blàmés (), et on peut leur adresser ces paroles (du 


(4) Tous les mss. arabes portent 515966, celui qui est opprimé; il 
est évident que le mot n%%5, dans la version d’Ibn-Tibbon, est une 
ancienne faute des copistes, et qu’il faut écrire DIS y 9. Al-"Harizi tra- 
duit: pnin1 n5to Diwpn und pu bon. 

(2) Sur le sens du mot SA2N, voy. t. 1, p. 300, note 2, Ibn-Tibbon 
le rend ici par l’adverbe 8, ce qui n’est pas exact; peut-être faut-il 
lire ‘sn, adjectif formé par Ibn-Tibbon pour rendre le mot “5x. 
Voy., par exemple, [Ie partie, au commencement du chap. xx: DYN 
DR N51 DEN. 

(3) Ibn-Tibbon, qui traduit 3335 nn, a peut-être lu JA5NÔN, comme 
le portent en effet quelques mss.; mais la plupart portent S5N5R , 
forme dont nous avons parlé dans la note précédente. 

(4) Au lieu de ApYPnoN2 "m5y 2NubôR ON5, un ms. de la 
Bibliothèque impériale, supplément n° 63, porte ‘5y 2NvH5N ONd: 
mini NM; d’après cette leçon il faudrait traduire : ceux qui en sont 
frappés méritent d'êlre bläâmés pour le péché qu'ils ont commis. C’est cette 
leçon que paraît rendre Al”Harizi, qui traduit : 9 Dynrs SNS NI 
WUYS FONIN O7W ED FINONA NN. 
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prophète) : Cela vous est venu de votre propre main (Malach., 
[, 9). C’est à ce sujet qu'il a été dit : Celui qui le fait est son pro- 
pre destructeur (Proverbes, VI, 32), et c’est encore des maux 
de cette espèce que Salomon a dit: La sottise de l’homme per- 
vertit sa voie (ibid., XIX, 5). Ailleurs il a dit clairement, en par- 
lant des maux de cette espèce, que l'homme se les attire lui- 
même : en outre, j'ai trouvé ceci, que Dieu a créé les hommes jus- 
les, et que ce sont eux qui ont cherché beaucoup de pensées (cou- 
pables) (Ecclésiaste, VIL, 29) (1); ce sont ces pensées qui leur 
ont attiré ces maux. C’est aussi à l’égard de cette espèce (de 
maux) qu’il a été dit : Certes, le malheur ne sort pas de la pous- 
sière et la souffrance ne germe pas du sol (Job, V, 6). Ensuite, 
on déclare immédiatement après que c’est l’homme qui fait 
naître cette sorte de maux, et on dit : Car l’homme est né pour 
la souffrance (ibid., v. T)®).— Cette espèce (de maux) vient à la 
suite de tous les vices, je parle notamment de la passion pour 
la bonne chère, la boisson, et l’amour physique, quand on jouit 
de ces choses avec excès ou sans régularité, ou quand les ali 
ments sont de mauvaise qualité ; car c’est là la cause de toutes 
les maladies pernicieuses du corps et de l’âme (). Pour les ma- 
ladies du corps, c’est évident. Les maladies de l’àme (qui résul- 
tent) de ce mauvais régime ont deux raisons. La première, c’est 
que l’altération que subit le corps influe nécessairement sur 
l’âme, en tant que celle-ci est une force corporelle (), et c'est 


(4) Nous avons traduit les derniers mots du verset selon le sens que 
leur attribue Maïmonide, et qu’il fait connaître en se servant du mot 
JNOONÔN, pensées. 

(2) Maïmonide détourne ces mots de leur véritable signification , et 
les entend dans ce sens que l’homme est, par sa nature, le créateur de 
ses souffrances. 

(3) Mot à mot : de toutes les maladies et lésions corporelles et psychiques. 

(4) Il faut se rappeler que non-seulement l’âme vitale, mais encore la 
faculté rationnelle et l’intellect hylique, sont considérés par notre auteur 
comme des formes inhérentes au corps et périssables, Voy. le tome 1, 
p. 146, et p. 328, note 1. 
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dans ce sens qu’il a été dit que les mœurs de l'âme suivent la 
complexion du corps (1). La seconde raison, c’est que l’âme se 
familiarise avec les choses non nécessaires et s’y habitue, de 
sorte qu’elle prend l'habitude ®) de désirer ce qui n’est néces- 
saire ni pour la conservation de l'individu, ni pour celle de l’es- 
pèce. Or, ce désir est une chose qui n’a pas de terme; car, si 
les choses nécessaires sont toutes restreintes et limitées, le su- 
perflu au contraire est illimité. Désires-tu par exemple posséder 
des vases d'argent, il est plus beau d'en avoir en or; il yen a 
même qui en ont de cristal, et peut-être en fait-on aussi d’éme- 
raude et de rubis, autant que ces matières sont accessibles (). 
Ainsi, tout homme ignorant et d’un faux raisonnement est con- 
stamment dans la douleur et dans la tristesse parce qu'il ne peut 
pas se livrer au luxe, comme l’a fait tel autre; et souvent il se 
jette dans de grands périls, comme par exemple le voyage par 
mer et le service des rois, ayant pour but de se procurer ce 
luxe inutile. Mais lorsque, étant entré dans ces voies, 1l est 
frappé de malheurs, il se plaint du décret divin et de la desti- 
née, murmure contre la fortune et s'étonne de son peu de Jjus- 


(1) Voy. le tome IT, chap. xxxvr, p. 281-282, et p. 284; Huit Cha- 
pitres, au commencement du chap. var. Cf. Aristote, Traité de l'âme, 
livre Ï, chap. qer C& 11) : Fouxe à ai Tù Te Yuyñs nan néuvra eiva LETU 
COURTOG , Xe Te)e 

(2) Le mot ff, qui correspond au mot ?%: d’Aristote, désigne, 
comme nous l’avons dit ailleurs, une disposition devenue durable et 
solide, et peut se traduire tantôt par capacité et tantôt par habitude. Voy. 
le tome 1, p. 195, notes 1 et 2. Ibn-Tibbon, qui le traduit ordinairement 
par ÿp, le rend ici par pin Y20, une solide disposilion naturelle. La 
version d'Al’Harizi porte: +3 4x 19 PRw H95 HNPRNS D EN, 
traduction qu’on ne comprend guère sans l'intelligence du texte arabe. 

(3) D’après la version d’Ibn-Tibbon, il faudrait traduire : ou de tout 
ce qu'il est possible de trouver; mais les mots 551 SN que portent les édi- 
tions sont évidemment fautifs. Les mss. portent nt 5513 ou nn 555, 
et la version d’Al-’Harîzi ht 552; mais la plupart des mss. arabes ont 
9 55. Le suffixe dans Hi se rapporte à chacun des deux mots 
DipN Yon mDtÔN ; il eût été plus régulier d'écrire RDA. 
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tice, parce qu'elle ne l’a pas aidé à obtenir de grandes richesses, 
au moyen desquelles il puisse se procurer du vin en abondance 
pour s’enivrer et un grand nombre de concubines parées d’or et 
de pierres précieuses pour l’exciter à jouir de l’amour plus qu’il 
n’en est capable, comme si le plaisir de cet homme vil était seul 
le but de l'univers. Voilà à quel point est arrivée l'erreur des 
gens vulgaires; ils sont allés jusqu’à accuser d’impuissance le 
Créateur, pour avoir créé l’univers avec cette nature qui, comme 
ils se l’imaginent, produit nécessairement ces maux, parce 
qu'elle n’aide pas chaque homme vicieux à assouvir son ignoble 
passion el à faire arriver son àme perverse au terme de ses dé- 
sirs, qui, comme nous l’avons exposé, sont sans fin. Mais les 
hommes vertueux et instruits connaissent la sagesse qui préside 
à l'univers et la comprennent, comme l’a déclaré David en di- 
sant : Tous les sentiers de l’Éternel sont bonté et vérité pour ceux 
qui gardent son alliance et ses lois (Ps., XXV. 10), ce qui veut 
dire que ceux qui ont égard à la nature de l’être et aux pré- 
ceptes de la Loi, et qui en connaissent le but, comprennent la 
bonté et la vérité qui président à tout; c’est pourquoi ils se pro- 
posent pour but la chose à laquelle ils ont été destinés comme 
hommes, c’est-à-dire la perception. Forcés par les besoins du 
corps, ils cherchent ce qui lui est nécessaire : du pain pour 
manger et un vêtement pour se couvrir (1), sans viser au superflu. 
Si l’on se borne au nécessaire, la chose est très-facile et s’obtient 
avec peu de peine. Toutes les fois que tu y vois de la difficulté et 
de la peine, c’est qu’en nous efforçant de chercher ce qui n’est 
pas nécessaire, il nous devient difficile de trouver même le né- 
cessaire; car, à mesure que nos désirs se portent trop sur le su- 
perflu, la chose devient plus pénible, nous dépensons nos forces 
et nos biens @) pour ce qui n’est pas nécessaire et nous ne trou- 
vons même plus le nécessaire. 


(1) Allusion aux paroles de Jacob, Genèse, chap. xxvrir, verset 20. 
(2) Le mot Jets , plur. de Awlæ, signifie ce qu'on a obtenu ou 
gagné, ce qu'on possède (Ibn-Tibbon : Din). Au licu de DUNMONYT, 


78 TROISIÈME PARTIE, — CHAP. XII. 


Il faut considérer dans quelles conditions nous sommes à l’é- 
gard de ce qui est à trouver (1), En effet, à mesure qu’une chose 
est plus nécessaire à l’animal, on la trouve plus fréquemment 
et elle est à plus vil prix ; et à mesure qu’une chose est moins 
nécessaire, on la trouve moins. et elle est très-chère (?). Ce qui 
par exemple est nécessaire à l'homme, c’est l’air, l’eau et la 
nourriture. Toutefois, ce qu’il y a de plus nécessaire, c'est l’air, 
car on ne peut en manquer un seul moment sans mourir, tandis 
qu’on peut se passer d’eau un jour ou deux (); aussi l’air est: 
inmdubitablement ce qu'il y a de plus facile à trouver et de plus 
gratuit. Mais l’eau est d'une nécessité plus urgente que ne l’est 
la nourriture ; car certains hommes, pourvu qu’ils boivent (4), 


quelques mss. portent DRinnôN);: cette variante, qui n'offre pas de sens 
bien précis, a été reproduite dans la version d’Al-Harîzi : ny19" 355 
D'13n VIN. 

(4) Mot à mot: il faut considérer nos condilions à l'égard du trouver; 
c’est-à-dire : il faut considérer le plus ou moins de facilité ou de difficulté 
que nous avons à trouver les choses que nous désirons posséder. Il est 
évident, par ce qui suit, que le mot 3ÿ5x n’est pas employé ici dans 
son sens philosophique d’être ou d’univers, mais dans son sens primitif 
de trouver; c’est sans doute dans le même sens qu’il faut prendre ici le 
mot ninu» dans la version d’Ibn-Tibbon, où il faut lire 333% au lieu 
de »3y, quoique cette dernière leçon se trouve aussi dans les mss. Le 
ms. de Saadia ibn-Danan (Suppl. hébr., n° 63) a ici une variante qui 
mérite d’être notée, parce qu’elle a été reproduite par Al-Harizi; on ylit: 
MR 9 (lis. INT) MR SNONYN 12nÿ9 JN 123": la version d’Al- 
’Harizi.porte : MINYLMA 78 N33312n7 an LT. 

(2) On trouve ces mêmes réflexions, presque dans les mêmes termes, 
dans un passage de Ba’hya, Devoirs des cœurs, liv. IE, à la fin du chap. 5, 
que Maïmonide paraît avoir eu sous les yeux. 

(3) Tous les mss. portent : JMYONT DN5R 3 JDD NDÈN NDN, 
quant à l’eau, il (l’homme) peut rester un jour ou deux. Il faut nécessai- 
rement sous-entendre sans elle, ou sans en boire, et Ibn-Tibbon a 
suppléé cette ellipse en ajoutant le mot 5553; de même Al-Harizi : 
1N92 y Jon. 

(4) Nous avons dû supprimer, dans la traduction, les mots “ny nb, 
pour éviter le pléonasme : N°73 71. 
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peuvent rester quatre ou cinq jours sans nourriture. Aussi 
trouve-t-on l’eau, dans chaque ville, plus abondamment et à 
plus vil prix que la nourriture. Il en est de même des divers ali- 
ments; ceux qui sont plus nécessaires se trouvent plus facile- 
ment et à plus vil prix, dans un même lieu, que ceux qui sont 
moins nécessaires. Mais pour ce qui est du muse, de l’ambre, 
du rubis, de l’émeraude, je ne pense pas qu’un homme de bon 
sens puisse les croire très-nécessaires à l’homme, à moins que 
ce ne soit pour un traitement médical (1); et encore peut-on les 


remplacer, ainsi que d’autres choses semblables, par plusieurs 
espèces d'herbes et de terres. 


C’est en cela que se manifestent la générosité et la bonté @) 


(4) Nos mss. portent généralement 322n55 ou 25055, et cette 
leçon est confirmée par la version d’Ibn-Tibbon, qui a HN1575. Ibn- 
Falaquéra lisait 5%, ce qu'il traduit par Dt#2nn9, pour se parfumer. 
Voy. Appendice du Moré ha-Moré, p.157. Al’Harizi paraît avoir eu la 
même leçon; mais il prend ici le verbe &\L dans le sens de jouir, 
s'amuser, et il traduit : Myn5 ANISOS pour le plaisir el la jouissance. 
Mais la leçon de nos mss., confirmée par Ibn-Tibbon, ne présente aucune 
difliculté; car les quatre substances dont il s’agit étaient en effet 
employées comme remèdes, vrais ou imaginaires, contre certaines 
maladies. Voy., dans le Dictionnaire des médicaments simples par Ibn- 
Béitar, traduit en allemand par M. Jos. de Sontheimer (Stuttgart, 1840, 
2 vol. gr. in-80), les articles Moschus, tome IF, p. 515; Ambra, tomell, 
p. 210; Smaragdus, tome I, p. 537, et Hyacinthus, tome IF, p. 591-592. 
Maïmonide lui-même, dans un traité composé, par ordre du Kâdhi al- 
Fadhel, sur le traitement des morsures venimeuses et de ceux qui ont 
pris du poison (liv.[, chap. 3), mentionne la poudre d’émeraude comme 
un des antidotes les plus efficaces. Voy. le ms. n° 411 de l’anc. fonds de 


la Biblioth. imp., fol. 1430 b. Ce ms. renferme l’origine arabe en carac- 
tères hébraïques. 


(2) Ibn-Tibbon traduit : nINLD9 vwn vpn m5 DID95 Vi. 
On voit que le mot 1}, que nous croyons devoir prononcer Boy; 
Ibn-Tibbon le prononçait Sy ;: mais, si l’auteur avait voulu parler 
de la bonté de Dieu pour l'univers, il aurait dit nn ‘by; car le verbe 
Jua5i demande la préposition de. Cf. ci-dessus, p. 68, note 1. — 


Nous ferons remarquer encore que le mot 3n ou 2n, qu’Ibn-Tibbon 
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que Dieu exerce même à l’égard de ce faible animal. Mais ce 
qui surtout est très-évident, c’est son éclatante justice et l'éga- 
lité qu’il établit entre les animaux (1), En effet, les lois de la 
nature () ne permettent pas qu’un individu d’une espèce quel- 
conque d'animaux () se distingue des autres individus de la 
même espèce par une faculté qui lui soit particulière, ou par 
un membre qu'il aurait en plus. Au contraire, toutes les facul- 
tés physiques, animales (ou psychiques) et vitales (4), ainsi que 
les membres que possède tel individu, sont essentiellement les 
mêmes que possède tel autre individu ; et s’il existe quelque part 
une défectuosité, c’est accidentellement et à cause d’une chose 
survenue qui n’est pas dans la nature, ce qui est rare, comme 
nous l’avons exposé. Entre les individus qui suivent le cours 
de la nature, il n’y a absolument aucune différence du plus au 
moins, si ce n’est celle qui résulte de la disposition diverse des 
matières (individuelles) 6); et cela est une conséquence néces- 
saire de la nature propre à la matière de l’espèce, chose qui ne 


traduit par 0995, manque dans plusieurs mss., où il est remplacé par 
la préposition ÿ» ; de même Al Harizi : 5h23 N27 V0 nt. 

(1) Tous les mss. ar. portent 5h55, et de même les versions d’Ibn- 
Tibbon et d’'Al-Harîzi, DM, entre eux ; le suffixe pluriel se rapporte 
irrégulièrement au mot }NYn qui précède et qui est souvent employé 
comme collectif, quoique ici ce soit évidemment un singulier, 

(2) Littéralement : la naissance el la corruption naturelles; c’est-à-dire, 
les lois naturelles qui gouvernent les êtres soumis à la naissance et à la 
corruption. 

(3) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent : =nw b51; les 
mss. ont plus correctement : gt. Le mot sw, ainsi que le mot 
arabe ND, a ici le sens de 53. Cf. le tome II de cet ouvrage, p. 318, 
note 5. et p. 334, note 5. 

(4) L'auteur fait allusion aux trois espèces de facultés admises par 
les anciens médecins. Voy. le tome 1, p. 355, note 1. 

(5) Pour lintelligence de ce passage, voy. le t. I, chap. LxxKr, 
p. 364-365. Sur le sens du mot 58N5N, voy. ibid., p. 365, note 3. 
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concerne pas un individu plutôt qu'un autre (M), Mais, que l’un 
possède beaucoup de vessies de musc (®) et de vêtements ornés 
d'or, landis que l’autre manque de ces superfluités de la vie, il 
n’y à là ni injustice ni violence. Celui qui a obtenu ce super- 
flu, n’a conquis par là aucune prérogative dans sa substance et 
ne possède qu’une illusion mensongère ou un jouet; et celui 
qui manque des superfluités de la vie n’en est pas nécessaire- 
ment amoindri  : Celui qui en avait pris beaucoup n’en avait 
pas de reste, et celui qui en avait pris peu n’en manquait pas, 
chacun recueillait selon ce qu’il en pouvait manger (Exode, 
XVI, 18). C'est là ce qui arrive le plus fréquemment en tout 
temps et en tout lieu, et il ne faut pas avoir égard à l'exception, 
comme nous l’avons exposé. 

Tu reconnaïtras donc, par les deux réflexions qui précèdent, 
la bonté que Dieu exerce envers ses créatures, (d’une part) en 
leur faisant trouver le nécessaire selon son importance rela- 


(1) C'est-à-dire : Ce qui est cause qu’il n’y a pas de différence es- 
sentielle entre les individus, c’est la nature inhérente à la matière gé- 
nérale de l'espèce et à laquelle participent d’une manière égale tous les 
individus d’une même espèce. Dans 2 vD ND, le mot 2 a un sens 
neutre; on comprendrait mieux nN"2, au féminin, se rapportant à 
A2, la nature; mais tous les mss. ont n23. Pour le premier y5w, la 
plupart des mss. ont NuSw, à l’accusatif; mais 25 est évidemment 
un verbe passif (uaë) dont »S5w est le sujet. Quant au mot RD, Ibn- 
Tibbon le prend avec raison dans le sens négatif en traduisant : 355 N 
Un 529 vx 12. AlHarîzi, négligeant le mot }7, traduit : nn 
NY VND 92 NON NN. 

(2) Le mot à&b (plur. £hs5), dérivé du persan xsb, désigne l'espèce 
de vessie ou bourse que l’animal du muse porte près du nombril et dans 
laquelle se filtre la liqueur du musc. 

(3) C'est-à-dire, sa personne ne perd rien en valeur. Ibn-Tibbon 
traduit inexactement : 9%n1 59 90n …… nt Nûy, «et celui qui etc. 
ne manque point d'une chose nécessaire. » 

TOM. II. 6 
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tive (1), et (d'autre part) en établissant l'égalité, dès leur créa- 
tion, entre les individus d’une même espèce C’est à ce point de 
vue vrai que le prince des savants (2) a dit : Car toutes ses voies 
sont justice (Deutér., XXXII, 4), et que David a dit: Tous les 
sentiers de l’Éternel sont bonté et vérité (Ps. XXV, 10), comme 
nous l’avons déjà exposé. David a encore dit expressément : 
L’Éternel est bon pour tous et sa miséricorde s'étend sur toutes 
ses œuvres (Ps. CXLV, 9); car le grand bien dans le sens ab- 
solu, c’est qu’il nous ait fait exister, et en créant la faculté direc- 
trice () dans l'animal, il lui a témoigné sa miséricorde, comme 
nous l’avons exposé. 


CHAPITRE XII. 


Souvent les esprits (4 des hommes parfaits ont été embarras- 
sés par la question de savoir quel est le but final de cet univers; 
mais je vais montrer que, selon tous les systèmes, c'est une 


(1) Littéralement : selon sa gradalion, c’est-à-dire, en rendant les 
choses plus ou moins accessibles pour chacun, selon qu’elles sont plus 
ou moins nécessaires. 

(2) C’est ainsi que l’auteur désigne quelquefois Moïse, lorsque celui- 
ci proclame non pas un fait qui lui a été révélé, mais une haute vérité 
philosophique. Cf. le t. I, au commencement du chapitre LIV, p. 216, 
note 2. Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont ici DN133n DIN ; 
mais les mss. ont D‘n5nA NN. 

(3) Voy. le tome I, p. 363, note 5. 

(4) Ibn-Tibbon a négligé le mot JRAN, Les esprits, et il traduit : 
Dbwn 3559 1997; les éditeurs, prenant 39h, souvent, dans le sens 
de beaucoup, ont cru devoir ajouter la préposition }», qui ne se trouve 
pas dans les mss. La version d’Al-"Harizi a, conformément au texte 
arabe : DHôwA np; de même Ibn-Falaquéra (Moré ha-Moré, p. 119): 
D0bwa 09 w 19399 997. — L'auteur aborde dans ce chapitre la 
question du but final de l'univers, pour montrer combien est grave l’er- 
reur de ceux qui considèrent l’homme comme le but de la création, et 
attribuent à ce dernier une importance qu'il est loin d’avoir. 
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question oiseuse (1). Toutes les fois, dis-je, qu'un agent agit 
avec intention, la chose faite par lui doit nécessairement avoir 
un but final pour lequel il l’ait faite; cela est clair au point de 
vue de la spéculation philosophique et n’a pas besoin d’être dé- 
montré, De même, il est clair que la chose ainsi faite avec inten- 
tion est née après ne pas avoir existé (2). Enfin, ce qui est éga- 
lement clair et admis d’un commun accord, c’est que l’être né- 
cessaire, qui n’a jamais été non existant et qui ne le sera jamais, 
n'a pas besoin d’efficieñt, ce que -nous avons déjà exposé (). 
Or, comme il n’a pas été fait, on ne saurait en chercher le but 
final (#), C’est pourquoi on ne saurait demander « quel est le but 
final de l’existence du Créateur ? » car il n’est point une chose 
créée. Il est donc clair, selon ces propositions, qu'on ne saurait 
chercher un but final que pour une chose née, qui a été faite 


(1) Mot à mot: celte question tombe; c’est-à-dire, que la question du 
but final de l'univers est insoluble pour les philosophes, partisans de 
l’éternité du monde, comme pour les croyants qui admettent la création 
ex nihilo. Comme l’auteur le dira plus loin, la vraie cause finale est dans 
Dieu ; selon les philosophes, c’est la sagesse divine, et selon les croyants, 
c’est la volonté divine. 


(2) Cf. tome IT, chap. xx, p. 167 : « L'idée du dessein et celle de la 
détermination ne s'appliquent qu’à une chose qui n’existe pas encore, et 
qui peut exister ou ne pas exister telle qu’on l’a projetée ou déterminée.» 


(3) Voy. l’Introduction de la Ile partie, XX° proposition. . 


(4) Cette troisième proposition découle nécessairement des deux 
premières, qui lui servent de prémisses. La cause finale suppose un agent 
agissant avec intention ; ce qui est fait avec intention n’a pas existé au- 
paravant. Par conséquent, ce qui a toujours existé n’est point une 
chose faite avec intention et n’a point de cause finale. Ainsi, comme 
l’auteur va l’exposer, on ne saurait demander quelle est la cause finale de 
l'existence de Dieu, et selon les péripatéticiens, qui admettent l’éternité 
du monde, on ne saurait indiquer pour celui-ci d’autre cause finale que 
la sagesse divine. Comme il a été exposé aifleurs (Fe partie, chap. Lx1x), 
Dieu est à la fois la cause efficiente, la cause formelle et la cause 
linale de l’univers. 
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avec intention par un être doué d'intelligence (1); je veux dire 
que, pour tout ce qui a pris son origine dans une intelligence, il 
faut nécessairement rechercher quelle en est la cause finale; 
mais quand ce n’est pas une chose née, on ne saurait lui cher- 
cher une cause finale, comme nous l’avons dit. 

Après cet exposé, tu comprendras qu’on ne saurait chercher 
un but final pour l’ensemble de l’univers, ni selon nous qui pro- 
fessons la nouvauté du monde, ni selon l’opinion d’Aristote qui 
le croit éternel. En effet, selon son opinion concernant l'éternité 
du monde, on ne saurait chercher une dernière cause finale 
pour aucune des (principales) parties de l'univers; car, selon cette 
opinion, il n’est pas permis de demander quel est le but final de 
l'existence des cieux, ni pourquoi ils ont telle mesure et tel 
nombre, ni pourquoi la matière première est de telle nature, ni 
quel est le but final de telle espèce d'animaux ou de plantes, 
toutes choses émanant, selon lui, d’une nécessité éternelle, à 
jamais immuable ®). Quoique la science physique recherche le 
but final de chaque être dans la nature, ce n’est pas là la fin 
dernière dont nous parlons dans ce chapitre. En effet, il a été 
exposé dans la science physique que chaque être dans la nature 
doit nécessairement avoir une certaine fin @), mais que cette 


(1) Le texte arabe porte, dans la plupart des mss., (lis. +4) 37 723 
2PY: Mais la version d’Ibn-Tibbon et le Moré ha-Moré, p.119, portent : 
bsw nôonnm n3992, par l'intention d'un principe intelligent. Al-"Harizi 
a à peu près les mêmes termes, que nous ne trouvons que dans un seul 
ms. arabe (Suppl. hébr. n° 63), qui porte : *5pÿ} N°12 TLp2. 

(2) Selon l'opinion d’Aristote, dit l’auteur, tout émane en dernier 
lieu de lois éternelles et immuables, faites par la sagesse divine. Dieu, 
comme il est dit ailleurs, est la fin dernière, la fin des fins, et par con- 
séquent on ne saurait chercher une autre fin dernière de l'univers. 
Voy. t. I, chap. Lxix, p. 321-322. C’est de cette fin dernière qu’il s’agit 
ici, et non pas du but final particulier que nous cherchons dans les dif- 
férents êtres, comme il va être dit. 

(3) Voy., par exemple, Phys., liv. IE, ch. vitr, où Aristote démontre, 
par la régularité des phénomènes naturels, que tout dans la nature a une 


_——————— 
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‘cause finale, qui est la plus noble des quatre causes, se dérobe 
dans la plupart des espèces(). Aristote déclare constamment que 
la nature ne fait rien en vain ©); ce qui veut dire que toute œu- 
vre de la nature a nécessairement une certaine fin. Il dit expres- 
sément que les plantes ont été créées en faveur des animaux 6), 
De même, 1l a exposé, au sujet de certaines autres choses, 
qu’elles existent en faveur les unes des autres, ce qui s'applique 
particulièrement aux membres des animaux (4). 

Sache que l'existence de cette fin dans les choses physiques a 


certaine fin, et que la nature obéissant à des lois éternelles n’est pas 
l’effet du hasard : Éoze Wpa To vez Tou y Tois pÜast yivouévoIs xœb 00aLY, 
#7. ). Fin du chapitre : Oct Uéy oÙY aitia À OUTILS à Zai OÙTWS WS ÉVERG TOU, 


@uv:pov. . 


‘1) Le pourquoi, ou la cause finale, est le bien, et doit être regardé 
comme ce qu’il y a de meilleur dans les choses : To y%9 05 Eve Béiriorov 
xui téhos Toy Glow é08)et sivar. Physique, Nv. IT, chap. nr. Cf. Métaphysique, 
liv. V, chap. 1. — Il résulte de la manière dont cette phrase est rédigée 
dans notre texte que, selon Maimonide, Aristote lui-même aurait dit 
que la cause finale est inconnue dans la plupart des espèces. Mais nous 
ne voyons pas qu’Aristote se soit prononcé nulle part dans ce sens, et 
d’ailleurs l’auteur dit lui-même plus loin que, selon Aristote, la fin des 
espèces est dans la naissance et la corruption. Cette difficulté disparaît 
si, au lieu de N°77 NY, on lit R7), comme l'ont en effet plusieurs mss.; 
cette variante a aussi été adoptée par Ibn-Tibbon, qui traduit: NN. 
Da 92 00pn...nsbsnn 1207. D’après cela, il faudra retrancher 
dans notre traduction la conjonction que et traduire : «mais cette cause 
finale etc.», de sorte que Maïimonide exprimerait ici sa propre opinion, 
ou celle d’Ibn-Sinà, et non pas celle d’Aristote. 

(2) Voir le t. II de cet ouvrage, p. 119, note 4. 

(3) Voy. Politique, liv. 1, chap. vint: Qore époiws dniov dre xai yevoué- 
VOLS ONTÉOY TO TE QUTU TOY CHwY EVEHEV ever, aœi Ta alu Ca Toy VD porEwY 
zapuw. Traité des Plantes, lv. I, chap. 11: Kai ro pro odz édnpuovpyaôn 
si pa du To CGov. 

(4) Voy. des Parties des animaux, liv. 1, Chap. 5 : Érsi à rû vév opyovoy 
räy Évind tou, Toy dé Toù coparos opiwy ÉxuaToy Évexu Tous %. T. En 
général, le traité des Parties des animaux renferme des détails sur le 
but et la destination de chacun des organes du corps animal. 
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nécessairement conduit les philosophes à admettre un principe 
autre que la nature, qu’Aristote appelle le principe intelligent 
ou divin, et c’est celui qui fait telle chose en faveur de telle 
autre (1), Il faut aussi savoir qu'aux yeux de l’homme impartial, 
une des plus fortes preuves pour la nouveauté du monde, c’est 
qu’il a été démontré, au sujet des choses physiques, que cha- 
cune d'elles a une certaine fin, et que telle chose existe en fa- 
veur de telle autre, ce qui prouve le dessein d’un être agissant 
avec intention; mais on ne saurait se figurer le dessein, sans 
qu’il s'agisse d’une production nouvelle ©), 

Je reviens maintenant au sujet de ce chapitre, qui traite de 
la cause finale. Je dis donc : Aristote a exposé que, dans les 
choses physiques, l’efficient, la forme et la fin ne font qu'une 
seule chose, je veux dire qu'ils sont spécifiquement un. En effet, 
c'est la forme de Zeïd, par exemple, qui fait la forme de l’indi- 
vidu ’Amr son fils; ce qu’elle fait, c’est de donner une forme 
de son espèce à la matière de ’Amr, et le but final de ’Amr, c’est 
d’avoir une forme humaine. Il en est de même, selon lui, de 
chacun des individus des espèces physiques qui ont besoin de 
se propager (%); car les trois causes, dans celles-ci, ne forment 


(1) Les philosophes , reconnaissant dans toute chose physique une 
cause finale, ont dû nécessairement remonter la série des causes et 
arriver ainsi à une fin dernière qui est le principe intelligent ou divin, 
cause absolue de toutes ces causes intermédiaires, qui existent chacune 
en faveur d’une autre. Voy. Métaphys., liv. LE, ch. 2, et liv. XII, ch. 7. 

(2) C'est-à-dire, pour qu'il y ait dessein, il faut qu’il s’agisse d’une 
chose appelée à l'existence après ne pas avoir existé. Cf. le tome IT, au 
commencement du chap.'xix, p. 145. 

(3) Voy. Physique, Liv. IT, chap. vn: Épyero dE Tu Thin els TO ÊV mo) 
Ads * TÔ uév yap TE ÉoTe xœt vd 09 Évexe Év dore, TO À 0ev à xivnots mpOTOY 
Tr etder TadTo Toûrous * UYÜpwros yao avOcwroy yevv&. Q Souvent trois 
« de ces causes se réduisent à une seule. Ainsi l’essence et la fin se 
« réunissent ; et de plus la cause d’où vient le mouvement initial se con- 
« fond spécifiquement avec ces deux-là : comme, par exemple, l’homme 
«engendre l’homme. » (Trad. de M. Saint-Hilaire.) 

Ce passage, que Maïimonide a eu sans doute en vue, est ainsi expliqué 
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qu'une seule. Mais tout cela n’est que la fin première (1), Cepen- 
dant tous les naturalistes pensent qu’il existe nécessairement, 
pour chaque espèce, une fin dernière, quoiqu'il soit très-diffi- 
cile dela connaître; et à plus forte raison (de connaitre) la cause 
finale de l’univers entier. Ce qui semble ressortir des paroles 
d’Aristote, c’est que, selon lui, la fin dernière de ces espèces 
consiste dans là permanence de la naissance et de la corruption, 
qui est indispensable @) pour perpétuer le devenir dans cette 
matière (inférieure), dont il ne peut sortir aucun individu per- 
manent, et dont cependant il doit naître, en dernier lieu, tout 
ce qu’il est possible qu'il en naisse, je veux dire la chose la plus 
parfaite possible ; car le but dernier est d'arriver à la perfec- 
tion (8). IL est clair que la chose la plus parfaite possible qui 


par Averroës : « Et multotiens reducuntur tria ad unum , 1d est et accidit 
in scientia naturali ut tres causæ, sive agens, et forma, et finis, sint unum 
secundum subjectum et plures secundum definitionem; et hoc accidit 
quum naturalis voluerit reddere causas generationis, non causas gene- 
rabilium, et generatio est ab æquali in specie, verbi gratia : quum homo 
generatur ex homine ; ideo generans et generatum sunt unum secundum 
formam, et forma generata est finis motus materiæ ab agente, et sic ista 
forma erit agens, et finis, et forma.» Voy. la version latine des OEuvres 
d’Aristote avec les commentaires d’Averroës, édit. de Venise, in-fol., 
tome IV, fol. 35, col. b. 

(1) C'est-à-dire : il ne s’agit, dans ce qu’on vient de dire, que de la 
cause finale prochaine. 

(2) Tous les mss. du texte arabe portent: n39 2 N5 50. Le 
pronom 5x et le suffixe dans 39 se rapportent nécessairement au 
mot DNY7, permanence. Selon la version d’Ibn-Tibbon, qui porte : 
np 55 SON NN TWN, il faudrait traduire : qui sont indispensables, 
c'est-à-dire : la naissance et la corruption. Ibn-Falaquéra (Woré ha-Moré, 
p. 120) reproduit la version d’Ibn-Tibbon, qui n’est point conforme au 
texte arabe. 

(3) Le texte de ce passage est un peu obscur. L’auteur veut dire que, 
selon Aristote, le but final de chacune des espèces d’êtres est d'arriver à 
la production de ce qu’il y a de plus parfait dans l'espèce; et ce but 
final est atteint au moyen de la. naissance et de la corruption qui se per- 
pétuent, les formes individuelles se succédant continuellement, jusqu’à 
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puisse naître de cette matière, c’est l’homme, et qu'il est le der- 
nier et le plus parfait de ces êtres composés. Si donc on disait 
que tous les êtres sublunaires existent à cause de lui, ce serait 
vrai à ce point de vue, je veux dire (en admettant) que le mou- 
vement des choses variables a lieu en vue de la naissance (per- 
pétuelle), afin d’arriver au degré le plus parfait. Mais on ne 
saurait demander à Aristote, vu sa doctrine de l'éternité (du 
monde), quelle est la cause finale de l’existence de l’homme. 
En effet, la fin première de chaque individu né étant, selon lui, 
le perfectionnement de la forme spécifique, tout individu, dans 
lequel les actions résultant de cette forme sont parfaites, a par- 
faitement et complétement atteint son but final; et la fin der- 
nière de l'espèce est de perpétuer cette forme au moyen d’une 
suite continuelle de naissances et de corruptions, de sorte qu'il 
arrive toujours une nouvelle naissance ayant pour but (1) un plus 
grand perfectionnement. Il est donc clair que, selon la doctrine 
de l'éternité, il n’y a pas lieu de chercher la fin dernière de l'en- 
semble de l’univers. 

Mais il y en a qui pensent que, selon notre opinion à nous, 
qui professons que l'univers entier a été créé après ne pas avoir 
existé, 11 convient de poser cette question, c’est-à-dire de cher- 


ce que la matière soit revêtue de la forme la plus parfaite. On va voir 
que le raisonnement de l’auteur a pour but de prouver ceci : le but final 
des espèces étant d’arriver par une série de naissances et de corruptions 
à ce qu'il y a de plus parfait dans chaque espèce, et par suite à l’espèce 
la plus parfaite, qui est l'espèce humaine, il n’y a plus lieu, dès qu’on 
est arrivé à cette espèce, de chercher un autre but final dans le monde, 
et par conséquent on ne saurait chercher le but final de l’ensemble de 
l'univers. Ce dernier but final ne saurait être cherché que dans un prin- 
cipe qui est en dehors de l'univers; ce principe, c’est Dieu (5 +: y29 Oz5< 
dot Toy wirioy ray ver voi Goyn ru Métaph., 1, 2). Selon le philo- 
sophe, c’est la sagesse divine; selon le croyant, c’est la volonté divine. 
(1) Les mots 3 900, littéralement : par laquelle on cherche, ont été 
rendus dans la version d’Ibn-Tibbon par 2 N Sté are le MP ; Al-"Harizi 
traduit plus exactement : mov 79 12m 19 712 WD12 SUN. 


LL 
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cher la cause finale de tout cet univers. En conséquence, on 
croit que l’univers tout entier n’a pour fin que l'existence de 
l'espèce humaine destinée à adorer Dieu, et que tout ce qui a 
été fait ne l’a été que pour elle, de sorte que les sphères célestes 
elles-mêmes n’accompliraient leur mouvement circulaire que 
pour lui être utiles à elle et pour produire tout ce dont elle a be- 
soin (1). Certains passages des livres prophétiques, pris dans le 
sens littéral, servent d’un grand appui à cette opinion : J{ l’a 
formée (la terre) pour être habitée*(Isaïe, XLV, 18); si ce n'était 
pour mon alliunce (subsistant) le jour et la nuit, je n'aurais pas 
posé des lois au ciel et à la terre (Jérémie, XXXII, 25) ©); il les 
a étendus comme une tente pour y habiter (Isaïe, XL, 22). Or, si 
les sphères célestes existent en faveur de l’homme, à plus forte 
raison toutes (3 jes espèces d'animaux et de plantes. Mais, en 
examinant cette opinion comme 1l convient à des hommes intel- 
ligents, on reconnaitra combien elle est sujette au doute. En ef- 
fet, on pourrait demander à celui qui professe cette opinion : 
Puisque le but final est l’existence de l’homme 4), le Créateur 


(1) L'auteur fait allusion à l’influence qu’auraient les astres sur toutes 
les parties du monde sublunaire, dont l’homme, selon cette opinion, est 
l'être le plus parfait et la cause finale. Cf. la Ile partie de cet ouvrage, 
Chap. x. 

(2) C'est-à-dire : je n'ai créé le ciel et la terre, avec les lois qui les 
gouvernent, qu’en faveur de mon alliance avec Israël et de la loi que J'ai 
donnée à ce peuple. Nous avons traduit ce verset dans le sens qu’y attache 
évidemment notre auteur et qui est indiqué dans un passage du Talmud 
de Babylone, traité Pesa’him, fol. 68 b: Dr V9YPn3 NS non Rob 
PNY; Raschi, dans son commentaire sur Jérémie, mentionne cette 
explication talmudique, en faisant observer avec raison qu’elle ne cadre 
pas avec la suite du discours de Jérémie. 

(3) Le mot TND a encore ici le sens de 55. Cf. le tome I, p. 318, 
note 5, et p. 334, note 5. 

(4) Les mots JRDIRÔN I V7 nbN FPRIÈN nn me paraissent 
commencer la phrase interrogative et former avec ce qui suit une espèce 
d’anacolouthe. L'auteur se serait exprimé plus régulièrement en disant : 
JNOINÔN M FONION in MIND NN, et c'est dans ce sens que nous 
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aurait-il pu produire l’homme sans tous ces préparatifs, ou bien 
celui-ci ne pouvait-il être créé qu’à leur suite ? Si l’on répondait 
que la chose était possible (!) et que Dieu, par exemple, aurait 
pu produire l’homme sans qu’il y eût un ciel, on pourrait de- 
mander : à quoi lui servaient (® toutes ces choses qui n'étaient pas 
elles-mêmes le but final, et (qui n’ont été créées) qu’en faveur 
d'une chose qui pouvait exister sans elles? Mais, en admettant 
même que le tout soit né à cause de l’homme, et que le but final 
de l’homme, comme on l’a dit, soit d’adorer Dieu, on pourrait 
encore demander : A quelle fin Dieu doit-il être adoré, puisque 
sa perfection ne peut s’augmenter, dussent même toutes les 
créatures l’adorer et le percevoir de la manière la plus parfaite, 
et que lors même qu’il n’existerait absolument rien en dehors de 
lui, il ne serait pas par là entaché d’imperfection ? Que si l’on 
répondait qu'il ne s’agit pas de son perfectionnement à lui, mais 
du nôtre [car c’est notre perfection qui forme notre plus grand 
bien |, on en viendrait encore à poser cette question : A quelle 


avons traduit. Ibn-Tibbon, joignant ces mots à ce qui précède, a ajouté 
quelques mots explicatifs; iltraduit : b5nt nt TONY 9 SONY NI 
ON Du 55 mbnA nt 359. Al-”Harizi a supprimé après 
NT le mot nn qu'il croyait superflu ; il traduit : NNt2 ONE 5 
DNA DNS Nnw n'b5n4. La difficulté que nous avons signalée 
a été la cause de quelques variantes. Dans quelques mss. on lit: 
An fase nn nn spnyb; le ms. de Leyde, n° 221, porte: 
42 7 NON FONION ANA 17 Apny05, leçon entièrement cor- 
rompue. La plupart des mss. et les meilleurs ont la leçon que nous 
avons adoptée. 

(4) C'est-à-dire, qu’il était possible que l'homme fût créé immédia- 
tement et directement sans qu'aucune autre création le précédât. 

(2) Tous les mss. arabes ont MnTND avec suffixe, son utilité, et de 
même les mss. de la version d’Ibn-Tibbon : NON ; le suffixe se 
rapporte à Dieu, et le sens est: quelle était l'utilité que Dieu cher- 
chait dans toutes ces choses-là? C’est donc à tort qu’on a supprimé 
dans les éditions le ; suffixe; ce qu'a fait aussi AL/Harizi, qui traduit : 
A DINT0)7 MON noyinn nt J2 DN, quelle utilité y avait-1l donc 
dans toutes ces choses créées ? 
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fin devons-nous exister avec cette perfection ? — Cette question 
de la cause finale nous conduira donc nécessairement à (répon- 
dre en dernier lieu) : « Dieu l’a voulu ainsi (1), » ou « sa sagesse 
l’a exigé ainsi » ; et cela est la vérité. Tu trouves, en effet, que 
les sages d'Israël, dans leurs rituels de prières, se sont expri- 
més ainsi : « Tu as distingué l’homme dès le principe (de la 
création) et tu l’as destiné à se présenter devant toi. Qui pour- 
rait te demander dans quel but tu agis ? Si l’homme est ver- 
tueux, quel profit t’en revient-il (2) ? » Ils ont donc déclaré par 
à qu’il n’y a pas d’autre cause finale de l’univers que la seule 
volonté. — Mais, s’il en est ainsi (8), alors la croyance à la nou- 
veauté du monde nous forçant d'admettre que cet univers aurait 
pu être créé différemment en ce qui concerne ses causes et ses 
effets (respectifs) 4), il s’ensuivrait &) cette absurdité que tous les 


(1) C'est-à-dire : toute chose a été créée par la volonté impénétrable 
de Dieu, qui n’est déterminée que par elle-même et qui n’agit point en 
vue de ce qui est en dehors d’elle. Cf. le tome I, chap. Lxix, p. 321- 
322; tome II, chap. xvirr, 2° méthode, p. 141. 

(2) Ces paroles sont tirées du rituel pour le jour des expiations, 
prière de Ne’îila ou de Clôture. 

(3) C'est-à-dire : s’il est vrai que tout n’existe qu’en faveur de 
l’homme, et que, pour l’existence de ce dernier, on ne peut indiquer 
d’autre cause finale que la volonté de Dieu. L'auteur veut montrer que 
ceux qui professent cette opinion se trouvent dans un cercle vicieux ; 
car la croyance à la nouveauté du monde les obligeant de nier que tout 
soit né successivement par un enchainement de lois immuables, on 
pourrait toujours leur adresser cette question déjà posée plus haut : A 
quoi servait la création de toutes ces choses qui n’étaient pas elles- 
mêmes le but final et qui n’auraient été créées qu’en faveur de l’homme, 
qui pouvait exister sans elles ? 

(4) Littéralement : qu'il eût été possible qu'il (Dieu) crédt l'inverse de cet 
être (ou univers), en ses causes et ses effets. L’auteur veut dire que, selon 
la croyance qui admet la création ex nihilo, rien n’étant produit par 
une loi nécessaire et immuable, Dieu aurait pu faire tout l'univers au- 
trement qu’il n’est; dans les différentes parties de la création, qui sont 
les causes et les effets les unes des autres, les causes auraient pu être 
les effets, et les effets les causes. 

(5) C’est par le verbe 5t5n que commence le complément de la 
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êtres, excepté l’homme, existeraient sans aucun but, puisque 
la seule fin que l'on ait eu en vue, et qui est l’homme, pourrait 
exister sans tous ces êtres. 

C’est pourquoi la seule opinion vraie selon moi, celle qui est 
conforme aux croyances religieuses et d'accord avec les opi- 
nions spéculatives, est cellec1 : Il ne faut point croire que tous 
les êtres existent en faveur de l’homme, et au contraire, tous les 
autres êtres (ont été créés) également en vue d'eux-mêmes, et 
non pas en faveur d’autre chose. Ainsi, même selon notre opi- 
nion qui admet la création du monde, on ne saurait chercher la 
cause finale de toutes les espèces des êtres ; car nous disons que 
c’est par sa volonté que Dieu à créé toutes les parties de l’uni- 
vers, et que les unes ont leur but en elles-mêmes, tandis que 
les autres existent en faveur d’une autre chose qui a son but en 
elle-même. De même donc qu'il a voulu que l’espèce humaine 
exislàt, de même il a voulu que les sphères célestes et leurs 
astres existassent, et de même encore il a voulu que les anges (1) 
existassent. Dans tout être, il a eu pour but cet être lui-même, 
et toutes les fois que l’existence d’une chose était impossible 
sans qu'elle füt précédée d’une autre chose, il produisit celle-ci 
d’abord, comme par exemple la sensibilité qui précède la rai- 
son. Cette opinion a été exprimée aussi dans les livres prophé- 
tiques, par exemple : l'Éternel a fait tout pour soi-même, “ns 
(Proverbes, XVI, 4), où le pronom soi peut se rapporter au 
complément (fout). Si cependant le sufixe 5 se rapportait au 
sujet (l'Éternel), le sens (de 3n3ÿ#b) serait : à cause de l'essence 


phrase, et c’est par erreur que les éditeurs de la version d’Ibn-Tibbon 
ont mis 3"AnN) avec un y copulatif, pour 25nnn. Au lieu de btbn, 
quelques mss. ont ntt5n avec le suffixe +, qui, dans les éditions de la 
version d’Ibn-Tibbon, est rendu par 5. Al-Harîzi, qui lisait également 
nbtôn et qui ne savait que faire du suffixe ñ, a eu la singulière idée de 
sous-entendre Aristote; il traduit: 5%; 799 JDN 99nn", ce qui 
est un grave contre-sens, 

(4) On se rappelle que par les anges, l'auteur entend les Intelligences 
des sphères. | 
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de Dieu, c’est-à-dire, à cause de sa volonté, qui est son essence, 
comme il a été exposé dans ce traité (1), Nous avons exposé que 
l'essence de Dieu s’appelle aussi gloire, comme dans ce passage : 
Montre-moi donc ta gloire (Exode, XXXIIT, 18) @). D’après cela, 
le passage « Dieu a tout fait pour soi-même (ou à cause de son 
essence) » ressemblerait à cet autre passage : Tout ce qui est ap- 
pelé par mon nom et ce que pour ma GLOIRE j'ai créé, j'ai formé et 
j'ai fait (Isaïe, XLII, 7); ce qui veut dire que, tout ce dont la 
création m'est attribuée G), je ne l’ai fait qu’à cause de ma seule 
volonté. Les mots j'ai formé et j'ai fait se rapportent à ce que 
j'ai exposé, (à savoir) qu'il y a des êtres dont l'existence n’est 
possible qu'après celle d'autre chose; il dirait donc ceci : Jai 
créé cette première chose qui devait nécessairement précéder, 
comme par exemple la matière (qui devait précéder) tout être 
matériel ; ensuite j’ai fait, dans celte chose antérieure, ou après 
elle, tout ce que j'avais pour but de faire exister, sans pourtant 
qu'il y eüt là autre chose (qui me guidàt) que la simple volonté. 

Si tu examines le livre qui est un guide infailhble pour ceux 
qui veulent être guidés, et qui pour cela a été appelé Tôrd (, tu 
y reconnaîtras, depuis le commencement du récit de la création 
jusqu'à la fin, l’idée que nous avons en vue. En effet, on n’y 
déclare en aucune façon qu’une chose quelconque ®) ait été faite 
en vue d’une autre chose, mais on dit de chacune des parties de 
l'univers que Dieu l'ayant produite, son existence répondait au 


(1) Voy. la fre partie de cet ouvrage, chap. rit et suiv. 

(2) Voy. Ibid., chap. Lx1v, p. 287-288. 

(3) Au lieu de n5y5 Sbx, quelques mss. portent : +555 358; d’après 
cela il faudra traduire : tout ce qui est attribué à mon action; et c’est dans 
ce sens que traduit Ibn-Tibbon: +n5p55 pnvwy 1% 53. Al-Harizi tra- 
duit conformément à notre leçon : 1N51yD LI 202 10 bs. 

(4) Le mot nn, qu'on traduit ordinairement par doctrine ou Loi, 
vient du verbe 1, indiquer (le chemin), guider. 

(5) Le mot RnM, d’entre elles, se rapporte aux œuvres de la création 
indiquées par les P'YNI2 np. 
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but. Tel est le sens de ces mots : Et Dieu vit que c'était bien; car 
tu sais ce que nous avons exposé au sujet de cette sentence : 
« L'Écriture s’est exprimée selon le langage des hommes (1) », 
et 2%, bien, est une expression par laquelle nous désignons ce 
qui est conforme à notre but (). De l’ensemble on dit : Et Dieu 
vit tout ce qu'il avait fait et c'était TRÈS-BIEN (Genèse, [, 61); 
car tout ce qui était né l'était conformément au but (qu'on s’était 
proposé), sans que rien y fût défectueux 6), et c’est là.ce qu’on 
exprime par le mot «xt, trés. En effet, il se peut qu’une chose 
soit bien el réponde momentanément à notre but, mais qu'en- 
suite le but soit manqué. On nous apprend donc que toutes ces 
œuvres répondaient à l'intention et au but du Créateur et ne ces- 
saient pas de rester conformes à ce qu'il avait eu en vue. — Ne 
te laisse pas induire en erreur par ce qu'on dit des astres : pour 
luire sur la terre, et pour régner le jour et la nuit (Genèse, [, 17 
et 18), et ne crois pas que cela signifie : pour qu’ils (les astres) 
accomplissent cette action (#; on n’a voulu, au contraire, que 
faire connaître leur nature telle qu’il a plu au Créateur de la 
leur donner, je veux dire d’être lumineux et de gouverner 
(ce bas monde). C’est ainsi qu'on dit en parlant de l’homme: Et 
dominez sur les poissons de lu mer etc.(ibid., v. 28), ce qui ne veut 
pas dire que l’homme ait été créé pour cela, mais indique seu- 
lement la nature que Dieu lui a imprimée. Si l’on dit des plantes 
que Dieu les a données aux hommes et aux autres animaux 


(4) Voy. au commencement du chap. xxvi de la {re partie (p. 88, 
note 1), et passim. 

(2) Cf. tome IT, chap. xxx, p. 243. 

(3) Les mots R5tN m5 Nb) sont rendus dans la version d’Ibn- 
Tibbon par 555 05 nd: PDE N9); Al’Harizi traduit : mnt nb: 
D 02. Sur le sens du verbe arabe JxST, voy. t. I, p. 77, n. 8. 

(4) C'est-à-dire : il ne faut pas croire que l’on ait voulu dire par ces 
paroles que les astres ont été créés dans le but de luire sur la terre. 
Comme l’auteur l’a dit ailleurs, il serait absurde d'admettre que ce qui 
est plus élevé, plus parfait et plus noble, existe en faveur de ce qui lui 
est inférieur. Voy. le tome IF, chap. xs, p.95. 
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(ibid., v. 29), c’est là ce qu'ont déclaré aussi Aristote et d’au- 
tres 4), et il est évident que les plantes n’ont été créées qu’en 
faveur des animaux, qui ne peuvent se passer de nourriture. 
Mais il n’en est pas ainsi des astres, je veux dire qu'ils n’existent 
pas en. notre faveur, et afin qu’il nous en arrive des bienfaits ; 
car, comme nous l'avons exposé, les mots pour luire, pour ré- 
gner, ne font qu'énoncer lutilité qui en ressort et qui se répand 
sur ce bas-monde, conformément à ce que ïe t'ai déjà exposé 
de la nature des bienfaits qui se communiquent continuellement 
d’une chose à une autre ). Si ce bien qui arrive perpétuelle 
ment est considéré par rapport à la chose à laquelle il arrive, il 
pourrait sembler que cette chose, objet du bienfait, soit la cause 
finale de celle qui lui a communiqué ce qu’elle renferme de bon 
et d’excellent. C’est ainsi qu’un citoyen quelconque pourrait 
s’imaginer que le but final du souverain soit de préserver sa 
maison des voleurs pendant la nuil, ce qui est vrai jusqu’à un 
certain point; car, sa maison étant gardée et ce bienfait lui ve- 
nant de la part du souverain, il pourrait sembler que le but final 
du souverain soit de garder la maison de celui-là. C’est dans 
ce sens que nous devons expliquer chaque texte dont le sens 
httéral indiquerait qu’une chose élevée ait été faite en faveur de 
ce qui lui est inférieur, ce qui veut dire seulement que cette 
dernière chose est une suite nécessaire de la nature de l’autre. 
Ainsi, nous devons croire que la création de tout cet univers 
n’a été déterminée que par la volonté divine; il ne faut lui cher- 
cher aucune autre cause, ni aucune autre fin. De même que 
nous ne saurions chercher la cause finale de l'existence de Dieu, 
de même nous ne saurions chercher la cause finale de sa vo- 
lonté, en vertu de laquelle tout ce qui est né et naîtra est tel 
qu’il est 1l ne faut donc pas avoir cette opinion erronée que les 
sphères célestes et les anges n'existent qu’à cause de nous. Déjà 


(1) Voy. ci-dessus, p. 85, note 8. 
(2) Voy. la Ile partie de cet ouvrage, chap. x. 
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(le prophète) nous a déclaré de quelle valeur nous sommes () : 
Certes les peuples sont comme la goutte d’un seau ({saïe, XL, 15); 
et en effet, si tu considères ta substance et celle des sphères cé— 
lestes, des astres et des Intelligences séparées, tu reconnaitras 
la vérité et tu sauras que l’homme est bien l’être le plus parfait 
et le plus noble qui soit né de cette matière (inférieure), mais 
que, si l’on compare son être à celui des sphères, et à plus forte 
raison à celui des Intelligences séparées, il est bien peu de chose, 
comme il est dit : Certes il n’a pas confiance en ses serviteurs, il 
trouve des défauts même dans ses anges ; qu’en sera-t-1l de ceux 
qui habitent dans des maisons d'argile, qui ont leur fondement 
dans la poussière (Job, IV, 18 et 19)? Il faut savoir que les ser- 
viteurs (s573y) dont on parle dans ce verset ne sont point de 
l’espèce humaine. Ce qui le prouve, c’est qu’on dit après : Qu'en 
sera-t-1l de ceux qui habitent dans des maisons d'argile, qui ont 
leur fondement dans la poussière ? Mais les seïviteurs mentionnés 
dans ce verset sont les anges ; et de même les anges qu'on a en 
vue dans ce verset sont indubitablement les sphères célestes. 
Eliphaz expose lui-même cette idée dans un autre discours, en 
d’autres termes : Certes, dit-il, ü n’a pas confiance en ses saints, 
et les cieux ne sont pas purs à ses yeux; combien moins l’homme 
(us), abominable, corrompu, buvant l'iniquité (n21ÿ) comme 
l'eau (bid., XV, 15 et 16)! Il est donc clair que ses saints sont 
les mêmes que ses serviteurs et qu'ils ne sont pas de l’espèce hu- 
maine; ses anges, dont on parle dans l’autre verset, sont les 
cieux, et le mot non (défaut) a le même sens que les mots : 
ne sont pas purs à ses yeux, je veux dire qu'ils sont des êtres 
matériels Mais, quoiqu'ils soient de la matière la plus pure et 
la plus brillante, ils sont cependant, relativement aux Intelli- 
gences séparées, troubles, ténébreux et sans clarté. Si l’on dit, 


(4) C'est-à-dire, de combien peu de valeur. Ibn-Tibbon rend le mot 
N2377p par 1377 (ou, selon les mss., par ny). Ibn-Falaquéra, 
Moré ha-Moré, p: 124, le traduit plus exactement par \3m1yw et Al-Harizi 
par ÿ. 
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en parlant des anges : Certes, il n’a pas confiance en ses servi- 
teurs, cela veut dire qu’ils n’ont pas d'existence solide; car, se- 
lon notre opinion, ils sont créés, et même, selon l'opinion de ceux 
qui admettent l'éternité du monde, ils sont les effets d’une cause, 
et leur rôle dans l’univers n’a ni solidité ni fixité, relativement 
à Dieu, l’êfre nécessaire dans le sens absolu (1). Les mots com- 
bien moins (cet être) abominable et corrompu correspondent aux 
mots qu'en sera-t-il de ceux qui habitent dans des maisons d’ar- 
gile; c'est comme si l’on disait : Combien moins cet être abomi- 
nable et corrompu, l'homme, qu'infecte l'iniquité ©) répandue 
dans tous ses membres, c’est-à-dire qui est associé à la priva- 
lion G), Le mot b;y signifie courbure (ou iniquité), comme dans 
bips mins pans, dans le pays de la droiture il agit avec iniquité 
(Isaie, XXVI, 10). Le mot w%x, vir, a ici le sens du mot 5=x, 
homo; car on désigne quelquefois l'espèce humaine par le mot 


(4) Voy. le tome IT, p. 18, xix° proposition, et ibid., note 3. 

(2) Le mot arabe SRŸyn (qu’Ibn-Tibbon rend ici par les deux mots 
ah} 701y) signifie proprement courbure, état de ce qui est tortueux, et 
c'est le sens que l’auteur attribue au mot no, qui au figuré signifie 
iniquité. 

(3) Nous avons à peine besoin de faire observer que le mot privation 
est employé ici dans le sens aristotélique du mot or#onsis. On dit de ce 
qui est matériel, qu’il est associé à la privation, car la matière abstraite 
est nécessairement privée de toute forme. Cf. le tome I, chap. xvir, 
p. 69, et ci-dessus, vers la fin du chap. x. — La version d’Ibn-Tibbon, 
qui porte synn njbwonn, a été blâmée avec raison par Ibn-Fala- 
quéra (Append. du Moré ha-Moré, p.157), qui traduit : 9pnn 12nnn, 
et c’est dans ce sens qu'Ibn-Tibbon lui-même a rendu le mot arabe 
ANDY dans les deux passages que nous venons de citer. Mais nous 
croyons que l’un et l’autre se sont trompés en lisant ici FIND ; avec 
le À féminin, comme nom d’action; car, bien que plusieurs mss. aient 
le À ponctué, nous croyons qu’il faut prononcer IN DD, comme par- 
ticipe, accompagné du suffixe maseulin, qui se rapporte au précédent 
10R, de sorte que INDE est parallèle à ON. C'est ainsi que 
l’a entendu ALHarizi, qui traduit: ADÈN2 p27 Nr 0. 

TOM. IA. 7 
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wo, vir; par exemple nt wn 29, celui qui frappe un homme 
(virum) de sorte que celui-ci en meure (Exode, XXI, 10). 

Voilà donc ce qu'il faut croire ; car, dès que l’homme se con- 
naît, qu’il ne se trompe pas (1) sur son propre compte et qu'il 
comprend chaque être tel qu’il est (réellement), il se tranquillise 
et ses pensées ne sont pas troublées en cherchant telle fin pour 
une chose qui n’a pas cette fin ®), ou (en général) en cherchant 
une fin pour ce qui n’a d’autre fin que son existence dépendant 
de la volonté divine, ou, si tu aimes mieux, de la sagesse divine. 


CHAPITRE XIV. 


Ce que l’homme doit également considérer, pour connaître ce 
qu'il vaut lui-même et ne pas se laisser induire en erreur, c’est 
ce qui a été exposé des dimensions des sphères et des astres, 
et des immenses distances qui nous en séparent. En effet, puis- 
qu’on a exposé la manière de mesurer toutes les distances rela- 
tivement au demi-diamètre de la terre (), (il en résulte que), la 


(1) Quelques mss. ont bd au lieu de b5, de sorte que le complé- 
ment de la phrase commencerait par les mots 53 05; mais dans ce 
cas il fallait dire 9» nd et écrire‘un peu plus loin MNSNDN) avec 
s copulatif. La leçon 5 5h est donc plus correcte, et en effet les 
deux versions hébraïques ont n3 np R53 (dans les éditions 33 est 
une faute d'impression). 

(2) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, il manque ici quel- 
ques mots; dans les mss. on lit: nt55nn 5 P°N& 159 n°55n wp25 
NT 

(3) Voy. le tome II de cet ouvrage, p. 187, note 4. Nous ajouterons 
que déjà Ptolémée avait mesuré les distances de la lune et du soleil à la 
terre en prenant pour unité le rayon de la terre. Voy. Almageste, liv. V, 
chap. x111 et xv. Les astronomes arabes ont mesuré de la même manière 
les distances de toutes les planètes et de la sphère des étoiles fixes. Voy. 
Mahometis Albatenti, De Scientia stellarum, cap. L, et Al-Farghâni, 
Elementa astronomica, cap. xx1 (Edition de Golius), p. 81-82. 


# 
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mesure de la circonférence de là terre, et par conséquent celle 
de son demi-diamètre, étant connues, toutes les distances seront 
également connues, Il a donc été démontré que la distance entre 
le centre de la terre et le sommet de la sphère de Saturne, est un 
chemin d'environ huit mulle sept cents années, de trois cent 
soixante-cinq jours chacune, en comptant pour chaque journée 
de chemin quarante de nos milles légaux, dont chacun a deux 
mille coudées ordinaires (1). Considère cette grande et effrayante 
distance; c’est d’elle que l'Écriture dit : Dieu n’est-il pas au plus 
haut des cieux ? et regarde combien le sommet des étoiles est élevé 
(Job, XXII, 12). Cela veut dire : Ne vois-tu pas que l’éléva- 
tion du ciel prouve combien nous sommes loim de concevoir 
la Divinité ? Car, comme nous nous trouvons à cette immense 
distance de ce corps dont nous sépare un si grand espace, de 
sorte que sa substance et la plupart des effets qu’il produit nous 
sont inconnus, qu'en sera-t-il de la perception de son auteur, 
qui n’est point un corps? — Cette grande distance qui à été dé— 
montrée n’est prise qu'au minimum ; car entre le centre de la 
terre et la concavité (®) de la sphère des étoiles fixes, la distance 


(1) En comptant l’année à 365 jours 1/4 ct la journée de marche à 
40 milles, on trouve pour 8.700 années 127.107.000 milles. Ces milles, 
comme le dit l’auteur, sont ceux de la Loi, c’est-à-dire de la tradition 
talmudique, et ont chacun 2.000 coudées vulgaires, ou comme s'exprime 
le texte : selon la coudée d'emploi. Selon les Arabes, qui donnent au mille 
4.000 coudées ou environ le double du mille légal des Juifs, la distance 
indiquée ici par Maïmonide sera de 63.553.500 milles. D’après Al- 
Farghâni (1. c., chap. xxr, p. 82), la distance de la terre au sommet de 
Saturne ou à la sphère des étoiles fixes serait de 20.110 rayons de 
la terre (le rayon à 3.250 milles, ibid., chap. vit, p. 31), ou de 
65.357.500 milles. La différence, relativement peu considérable, entre 
le chiffre de Maïmonide et celui d’Al-Farghâni, n’étonnera personne, 
quand il s’agit d’un calcul aussi vague, sans parler de la variation des 
coudées et des milles dans les différents pays et aux différentes époques. 

(2) Le mot arabe rie est ici rendu dans la version d’Ibn-Tibbon 
par le mot 22, que Je crois être une faute d'impression pour 523, 
mot biblique qui signifie creux, concave; les mss. ont ici le synonyme 
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ne peut nullement être moindre, mais il est possible qu’elle soit 
plusieurs fois autant. En effet, l'épaisseur des corps des sphères 
n’a été déterminée par démonstration qu’à son minimum, COMME 
il résulte des traités des distances (1); et de même on ne saurait 
déterminer exactement l'épaisseur des corps (intermédiaires) 
que, suivant Thabit (), le raisonnement nous force d’admettre 
entre chaque couple de sphères, ces corps n’ayant pas d'étoiles 
au moyen desquelles on puisse en faire la démonstration. Quanl 
à la sphère des étoiles fixes, son épaisseur formerait un chemin 
d’au moins quatre ans de marche, comme on peut le conclure 
de la mesure de quelques-unes () de ses étoiles, qui ont chacune 
un volume dépassant quatre-vingt-dix fois et plus celui du globe 
terrestre (4); mais il se peut que l’épaisseur de cette sphère soit 
encore plus forte. Pour ce qui est de la neuvième sphère qui 
fait accomplir à tout l’ensemble (des sphères) le mouvement 


Don qu’'Ibn-Tibbon emploie également au chap. xx1v de la Ie partie. 
Plus loin, les mss. de la version d’Ibn-Tibbon ont n3w# NPD 9p; là 
où les éditions ont ‘n°5 22p (en arabe bnt pÈn). 

(4) Tous les mss. arabes ont ici le mot ND au pluriel; Ibn-Tibbon 
a Nix au singulier. Au chap. xx1v de la Ile partie (tome IT, p. 191), 
l'auteur cite un traité des Distances composé par Al-Kabici; ici, il fai 
peut-être allusion à plusieurs ouvrages traitant du même sujet. 

(2) Voy. sur cette hypothèse le tome II de cet ouvrage, p. 189-190. 

(3) Au lieu de Yÿ2, quelques mss. ont y3, distance, de sorte qu’il 
faudrait traduire : «comme on peut le conclure de la mesure de la distance 
de ses étoiles. » Bien que cette leçon ait été adoptée par Ibn-Tibbon, 
Al-Harizi et Ibn-Falaquéra (Moré ha-Moré, p. 1921), nous croyons que 
le sens scientifique de ce passage la rend inadmissible. 

(4) Selon le calcul établi par Al-Batâni ou Albategnius, les plus 
grandes des étoiles fixes auraient un volume qui contiendrait environ 
cent deux fois celui de la terre. Voy. De Scientia stellarum, chap. L, 
p. 199. Selon Al-Farghäni, le volume de chaque étoile de première 
grandeur contiendrait cent sept fois celui de la terre. Voy. Elementa 
astronomica, Cap. xxi1 (édition de Golius), p. 84. Ibn-Gebirol dit de 
même dans le Kéther Malkhouth, en parlant des étoiles de la huitième 
sphère : PNA 732 DYE VAL) AND DND 259 55 nu. 
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diurne (1), on n’en connaît point la mesure; car, comme elle n’a 
pas d'étoiles, nous n'avons aucun moyen d'en connaitre la 
grandeur. 

Il faut donc considérer combien sont immenses les dimensions 
de ces êtres corporels, et combien ils sont nombreux ! Or, si la 
terre tout entière n’est qu'un point imperceptible © relative- 
ment à la sphere des étoiles (fixes), quel sera le rapport de l’es- 
pèce humaine à l’ensemble des choses créées ? Et comment alors 
quelqu'un d’entre nous pourrait-il s’imaginer qu’elles existent 
en sa faveur et à cause de lui, et qu’elles doivent lui servir d’in- 
struments ? Mais ceci n’est encore qu’une comparaison entre les 
corps; et que sera-ce si tu considères l’être des Intelligences 
(séparées) ? 

Cependant, on pourrait à cet égard faire une objection à l’opi- 
nion des philosophes. Si nous prétendions, pourrait-on dire, que 
le but final de ces sphères soit, par exemple, de gouverner un 
individu humain ou plusieurs individus, ce serait absurde au 
point de vue de la spéculation philosophique; mais, comme 
nous croyons qu'elles ont pour but final le gouvernement de 
l’espèce humaine, il n’y a point d’absurdité (à supposer) que ces 
grands corps individuels soient destinés à faire exister des indi- 
vidus appartenant à des espèces, et dont le nombre, selon la doc- 
trine des philosophes, est infini. On pourrait comparer ceci aux 
instruments de fer du poids d’un quintal que l’ouvrier fait pour 
fabriquer une petite aiguille pesant un grain. Or, s’il s'agissait 


(1) Voy. tome I, p. 357, note 3, et tome II, p. 151, note 3. — Ibn- 
Tibbon traduit: nn AyNNnA Ds np. Ibn-Falaquéra, L. c., tra- 
duit plus exactement et avec plus de clarté : 55h 35001, ‘qui fait 
mouvoir le tout. De même Al-"Harizi: Sn DY nÿ1n2 55 nn 66107. 

(2) Le texte arabe porte Rn5 ti N5, n’a pas de partie; c’est-à-dire : 
si la terre est tellement petite relativement à la sphère des étoiles fixes 
dont elle forme le centre, qu’on ne saurait indiquer dans quelle pro- 
portion elle est à cette sphère. Ibn-Falaquéra (Moré ha-Moré, p. 129) 
traduit littéralement n5 pon PN. Ibn-Tibbon et Al-’Harizi traduisent 
d’après le sens n5 spw x. 
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d’une seule aiguille, ce serait, en effet, à un certain point de 
vue (1), d'une mauvaise économie, quoique ce ne le soit pas 
dans un sens absolu; mais si l’on considère qu’il fabrique, au 
moyen de ces instruments pesants, une grande quantité d’ai- 
guilles du poids de plusieurs quintaux, la fabrication de ces in- 
struments est, en {ous cas, un acte de sagesse et de bonne éco- 
nomie. De même, le but final des sphères est de perpétuer la 
naissance et la corruption, et le but final de ces dernières est, 
comme on l’a déjà dit, l'existence de l’espèce humaine. Nous 
trouvons des textes bibliques et des traditions qui peuvent servir 
d’appui à cette idée. Toutefois le philosophe pourra répondre à 
cette objection en disant : Si la différence entre les corps célestes 
et les individus des espèces soumis à la naissance et à la corrup 
tion ne consistait que dans la grandeur et la petitesse, l’objec- 
tion serait fondée; mais comme les uns se distinguent des autres 
par la noblesse de la substance, il serait fort absurde (de suppo- 
ser) que le plus noble serve d’instrument à l’existence de ce qu'il 
y à de plus bas et de plus vil. 

En somme pourtant, cette objection peut offrir un secours à 
notre croyance de la nouveauté du monde ®), et c’est là le sujet 


_ (4) Tous les mss. arabes portent : NY "13 3Dn2, selon une certaine 
spéculation où manière de voir. La version d’Ibn-Tibbon a : 333%y +55, 
«selon notre manière de voir »; celle d’Al-’Harîzi : 133 5, ce qui 
n’est peut-être qu’une faute du copiste. — L'auteur veut dire probable- 
ment qu’à un certain point de vue, c’est-à-dire, si l’on considère le 
peu de valeur d’une aiguille, il pourrait paraître absurde et d’une mau- 
vaise économie de faire des instruments coûteux pour fabriquer une 
aiguille; mais que cependant ce n’est pas une absurdité dans le sens 
absolu, car les grands instruments peuvent quelquefois servir à fabri- 
quer un petit outil d’une grande nécessité. 

(2) L'auteur veut dire que la difficulté soulevée par cette objection 
peut servir d’argument en faveur de la nouveauté du monde; car elle 
disparaît, comme tant d’autres difficultés qu’on rencontre dans le système 
de l'éternité du monde (voir les chap. x1x et xxn de la Ie partie), dès 
qu'on admet un Dieu créateur produisant tout par sa libre volonté, dont 
les mystères nous sont inaccessibles. 
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que j'ai eu principalement pour but dans ce chapitre. En ou- 
tre (1), c’est que j'ai toujours entendu ceux qui se sont occupés 
un peu d'astronomie taxer d’exagération @) ce que les docteurs 
ont dit à l’égard des distances; car ils disent clairement que 
l'épaisseur de chaque sphère forme un chemin de cinq cents ans, 
et qu'entre chaque couple de sphères il ÿy a également cinq cents 
ans de chemin 6), Or, comme il y a sept sphères (), la distance 
entre la septième sphère — je veux parler de sa partie convexe 
— et le centre de la terre, formera un chemin de sept mille ans. 
Quiconque entendra cela s’imaginera qu'il y a dans ces paroles 
une grande exagération et que la distance n’attemt pas cette 
mesure. Mais par la démonstration qui a été faite sur les dis- 
tances, tu reconnaîtras que la distance entre le centre de la 
terre et la partie inférieure de la sphère de Saturne, qui est la 
septième, forme un chemin d'environ sept mille vingt-quatre 
ans: Quant à la distance dont nous avons parlé (plus haut) et 
qui formerait un chemin de huit mille sept cents ans, elle va 
jusqu'à la concavité de la huitième sphère. Si les docteurs disent 
qu'entre chaque couple de sphères il y a telle distance, il faut 
entendre cela de l’épaisseur des corps qui existent entre les sphé- 
res O5), et non pas qu'il y ait là un vide. 


(1) L'auteur s'exprime ici d’une manière elliptique; il veut dire 
qu’outre le but qu’il vient d'indiquer, il en avait encore un autre, celui 
de justifier les docteurs contre les critiques dont ils sont l’objet de la 
part de certains hommes qui n’ont que des connaissances superficielles 
en astronomie. 

(2) Au lieu de NYINDN, taxer d'exagération, plusieurs mss. ont 
"NYINON, déclarer invraisemblable ; nous avons préféré la première 
lecon, qui est celle qu’exprime Ibn-Tibbon : RS Sun mnt. 

(3) Voy. Talmud de Jérusalem, traité Berakhôth, chap. 1, 1: 
Jon0 pp pp P2 72 M DA on pad Pin pa DD 
nat D'N Jon PAP MA D'N. 

(4) C'est-à-dire, comme les docteurs comptent sept sphères, qui 
sont celles des planètes. 

(5) C'est-à-dire : des corps sphériques sans astre, qui, selon l’hypo- 
thèse de Thabit, existent entre chaque couple de sphères. 
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Il ne faut pas exiger que tout ce qu’ils ont dit relativement à 
l’astronomie soit d'accord avec la réalité; car les sciences ma- 
thématiques étaient imparfaites dans ces temps-là, et s'ils ont 
parlé de ces choses, ce n’est pas qu'ils aient reçu là-dessus une 
tradition venantédes prophètes, mais plutôt parce qu'ils étaient 
les.savants de ces temps-là pour ces matières, ou parce qu ils 
les avaient entendues des savants de l'époque. C'est pourquoi, 
si nous trouvons chez eux des paroles conformes à la vérité, dé, 
ne dirai ni qu’elles ne sont pas vraies, ni qu’elles sont dues au 
hasard ; ; au contraire, l’homme d’un caractère noble et qui aime 
à être juste doit toujours tenir, autant que possible, à interpréter 
les paroles des autres de manière à les mettre ï accord avec ce L 
qui a été démontré des hautes vérités de l'être (1 


CHAPITRE, XV: “sé 


L'impossible a une nature stable et constante qui n’est pas 
l'œuvre d’un agent et qui n’est variable à aucune condition ; , 
c'est pourquoi on ne saurait attribuer à à Dieu aucun pouvoir à 


(4) Littéralement : au contraire, chaque fois qu'il es possible d'interpréter 
Les paroles d'une personne de manière à les mettre d'accord avec l’êlre dont la 
réalité a été démontrée, c’est ce qu'il y a de plus digne et de plus convenable 
pour celui qui a un caractère noble et qui aime à étre juste. — Les deux 
superlatifs DIN ON) ON ÔR sont rendus, dans Ja version d’Ibn-Tibbon, 
par un seul, WN4 9h, auquel se joint le mot n\wyps, qui est à la 
lin de la phrase et qui n’a pas d’équivalent dans le texte arabe. Pour 
VNIDÔN SYNDÔN, celui qui a un curaclère noble, Ibn-Tibbon a 
np ON2; Al-’Harizi traduit plus exactement: y20n nn). 


[7 


15 
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cet égard (1). C’est ce qu'aucun des penseurs (®) ne conteste nul- 
lement, et cela n’est ignoré que par ceux, qui ne comprennent 
pas les notions intelligibles. S'il y a dissentiment entre les pen- 
seurs, ce n est que par rapport à certaines choses una ginables 
qui, selon certains penseurs, sont dans la catégorie de l’impos- 


sible que Dieu lui- -même n'a pas le pouvoir de changer (), et 


‘qui, selon d’autres, sont dans le domaine du possible, qi 


dépend de la toute-puissance divine de faire exister à volonté. 
+ Ainsi, par exemple, la réunion des contraires au même instant 


- et dans le même sujet, la transformation des principaux ®, je 


ñ 
æ, 


1 + 

(4) C’est-à-dire, il y a des choses qui, par leur nature même, sont 
d’une impossibilité absolue, et dont il serait absurde d’admettre la pos- 
sibilité; c'est pourquoi on ne saurait attribuer à la toute-puissance di- 
_vine ‘elle-même, qui les a faites ainsi, le pouvoir de les changer. Tous 
les exemples que l’auteur va citer peuvent être ramenés au principe de 
contradiction, placé par Aristote en tête de sa logique. Voy. le traité de 
l'Herméneia ou de lInterprétation , chap. vit et suivants: Métaphysique, 
liv. IV(r), chap. 1. Le livre quatrième de la métaphysique est consacré 
en grande partie au développement de ce grand principe. — L'auteur 
cherche dans ce chapitre à bien déterminer la nature du possible et de 
l'impossible; cette détermination, comme on le verra, lui est nécessaire 
+ pour développer ses idées sur lomniscience divine et sur la Provi- 
dence. Il montre que, si certaines choses sont d’une impossibilité évi- 


dente pour tout le monde, il y en a d’autres où le criterium du possible 


et de l’impossible nous échappe, de même que certaines impossibilités 
démontrées par les sciences mathématiques ne sauraient être comprises 
par ceux qui ne sont pas versés dans ces sciences. 

2) Sur l'expression 255N bn, voy. let. [, p. 184, note 3. 

(8) Dans les éditions de la: version d’Ibn-Tibbon, il faut substituer 
au mot y le mot ÿn13%5, comme l'ont les mss. A, 

(4) Le mot {5e}, qui signifie les chef: ou les principaux, est ici 
évidemment employé par Maïmonide pour désigner les deux choses 
principales qui constituent le corps, à savoir la substance et les acci- 
dents. Cependant, selon le Kitb al-Ta’rifât, ce mot désignerait particu- 
lièrement les beta à l'exclusion des accidents. Voici ce qu’on y 
lit, selon or de Silvestre de Sacy (Notices et Extraits des mss., 
t. X, p. 64-65): « A’yân, c’est-à-dire les substances. Ce sont les choses 


% L 
LATE 
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veux dire le changement de la substance en accident et de l’ac- 
cident en substance, ou l'existence d’une substance corporelle 
sans accident, tout cela est, pour chaque penseur, de la caté- 
gorie de } impossible. De même, il est impossible que Dieu ap- 
pelle à l'existence son semblable, ow qu'il se rende lui-même 
non existant, ou qu'il Se corporifie, ou qu'il se change, et on 
ne saurait lui attribuer le pouvoir de faire rien de tout cela. 
Quant à la question de savoir s’il peut produire un accident seul 
qui ne soit pas dans une substance, une secte de penseurs, à 
savoir les Motazales, ont imaginé cela et l’ont cru du domaine 
du possible (1), tandis que d’autres l’ont jugé impossible. Il est 
vrai que ceux qui ont professé l'existence d’un accident sans 
substratum n’ÿ ont pas été amenés par la simple spéculation, 
mais par leurs égards pour certaines doctrines religieuses que 
la spéculation repousse violemment, de sorte qu’ils ont eu re- 
cours à cette hypothèse ®)., De même, produire une chose cor- 
porelle sans se servir pour cela d'aucune matière préexistante, 
est, selon nous, dans la catégorie du possible; mais, selon les 


qui se soutiennent par elles-mêmes. Quand nous disons qui se soutiennent 
par elles-mêmes, cela veut dire qu’elles occupent un espace par elles- 
mêmes, sans que leur existence dans un espace dépende de l'existence 
concomitante d’une autre chose. C’est le contraire des accidents, dont 
l'existence dans un espace dépend de lexistence concomitante de la 
substance qui leur sert de support, c’est-à-dire qui est le lien par lequel 
ils sont soutenus. » Cette définition est en substance la même que celle 
que donne, avec plus de développement, le grand dictionnaire arabe des 
termes techniques publié à Calcutta. Voy. BIBLIOTHECA INDICA, À Dictiv- 
nary of the technical terms used in the sciences of the Musulmans, p. 1073. 

(4) Voy. le tome I de cet ouvrage, chap. zxxnur, p. 391, et ibid., 
note 1. Quelques docteurs juifs de la secte des Karaïtes ont également 
professé celte doctrine de l'accident sans substratur. Voy. Ahron ben- 
Élie, on ÿy, édition de Leipzig, chap. 1v (p.16), et chap. xt (p. 32). 

(2) Considérant la fin future du monde comme un dogme religieux, 
ils imaginèrent cette hypothèse de l'accident de la destruction, dont l’au- 
tenr parle à l'endroit cité dans la note précédente. 
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philosophes, c’est impossible (!). De même, les philosophes diront 
qu’il est du domaine de l’impossible de produire un carré dont 
la diagonale soit égale au côté, ou un angle solide qui soit en- 
vironné de quatre angles droits plans (), ou d’autres choses 
semblables. Mais, maint homme qui ignore les mathématiques 
et qui ne connaît de ces choses que les simples mots, sans en con- 
cevoir l’idée, les croira possibles. 

Puissé-je savoir (G) si c’est ici une porte ouverte au gré de 
tout le monde, de sorte qu’il soit permis à chacun de soutenir, 
de toute chose qui lui viendrait à l’idée, qu’elle est possible, 
tandis qu’un autre soutiendrait que, par sa nature même, la chose 
est impossible ! Ou bien, y a-t-il quelque chose qui ferme cette 
porte et qui en défend l’entrée, de sorte que l’homme soit obligé 
de déclarer décidément que telle chose est impossible par sa na- 
ture (4)? La pierre de touche par laquelle on doit examiner cela, 
est-ce la faculté imaginative ou l'intelligence? et comment dis- 
tinguera-t-on entre les choses de l'imagination et l’intelligible ? 
En effet, l’homme est souvent en désaccord avec un autre ou 
avec lui-même sur une chose qui lui semble être possible, et 


(1) [l'est évident que l’auteur fait 1c1 allusion à la création du monde 
ex nihilo admise par les croyants et niée par les philosophes. 

(2) Il est démontré que tout angle solide est compris sous des angles 
plans qui sont plus petits que quatre angles droits. Voy. les Éléments 
d'Euclide, liv. XI, proposition 21. 

(3) L'auteur exprime 1ci l'incertitude qu’il y a dans beaucoup de cas 
sur ce qui est possible ou absolument impossible, et il se demande si 
le criterium est uniquement dans l'intelligence, ou s’il réside aussi dans 
l’imagination. — Les mots ‘vw n'5 N°5 sont loujours rendus inexac- 
tement dans la version d’'Ibn-Tibbon par "nn NY, je m'élonne. Al- 
’Harizi traduit plus exactement : ny" 7n° 3, de même [bn-Falaquéra : 
DIN 79 M). Voir Moré ha-Moré, p. 125, et cf. Appendice, p. 153. 

(4) C'est-à-dire : y a-t-il quelque chose qui puisse faire cesser le 
vague et l’indécision, et chaque homme possède-t-il le criterium du 
possible et de l’impossible ? 
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qu’il soutient être possible () par sa nature même, tandis qu’on 
peut objecter () que c’est l'imagination, et non intelligence, qui 
fait que cette chose paraît possible. Y a-t-1l par conséquent 
quelque chose qui puisse servir de critérium entre la faculté 
imaginative et l'intelligence ? et ce quelque chose est-il en dehors 
de l’une et de l’autre, ou bien est-ce par l'intelligence elle-même 
qu'on distingue entre lintelligence et ce qui est du domaine de 
l'imagination ? Tout cela peut donner lieu à des recherches qui 
mériteraient d’être bien approfondies (%); mais ce n’est pas là 
le but de notre chapitre. : 

Toutefois, 1l est clair que, selon toutes les opinions et tous 
les systèmes, 1l y a des choses impossibles dont l'existence est 
inadmissible et à l’égard desquelles on ne peut attribuer de pou- 
voir à Dieu; mais, s’il est vrai que Dieu ne saurait les changer, 
il n’y a là de sa part ni faiblesse, n1 manque de puissance, et par 
conséquent elles sont nécessaires (4) (en elles-mêmes) et ne sont 
pas l’œuvre d’un agent. Il est clair aussi qu’il ne peut y avoir 
divergence qu’à l’égard des choses qu’on pourrait, par hypothèse, 


(4) Ibn-Tibbon a omis dans sa version les mots : 759% HN D\p'2. La 
version d'Al-"Harîzi est ici plus exacte : nYwEN MINE SUN 7272 
1Y202 IWEN NID NY) 1). Ibn-Falaquéra, Moré ha-Moré, 
p. 125, traduit de même : N°31 YOUR YIWEN IMINUD ND 1272 


1209 SIVEN NN. 
(2) Mot à mot: {andis que l'adversaire dit. Get adversaire qui lui fait 


des objections est, ou une autre personne (#13 pouin YtN2), ou sa 
propre âme (nD53 FUININ IN), c’est-à-dire lui-même. 

(3) ‘La version d’Ibn-Tibbon est encore ici un peu abrégée. Al-Harizi 
traduit: D 5y 1p7p7 APN NPD 1bn. Le verbe çaaitml si- 
guifie : aller loin, pénétrer bien avant dans une chose, approfondir une 
question. 

(4) Ibn-Tibbon a ici, nous ne savons pourquoi, rendu le mot “tes 
par Dpt y nn on; Al-Harizi et Ibn-Falaquéra, L. ç., ont: 
Da mn: 
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placer dans chacune des deux catégories M), soit dans celle de 
l'impossible, soit dans celle du possible. Il faut te bien pénétrer 
de cela. 


CHAPITRE XVI. , 


Les philosophes ont professé sur Dieu une très-grande héré- 
sie @), au sujet de la connaissance qu’il peut avoir de ce qui est 
en dehors de lui, et ils ont fait une chute dont ni eux ni ceux 
qui ont adopté leur opinion ne sauraient se relever (3), Je vais 
te faire entendre les doutes qui les ont jetés dans cette hérésie, 
ainsi que la doctrine que notre religion professe à cet égard, et 
ce Que nous Opposons aux Opinions mauvaises et absurdes qu'ils 
professent au sujet de l’omniscience divine. Ce qui surtout les y 
a fait tomber et ce qui les y a conduits tout d’abord, c’est le 
manque de bon ordre qu'on croit remarquer de prime abord 
dans les conditions des individus humains; car, tandis que cer- 
tains hommes vertueux ont une vie pleine de maux et de dou- 
leurs, 1l y à des hommes méchants qui mènent une vie heureuse 
et douce. Ils ont donc été amenés à poser le dilemme que tu vas 
entendre. Il faut nécessairement, disaient-ils, admettre de deux 
choses l’une : où bien, que Dieu ne connait rien de ces conditions 


(4) Plus littéralement : qu’on pourrait supposer être de n'importe laquelle 
des deux catégories. Le verbe V2 »$ signifie poser, supposer, et indique 
quelque chose d’hypothétique. Le mot \n3%w, qu'ont Ibn-Tibbon et Ibn- 
Falaquéra, renferme la même idée.— Au lieu de Y5n RON quel- 
ques mss. ont Y7yn, leçon qui n'offre pas de sens bien plausible. 

(2) Le verbe &slxsf, vru® forme de &3b, signifie se mettre au-dessus de 
quelque chose, insister sur sa propre opinion, professer des opinions para- 
doxales ou des hérésies. Cf. mes Mélanges de philosophie juive et arabe, 
p. 269, note 3. 

(3) Sur le sens du mot Aÿ, voy. le tome 11, p. 215, note 1. 
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individuelles et qu’il ne les perçoit pas ; ou bien, qu’il les perçoit 
et les connaît. C’est là un dilemme rigoureux. Si, disaient-ils 
ensuite, il les perçoit et les connaît, il faut nécessairement ad- 
mettre l’un de ces trois cas : ou bien, qu'il les règle et qu'il y 
établit l’ordre le meilleur, le plus parfait et le plus achevé; ou 
bien, qu'il est incapable de les régler et qu’il n’y peut rien; ou 
bien enfin que, tout en les connaissant et en pouvant y introduire 
la règle et le bon ordre, il néglige cela, soit parce qu’il les dé- 
daigne et les méprise, soit parce qu’il en est jaloux. C’est ainsi 
que nous trouvons tel d’entre les hommes qui est capable de 
faire du bien à un autre et qui connaît le besoin qu’a ce dernier 
de recevoir son bienfait; mais cependant, par un mauvais 
caractère, par passion ou par jalousie, il lui envie ce bien et 
ne le lui fait pas. On est évidemment forcé d’admettre l’un de 
ces différents cas (1). En effet, tout homme qui connaît une cer- 
taine chose, ou bien a soin du régime de cette chose dont il à 
connaissance, ou bien la néglige, comme on néglige par exem- 
ple dans sa maison le régime des chats, ou des choses encore 
plus viles; mais celui-là même qui se préoccupe d’une chose est 
quelquefois incapable de la gouverner, quand même il le vou- 
drait. Après avoir énuméré ces différents cas, 1ls ont jugé pé- 
remptoirement que, sur les trois hypothèses, admissibles à l’é- 
gard de celui qui a connaissance d’une chose, deux sont impos- 
sibles (® à l'égard de Dieu, à savoir (d'admettre) qu’il soit 
impuissant, où que, tout puissant qu'il est, il ne se préoccupe 
pas (des choses qu'il connaît); car ce serait là lui supposer le 
vice ou l'impuissance. Loin de lui l’un et l’autre! De tous les cas 
énumérés, 1l n'en reste donc que deux (qui soient admissibles 
par rapport à Dieu) : ou bien il ne connaît absolument rien de ces 
conditions des hommes, ou bien il les connaît et il les règle de 


(1) Littéralement : cette division est également nécessaire et vraie. 

(2) Le texte arabe a ici irrégulièrement dans tous nos mss. In», 
au singulier, au lieu du duel >Ry3nnt. La version d’Ibn-Tibbon a le 
pluriel Dy313. 
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la meilleure manière. Mais, puisque nous les trouvons sans or- 
dre, sans règle et sans une suite rigoureuse, cela prouve qu’il 
ne les connaît en aucune façon. Voilà donc ce qui les a fait tom- 
ber tout d’abord dans cette grande hérésie.—Tout ce que je viens 
de résumer de leurs différentes hypothèses, en faisant ressor- 
ür (1) ce qui a donné lieu à leur erreur, tu le trouveras exposé 
et commenté dans le traité d'Alexandre d’Aphrodisias (intitulé) 
Du Régime ©). 

Tu seras étonné de voir comment ils sont tombés dans quel- 
que chose de pire que ce qu’ils ont cherché à éviter, et comment 
ils ignoraient eux-mêmes une chose sur laquelle ils appelaient 
constamment notre attention et qu’ils prétendaient sans cesse 
nous expliquer. Si je dis qu’ils sont tombés dans quelque chose 
de pire que ce qu’ils ont cherché à éviter, c’est qu’en voulant 


(4) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent: HR ny on pn) 
ON DVpn nrw; les mss. ont, conformément au texte arabe : °n7%1) 
ONYO OS nv. 

(2) Letexte arabe porte : +3%n58 5, etles deux versions hébraïques 
n3n2n2, ce qui signifie du Gouvernement ou du Régime (divin). Selon 
M. Scheyer (p. 88, note 2), il serait ici question du traité d'Alexandre 
connu sous le titre de x:pi étmapuivas, du Destin ou de la Fatalité; mais 
nous ne trouvons pas dans ce traité les considérations auxquelles il est 
fait allusion, et qui, selon Maïmonide, auraient été longuement déve- 
loppées par Alexandre. Au $ xxx, où Alexandre parle de la prescience 
divine, il n’a en vue autre chose que de combattre l’erreur de ceux qui 
croient que cette prescience enchaîne notre liberté d'action; mais il 
n’entre dans aucune des considérations dont parle ici Maïmonide. Dans 
les listes arabes des ouvrages d'Alexandre données par Al-Kifti (Casiri, 
1. 1, p. 243 et suiv.) et par Ibn-Abi-Océibr'a, nous ne trouvons aucun 
écrit intitulé kW A) &. Peut-être ce titre désigne-t-il le même ouvrage 
qui dans les listes arabes est mentionné sous le titre de li) ui, 
livre de la Providence, probablement le même qui en grec était intitulé 
repi rpovoius (cf. Wenrich, De auctorum græcorum etc., p. 277). — En 
général, il est difficile, sinon impossible, de vérifier les citations que 
Maïmonide fait d'Alexandre, dont les ouvrages sont en grande partie 
perdus ou inédits. 
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éviter d'attribuer à Dieu l’insouciance (des choses hi umaines), 
ilstont déclaré qu'il ignore (ces choses) et que tout ce qui se 
passe dans ce monde est pour lui un mystère qu'il ne perçoit 
pas. Si ensuite je dis qu'ils ignoraient eux-mêmes la chose sur 
laquelle ils appelaient constamment notre attention, c’est qu'ils 
"ont considéré l'être au point de vue des conditions des individus 
humains, qui causent eux-mêmes les maux dont ils sont affligés 
ou les reçoivent de la nature fatale de la matière, comme (ces 
philosophes) ne cessent de le dire et de le développer (. Nous 
avons déjà exposé à cet égard ce qui était nécessaire @), Après 
s'être fondés sur une base qui détruit tous les bons principes et 
qui défigure la beauté de toute opinion vraie (8), ils ont essayé 
d'écarter ce qu’elle présente d’absurde (#), en prétendant qu’il 
est impossible, par plusieurs raisons, d'attribuer à Dieu la con- 
naissance de ces choses individuelles. D'abord (disent-ils), 1 
choses partielles sont perçues seulement par les sens et non par 
l'intelligence; mais Dieu ne perçoit pas au moyen d’un sens. 
Ensuite, les choses partielles sont infinies, tandis que la science 


(1) L'auteur veut dire que les philosophes, tout en répétant sans 
cesse que les maux qui affligent les individus sont leur propre œuvre, 
ou doivent être attribués à la condition particulière de la matière 
individuelle, paraissent oublier cette même théorie, lorsqu'ils jugent 
l’être en général au point de vue de la condition individuelle des hom- 
mes, et qu'ils arguent de cette condition individuelle pour nier la Pro- 
vidence divine. 

(2) Voy. ci-dessus, chap. XII. 

(3) La base dont l’auteur veut parler, c’est la condition individuelle 
des hommes, prise pour point de départ lorsqu'il s’agit de raisonner sur 
la Providence divine. 

(4) C'est-à-dire : ils ont essayé de faire disparaître la grande difficulté 
que présentent souvent les conditions individuelles des hommes, en ce 
que nous voyons l’homme vertueux afligé de grands maux, tandis que 
le méchant se trouve dans un état heureux. Pour faire disparaître ce 
qu'il y a là d’incompatible avec la justice divine, ils ne voyaient d’autre 
moyen que de nier la Providence, ou l'intervention directe de la Divinité 
dans les choses humaines. 
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consiste à embrasser ; mais ce qui est infini ne saurait être em- 
brassé par la science. Enfin la connaissance des choses qui sur- 
viennent, et qui sans contredit sont partielles, ferait subir à 
Dieu une espèce de changement; car ce serait un renouvelle- 
ment successif de connaissances. Quant à ce que nous soute- 
nons, nous autres croyants, que Dieu connait ces choses avant 
qu'elles naissent, ils disent que nous professons là deux absur- 
dités : d’abord, que la science peut avoir pour objet le pur non- 
être; ensuite, que la connaissance de ce qui est en puissance et 
la connaissance de ce qui est en acte sont une seule et même 
chose (1). Il y a eu entre eux un conflit d'opinions ®): les uns ont 
dit que Dieu connaît seulement les espèces et non les individus, 
tandis que les autres ont soutenu qu'il ne connaît absolument 
rien en dehors de son essence, de sorte que, selon cette dernière 


(1) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, il faut effacer après 
n22 927n les mots nn 727, et écrire à la fin de la phrase NN 
(avec ) au lieu de nn (avec =). Les mss. portent: ny nn) 


nn 927 5p92 nn Nÿ9N 722 9297 np, — Les choses, avant 
d'exister en acte, ont existé en puissance; si donc, disent les adver- 


saires, Dieu connaissait les choses avant qu’elles existassent en acte, 
la puissance et l’acte se confondraient dans la connaissance divine. 

(2) Plus littéralement : les opinions se sont entre-choquées dans eux; 
c’est-à-dire : ils ont tour à tour repoussé les opinions les uns des autres. 
(Le verbe =} ,5 signitie primitivement: se lancer mutuellement des pierres). 
Au lieu de nHixSn (exh,s), le ms. de Saadia ibn-Danan (Suppl. hébr. 
n° 63) à NONNIN (cagly5), elles se sont serrées et refoulées les unes les 
autres; les deux verbes se ressemblent dans l'écriture arabe, mais ne 
peuvent se confondre dans l'écriture hébraïque. La même expression 
et la même variante se trouvent aussi plus loin, au chap. xxtt (fol. 45 b, 
digne 6, du texte arabe). Ibn-Tibbon traduit dans ces deux passages: 
D Suns 31691, ds sont allés bien loin dans leurs mauvaises opinions ; 
la version d’Al-Harîzi porte ici: m2 matwnnn (1 Vpn?) PO 7251 


un, et plus loin : ph ia niwNDA 0n2 . JUN. 
T. III. 8 
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opinion, il n’y aurait point en lui r multiplicité de connais - 
sances (), Enfin, il y a eu des philosophes qui croyaient comme 
nous que Dieu connaît toute chose et que rien absolument ne 
lui est caché. Ce sont certains grands hommes antérieurs à 
Aristote, et qu’Alexandre mentionne aussi dans ledit traité, 
mais dont il repousse l’opinion, en disant que ce qui la réfute 
surtout, c’est que nous voyons les hommes vertueux frappés 
de maux, tandis que les méchants jouissent de toutes sortes de 
bonheur. 

En somme, il est clair que tous (les philosophes), s'ils avaient 
trouvé les conditions des individus humains tellement ordonnées 
que le vulgaire même y reconnût le bon ordre, se seraient gar- 
dés de se lancer dans toute cette spéculation @), et ne se seraient 
pas réfutés les uns les autres: Mais ce qui a donné la première 
occasion à cette spéculation, c'était la considération des condi- 
tions respectives des hommes vertueux et des méchants, condi- 
tions qui dans leur opinion n'étaient pas bien réglées, comme 
disaient les ignorants d’entre nous : La voie de l'Éternel n’est pas 
bien réglée (Ézéch., XXXIIE, 17). ! 

Après avoir montré que la théorie de l’omniscience (divine) 
et celle de la providence sont liées l’une à l’autre, je vais expo- 
ser les opinions des penseurs concernant la Providence, et en- 
suite je tàcherai de résoudre O) les difficultés élevées contre la 
connaissance que Dieu aurait des choses partielles. 


(1) Voir sur ces questions le chapitre suivant, et cf. Mélanges de phi- 
losophie juive et arabe, p. 319 et p. 362. 

(2) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon le mot }3yn est une 
faute typographique ; les mss. ont }VyA, ce qui est conforme au texte 
arabe.—Il faut de même effacer dans les éditions, après DD va N?}, 
le mot Y5n. “es 

(3) La version d’Ibn-Tibbon a omis les mots 5h 5 “3N ; AL Harizi 
traduit : MIPEDA DIR 12 INT. 
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CHAPITRE XVIL. 


Les opinions des hommes sur la Providence sont au nombre 
de cinq. Elles sont toutes anciennes; je veux dire que ce sont 
des opinions qu'on entendait exprimer au temps des prophètes, 
dès l’apparition de la loi vraie, qui éclaire toutes ces ténèbres. 

L. La première opinion est celle qui prétend qu’il n'existe 
point de Providence qui s'occupe de quoi que ce soit dans tout 
cet univers ; que tout ce qui y existe, tant le ciel que les autres 
choses (1), est dû au hasard et à certaines dispositions ©), 
et qu'il n'y a aucun être qui règle, gouverne ou soigne quoi 
que ce soit. Telle est l'opinion d'Épicure, qui professe aussi la 
doctrine des atomes, croyant que ceux-ci s’entremêlent selon le 
hasard, et que ce qui en naît est l’œuvre du hasard 6). Les in - 
crédules dans Israël ont également professé cette opinion, et 
c'est d'eux qu'il a été dit: {ls ont nié l'Éternel, disant qu'il 
n'existe pas (Jérémie, V, 12). Aristole a démontré que cette opi- 
nion est inadmissible, que l’existence des choses ne saurait être 
due au hasard, et qu’au contraire, il y a un être qui les ordonne 
et les gouverne 4), Nous avons déjà touché cette question dans 
ce qui précède (5), 


(4) Mot à mot : depuis le ciel jusqu’à ce qui est hors de lui. A ces der- 
niers mots, Ibn-Tibbon a substitué D5n2% M1, ei ce qui est dans eux 
(les cieux); Al-Harizi a P'INT DINAN 7ÿ, jusqu'au [und de la terre. 

(2) Litléralement : est arrivé par hasard et selon qu'il a élé disposé, 
c’est-à-dire, selon les dispositions naturelles par suite desquelles les 
choses se produisent les unes les autres. Ibn-Tibbon traduit inexacte- 
ment : 19 WND), ei comme cela se rencontrant. 

(3) CF. tome 1, chap. Lxxin, 1° proposition, p. 377. 

(4) Voy. Physique, liv. IE, chap. vet vi; Métaphys., liv. XI, chap. vi. 
CF. tome II, p. 363, note 2. 

(3) Voy. le tome IH, chap. xx (p. 164 et suiv.,. 
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IT. La deuxième opinion appartient à ceux qui croient que 
certaines choses relèvent d’une Providence et se trouvent sous 
le gouvernement d’un être qui les régit et les ordonne, tandis 
que d’autres sont livrées au hasard. Telle est l'opinion d’Aristote ; 
je vais l’exposer ici en résumé ce qu'il pense de la Provi- 
dence. Il croit que la Providence divine s'étend sur les sphères 
et sur ce qu’elles renferment, et qu'à cause de cela leurs corps 
individuels (les astres) restent toujours tels qu’ils sont (1), 
Alexandre dit expressément que, selon l’opinion d’Aristote, la 
Providence divine s’arrête à la sphère de la lune (), et c’est là 
une branche qui se rattache à la doctrine fondamentale de léter- 
nité du monde. En effet, il croit que la Providence correspond 


(1) Dans le sens de la doctrine d’Aristote, il ne peut être question 
d’une Providence telle que nous l’entendons. Ce que Maïmonide appelle 
ici Providence, en parlant d’Aristote, ne saurait être autre chose que la 
loi éternelle de l’univers, dont Dieu est la cause première. Cette loi est 
absolue et immuable pour tout ce qui concerne les sphères célestes, où 
rien ne se produit au hasard et irrégulièrement, tandis que dans les 
choses sublunaires il ÿ a beaucoup d’effets du hasard, et il n’y a de 
stabilité que pour ce qui est sous l’influence directe des sphères célestes, 
comme les éléments et les espèces des plantes et des animaux. C’est 
pourquoi Alexandre d’Aphrodise a dit avec raison que, selon Aristote, 
la Providence divine (xs6v°22) s'arrête à la sphère de la lune. Si, dans le 
petit traité du Monde (chap. 6), on exprime sur l’action de la Providence 
divine dans la nature des opinions presque identiques avec celles que 
Maïmonide proclame plus loin au nom de la religion, il faut se rappeler 
que le traité en question est généralement considéré comme apocryphe. 
Les Arabes ne le connaissaient pas, et les opinions que Maïmonide at- 
tribue à Aristote sont entièrement conformes à celles qui résultent de 
l'esprit général de la philosophie aristotélique et qui sont exposées 
notamment dans la Physique (liv. If, chap. 11 à vr). Cependant, dans un 
passage de l’Éthique, Aristote paraît admettre que les hommes vertueux 
jouissent de la protection particulière de la Divinité. Voy. ci-après, 
p. 135, note 1. 

(2) Déjà le platonicien Atticus, du Ie siècle, avait reproché à Aristote 
de nier la Providence divine à l’égard des choses sublunaires et de 
l’homme. Voy. Eusèbe, Præparat. evangel., liv. XV, chap. 5 et 12. 


TROISIÈME PARTIE, — CHAP. XVII. 117 


à la nature des êtres; par conséquent, les sphères célestes et les 
corps qu’elles renferment étant permanents, ce qui constitue la 
Providence à leur égard, c’est de rester toujours invariablement 
dans le même état; mais, de même que ces êtres donnent l’exi- 
stence à d’autres êtres dont les espèces seules, mais non les in- 
dividus, existent perpétuellement (1), de même il émane de la 
Providence en question quelque chose qui à pour effet de con- 
server et de perpétuer les espèces, tandis que la permanence des 
individus est impossible. Cependant, les individus de chaque es- 
pèce ne sont pas voués à un abandon absolu ; au contraire, dès 
que cette matière (sublunaire) est assez pure pour recevoir la 
forme de la croissance ®), elle est aussi douée de forces qui la 
conservent un certain temps, en attirant à elle ce qui lui con- 
vient et en expulsant ce qui ne peut lui être d’aucune utilité 6). 
Si elle est plus pure, de manière à recevoir la forme de la sensi- 
bilité, elle est douée d’autres forces qui la conservent et la gar- 
dent, et d’une autre faculté qui lui donne le mouvement pour 
se diriger vers ce qui lui convient, et pour fuir ce qui lui est 
contraire ; en outre, chaque Imdividu est doué selon les besoins de 
l'espèce. Si enfin elle à une pureté plus grande encore, de ma- 
nière à recevoir la forme de l’Intelligence, alors elle est douée 
d'une autre force, au moyen de laquelle chaque homme, selon 
son degré de perfection, gouverne, pense, et réfléchit sur ce qui 
peut servir à prolonger la durée de lindividu et à conserver 
l'espèce (4), Quant aux autres mouvements qui surviennent à 


(1) Sur l'influence que les sphères célestes exercent sur les choses 
sublunaires, voy. la Ile partie de cet ouvrage, chap. x. 

(2) C'est-à-dire , pour recevoir la faculté de végéter, ou l’âme végé- 
tative. Sur la théorie d’Aristote relative aux facultés de l'âme et à leur 
gradalion, cf, le t. [, p. 304, note. Sur les transformations successives 
de la matière première, voy. ibid., p. 360. 

(3) CF. tome I, p. 367, et ibid., note 5. 

(4) Le suffixe, dans les mots At3tw et "y, se rapporte grammali- 
calement au mot gi, qui commence la phrase. Voici quelle serait la 
traduction littérale de cette phrase : ce qui en est plus pur encore (c.-à-d. 
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tous les individus (1) d’une espèce, ils sont, selon Aristote, l’effet 
du hasard, et non pas l’œuvre d’un être qui gouverne et or- 
donne. Ainsi, par exemple, s'il souffle un vent plus ou moins 
violent, il fera indubitablement tomber des feuilles de tel arbre, 
brisera des branches de tel autre arbre, précipitera des pierres 
de tel mur ®), couvrira de poussière telle plante de manière à la 
détruire, et agitera telle eau ) de sorte qu'un vaisseau qui se 
trouvera Jà périra et que tout l'équipage, ou une partie, se 
noiera. Selon lui (Aristote), 1l n’y a point de différence entre la 
chute de la feuille ou de la pierre et la submersion de ces hom- 
mes vertueux et distingués qui étaient dans le vaisseau; de 
même, il ne fait pas de différence entre un bœuf qui cause la 
mort d’une troupe de fourmis en y déposant ses excréments, et 
un édifice dont les fondements se disjoignent et qui, en s'écrou- 
lant, cause la mort de tous ceux qui y prient. Il n'y a pas non 
plus de différence, selon lui, entre un chat qui rencontre une 
souris el la déchire, une araignée qui dévore une mouche et un 


la portion de la matière qui est plus pure), de manière à recevoir la forme 
de l'intelligence, est doué d'une autre force, par laquelle il gouverne, pense, 
el réfléchit sur ce par quoi deviendrait possible la durée de SON individu et 
la conservation de SON espèce (c.-à-d. de l'individu et de l’espèce formés 
de cetie portion de la matière), en raison de la perfection de cet individu. 

(1) Tous les mss. arabes portent PRSWN TND 5; le mot TND, 
qui a ici le sens de tous (cf. t. IT, p. 318, note 5), a été omis dans la 
version d’Ibn-Tibbon. Al-Harîzi traduit : 5 tw#3 ww n1y)3nn 9 52N 
Or NN. | 

(2) Ibn-Tibbon rend inexactement le mot arabe x par 5w 5n 
ODJ2N, un tas de pierres; ce mot, comme l'hébreu 3, signifie : hate, 
mur. La version d'Al-"Harizi porte : +21 J3N 5'on. 

(8) Dans notre édition, on a imprimé par inadvertance RM , avec 
l’article; les mss. portent généralement NM, c’est-à-dire £Le. Les mss. 
de la version d’Ibn-Tibbon portent également D" 0"; dans les édi- 
tions on a changé D" en D. L’un des mss. de Leyde (n° 18) porte: 
9n3 89 Non; de même AFHarizi : DA 919 NN. 
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lion affamé qui rencontre un prophète et le déchire (1). En somme, 
voici le fond de son opinion : Tout ce qu'il voyait se continuer 
avec suite, sans interruption et sans que sa marche subit aucun 
changement, comme les conditions des sphères célestes, ou ce 
qui suit une certaine règle et n'y fait défaut que par exception (), 
comme les choses physiques, 1l lattribuait à un régime, c'’est-a- 
dire (il croyait) que la Providence divine l’accompagnait; mais, 
ce qu’il voyait ne pas suivre de règles et ne pas êlre soumis à 
une certaine loi, comme les conditions des individus de chaque 
espèce, soit plante, soit animal, soit homme (), il disait que é’é- 
tait l’effet du hasard et non d’un régime, c’est-à dire que la Pro- 
vidence divine ne l’accompagnait pas. Il croyait même impos- 
sible que ces conditions dépendissent de la Providence, ce qui 
se rattache à son opinion concernant l'éternité du monde, et se- 
lon laquelle il est impossible que tout ce qui est soit autrement 
qu'il n’est. Parmi nous aussi, il y avait des hérétiques qui ad- 
mettaient cette opinion, et ce sont ceux qui disaient : L'Éternel 

a abandonné la terre (Ézéch., IX, 9). 
IT. La troisième opinion est le contraire de la deuxième. 
C'est l’opinion de ceux qui croient qu'il n y a dans l'univers 


(1) Allusion à un événement raconté au I livre des Rois, chap. x117, 
v. 24, — La théorie aristotélique du hasard, que l’auteur résume ici, est 
exposée dans la Physique, liv. [T, chap. 5 et 6. L'auteur a particulière- 
ment eu en vue ce qu'Aristote appelle le spontané ou le fortuit (x6 «irc- 
wazov, Chap. 6) et qu’il distingue du hasard (riy1) proprement dit, 
lequel est toujours en rapport avec un but de la nature ou avec l’inten- 
tion et le libre choix d’un être raisonnable. Cf, le t. II, p. 362, note 4, 
et p. 363, note 2. 

(2) Les mots NN 9, qui signifient : dans un cas isolé ou rare, ont 
été paraphrasés dans la version d’bn-Tibbon par les mots Din Dnp5 
int 97 2. Al Hari traduit : bax pans NôN 91210 nu Nôt. 

(3) Tous les mss. arabes portent : ?RDIN5N: JNYTION) ; la version 
d’'Ibn-Tibbon substitue : D Diaty) Dit on 02, soit uni- 


max raisonnables ou irraisonnables. 
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absolument rien, ni dans les détails, ni dans le tout (1), qui arrive 
fortuitement, et que tout, au contraire, est l’effet d'une volonté, 
d’une intention et d’un régime. Or, il est clair que tout ce qui 
est gouverné est l’objet d'une connaissance ). C’est là ce que 
professe la secte musulmane des Ascharites %); et de cette opi- 
nion il résulte de grandes absurdités dont ils ont accepté le far- 
deau et subi la nécessité. En effet, ils sont d'accord avec Aris- 
tote, quand celui-ci prétend qu'il y à égalité entre Ja chute 
d'une feuille ei la mort d’un individu humain : il en est ainsi, 
disent-ils ; cependant ce n'est pas fortuitement que le vent à 
soufflé, c'est Dieu, au contraire, qui la mis en mouvement. Ce 
n’est pas non plus le vent qui a fait (tomber les feuilles ; mais 
chaque feuille est tombée par suite d’un jugement et d’un décret 
de Dieu, et c’est lui qui l’a fait tomber en ce moment et en ce 
lieu, de sorte que le temps de sa chute n’a pu être ni avancé ni 
relardé, et qu’elle n’a pu tomber en un autre endroit, tout cela 
ayant été décrété de toute éternité. Selon cette opinion, ils ont 
été obligés d'admettre que tout mouvement et repos des ani- 
maux est prédestiné, et que l'homme n'a absolument aucun pou- 
voir de faire ou de ne pas faire une chose. Il s'ensuit également 
de cette opinion que la nature du possible manque aux choses 
de cette sorte, et qu'elles sont toutes ou nécessaires où impos- 
sibles; et en effet, ils ont été forcés d'admettre cela, et ils ont dit 
que ce que nous appelons possible, comme, par exemple, que 
Zeid soit debout et qu’Amr arrive, n'est possible que par rap- 


(4) Mot à mot: ni de partiel, ni d'universel. 

(2) C'est-à-dire : que ce qui est soumis à nn régime ou à un gouver- 
nement est nécessairement connu de celui qui le gouverne. — Tous les 
mss, arabes portent NN b5, tout ce qui, et nous croyons que les verbes 
27" et b5y doivent être prononcés au passif. Ibn-Tibbon rend les 
mots N1 59 par *# 59, quiconque, en considérant ces deux verbes 
comme des formes actives; de même Al-Harizi: N9n 29 1907 b5 
JUN 7); quiconque gouverne une chose la connaît. 


(3) Sur les Asch'ariyya, ou Ascharites, voy. le t. I, p. 338, note 1. : 
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port à nous, mais que, par rapport à Dieu, il n ÿ a absolument 
rien de possible, et tout est ou nécessaire ou impossible. H s'ensuit 

encore de cette opinion que les lois religieuses n'ont aucune uti- 
lité, puisque l’homme pour qui toute loi religieuse a été faite n’a 
pas le pouvoir de faire quoi que ce soit, «et qu’il ne peut ni ac- 
complir ce qui lui a été ordonné, ni s'abstenir de ce qui lui a 
été défendu. Les gens de cette secte prétendent qu’il a plu à Dieu 
d'envoyer (des prophètes), d’ordonner, de défendre, d'imspirer la 
terreur (), de faire espérer ou craindre, quoique nous n’ayons 
aucun pouvoir d'agir; il peut donc nous imposer même des choses 
impossibles, et il se peut que, tout en obéissant au commande- 
ment, nous soyons punis, ou que, {out en désobéissant, nous 
soyons récompensés. Enfin, il s'ensuit de cette opinion que les 
actions de Dieu n’ont pas de but final. Ils supportent le fardeau 
de toutes ces absurdités pour sauvegarder cette opinion, et ils 
vont jusqu’à soutenir que, si nous voyons un individu né aveu- 
ele ou lépreux, à qui nous ne pouvons attribuer aucun péché 
antérieur par lequel il ait pu mériter cela, nous devons dire : 
Dieu l’a voulu ainsi. Et si nous voyons l’homme vertueux et 
religieux subir la mort dans les tortures, nous devons dire : 
«Dieu l’a voulu ainsi», et il n’y à en cela aucune injustice; car, 
selon eux, il est permis à Dieu d’infliger des peines à celui qui 
n’a point péché et de faire du bien au pécheur. Leurs discours 

concernant ces choses sont connus (2). ü 
IV. La quatrième opimion est l'opinion de ceux qui croient 
que l’homme a le pouvoir (d'agir); c’est pourquoi, selon eux, les 
commandements et les défenses, les récompenses et les peines, 


(1) Le verbe 41" n’est pas exprimé dans la version d’Ibn-Tibbon, 
ni dans celle d’Al-Harizi, qui porte : bmw m5w5 hs at 15 05 
Mn non not myvbr. | 

(2) Pour cet exposé de la doctrine des Ascharites, cf. Pococke, 
Specimen hist. arab., p.245 et suiv., et le t. I, p. 338, note 1, et p.186, 
note 1; voy. aussi Mélanges de philosophie juive et arabe, p. 324 et suiv. 
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dont parle la Loi, sont tout à fait en règle (). Ils croient que 
toutes les actions de Dieu dérivent d’une sagesse, qu'on ne sau- 
rail lui attribuer l’injustice et qu'il ne punit point l’homme de 
bien. Les Mo’tazales aussi admettent cette opinion, quoique, se- 
lon eux, le pouvoir del’homme ne soit pas absolu ®). Eux aussi 
admettent que Dieu à connaissance de la chute de cette feuille 
et du mouvement de cette fourmi, et que la Providence s’étend 
sur {ous les êtres. Cette opinion aussi renferme des absurdités 
et des contradictions. Quant à l'absurde, le voici : Si un homme 
est infirme de naissance, quoiqu'il n'ait pas encore péché, ils 
disent que cela est l'effet de la sagesse divine et qu’il vaut mieux 
pour cet individu d’être ainsi fait plutôt que d’être bien consti- 
tué. Nous ignorons (en quoi consiste) ce bienfait, quoique cela 
lui soit arrivé, non pas pour le punir, mais pour lui faire le 
bien. Ils répondent de même 6), lorsque l'homme vertueux pé- 
rit, que c'est afin que sa récompense soit d'autant plus grande 
dans l’autre monde. Ils sont même allés plus loin : quand on 
leur a demandé pourquoi Dieu est juste envers l’homme sans 
lêtre aussi envers d’autres créatures, et pour quel péché tel ani- 
mal est égorgé, ils ont eu recours à cette réponse absurde (#), 


(4) Cette opinion est celle de la secte des Kadrites, qui professaient 
de la manière la plus absolue la doctrine du libre arbitre. Voy. Mélanges 
de philosophie juive et arabe, p. 310, et 1bid., note 1. 

(2) Les Mo’iazales adoptèrent la doctrine du libre arbitre professée 
par les Kadrites.Voy. sur cette secte, Pococke, Specimen hist. arab., p.211 
et suiv., p. 240 et suiv.; Schahrestâni, p. 29 et suiv. (trad. all., t. 1, 
p. 41 et suiv.); Mélanges etc., p. 311.— Comme le fait observer ici l’au- 
teur, le pouvoir de l’homme, selon les Mo’tazales, n’est pas absolu, 
c’est-à-dire, il ne possède pas dans un sens absolu la liberté d'agir 
conformément à sa volonté; car il faut qu’au moment W’agir, Dieu crée 
en lui la faculté d'agir. Voy. le tome I de cet ouvrage, chap. Lxx111, 
p. 394, et ibid., note 2. 

(3) Le mot #3y", qu'ont ici presque toutes les éditions d’Ibn-Tibbon, 
est une faute; il faut lire 33y°, comme l'ont les mss. et l'édition princeps. 
Al-Harizi traduit plus littéralement : Dn3%n nn. 

(4) Mot à mot: üls se sont chargés (du fardeau) de l'absurdité en di- 
sant elc. 
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que cela vaut mieux pour lui (l’animal), afin que Dieu le récom- 
pense dans une autre vie (1), Oui (disent-ils), même la puce et 
le pou qui ont été tués doivent trouver pour cela une récom- 
pense auprès de Dieu; et de même, si cette souris, qui esl inno- 
cente, a été déchirée par un chat ou par un milan, c'est la sa- 
gesse divine, disent-ils, qui a exigé qu'il en fût ainsi de cette 
souris, et Dieu la récompensera dans une autre vie pour ce qui 
lui est arrivé. 

Je ne crois devoir blâmer aucun des partisans de ces trois 
opinions sur la Providence, car chacun d’eux a été amené par 
une grave nécessité à l'opinion qu’il a professée. Aristote s’en 
est tenu à ce qui semble manifeste par la nature de l'être. Les 
Ascharites ont voulu éviter d'attribuer à Dieu de l'ignorance en 
quoi que ce soit, car il ne convient pas de dire qu’il connaît telle 
particularité et qu'il ignore telle autre. Ils ont donc eu recours à 
ces absurdités (dont nous avons parlé) et les ont acceptées. Les 
Mo'’tazales, de leur côté, ont voulu éviter d'attribuer à Dieu l’ini- 
quité et l'injustice; mais 1ls ne croyaient pas convenable de se 
mettre en opposition avec le bon sens, de manière à soutenir 
qu'il n’y a pas d’iniquité à infliger des douleurs à celui qui n’a 
pas péché. Ils ne croyaient pas non plus pouvoir admettre que 
la mission de tous les prophètes et la révélation de la Loi n’aient 
pas eu de raison compréhensible ; ils ont donc également sup- 
porté le fardeau de ces absurdités (dont nous avons parlé), et ils 
ont été engagés dans des contradictions; car ils admettent à la 
fois que Dieu sait toutes choses et que l’homme a la faculté (d’a- 
air librement), ce qui, on le comprend facilement, conduit à 
une contradiction manifeste. 


(4) Certains Mo’tazales soutenaient en effet que les animaux , et jus- 
qu'aux plus vils insectes, s’ils ont souffert, ont droit à une compensation ; 
et Dieu, qui est la justice absolue, leur accordera cette compensation, 
en les faisant naître de nouveau et en les faisant jouir de ces bienfaits. 
Voy. Ahron ben-Élie, pvn py, édition de Leipzig, chap. Lxxxix, 
p. 435 : Dipo 9N D5nnt vw M2 DNUDY D DUT TPE TION 
DIM YY DIN. 
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V. La cinquième opinion est la nôtre, je veux dire celle de 
notre Lot. Je vais te faire savoir ce qu’en disent les livres de nos 
prophètes, et c’est aussi ce qu'ont admis en général nos doc- 
teurs. Je te ferai connaître aussi ce qu'ont pensé quelques-uns 
de nos (savants) modernes, et enfin je te ferai savoir ce que j'en 
pense moi même. Je dis donc que c’est un principe fondamental 
de la Loi de Moïse, notre maître, admis par tous ceux qui la 
suivent, que l’homme possède la faculté d'agir absolue, c’est-à- 
dire que, par sa nature, par son choix et par sa volonté, il fait 
tout ce que l’homme peut faire et sans qu'il intervienne aucune 
chose nouvellement créée (1). De même (selon cette opinion), 
toutes les espèces des animaux se meuvent par leur seule vo- 
lonté; car Dieu l’a voulu ainsi, je veux dire que c’est par l'effet 
de sa volonté éternelle et primitive que tous les animaux se 
meuvent selon leur libre arbitre, et que l’homme a le pouvoir de 
faire tout ce qu'il veut, ou tout ce qu’il préfère d’entre les ac- 
tions dont 1l est capable. C'est là un principe fondamental, qui, 
Dieu merci, n’a jamais été, dans le sein de notre communion ®), 
l’objet d'aucune contradiction. De même, c'est un des principes 
fondamentaux de la loi de Moïse, notre maître, qu'on ne saurait, 
en aucune façon, attribuer à Dieu linjustice, et que tous les 
malheurs qui fondent sur les hommes ou les bienfaits qui leur 
arrivent, soit individuellement, soit à plusieurs en commun, 
sont, selon ce que ceux-ci ont mérité, l'effet d’un jugement équi- 
table, dans lequel il n’y a absolument aucune injustice. Si donc 
un individu avait la main blessée d’une épine qu'il enlèverait 


(1) Il faut se rappeler que, selon les Ascharites, qui nient toute cau- 
salité, chaque action de l’homme est un accident nouveau créé par Dieu, 
et que, selon les Mo’tazales eux-mêmes, 1l faut au moins qu’au moment 
d'agir, Dieu crée dans l’homme la faculté d'agir, bien que l’action émane 
de sa libre volonté. Voy. le tome I, p. 394. 

(2) Dans la version d’Ibn-Tibbon, les mots \3n71n 2N21 sont unc 
addition du traducteur, qui en revanche a supprimé les mots 558 na, 
Dieu merci, qu'ont tous les mss. arabes. 
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immédiatement, ce serait l’effet d’un châtiment, et s'il lui arri- 
vait la plus petite jouissance, ce serait l'effet d’une récompense. 
Tout cela serait bien mérité, comme dit l'Écriture, car toutes 
ses voies sont justice (Deutér., XXXII, #4), bien que nous igno- 

-rions de quelle manière cela a été mérité. 

Voici donc le résumé succinct de ces différentes opinions : 
Toutes les conditions variées dans lesquelles nous voyons les 
individus humains, Aristote n'y reconnaît que le pur hasard ; 
les Ascharites y voient l'effet de la seule volonté (divine); les 
Mo’tazales, l'effet de la sagesse (divine', et nous autres (Israé- 
lites), nous y voyons l'effet de ce que l'individu a mérité selon 
ses œuvres. C’est pourquoi il se pourrait, selon les Ascharites, 
que Dieu fit souffrir l’homme bon et vertueux dans ce bas 
monde et lecondamnât pour toujours à ce feu qu’on dit être 
dans l’autre monde ; car, dirait-on, Dieu l’a voulu ainsi (1). Mais 
les Mo’tazales pensent que ce serait là une injustice, et que l'être 
qui a souffert ®), füt-ce même une fourmi, comme je l’ai dit, 
aura une compensation; car c’est la sagesse divine qui a fait 
qu'il souffrit, afin qu'il eût une compensation. Nous autres en- 
fin, nous admettons que tout ce qui arrive à l’homme est l'effet 


(1) C’est à peu près dans Îcs mêmes termes que Schahrestäni s’ex- 
prime sur l'opinion des Ascharites : «Dieu est le maître absolu dans sa 
création, où il fait ce qu’il veut et où il domine selon son bon plaisir; 
s’il faisait entrer toutes les créatures dans le paradis, ce ne serait point 
une injustice, et s’il les faisait entrer dans le feu de l'enfer, il n’y aurait 
pas là d’iniquité ; car l'injustice consiste à disposer arbitrairement de ce 
dont on n’a pas le droit de disposer, ou à placer une chose là où elle ne 
doit pas être. Mais Dieu est le maître absolu, et on ne saurait se figurer 
de sa part aucune injustice, ni lui attribuer aucune iniquité. » Voy. 
Schahrestäni, p. 73 (trad. all., tome I, p.110), et cf. Pococke, Specimen 
hist. arab., p. 252. 

(2) C'est-à-dire, l’être qui sans l'avoir mérité a souffert dans ce 
monde; quelques mss. ont ici les mots NYM9N ‘9, dans ce monde, qui 
sont nécessairement sous-entendus; de même Al-Harîzi : YN nt 921 
Dopn nt wip3. 
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de ce qu’il a mérité (), que Dieu est au-dessus de l'injustice et 
qu'il ne châtie que celui d'entre nous qui a mérité le châtiment. 
C’est là ce que dit textuellement la Loi de Moïse, notre maître, 
(à savoir) que tout dépend du mérite; et c’est aussi conformé- 
ment à cette opinion que s'expriment généralement nos doc- 
teurs. Ceux-ci, en effet, disent expressément : « Pas de mort 
sans péché, pas de châtiment sans crime () » ; et ils disent en- 
core : « On mesure à l’homme selon la mesure qu’il a employée 
lui-même », ce qui est le texte de la Mischnà &). Partout ils 
disent clairement que, pour Dieu, la justice est une chose abso- 
lument nécessaire, c'est-à-dire qu’il récompense l’homme pieux 
pour tous ses actes de piété et de droiture, quand même ils 
ne lui auraient pas été commandés par un prophète, et q\’il pu- 


(1) Littéralement : que toutes ces circonstances humaines sont selon le- 
imérile. 

(2) Voy. Talmud de Babylone, traité Schabbath, fol. 55 a, où l’on cite 
aussi des passages bibliques à l’appui, et ef. ci-après au commencement 
du chap. xxiv.—Le commentateur Schem-Tob fait observer avec raison 
que celle opinion est réfutée au même endroit par le Talmud lui-même, 
et qu'il s’agit ici d'une doctrine populaire enseignée au vulgaire , mais 
que les talmudistes ne prétendaient pas donner pour une vérité incon- 
testable. En effet, ni l’Écriture sainte, ni les docteurs, ne se prononcent 
à cet égard d’une manière absolue. Beaucoup de passages bibliques 
tendent à établir que, s’il est vrai que la justice absolue de Dieu ne 
saurait en aucune façon être mise en doute, elle présente souvent des 
problèmes insolubles pour notre intelligence. Nous devons être con- 
vaincus de cette vérité, lors même que les faits sembleraient la contre- 
dire ; nous ne devons pas voir dans le bonheur d’un homme une preuve 
de sa piété, ni dans son malheur une preuve de son impiété. C’est là 
surtout ce que le livre de Job tend à établir. 

(3) Voy. Mischnä, Le partie, traité Sôtà, chap. I, S 5. 

(4) La version d’Ibn-Tibbon porte sw 31237 nwpM), leçon 
qui se trouve aussi dans les mss. de cette version; ce n’est là sans doute 
qu’une faute des copistes, et il est probable qu’'Ibn-Tibbon a rendu le 
mot arabe 555% par le mot hébreu analogue 3, qui a le même sens 
(p. ex. vs 25, Ps. XVII, 21 et 25), et qu'il a écrit san nwpyon. 
Al-"Harizi a passé ce mot, et il a seulement sw nwyn. 
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nit chaque mauvaise action qu'un individu à commise, quand 
même elle ne lui aurait pas été défendue par un prophète ; car 
elle lui est interdite par le sentiment naturel qui défend l'injustice 
et l’iniquité (M). « Le Très-Saint, disent-ils, n’enlève à aucune 
créature ce qu’elle a mérité (?). » Ils disent encore : « Quiconque 
dit que Dieu est prodigue {dans le pardon) mérite d’avoir les 
entrailles déchirées ; il est vrai que Dieu use de longanimité, 
mais il réclame ce qui lui est dû ®). » Ailleurs il est dit : « Celui 
qui accomplit un devoir qui lui est prescrit (par la religion) 
n’est pas comparable à celui qui l'accomplit sans qu'il lui ait été 
prescrit (4); » 1ls disent donc clairement que celui-là même à 


(1) L'auteur veut dire que le sentiment moral prescrit les bonnes 
actions et repousse les mauvaises, et que l’homme est récompensé pour 
les unes et puni pour les autres, lors même qu’elles n'auraient pas été 
l’objet d’une recommandation spéciale de la part d’un prophète. — Le 
mot ANDD%N, que j'ai rendu ici par sentiment naturel, désigne en général 
ce qui est inné à l'homme, Son naturel, son caractère. Ibn-Tibbon l’a im- 
proprement rendu par 55%, intelligence; Al-"Harîzi traduit plus exacte- 
ment: 1Y23091 SNN1922 ND NM 2. 

(2) Voy. Talmud de Babylone, traité Bâba Kamma, fol. 38 b; traité 
Pesa'hîm, lol. 118 a. Cf, Yaikout, tome 1, n° 187. — Tous les mss. ar. et 
hébr. du Guide portent: »2 55 n191t; les éditions de la version d’Ibn- 
Tibbon portent, comme les éditions du Talmud 512 55 5%. 

(3) Voy. Beréschith rabba, sect. 67 (fol. 59, col. 3), et cf. Talmud, 
traité Bâba Kamma, fol. 50 a. 

(4) C'est-à-dire, l’israélite qui pratique les devoirs moraux qui lui 
sont prescrits par la Loi n’est pas comparable au gentil qui pratique ces 
mêmes devoirs sans qu’ils lui aient été prescrits. Voy. Talmud de Baby- 
lone, traités Kiddouschin, fol. 31 a; Bâba Kamma, lol, 87 a; et Abôdû Zara, 
fol. 3 a. Les termes dans lesquels Maïmonide eite cette sentence talmu- 
dique paraîtraient indiquer que le gentil qui accomplit un devoir moral est 
au-dessus de l’israélite à qui ce devoir est prescrit par la Loi. Cependant 
le texte du Talmud dit : nwpt nn IN D np) nu 52 
« Celui qui accomplit un devoir qui lui est prescrit est plus grand que 
celui qui accomplit sans qu’il lui ait été prescrit »; c'est-à-dire, l’israé- 
lite, qui en pratiquant la vertu accomplit par là un devoir religieux, 
reçoit une plus grande récompense que celui qui n’accomplit qu’un 
simple devoir moral, 
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qui la chose n’est pas imposée (par la religion) en est récom- 
pensé. Ce principe se reproduit constamment dans leurs paroles; 
mais on trouve dans les paroles des docteurs quelque chose de 
plus qui ne se trouve pas dans le texte de la Loi, à savoir les 
châtiments d'amour (1), dont parlent quelques-uns. Selon cette 
opinion, l’homme serait quelquefois frappé de malheurs, non 
pas pour avoir péché auparavant, mais afin que sa récompense 
(future) soit d’autant plus grande. C'est là aussi l’opinion des 
Mo’tazales; mais aucun texte de la Loi n’exprime cette idée (). 
Il ne faut pas te laisser induire en erreur par l’idée de l'épreuve, 
lorsqu'il est dit : Dieu éprouva Abraham (Genèse, XXI, 1); 4 
. l’affligea et te fit souffrir la faim, ete. (Deutér., VIH, 8). Tu en- 
tendras plus loin ce que nous avons à dire à ce sujet 6). Notre 
loi ne s’occupe que des conditions des individus humains ; mais 
jamais, dans les temps anciens, on n’avait entendu parler dans 
notre communion de cette compensation (qui serait réservée) aux 
animaux. Jamais aucun des docteurs n’en a fait mention; mais 
quelques modernes d’entre les Guéünim, ayant entendu cela des 
Mo'tazales, l'ont approuvé et en ont fait une croyance (1. 


(4) Voy. Talmud de Babylone, traité Berakhôth, lol. 5 a, où Raschi 
explique les mots 3x by PND*, châtiments d'amour, dans ce sens 
que Dieu châtie quelquefois l’homme dans ce monde sans qu’il ait com- 
mis aucun péché, afin de lui accorder dans le monde futur une récom- 
pense au-dessus de ses mérites. | 

(2) Le Talmud cependant (4. ce.) la rattache à ce verset des Proverbes 
(HI, 42): «L'Éternel châtie celui qu’il aime. » 

(3) Voy. ci-après, chap. xx1v, où l’auteur exposera dans quel sens 1l 
faut entendre les passages qui semblent dire que Dieu éprouve l’homme. 
11 y répondra aussi à une objection qu’on pourrait tirer du Deutéronome, 
chap. vit, v. 16, où il est dit que Dieu éprouva le peuple hébreu dans 
le désert, afin de lui faire du bien plus tard. 

(4) Parmi le petit nombre de Guéônim dont les écrits nous sont par- 
venus, nous n’en connaissons aucun qui ait professé cette doctrine 
étrange ; dans les écrits de Saadia, nous n’en trouvons aucune trace. 
Mais elle était assez répandue, à ce qu’il paraît, parmi les docteurs de la 
secte des Karaïtes, qui suivirent sous tous les rapports les doctrines 
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Je vais maintenant t’exposer ce que je pense moi-même sur 


A 


ce principe fondamental, à savoir sur la Providence divine. 
Dans cette croyance dont je vais parler, je ne m’appuie pas sur 
des preuves démonstratives, mais plutôt sur ce qui m'a paru 
être l'intention évidente du livre de Dieu et des écrits de nos 
prophètes. Mais l'opinion que j’admets offre moins d’invraisem- 
blance que les opinions précédentes et s'approche davantage du 
raisonnement de l’Intelligence. C’est que je crois que dans ce 
bas monde, je veux dire au-dessous de la sphère de la lune, la 
Providence divine n'a pour objet, en fait d'individus, que ceux 
de la seule espèce humaine, et que c’est dans cette espèce seule 
que toutes les conditions des individus, ainsi que le bien et le 
mal qui leur arrivent, sont conformes au mérite, comme il est 
dit : car toutes ses voies sont justice (Deutér., XXXIT, 4). En ce 


des Mo’tazales. Joseph ha-Roëh, appelé en arabe Abou-Ya’koub al-Bacir, 
a exposé la doctrine de la compensation dans son traité de dogmatique 
intitulé ny 550 (cf. sur cet ouvrage, Mélanges de philosophie juive 
et arabe, p. 476-477). Le chapitre xxu1 de cet ouvrage est intitulé : 
12 D27 WNI TON); le mot sn est le terme consacré par lequel 
les traducteurs karaïtes ont rendu le terme Less, compensation. Nous 
citons le commencement de ce chapitre : 85 ‘n° 109 p17 93 VIN2 3 V7 
DOM Nm) NAN DNS ON 2917 Y20° NO NT V9 2) 
NT MON Ono Nnob PÈD Nb3 SN3I WRI D'IMNND DIR DM 
Din 1n%799 3N957 y. «II faut savoir, comme nous l'avons exposé 
(chap. 22), que Dieu ne se complaît pas au mal et qu’il ne refuse point 
ce qui est dû. S'il fait souffrir les bêtes sauvages ; les animaux domesti- 
ques et les enfants, sans que ceux-ci soient coupables, comme nous 
l’exposerons , il doit indubitablement leur accorder une compensation, 
par laquelle il fait que la souffrance ne soit pas une injustice.» Le même 
sujet est traité au chap. xxvit du n5 n'ont, extrait de l’ouvrage pré- 
cédent. Ces deux ouvrages se trouvent maintenant à la Bibliothèque 
impériale, ms. du suppl. hébreu, n° 127. Ahron ben Élie (ovn py, p.127) 
dit également que de grands docteurs en Israël ont adopté cette doctrine 
que la raison réprouve : 5n van bou vip N5 029 15N) 
nt2 30) SNww. Ici, comme ailleurs, quelques docteurs rabbanites 
parmi les Guéônim ont suivi l'exemple des Karaïtes. Cf. £. FT, chap. Lxxr, 
p. 336-337. 
TOM. HI. ÿ 
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qui concerne les autres animaux et, à plus forte raison, les 
plantes, je partage l'opinion d’Arisiote. Je ne crois nullement 
que telle feuille soit tombée par l'effet d’une Providence, ni que 
telle araignée ait dévoré telle mouche par suite d'un décret de 
Dieu et par sa volonté momentanée et particulière, ni que ce 
crachat lancé par Zeid soit allé tomber sur tel moucheron, dans 
un lieu particulier, et l'ait tué par suite d’un jugement et d’un 
décret (de Dieu), ni que ce soit par une volonté divine partieu - 
lière que tel poisson ait enlevé tel ver de la surface de l’eau; au 
contraire, tout cela est, selon moi, l'effet d'un pur hasard, comme 
le pense Aristote. Mais, selon ma manière de voir, la Providence 
divine suit l’épanchement divin () ; et l’espèce à laquelle s’atta- 
che cet épanchement de l'Intelligence (divine), de manière à en 
faire un être doué d'intelligence et auquel se manifeste tout ce 
qui se manifeste à un être intelligent, (cette espèce, dis-je) est 
accompagnée de la Providence divine, qui en mesure toutes les 
actions, de maniere à les récompenser ou à les punir. Certes &), 
s'il est vrai, comme il (Aristote) le dit, que la submersion du 
navire avec son équipage et l’écroulement du toit sur les gens de 
la maison ont été l'effet du pur hasard, ce n’était pourtant pas, 
selon notre opinion, par l'effet du hasard que les uns sont entrés 


(14) C'est-à-dire, la Providence divine n’existe que pour les êtres qui 
sont le plus directement sous l'influence du souffle divin. Sur ce qu’on 
entend par le mot épanchement, voy. le tome IT, chap. x11, p. 101-102. 

(2) La plupart de nos mss. portent 571 ;X NNY, de sorte qu'il 
faudrait considérer le mot 53 comme un prétérit et prononcer & > Of 
et c’est en effet dans ce sens qu'a traduit Ibn-Tibbon : nÿ20 ON CIN 
n2'20n, si le navire a élé submergé. Cependant le nom d'action Do; 
qui vient immédiatement après, prouve qu’il faut également prononcer 
RU comme nom d’action. Nous croyons donc devoir adopter la leçon 
PT N (sans RN)) qu'ont quelques mss., et considérer JN comme un 
adverbe dans le sens de certes : Rain re o!- Al-’Harîzi traduit 
exactement : 5ÿ mp7 n51531 73 ww D 221 NNEDN NID TN 
. DDR IN. 
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dans le navire et que les autres se sont assis dans la maison ; au 
contraire, (cela est arrivé) par l'effet de la volonté divine, confor- 
mément à ce que ces gens avaient mérité selon les jugements de 
Dieu, dant les règles sont inaccessibles à nos intelligences (), 
Ce qui m’a amené à cette croyance, c’est que je n'ai trouvé 
aucun texte des livres prophétiques qui parle de la Providence 
divine s'étendant sur un individu animal quelconque, autre que 
l'individu humain. Les prophètes s'étonnent même que la Pro- 
vidence s’étende sur les individus humains; car l’homme, et à 
plus forte raison tout autre animal, est trop insignifiant pour 
que Dien s'occupe de lui: Qu'est-ce que l’homme pour que tu aies 
soin de lui? ele. (Ps. CXLIV, 5); qu'est-ce qu'est le mortel 


(1) Comme on voit, Maïimonide ne reconnait la Providence particu- 
lière qu’à l’égard des individus de l’espèce humaine, et encore y porte-t-il 
une restriction, en disant plus loin « que celui-là seul auquel il s’attache 
quelque chose de l’épanchement (de l'intelligence divine), participera de 
la Providence suivant la mesure selon laquelle il participe de lintelli- 
gence, » Voir aussi plus loin, chap. zr, et cf. Lévi ben-Gerson, Guerres 
du Seigneur, liv. IV, chap. 7. Cette doctrine devait nécessairement dé- 
plaire aux rabbins orthodoxes; les théologiens chrétiens s’en émurent 
également, et saint Thomas a cru devoir la réfuter dans sa Somme 
de théologie, 1" partie, quest. xx, art. 2: « Quidam vero posuerunt 
incorruptibilia tantum providentiæ subjacere, corruptibilia vero non 
secundum individua, sed secundum species; sic enim incorruptibilia 
Suns. À corruptibililum autem generalitate excepit Rabbi Moyses 
homines, propter splendorem intellectus quem participant. In aliis autem 
individuis corruptibilibus aliorum opinionem est secutus; sed necesse 
est omnia divinæ providentiæ subjacere, non in universali tantum, sed 
-etiam in singulari. Quod sic patet, etc.» CependantS. Jérôme avait déjà 
professé sur la Providence une opinion semblable à celle de Maïimonide. 
Voy.son commentaire sur Habacuc, 1, 14 (S. Hieronymi opera, éd. Martia- 
nay, t. [IT, col. 1600): « Cæterum absurdum est ad hoc Dei deducere 
majestatem ut sciat per momenta singula quot nascantur culices, quotve 
moriantur, quæ cimicium et pulicum et muscarum sit in terra multitudo, 
quanti pisces in aqua natent, et qui de minoribus majorum prædæ 
cedere debeant. Non simus tam fatui adulatores Dei, ut dum potentiam 
ejus etiam ad ima detrahimus, in nos ipsos injuriosi simus, eamdem 
rationabilium quam irrationabilium providentiam esse dicentes. » 
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pour que tu te souviennes de lui? ete. (Ps. VIT, 5). Cependant, 
il se trouve des textes qui proclament manifestement que la Pro- 
vidence s'étend sur tous les individus humains et surveille toutes 
leurs actions; par exemple : celui qui forme leurs cœurs à tous, 
qui est attentif à toutes leurs actions (Ps. XXXIIF, 15); Loi qui 
as les yeux ouverts sur la conduite de tous les hommes pour ren- 
dre à chacun selon sa conduite (Jérémie, XXXIT, 19); 1 a les 
yeux sur la conduite de chacun et il voit tous ses pas (Job, 
XXXIV, 21). Le Pentateuque aussi parle de la Providence à 
l'égard des individus humains et de l'examen dont leurs actions 
sont l'objet; par exemple : au jour de rappel, je leur demanderai 
compte de leurs péchés (Exode, XXXII, 54); celui qui a péché 
envers moi, je l’effacerai de mon livre (ibid., v. 53); je ferai périr 
cette personne-là (Lévit., XXII, 50); je mettrai mon regard 
(ma colère) contre cette personne (ibid., XX, 6) (), et beaucoup 
d’autres passages. Tous les événements qu’on raconte d'Abraham, 
d'Isaac et de Jacob sont une preuve évidente de la Providence 
individuelle ®). Quant aux individus des animaux (irraisonna- 
bles), 1l en est indubitablement comme le pense Aristote; c'est 
pourquoi il est permis, et même ordonné, de les égorger et de 
les employer à notre usage comme il nous plait. Ce qui prouve 
que les soins de la Providence ne s'étendent sur les animaux 


(4) La plupart des mss. arabes et hébr. citent ce dernier verset d’une 
manière inexacte ; l’auteur lui-même, par une erreur de mémoire, 
paraît avoir confondu ensemble plusieurs versets du Lévitique (ch. xx, 
versets 3, 5, 6). Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont 35 ‘nn 
Nm Won. Al-Harizi: NY WIN 9 NAN nnN. La citation, telle 
que nous l’avons écrite, est conforme au verset 6 et se trouve dans l’un 
des mss. de Leyde (n° 18). 

(2) C'est-à-dire, que la Providence divine s'étend sur chaque individu 
humain. Tous les mss. du texte arabe ont seulement ft3tk Fay 15. 
Ces mots ont été paraphrasés par Ibn-Tibbon : ANLHI PURE Ana 
D"N 122. Al-Harizi s'exprime de même : #99 552 127 NID 9 
ON ‘2329. 


4. 
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que dans le sens indiqué par Aristote (), c’est que le prophète, 
ayant vu la tyrannie de Nebouchadneçar et le grand carnage 
qu'il faisait des hommes : « Seigneur, dit-il, on dirait que les 
hommes sont négligés et laissés à l'abandon comme les poissons 
et les reptiles de la terre, » indiquant par ces paroles que ces 
espèces sont abandonnées. Voici comment il s'exprime : Tu 
rends l'homme semblable aux poissons de la mer, au reptile qui est 
sans maître; il les fait tous monter avec l'hamegon, etc. (Habac., 
1, 14, 15). Cependant le prophète déclare qu’il n’en est point 
ainsi (des hommes) ; ce n’est pas qu'ils aient été abandonnés et 
que la Providence se soit retirée d'eux, mais c’est qu'ils devaient 
être punis, ayant mérité ce qui leur est arrivé : O Éternel, dit- 
il, tu l'as chargé de faire justice, d mon rocher, tu l'as établh pour 
punir (ibid., v. 12). | 

Il ne faut pas croire que cette opinion ®) soit réfutée par des 
passages comme ceux ci : Jl donne à la bête sa nourriture, etc. 
(Ps. CXLVIE, 9); les lionceaux rugissent après leur prote, etc. 
(Ps. CIV, 21); fu ouvres ta main et tu rassasies avec bienveil- 
lance tout ce qui vit (Ps. CXLV, 16); et de même par ce passage 
des docteurs : « Assis (sur son trône), il nourrit tout, depuis les 
cornes des buffles jusqu'aux œufs des insectes 6), » Tu trouve- 
ras beaucoup de passages semblables, mais il n’y à là rien qui 
réfute mon opinion ; car, dans tous ces passages, il s’agit d’une 
Providence veillant sur les espèces et non sur les individus, et 
on y décrit pour ainsi dire la bonté divine (), qui prépare pour 


(1) Cest-à-dire , que la Providence n’a pour objet que l’espèce, mais 
non les individus. 

(2) C’est-à-dire, l'opinion d'après laquelle les individus d’entre les 
animaux irraisonnables sont privés des soins de la Providence. 

(8) Voy. Talmud de Babylone, Schabbath, f. 107 b, et Abôdâ Zara, f. 3 b, 

(4) Les mss. arabes ont généralement nSNY5N ; la version d’Ibn- 
Tibbon porte \ny5\p9, ses actions. Ibn-Falaquéra (Moré ha-Moré, Appen- 
dice, p. 157) a déjà fait remarquer qu’il faudrait dire ‘n20h au lieu de 
Vn5p5, et il ajoute qu’Ibn-Tibbon avait peut-être dans son texte arabe 
nÔNYEN, leçon que nous trouvons en effet dans un ms. de la NES 
thèque impériale (ancien fonds hébreu, n° 229). ar 


UN 
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chaque espèce la noûrriture qui lui est nécessaire et les moyens 
de subsistance. Cela est clair et évident, et Aristote pense de 
même que celte espèce de Providence existe nécessairement. 
C’est du moins ce que rapporte Alexandre au nom d’Aristote, à 
savoir que les aliments de chaque espèce se trouvent à la dispo- 
sition des individus; car, sans cela, l'espèce périrait indubita- 
blement, ce qui est clair pour peu qu’on y réfléchisse. — Si les 
docteurs disent que « tourmenter les animaux est une chose dé- 
fendue par la Loi (1), » — ce qu'ils rattachent à ce passage : 
pourquoi as tu frappé ton ânesse (Nombres, XXII, 32) 0), — c’est 
en vue de notre perfectionnement moral, afin que nous ne con- 
tractions pas des mœurs dures, que nous ne fassions pas souffrir 
(les animaux) en vain et sans aucune utilité, et qu’au contraire 
nous nous appliquions à la pitié et à la miséricorde pour n'im- 
porte quel individu animal, excepté en cas de nécessité, quand 
ton âme désirera manger de la chair (Deutér., XI, 20); mais 
nous ne devons pas égorger par dureté ou par plaisir. On 
ne saurait pas non plus opposer à mon opinion cette autre 
question : «pourquoi Dieu prend:1l soin des individus humains, 
sans prendre le même soin de tout autre individu animal? » car 
celui qui ferait cette question pourrait aussi bien se demander : 
«pourquoi Dieu a-t-1l accordé l’Intelligence à l’homme et ne 
l’a-t-1l pas également accordée à toutes les autres espèces d'ani- 


(1) Voy. Talmud de Babylone, traité Bâba Mext'a, fol. 32 b. CF. Schab- 
bath, fol. 154 b. L'auteur veut dire qu’il paraîtrait résulter de ce passage 
que Dieu a soin, non-seulement des espèces des animaux, mais aussi 
de chaque individu, puisqu'on ne peut pas tourmenter l'espèce, mais 
seulement l'individu. 

(2) Nous ne saurions dire où l’auteur a vu que les anciens docteurs, 
en déclarant qu’il est défendu par la Loi de tourmenter les animaux, 
s'appuient sur le passage des Nombres. Dans les passages talmudiques 
que nous avons indiqués, les docteurs qui professent cette opinion in- 
voquent un verset de l’'Exode, chap. xxu1, v. 5, et un autre du Deuté- 
ronome , chap. xxt1, v. 4, dans lesquels il est ordonné de soulager les 
animaux, même ceux d’un ennemi, qui succombent sous leur charge. 


“ 
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maux ?» Certes, on répondrait à cette dernière question, confor- 
mément à l’une des trois opinions précédentes : « Dieu l’a voulu 
ainsi, » ou « sa sagesse l’a exigé ainsi, » ou « la nature l’a exigé 
ainsi. » Mais les mêmes réponses, on pourra les faire à la pre- 
mière question. 

Il faut que tu comprennes mon opinion à fond. Certes, je suis 
loin de croire qu’une chose quelconque puisse être inconnue à 
Dieu, ou de lui attribuer l'impuissance; mais je crois que la 
Providence dépend de l'Intelligence à laquelle elle est intime- 
ment liée. En effet, la Providence ne peut émaner que d’un être 
intelligent et particulièrement de celui qui est une Intelligence 
parfaite au suprême degré de perfection; d’où il s'ensuit que 
celui-là seul auquel il s’attache quelque chose de cet épanchement 
(de l’Intelligence divine) participera de la Providence suivant la 
mesure selon laquelle il participe de l'intelligence (). Telle est, 
selon moi, l’opinion qui s'accorde avec la raison () et avec 
les textes de la Loi. Quant aux opinions précédentes, elles ad- 
mettent trop ou trop peu : c'est tantôt une exagération qui 


(1) C'est-à-dire, l’homme seul, qui participe plus ou moins de lin- 
telligence divine, sera aussi plus ou moins l’objet de la Providence di- 
vine.— Aristote lui-même n’est pas éloigné d'admettre la Providence dans 
le sens exposé par Maïmonide. Dans un passage de l’Éthique, Aristote 
s'exprime en ces termes : «Celui qui agit selon l'intelligence et se met 
au service de celle-ci paraît être dans la meilleure situation et très-aimé 
de la Divinité ; car s’il est vrai, comme cela semble, que les dieux ont 
quelque soin des choses humaines, il est rationnel qu’ils se réjouissent 
de la chose qui est la meilleure et la plus analogue à leur nature, 
c'est-à-dire de l'intelligence, et qu’ils récompensent ceux qui aiment 
et honorent cette chose et qui, ayant soin de ce qu’ils possèdent de plus 
cher, font ce qui est juste et honnête... Le sage par conséquent sera le 
plus heureux.» Vov. Éthique à Nicomaque, liv. X, fin du chap. 1x: 
O dé zut voër Évepy@y ui Touroy Oeoaretoy ai Quureimevos Gpiora vai 
Genpuléaratoc Éorxev sivar, #, Te À. 

(2) Le mot NPYON que nous avons rendu ici par raison, Signifie 
proprement l'intelligible (ro sourov) Où ce qui est conçu par l'intelligence. 
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aboutit à une véritable confusion (4), à nier l’intelligible et à 
contester le sensible () ; tantôt c’est une trop grande réserve () 
qui produit des croyances très-pernicieuses concernant la Divi- 
nité, détruit le bon ordre dans l’existence humaine (), et efface 
toutes les qualités morales et intellectuelles de l’homme, et ici 
je veux parler de l'opinion de ceux qui refusent d'admettre la 
Providence pour les individus humains et qui mettent ceux-ci 
au niveau des individus des autres espèces d'animaux. 


CHAPITRE XVIII. 


Après avoir établi qu'entre toutes les espèces d'animaux l’es- 
pèce humaine est seule l’objet des soins particuliers de la Pro- 
vidence, voici ce que j'ai à ajouter : C’est une chose connue qu'il 
n'existe pas d'espèce en dehors de l'esprit, qu’au contraire l’es- 
pèce et les autres universaux sont des choses appartenant à 


(1) Ibn-Tibbon ajoute le mot }\Wau, ei à la démence; le texte arabe 
a seulement le mot RÈNSNÔN, confusion, et de même AlHarizi : 
993 2129 N27 NEDINN). 

(2) Sur le sens du mot &,,Ke, voy. tome I, p. 352, note 2. — L’au- 
teur veut parler ici des Ascharites et des Mo’lazales qui sont allés trop 
loin en soutenant, contre le témoignage évident de la raison et des sens, 
que la Providence divine s’étend sur chaque être en particulier, fût-ce 
même l'insecte le plus intime. 

(8) La racine L,$ a à la IV° forme le sens de dépasser la mesure, 
exagérer, faire trop. La 11° forme a le sens contraire : faire trop peu, user 
de trop de circonspection ou de négligence. Ibn-Tibbon rend ici le nom 
d'action Lis par JON LD. CF, le tome IT, texte ar., fol. 84 b; trad. 
franç., p. 303. — L'auteur veut parler d’Aristote, qui accorde trop peu 
à la Providence divine et la renferme dans des limites trop étroites. 

(4) C'est-à-dire , l'opinion d’Aristote renverse tout ordre moral dans 
la société humaine, en plaçant l’individu humain, comme la bête, en 
dehors des soins de la Providence.—Ibn-Tibbon a omis dans sa traduc- 
tion le mot Y; Al-Harizi traduit plus exactement : "D 097 
ON NINLD. 
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l’entendement, et que tout ce qui existe en dehors de l'esprit est 
un être individuel, ou un ensemble d'individus (1). Cela étant 
connu, on saura aussi que l’épanchement divin que nous trou- 
vons uni à l'espèce humaine, je veux dire lintellect humain, est 
une chose qui n’a son existence que par les Intelligences imdivi- 
duelles, à savoir par ce qui s’est épanché (de l’Intelligence di- 
vine) sur Zeid, sur ‘’Amr, sur Khâled et sur Becr. 

Cela étant ainsi, il s'ensuit, selon ce que j'ai dit dans le cha- 
pitre précédent, que plus un individü humain participe de cet 
épanchement en raison de sa matière (plus ou moins bien) pré- 
disposée et de son exercice ®), et plus il sera protégé par la Pro- 
vidence, s’il est vrai, comme je l’ai dit, que la Providence dé- 
pend de l’Intelligence. La Providence divine ne veillera donc 
pas d’une manière égale sur tous les individus de l'espèce hu- 
maine; au contraire, elle les protégera plus les uns que les au- 
tres, à mesure que leur perfection humaine sera plus ou moins 
grande. De cette réflexion, il s'ensuit nécessairement que la 
Providence veillera avec un trés-grand soin sur les prophètes el 
variera selon le rang que ceux-ci occupent dans la prophétie 6); 


(4) Nous avons déjà fait observer ailleurs que la question qui s’agitait 
entre les nominalistes et les réalistes occupait aussi les penseurs arabes, 
et que Maimonide, en vrai péripatéticien , se prononce sans réserve en 
faveur du nominalisme. Voy. le tome I, p. 185, note 2. — Maïmonide 
a pour but de montrer dans ce chapitre que l'espèce humaine n’ayant 
d'existence réelle que par les individus qui la composent, la Providence, 
qui dépend de lintelligence divine épanchée sur les hommes, doit né- 
cessairement s'étendre sur tous les individus humains. 

(2) C’est-à-dire, plus un individu sera apte à recevoir l’émanation 
de l'intelligence divine, soit que la matière sera mieux disposée pour 
cela, soit parce qu’il s’y sera préparé par des études et des pratiques 
pieuses. Cf. le tome II, chap. xxx1r1, 2° et 3° opinion sur la prophétie ; 
chap. xxxvr, p. 284-286. ; 

(3) Littéralement : que la Providence de Dieu sera très-grande à l'égard 
des prophèles et conforme à leurs degrés dans la prophétie. Sur ces degrés, 
voy. le tome II, chap. xLv. 
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et de même, elle veillera sur les hommes supérieurs et les ver- 
lueux, selon leur degré de supériorité et de leur vertu; car 
c'est tel degré de l’épanchement de l’Intelligence divine qui a 
fait parler les prophètes, qui a dirigé les actions des hommes 
vertueux, ou qui a perfectionné par la science les connaissances 
des hommes supérieurs. Quant aux hommes ignorants et pé- 
cheurs, étant privés de cet épanchement, ils se trouvent dans un 
état méprisable et sont mis au rang des autres espèces d’ani- 
maux : /l est semblable aux bêles privées de la parole (Ps., 
XLIX, 15 et 21) 0); c'est pourquoi il a été considéré comme 
une chose légère de les tuer, et cela a été même ordonné pour 
le bien public ®). Ce qui vient d'être dit est une des bases de la 
religion, je veux dire que celle-ci est basée sur ce principe (®), 
que la Providence veille sur chaque individu humain en parti- 
culier, selon son mérite. 

Fixe ton attention sur la manière dont on s'exprime à l'égard 
de la Providence protégeant les situations des patriarches jus- 
qu'aux moindres détails de leurs occupations et même de leurs 
biens, ainsi que sur les promesses qui leur furent faites au sujet 
de cette protection de la Providence. À Abraham il fut dit : Je 
suis un boucler pour toi (Genèse, XV, 1); à Isaac : Je serai avec 
toi et je te bénirai (ibid., XXVNI, 3); à Jacob : Je serai avec toi 
et je te garderai partout où tu iras (ibid., XXVHI, 15); au prince 
des prophètes : C’est que je serai avec toi (Exode, I, 12); à 
Josué : Comme j'ai élé avec Moïse, ainsi je serai avec toi (Josué. 


(4) Nous ne saurions dire dans quel sens Maïmonide entend le mot 
93 qu'on traduit généralement : qui périssent. Nous adoptons l’opinion 
de Raschi, qui dit que le verbe doit être pris dans le sens de "11%, 
silence. 

(2) Voy. ce que l’auteur dit sur la sévérité recommandée à l’égard 
de certaines villes idolâtres, tome I, chap. Liv, p. 221-222. 

(3) Littéralement : ei son édifice (repose) là-dessus, je veux dire sur ce 
que la Providence etc. Tous les mss. arabes ont m5, avec le suffixe 
masculin, qui se rapporte au mot pain. La version J’Ibn-Tibbon porte 
my), avec le suffixe féminin, se rapportant à "35. 
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I, à). Par toutes ces expressions on déclare que la Providence 
veillait sur eux selon la mesure de leur perfection. — Au sujet 
de la Providence veillant sur les hommes supérieurs et négli- 
geant les ignorants, il est dit: 1} préserve les pas des hommes 
pieux, mais les impies périssent dans les ténèbres ; car ce n'est 
pas par la force que l’homme est puissant (1 Samuel, Il, 8). Cela 
veut dire que, si certains individus sont préservés des malheurs, 
tandis que certains autres y tombent, ce n’est pas en raison de 
leurs forces corporelles et de leurs dispositions physiques : car 
ce n'est pas par la force que l’homme est puissant; mais c'est, au 
contraire, en raison de la perfection et de l’imperfection (morale), 
c'est-à-dire selon qu'ils s'approchent ou s’éloignent de Dieu. C’est 
pourquoi ceux qui sont près de lui jouissent d’une parfaite pro- 
tection : 1l préserve les pas des hommes pieux, tandis que ceux 
qui sont éloignés de lui se trouvent exposés à tous les coups du 
hasard, rien ne les protégeant contre les accidents, comme il 
arrive à celui qui marche dans les ténèbres et dont la perte est 
assurée. Il est dit encore au sujet de la Providence veillant sur 
les hommes supérieurs : 1} préserve tous ses membres (Ps. 
XXXIV, 21); les yeux de l’Éternel sont fixés sur les justes (ibid., 
v. 16); lorsqu'il m'invoque, je l’exauce (Ps. XCI, 15). Les 
textes qui traitent de ce sujet, je veux dire de la Providence 
veillant sur les individus humains, selon la mesure de leur per- 
fection et de leur supériorité, sont trop nombreux pour pouvoir 
être énumérés. Les philosophes également ont parlé dans ce 
sens. Abou-Nacçr {Al-Faräbi), dans l'introduction de son com- 
mentaire sur l’Éthique à Nicomaque d'Aristote, s'exprime en 
ces termes : « Ceux qui possèdent la faculté de faire passer leurs 
âmes d’une qualité morale à une autre (1) sont, comme l’a dit 
Platon, ceux que la Providence divine protége le plus @). » 


(1) C'est-à-dire, ceux qui savent faire successivement passer leurs 
âmes par tous les degrés des qualités morales ou des vertus, pour at- 
teindre la vertu suprême. 


(2) Schem-Tob s’étonne que Maïmonide cite ici Al-Faräbi au lieu de 
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Tu vois maintenant comment cette manière de raisonner nous a 
conduit à reconnaitre la vérité de ce que tous les prophètes ont dit 
a cet égard, à savoir, que la Providence protége chaque individu 
en particulier, suivant la mesure de sa perfection, et comment 
cela est nécessaire au point de vue de la spéculation, s'il est vrai, 
comme nous l'avons dit, que la Providence dépend de l'Intelli- 
geuce. Il ne conviendrait donc pas de professer l'opinion émise 
par quelques sectes philosophiques, à savoir, que la Providence 
existe pour l’espèce (humaine) et non pour les individus ; car les 
individus seuls ayant une existence réelle en dehors de l'enten- 
dement (1), c’est à ces individus que s’attache l’intellect divin, 
et par conséquent la Providence aussi existe pour ces mdividus. 
Examine ce chapitre avec le plus grand soin; alors tous les 
principes fondamentaux de la religion te paraîtront parfaits et 
conformes ®) aux opinions spéculatives et philosophiques, les 


citer Aristote lui-même, qui, dans un passage de l’Éthique à Nicomaque 
(voy. ci-dessus, p. 135, note 1), dit à peu près la même chose. La 
même remarque avait déjà été faite par Joseph, le père de Schem-Tob, 
qui, dans son commentaire sur l’Éthique, dit expressément à ce passage 
que la négation absolue de la Providence a été professée par Alexandre, 
mais non par Aristote, et que ce dernier au contraire professe à peu 
près la même opinion que Maïmonide : som x pnn npn 5559: 
D) 0500 31 N° D22 IN ND DJ Jn n D152 Wup5 br Dr 
mn JODN VDNE 9. Voy. ms. hébreu de la Bibl. impér., fonds de 
l’Oratoire, n° 121, fol. 366 a et b. — CF. ci-dessus, p. 116, noté 1. 

(1) Voy. ci-dessus, p. 137, p. 1. 

(2) Le verbe 55RUN (Gas) se rapporte, comme D5Dn, au sujet 
7ÿN\p. Mot à mot, cette phrase doit se traduire ainsi : Et par lui (par 
ce chapitre) fous les principes fondamentaux de la Loi seront pour loi sains 
el saufs, et ils seront conformes pour toi à des opinions spéculatives et philo- 
sophiques ; le mot R3K est le régime du verbe D3RUN, et on devrait 
écrire plus correctement R#R°N , à l’accusatif. C’est dans ce sens qu’a 
traduit Ibn-Tibbon nY51p15% np n1ÿ45 +5 mn, où le verbe 
\NRY se rapporte à nn N)5. Ibn-Falaquéra, Moré ha-Moré, p. 130, 
considérant le mot NN comme sujet du verbe PaNON" ; traduit : 
NYEDI NN mp 75 MINI MAN, cet les opinons spéculatives 
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invraisemblances disparaîtront, et {u auras une idée claire et 
vraie de la Providence. 

Après avoir rapporté l’opinion des penseurs sur la Providence 
et sur la manière dont Dieu gouverne l’univers, je vais te résu- 
mer aussi l’opinion de notre communion sur l’omniscience, et ce 
que j'ai à dire moi-même à cet égard. 


Der 
L 


Fe 


CHAPITRE XIX. 


C’est indubitablement une notion première (1) que Dieu doit 
réunir en lui toutes les perfections, et que toutes les imperfec- 
tions doivent être écartées de lui. C’est aussi à peu près une no- 
tion première que l'ignorance de quoi que ce soit est une imper- 
fection, et que Dieu ne peut ignorer aucune chose. Mais ce qui 
a amené certains penseurs, comme je l’ai dit, à soutenir hardi- 
ment qu’il sait telle chose et ne sait pas telle autre, c’est qu’ils 
se sont imaginé que les conditions des individus humains man- 
quent de bon ordre; et pourtant ces conditions, pour la plupart, 
ne sont pas seulement des conditions naturelles, mais dépendent 
en même temps de l’homme qui possède le libre arbitre et la 
réflexion (@). 


et philosophiques te paraïtront convenables, » Au lieu de PANUN), 
quelques mss. ont D3NUDN, au masculin, se rapportant à 5x55% ; selon 
celte leçon, il faudrait traduire : et il (ce chapitre) te paraîtra conforme 
dux opinions elc. 

(4) Voy. le t. I, p. 128, note 3. 

(2) Certains penseurs, dit l’auteur, ont conclu du manque de régu- 
larité, de bon ordre et de justice que nous remarquons souvent dans 
les conditions des hommes, que Dieu ne veille pas sur les destinées hu- 
maines (voy. ci-dessus, chap. xvi). Mais ils n’ont pas réfléchi que ces 
conditions ne naissent pas toujours naturellement et spontanément, et 
qu’elles sont le plus souvent l’œuvre de l'homme, doué du libre arbitre 
et de la réflexion; on ne peut donc pas y voir une preuve contre la 
justice absolue et l’omniscience de Dieu. 
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Déjà les prophètes ont dit que les ignorants, pour prouver 
que Dieu n’a point connaissance de nos actions, se fondent sur 
le bien-être et la tranquillité dont nous voyons jouir les mé- 
chants, ce qui peut faire croire à l'homme pieux que c’est sans 
aucune utilité qu'il s'applique au bien et qu’il supporte les peines 
que lui suscite l'opposition d’autrui (1), Mais un prophète (Asaph) 
nous dit qu'après avoir longtemps réfléchi sur ce sujet, 1l acom- 
pris qu’il faut envisager les choses par leur issue finale, et non 
par leur commencement. Voici comment 1l dépeint la série de ses 
réflexions : Jls disent : Comment Dieu le saurait-il ? Comment le 
Très-Haut en aurait-il connaissance ? Voici ces méchants toujours 
heureux qui ont acquis de la fortune. C’est donc en vain que j'ai 
purifié mon cœur, que j'ai lavé mes mains avec pureté (Ps. 
LXXIHI, 11-15). Ensuite il dit : Je méditais pour comprendre 
cela; ce fut à mes yeux une peine inutile, jusqu'à ce que j'eusse 
pénétré dans les sanctuaires de lÉternel, que j'eusse contemplé la 
fin de ceux-là. Tu les as placés sur des voies glissantes, etc. 
Comme dans un instant ils ont été livrés à la dévastation ! etc. 
(Gibid., v. 16-19). Malachi fait précisément les mêmes réflexions : 
Vous prononcez contre moi des paroles hardies, etc. C’est en vain, 
dites-vous, que l’on adore Dieu; quel est notre avantage d’avoir 
observé ce qu'il a prescrit, et d’avoir marché avec contrition de- 
vant l'Éternel? Et maintenant nous estimons heureux les im- 
pies, etc. Mais alors ceux qui craignent Dieu se parlent les uas 
aux autres, etc. Vous verres à votre tour, etc. (Malachi, If, 


(1) C'est-à-dire, l’opposition des méchants qui cherchent à contrarier 
les efforts qu’il fait pour le bien. — Au lieu de 35% Ga), d'autrui, 
un de nos mss. porte : J35N (ss, de la tyrannie. Quoique cette der- 
nière leçon soit peut-être préférable, nous avons cru devoir écrire 35X, 
comme l’ont presque tous les mss. et comme l'avait aussi le ms. d’Ibn- 
Tibbon, qui traduit : 5 5nô5Ÿ$ Dpnnb. Al-’Harizi a omis les mots 
5 58 ADINDD); sa version porte : 793 21 mp5 nm 2 
DD IR IPN D 12 520. 
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13-18). David aussi parle de cette opinion (1) répandue de son 
temps et qui avait nécessairement pour résultat l’injustice et la 
violence réciproque des hommes @). Il cherche à produire des 
arguments pour détruire celte opinion et pour établir que Dieu 
a connaissance de tout cela : {ls tuent, dit-il, la veuve et l’étran- 
ger ; ils assassinent les orphelins ; et ils disent : l'Éternel ne le 
voit pas, le Dieu de Jacob n'y fait pas attention. Mais, 6 vous les 
plus stupides du peuple, soyex donc attentifs! Insensés, quand 
deviendrex-vous intelligents? Celui qui a planté l'oreille n’enten- 
drait-il pas? Celui qui a formé l'œil ne verraitil pas? (Ps. 
XCIV, 6-9). 

Je vais t'expliquer le sens de cette dernière argumentation, 
après l'avoir d’abord montré combien ceux qui poursuivent de 
leurs attaques les paroles des prophètes ont peu compris ces 
paroles (de David). Il y a des années que quelques médecins, 
hommes d'esprit, de notre communion, m’exprimèérent leur 
étonnement de ces paroles de David. De son raisonnement, di- 
saient-ils, il s'ensuivrait que celui qui a créé la bouche mange, 
que celui qui a créé les poumons pousse des cris, et il en serait 
de même des autres organes. Mais tu vas voir, Ô lecteur de ce 
traité, combien ces personnes étaient loin de comprendre la 
portée de cette argumentation ; écoute quel en est le sens : Il est 
clair que celui qui fabrique un instrument quelconque, s’il ne 
possédait pas l’idée de l'ouvrage que cet instrument doit servir 
à faire, se trouverait dans l'impossibilité de fabriquer un instru- 
ment à cet usage. Si, par exemple, le forgeron ne se formait 
pas une juste idée de la couture, il ne pourrait pas fabriquer 
l'aiguille sous une forme qui seule peut la faire servir à coudre, 
et il en est de même des autres instruments; car, comme cer- 


(1) C'est-à-dire, de l'opinion pernicieuse qui conclut du bonheur 
des impies que Dieu ignore les choses humaines. 

(2) Littéralement : et de ce qu’elle avait nécessairement produit en fait 
d'injustice et de violence des hommes les uns contre les autres. La version 
d’Ibn-Tibbon, {1 NN ON 22 NM DAY 70, manque à la fois 
de clarté et d’exactitude. 
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tains philosophes croyaient que Dieu ne perçoit pas les choses 
individuelles, qui sont des choses qu’on perçoit par les sens, 
tandis que Dieu ne perçoit pas par un sens, mais par une per- 
ception intelligible, il (David) argumente contre eux de l’exi- 
stence des sens. Si, dit-il, la manière dont l’œil perçoit était 
pour Dieu un mystère qu'il fût incapable de connaître, comment 
aurait-il pu produire cet organe, destiné à la perception vi- 
suelle ? Serait-ce le pur hasard qui aurait fait qu’il naquit une 
humeur limpide, et ensuite une autre humeur semblable, puis 
une membrane que le seul hasard aussi aurait perforée, et 
qu’enfin devant l'ouverture vint se placer une membrane tran- 
sparente et dure (1)? En somme, un homme intelligent peut-il 
s’imaginer que les humeurs, les membranes et les nerfs de l'œil, 
qui sont si sagement organisés ®) et dont l’ensemble a pour but 
celte action visuelle, soient un simple effet du hasard ? Certes, 
non, et 1l y à là nécessairement une intention de la nature, 
comme l’ont déclaré tous les médecins et tous les philosophes. 
Or, la nature n’a ni intelligence, ni (par conséquent) faculté 
organisatrice (%), sur quoi les philosophes sont d’accord; mais 
cette organisation artistique (#) émane, selon l'opinion des philo- 
sophes, d’un principe intellectuel, et, selon nous, elle est l’œuvre 


(4) Les deux humeurs dont il est ici question sont l'humeur vitrée et 
l'humeur aqueuse; par les deux membranes, l’auteur paraît désigner la 
choroïde et la cornée transparente. Il est à peine besoin d’ajouter que, par 
l'ouverture, l’auteur entend la pupille. Le mot Sn2, qu'Ibn-Tibbon 
traduit par rnnn), ne signifie pas ici au-dessous d'elle, mais en dehors 
d'elle, ou en outre. 

(2) Mot à mot: qui ont la bonne organisation qu’on connaîl. 

(3) Le mot kw 4x5, que nous croyons devoir traduire ici par facullé 
organisatrice, signifie proprement gouvernement, régime, direction. Cf. ce 
qui est dit ailleurs sur la faculté directrice (tome 1, p. 363, et ibid., note 5). 

(4) Les mots 958 ann sont rendus dans la version d’Ibn- 
Tibbon par nawn n2N59$ nan mandmn. Cette paraphrase est 
critiquée par Ibn-Falaquéra, qui traduit : m8 n mannn (Moré ha- 
Moré, Append., p. 157). Sur le sens du mot Pur cf. le tome 11, p. 89, 
note 2, 
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d'un être intelligent qui a imprimé telles facultés à tout ce 
qui possède une faculté naturelle. Si donc cette Intelligence ne 
percevait pas l’objet en question et ne le connaissait pas, Com- 
ment, dans ce cas, aurait-elle pu produire ou faire émaner d’elle 
une nature tendant vers un but qu'elle ne connaïtrait pas? C’est 
donc avec raison qu'il (David) appelle ces hommes stupides et 
insensés. Ensuite il expose que c’est là un défaut de notre per- 
ception. Dieu (dit-1l), qui nous a donné cette Intelligence par 
laquelle nous percevons, tandis que notre incapacité de saisir 
son véritable être fait naître en nous ces doutes graves, Dieu 
connaît ce défaut qui existe en nous, et il ne faut pas tenir 
compte des attaques qui sont le résultat de. la faiblesse de notre 
réflexion (): Celui, dit-il, qui enseigne à l’homme la science, 


(1) C'est-à-dire, des attaques présomptueuses dirigées contre l’omni- 
science divine, comme le dit David : Et ils disent : l'Éternel ne le voit pas; 
le Dieu de Jacob n'y fait pas attention. L'auteur a pour but, dans cette 
phrase un peu compliquée et assez obscure, de commenter les paroles 
du psalmiste qui vont suivre. Selon lui, le poële sacré veut dire que 
l’arrogance des impies, qui expriment des doutes si graves sur l’omni- 
science divine, n’a d'autre source que la défectuosité de notre percep- 
tion, et que Dieu, qui nous a donné l'intelligence, connait cette défectuo- 
sité contre laquelle elle aura à lutter ; 1l ne faut donc tenir aucun compte 
de ces attaques arrogantes qui n’ont point pour base un raisonnement 
sérieux et qui émanent uniquement de notre incapacité de bien com- 
prendre les choses divines.— L’obseurité de cette phrase a donné lieu 
à plusieurs variantes; nous donnons ici la leçon du ms. n° 63 du Sup- 
plément hébreu de la Bibliothèque impériale, d'accord avec le ms. n°18 
de Leyde, sauf quelques légères différences que nous mettons entre 
parenthèses : 73 “0N Don N'in Nam IN 5h tj A058 3N 
nn 19 NAN NPA ANPPN JNIIN JP NID DÏN JO) TT 
nn Vpn 06p (L. D) sn Abwpon (L. nav bn) nan 
ND “on nonbn Nù AILDOON NT DANI2D JNY NID TILDON 
MONTNÔN 70 mois. La version d’'Al-Harizi retrace cette même 
leçon : 55h 27 05 12 vw own 5 jh swN ‘nt NID 5) 
DUAL Mt (sic) 125 JR PONT NNDN MAD IL) 
N5 MILpn MNT ON2WND 0 NN0D UD NNIT M WT 133) 
NN27 9ÿ 7127 8 7007 9N 25 n'wn. La leçon que nous avons 

TOM. II. 10 
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l'Éternel, sait que les pensées de l'homme ne sont que vanité 
(ibid., v. 10-11). 

Tout ce que j'avais pour but dans ce chapitre, c'était de 
montrer que c’est là une manière de voir très-ancienne, je veux 
parler de cette erreur des ignorants qui nient que Dieu ait con- 
naissance (des choses humaines), parce que les conditions des 
individus humains, qui par leur nature sont dans Ja catégorie 
du possible, manquent de bon ordre : Et les enfants d'Israël, 
est-il dit, 2maginérent contre l'Éternel des choses qui n'étaient 
pas convenables (I Rois, XVIT, 9). Dans le Midrasch (on dit à 
ce sujet) : « Que disaient-ils ? Cette colonne, disaient-ils, ne 
voit, ni n’entend, ni ne parle (1), » c’est-à-dire : ils s’imaginaient 
que Dieu ne connaît pas ces conditions (humaines) et qu’il n’a- 
dresse aux prophètes n1 ordre, ni défense. La cause de tout cela, 
et ce qui, selon eux, en est une preuve, c’est que les conditions 
des individus humains ne sont pas comme chacun de nous croit 
qu'elles devraient être. Voyant donc que les choses ne se pas- 
saient pas à leur gré, ils disaient : L’Éternel ne nous voit pas 
(Ézéch., VII, 12), et Sephania dit en parlant d'eux : Ceux qui 
disent dans leur cœur, l'Éternel ne fait ni bien ni mal (Seph., 
1,12). 

Quant à ce qu’il faut (réellement) penser de l’omniscience de 
Dieu, je te dirai mon opinion là-dessus, après t’avoir.fait con- 
naître les principes sur lesquels on est généralement d'accord, 
et qu’un homme intelligent ne peut contester en aucune façon. 


2% 

adoptée est entièrement d’accord avec la version d’Ibn-Tibbon. à 
notre traduction, nous avons supprimé les deux ;N3 pour rendre la 
phrase un peu moins embarrassée. è 

(4) C'est-à-dire, ils comparaient Dieu à une statue privée de senti- 
ment. Nous avons vainement cherché ce passage dans les Midraschim 
qui sont à notre disposition. Peut-être est-il tiré d’un Midrasch qui 
n'existe plus. Il est aussi cité par David Kimchi dans son commentaire 
sur le Ile livre des Rois et dans son Dictionnaire, à la racine 45". 


KW 
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CHAPITRE XX. 


Une chose sur laquelle on est d'accord, c’est qu'il ne peut 
survenir à Dieu aucune science nouvelle, de manière qu'il sache 
maintenant ce qu’il n’ait pas su auparavant (1), Il ne peut pas 
non plus, même selon l'opinion de ceux qui admettent les attri- 
buts, posséder des sciences multiples et nombreuses @). Ceci 
étant démontré, nous disons, nous autres sectateurs de la 
Loi G), que, par une science unique, il connaît les choses multi- 
ples et nombreuses, et que, par rapport à Dieu, la variété des 
choses sues n’implique point la variété de sciences, comme cela 
a lieu par rapport à nous. De même, nous disons que toutes ces 
choses nouvellement survenues, Dieu les savait avant qu’elles 
existassent, et 1l les a sues de toute éternité. Par conséquent, il 
ne lui est survenu aucune science nouvelle; car, quand 1l sait 
qu’un tel, qui n’existe pas maintenant, existera à telle époque et 
rentrera dans le néant après avoir existé un certain temps, sa 
science ne reçoit aucun accroissement lorsque cette personne 
arrive à l’existence ainsi qu'ille savait d'avance. Iln’est donc alors 
rien né qui lui fût inconnu ; mais il est né quelque chose dont 


(4) Supposer que Dieu puisse savoir maintenant ce qu’il ignorait au- 
paravant, ce serait lui attribuer, non la perfection absolue, mais la per- 
fecuibihté, et croire qu’il puisse passer de la puissance à l'acte; c’est 
po O1 il faut admettre que la science de Dieu est absolument parfaite, 
et qu'il ne saurait y survenir aucun changement. Voy. tome I, chap. zv, 
p. 225. % 

(2) La science de Dieu, étant identique avec son essence, doit être 
une Comme celte dernière et ne saurait être multiple; c’est ce que ne 
sauraient contester ceux-là même qui admettent dans Dieu, outre [a 
science, divers autres attributs essentiels. Voy. le tome 1, chap. L et zur. 

(3) C'est-à-dire , nous autres croyants qui paraissons contredire ces 
deux propositions en admettant que Dieu connaît les choses individuelles, 
qui sont et multiples et accidentelles. 


se 
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la naissance future lui était connue de toute éternité, telle qu’elle 
s’est réalisée. 

Mais, de celte croyance (peut-on objecter), il s’ensuivrait que 
la science (divine) a pour objet même les choses qui n’existent 
pas, et qu’elle embrasse l’infini (1). Et c’est là ce que nous croyons 
en effet. Nous soutenons qu'il n’est point impossible que la 
science de Dieu ait pour objet les choses qui n’existent pas en- 
core, mais dont il sait d’avance la futare existence et qu'il est 
capable de faire naître; seulement ce qui n'existe jamais, c’est là 
ce qui est à l’égard de la science de Dieu le non-être absolu que 
cette science ne peut avoir pour objet, de même que notre 
science à nous ne peut avoir pour objet ce qui pour nous n’a 
pas d'existence ). Mais ce qui est une difficulté (réelle), c’est 
d'admettre qu’elle (la science divine) embrasse l'infini. Certains 
penseurs ont eu recours à celte assertion : que, dans un certain 
sens, la science divine s’attache à l’espéce et s’étend par là sur 
tous les individus de l’espèce () ; telle est l’opinion à laquelle 


(4) L'auteur fait ici aux croyants l’objection suivante: De ce que 
nous venons de dire, il s’ensuivrait deux thèses repoussées par les phi- 
losophes : 1° que la science divine a pour objet le non-être, puisqu'elle 
connaît ce qui n'existe pas encore; 2° qu’elle embrasse l'infini, puisque 
les individus qui n’existent pas encore, mais qui existeront dans l’ave- 
nir, sont infinis. — Tous les mss. arabes ont DNYNSN, au pluriel, 
les non-élres, les choses non-existantes. Ibn-Tibbon a 59", au sin- 
gulier, ce qui est inexact. 

(2) En d’autres termes : ce que la science divine ne peut avoir pour 
objet, c’est le non-être absolu qui n’existe jamais, de même que notre 
science humaine ne peut avoir pour objet ce qui présentement n’a pas 
d’existence. 

(3) C'est-à-dire, certains penseurs, pour échapper à la difficulté qui 


vient d’être signalée, ont prétendu que la science divine n’a réellement -« 


pour objet direct que les espèces, qui sont finies, mais qu’en connaissant 
les espèces, elle connaît indirectement par là tous les individus, passés, 
présents et futurs, renfermés dans chaque espèce.—Les mots Nh 1YD2, 
dans un cerlain sens, se rapportent, selon moi, à tout l’ensemble de la 
phrase, et non pas seulement, comme on pourrait le croire, au verbe 


| 
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tous les théologiens ont été forcément amenés par la spécula- 
tion 1). Cependant, les philosophes ont soutenu d’une manière 
absolue que la science divine ne peut avoir pour objet le non-être, 
etqu’aucune science ne peut embrasser l'infini ; or (disaient-ils), 
comme il ne peut survenir à Dieu aucune science nouvelle, 1l 
est inadmissible qu’il apprenne aucune des choses nouvellement 
survenues, et, par conséquent, 1l ne sait que les choses stables 
et invariables @). À quelques-uns d’entre eux, il a surgi un autre 
doute : lors même, disaient-ils, qu’il ne connaïtrait que les cho- 
ses stables, sa science serait multiple; car la multitude des 
choses sues implique la multiplicité des sciences, chaque chose 
sue supposant une science spéciale. Par conséquent (con- 
cluaient-ils), il ne connaît que sa propre essence (). 


bbnD"; je crois que l’auteur fait allusion à ceux des Motécallemin 
qui, dans un certain sens, reconnaissaient à l’espèce, comme à tous les 
universaux, une existence réelle en dehors de l’entendement. Voy. le 
t. Ï, p. 185, el ibid., note 2. 

(1) Le mot yiwn, que nous traduisons par théologiens, désigne, 
comme Aywwon 5nn, les docteurs des trois religions monothéistes. 
Cf. tome [, p. 68, note 3. 

(2) C'est-à-dire, il ne connaît que ce qui est relatif au monde supé- 
rieur, et, dans le monde sublunaire, sa science embrasse les genres et 
les espèces, mais non les individus. Cf. Mélanges de philosophie juive et 
arabe, p. 319. 

(3) L'auteur montre comment l’on est arrivé successivement à résu- 
mer toute la science de Dieu dans la science qu’il a de son essence. En 
somme , l’auteur distingue trois opinions sur la science divine : 4° celle 
qui admet que Dieu embrasse par une science unique les choses variées 
et les choses qui surviennent chaque jour, de sorte qu’il n’y a dans sa 
science ni multiplicité, ni changement; mais d’après cette opinion, qui 
est celle des croyants, la science de Dieu embrasserait l'infini et le non- 
être. Pour éviter cette difficulté, on a soutenu 2° que la science divine ne 
s’étend directement que sur les choses stables, c’est-à-dire sur les indi- 
vidus du monde supérieur et sur les genres et les espèces du monde 
sublunaire. Mais d’autres ont objecté avec raison que cette opinion 
n'exclurait pas la multiplicité de la science divine, et ils sont arrivés 
forcément à soutenir 3° que Dieu ne connaît que sa propre essence, et 


% 
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Pour ma part, je pense que la cause de tous ces embarras, 
c'est qu'on a établi un rapport entre notre science et celle de 
Dieu, de sorte que chaque parti, considérant tout ce qui est im- 
possible pour notre science à nous, s’est imaginé qu’il en est 
nécessairement de même (1) pour la science divine, ou du moins 
a trouvé là des difficultés. En somme, 1l faut sur ce point blâmer 
les philosophes bien plus encore que tout autre parti; car ce sont 
eux qui ont démontré que, dans l'essence de Dieu, il n’y a point 
de multiplicité, que Dieu n’a pas d’attribut en dehors de son es- 
sence, et qu’au contraire sa science et son essence sont une seule 
et même chose. Ce sont eux aussi qui ont démontré que nos 
intelligences sont incapables de saisir son essence dans toute sa 
réalité, comme nous l’avons exposé; comment donc alors peu- 
vent-ils avoir la prétention de comprendre sa science, puisque 
celle-ci n’est point une chose en dehors de son essence ? Quand 
nous disons que nos intelligences sont incapables de comprendre 
son essence, ne disons-nous pas par là même qu'elles sont inca— 
pables de comprendre comment il a connaissance des choses @) 
En effet, cette connaissance n’est pas de la même espèce que 


que c’est dans la contemplation de lui-même qu’il contemple les choses 
dont il est la cause première. On trouve de plus amples détails sur ces 
différentes opinions dans la Destruction de la Destruction d’'Averrhoës, 
disputat. XIII. 

(1) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, il y a ici une faute 
grave ; au lieu de "nn il faut écrire 5%nt, comme l’ont les mss. de 
cette version. 

(2) Littéralement : Au contraire, celle même incapacité qu'ont nos intel- 
ligences de comprendre son essence est aussi l'incapacité de comprendre la 
connaissance des choses telles qu’elles sont.— Tous nos mss. arabes portent 
‘1 73, et le pronom ‘ ne peut se rapporter qu'à N'YN5x “les choses ; 
de sorte qu’il faudrait dire en hébreu 5h TN: Cependant, les éditions 
et les mss. de la version d'Ibn-Tibbon ont N°7 TN, el ici le pronom 
Nr ne peut se rapporter qu ÉRy US sa connaissance, C’est probable- 
ment le pronom arabe ‘7 qui a fait commettre au traducteur une faute 
d’inadvertance. C’est par une semblable inadvertance qu’un peu plus 
loin Ibn-Tibbon a mis au féminin tous les pronoms et verbes se rappor- 
tant au mot masculin Duty, traduction du mot féminin esis, essence. 
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la nôtre, pour que nous puissions en juger par analogie. C'est 
au contraire une chose totalement différente; et de même 
qu'il y a là une essence, d’une existence nécessaire, essence 
dont, selon l’opinion des philosophes, tous les êtres sont éma- 
nés par nécessité, ou qui, selon notre opinion, a produit du 
néant tout ce qui est en dehors d’elle, de même, nous disons 
que cette essence perçoit tout ce qui est en dehors d'elle, et que 
rien de ce qui existe (1) ne lui est inconnu, mais qu'il n’y a rien 
de commun entre notre science et la sienne, comme il n’y a non 
plus rien de commun entre notre essence et la sienne. Ce n'est 
que l’homonymie du mot science qui a donné lieu à l'erreur ; 
car il n’y a là que communauté de noms, tandis que pour Île 
sens réel il y a complète divergence. C’est donc là ce qui a con- 
duit à l'absurde, parce qu’on s’est imaginé que tout ce qui com- 
pète à notre science, compète aussi à celle de Dieu E). 

Ce qui, pour moi, résulte également des textes de la Loi, 
c’est que, lorsque Dieu sait qu'un être possible quelconque arri- 
vera à l'existence, cela ne fait nullement sortir cet être possible 
de la nature du possible; au contraire, 1l conserve cette nature, 
et la connaissance (anticipée) de ce qui naîtra des choses pos- 
sibles n’exige pas nécessairement qu’elles se réalisent ensuite de 
l’une des deux manières possibles BJ. C’est là aussi un des prin- 
cipes fondamentaux de la loi de Moïse, sur lequel il n’y a ni 


(1) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont nant, et les 
mss. N'vprw. Al-'Harizi traduit plus exactement NU bsh, car 
le verbe arabe doit se prononcer NE y9 à l’aoriste passif. 

(2) C'est-à- dire, comme on s’est imaginé que la science de Dieu et 
la nôtre, ayant le même nom, ont aussi le même caractère, il en est ré- 
sulté qu’on n’a pu mettre d'accord la multiplicité et la variabilité des 
objets de la science avec l’unité absolue et l’immutabilité de Dieu. 

(3) Ainsi, par exemple, l’homme ayant le libre arbitre peut choisir la 
bonne voie ou la mauvaise ; Dieu sait d'avance laquelle des deux voies 


il choisira, mais cela ne l'empêche nullement de conserver sa liberté de 
choisir: 
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doute n1 division Hu . S'il n’en était pas ainsi, on 
n'aurait pas dit ®): Tu «un une balustrade autour de ton 
loit, etc. (Deutér., XXII, 8), et de même : De peur qu'il ne 
meure à la guerre et qu’un autre ne l'épouse (ibid., XX, T). 
Toute la législation sacrée, ce qu’elle ordonne et ce qu’elle dé- 
fend, suppose ce principe, à savoir, que la prescience divine ne 
fait pas sortir le possible de sa nature; mais pour nos faibles in- 
telligences, c’est très-difficile à comprendre. 

Regarde maintenant en combien de points, selon les secta- 
teurs de la Loi, la science de Dieu diffère de la nôtre : 1° En ce 
que cette science, qui est une, embrasse une multitude d'objets 
de différentes espèces. 2° En ce qu’elle s’attache à ce qui n’existe 
pas encore. 5° En ce qu'elle s'attache à ce qui est infini, 4° En 
ce qu'elle ne subit pas de changement par la perception des 
choses nouvellement survenues ; et pourtant 1l pourrait sembler 
que savoir qu'une chose existera n’est pas la même chose que 
de savoir qu’elle est déjà arrivée à l'existence, car 1l y auraitdans 
ce dernier cas celte circonstance en plus, que ce qui n’était qu'en 
puissance aurait passé à l'acte (8), 5° En ce que, selon l'opinion 
de notre Loi, la prescience divine n’opte () pas pour l’un des 


(1) Le mot ke parait être une contraction de x) D, ce qui semble, 
opinion, chose douteuse. Ybn-Tibbon n’a pas rendu ce mot à cause de sa 
synonymie avec ék&, et il l’a remplacé par 5535, point du tout. 

(2) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent : sh nt; les 
mss. ont conformément au texte arabe : 8 N5 nt 555). — Les deux 
passages du Deutéronome qui sont cités ici prouvent que la Loi fait 
parler Dieu d’une manière dubitative et que la prescience divine n’exclut 
pas l’idée du possible. 

(3) Il pourrait sembler, dit l’auteur, que la science des choses à venir 
ne soit qu’une science de ce qui est en puissance, tandis que celle des 
choses passées ou présentes est une science de ce qui est en acte, et que, 
par conséquent, cette dernière soit quelque chose de plus que la première, 
de sorte qu’il y aurait ici un changement de science. 

(4) Le verbe ak, qui signifie proprement rendre pur, paraît avoir 
ici le sens de rendre une chose indépendante d'une autre, opter, décider 
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deux cas possibles, bien que Dieu sache d’une manière précise 
lequel des deux cas arrivera (1). — Je voudrais savoir en quoi, 
même d’après l’opinion de ceux qui considèrent la science (di- 
vine) comme un attribut ajouté (à l'essence de Dieu), notre 
science ressemble à la sienne! Y a-t-il ici autre chose qu’une 
simple communauté de noms ? Mais certainement, d’après notre 
opinion à nous, qui disons que sa science n’est point une chose 
ajoutée à son essence, il faut qu'il y ait entre sa science et la 
nôtre une différence substantielle, comme celle qui existe entre 
la substance du ciel et celle de la terre. C’est aussi ce que les 
prophètes ont dit clairement : Mes pensées ne sont pas les vôtres, 
vos voies ne sont pas les miennes, dit l'Éternel; car, comme les 
cieux sont élevés au-dessus de la terre, ainsi mes voies sont éle- 
vées au-dessus de vos voies, et mes pensées au-dessus de vos pen- 
sées (Isaïe, LV, 8-9). 

En somme, voici comment je résume ma pensée : De même 
que, sans comprendre la véritable essence de Dieu, nous savons 
pourtant que son être est l'être le plus parfait, qu'il n’est affecté, 
en aucune façon, d'imperfection, ni de changement, ni de pas- 
sion, de même, sans comprendre ce que sa science est en réa- 
lité, puisqu'elle est son essence, nous savons pourtant qu’il ne 
peut pas tantôt savoir et tantôt ignorer; je veux dire qu’il ne 
peut lui survenir aucune science nouvelle, que sa science ne 
peut avoir ni muluplicité ni fin, qu'aucune des choses qui exi- 


d’une chose. Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, le verbe =s5nn 
est une faute d'impression; il faut lire :2n, à la forme active, comme 
l’ont les mss. 

(4) Ainsi que l’auteur l’a déjà dit plus haut, quoique Dieu sache 
d'avance laquelle de deux choses, toutes deux possibles, arrivera à 
l’existence, cela n’empêche pas les deux choses de conserver la nature 
du possible. Mais dès que nous autres nous savons avec certitude que 
telle chose arrivera, cette chose ne peut plus être dans la catégorie du 
possible ; Car il faut qu’elle soit nécessaire pour que nous puissions être 


sûrs d'avance qu’elle se réalisera. IL y a donc là encore une différence 
entre la science de Dieu et la nôtre. 
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stent ne peut lui être inconnue, et que la connaissance qu'il a 
de ces choses laisse intacte leur nature, le possible conservant 
la nature de possibilité. Si dans l’ensemble de ces propositions 
il y en a qui paraissent impliquer contradiction, c’est parce que 
nous en jugeons par notre science à nous, qui n’a rien de com- 
mun avec la science de Dieu, si ce n’est le nom. De même, le 
mot intention s'applique, par simple homonymie, à ce que nous 
avons en vue, nous autres, et à ce que Dieu est dit avoir en vue, 
De même, enfin, le mot providence () se dit par homonymie de 
ce dont nous nous préoccupons, nous autres, et de ce dont Dieu 
est dit se préoccuper. La véritéest, par conséquent, que la science, 
l'intention et la providence, attribuées à nous, n'ont pas le même 
sens que lorsqu'elles sont attribuées à Dieu. C'est donc lors- 
qu'on prend dans un seul et même sens les deux providences, 
les deux sciences ou les deux 2ntentions, qu’arrivent les difficul- 
tés et que naissent les doutes dont nous avons parlé @); mais 
lorsqu'on sait que tout ce qui est attribué à nous diffère de ce 
qui est attribué à Dieu, la vérité devient manifeste. La différence 
qu'il y a entre ces choses attribuées à Dieu et les mêmes choses 
attribuées à nous a été clairement énoncée par ces paroles : 
Vos voies ne sont pas les miennes, comme nous l'avons dit pré- 
cédemment. 


(1) I faut se rappeler que le mot ä;ks vient de la racine ç&s, qui, 
à la [re et à la VIII: forme (ç&xs)), signifie avoir soin ou souci d'une 
chose, se préoccuper ; le substantif &,ls s'applique donc, comme le mot 
grec rpovoua et le mot latin providentia, aussi bien à la Providence divine 
qu’à la prévoyance humaine, et c’est dans ce sens plus étendu que nous 
employons ici le mot français providence, faute de trouver un autre mot 
qui rende exactement le terme arabe. 

(2) Tous les mss. arabes ont: 5w58 nm NRÈNOWRÈN ni 
A9 008 ; Al Harizi traduit: ny92t37 ND ED 1299 DID INT. 
Ibn-Tibbon, qui prend ordinairement le mot PNDUN comme synonyme 


de “ur doute, a seulement : 5137 MID NY). 
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CHAPITRE XXI. 


Il y à une grande différence entre la connaissance que l’ar- 
tiste possède de l’œuvre qu'il a produite et celle qu'un autre 
possède de cette même œuvre. En effet, si l’œuvre a été exécu- 
tée conformément à la science de l'artiste (1), alors celui-ci, en 
exécutant son œuvre, n’a fait que suivre sa science ®/; mais pour 
tout autre qui contemple cette œuvre et en acquiert une connais- 
sance parfaite, la science suit l’œuvre (®). Ainsi, par exemple, 
l'artiste qui a fait cette boîte, dans laquelle, par l'écoulement de 
l’eau, se meuvent des poids, de manière à indiquer les heures qui 


(1) C'est-à-dire, si elle a été exécutée telle que la science de l'artiste 
l'avait conçue d'avance. — Au lieu de yat %N, trois mss. de la Biblio- 
thèque bodléienne portent : YWIuin , de sorte qu'il faudrait traduire : en 
effet, l'œuvre a êté exécutée conformément à la science de l'artiste; celui-ci 
donc etc. Nous avons suivi la leçon de la plupart des mss., qui est aussi 
celle des deux traducteurs; Ibn-Tibbon a : DK “pr 9278 NM 
Ep po MINI nwys AlHarii: 5j ww NwYn 1277 
ED NDS NN. | 

(2) C'est-à-dire, il n’a fait que réaliser une œuvre qui existait dans 
son idée et dont il avait d'avance une connaissance parfaite. Les mss. 
arabes offrent dans cette phrase plusieurs variantes. La leçon que nous 


avons adoptée est celle de la plupart des mss., sauf le mot NYINN qui 
est écrit Yann; cette leçon signifie mot à mot : alors son artiste n’a fait la 
chose qu’il a faite qu’en suivant sa science. Le ms. de Leyde (n° 221) porte: 


LE FR A7 ; CR AVE à 


nD9Yb AYINN NYIL ND It NDIN (C.-à-d. kr xx Lo Ktto). 
C’est cette leçon que paraissent exprimer les deux traducteurs; la ver- 
sion d’Ibn-Tibbon porte (dans les mss.) : 75 ON Yiv mn mm 
pm) sw nwpw nb, où le mot =wm) est l'adjectif de nwy; 
Al Harzi traduit : (L y) pa vnR wb2 nwyna NôR bp Nô. 

(3) C'est-à-dire, il a puisé dans l’œuvre même la science qu’il en 
possède ; l’œuvre agit donc sur lui et produit la science, tandis que 
chez l'artiste la science produit l’œuvre. Dans les éditions de la version 
d'Ibn-Tibbon, ny est une faute; il faut lire, selon les mss., 173p"". 
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sont passées du jour ou de la nuit, connaît et comprend parfai- 
tement toute la quantité d’eau qui doit s’écouler, le changement 
de position de cet écoulement, chaque fil qui est tiré et chaque 
boule (!) qui descend. S'il connaît tous ces mouvements, ce 
n’est pas parce qu'il considère les mouvements qui arrivent en 
ce moment; c’est le contraire qui a lieu, car les mouvements 
qui ont lieu en ce moment n'arrivent que conformément à sa 
science. Mais il n’en est pas de même pour celui qui contemple 
cette machine; car celui-ci, à chaque mouvement qu’il voit, 
acquiert une connaissance nouvelle, et ses connaissances ne 
cessent de s’accroitre et de se renouveler successivement par 
l’observation, jusqu’à ce qu’il acquière par là la connaissance 
de toute la machine. Si tu supposais les mouvements de cette 
machine infinis, l'observateur ne pourrait iamais en acquérir 
une connaissance parfaite. Il est impossible aussi que l’observa- 
teur connaisse aucun de ces mouvements avant qu'il ait lieu; 
car ce qu'il sait, il ne le sait que par suite de ce qui survient. 

Il en est de même de l’ensemble de l'univers et de son rapport 


(1) Le mot 533 (&s Ni) signifie globule ou noisette. Ge mot désigne 
probablement ici de petites boules de la grosseur d’une noisette ; c’est 
dans le même sens qu’Ibn-Tibbon a employé ici le mot #15. Al-’Harizi 
a: NY J3N ds), chaque pierre qui tombe. — J'ai traduit littéralement 
ce que l’auteur dit de cette machine, évidemment une clepsydre perfec- 
tionnée, comme en avaient les Arabes du moyen âge; mais j'avoue ne 
pouvoir donner de détails exacts sur cette machine, qui d’ailleurs aurait 
besoin d’être expliquée par un dessin. Les boules qui descendaient en 
entraînant des fils auxquels elles étaient attachées sonnaient probable- 
ment les heures en tombant sur une plaque de métal. On nous assure du 
moins qu’un pareil mécanisme existait dans la clepsçdre que le khalife 
Haroun-al-Raschid envoya à Charlemagne avec d’autres objets pré- 
cieux : « .… nec non et horologium ex aurichalco arte mechanica mi- 
rifice compositum : in quo XII horarum cursus ad clepsydram verte- 
batur, cum totidem æreis pilulis, quæ ad completionem horarum 
decidebant et casu suo subjectum sibi cymbalum tinnire faciebant. » 
Voy. Annales Francorum, ad an. 806 (ap. Bouquet, Recueil des Histo- 
riens des Gaules, Paris, in-fol., 1744, t. V, p. 56). 
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à notre science et à celle de Dieu. En effet, ce que nous savons, 
nous autres, nous ne le savons que par suite de la contemplation 
des êtres; c’est pourquoi notrescience nes’étend ni sur les choses 
futures, ni sur ce qui est infini; mais nos connaissances se 
renouvellent et se multiplient selon les choses dont nous acqué- 
rons la connaissance, Il n’en est pas de même de Dieu, je veux 
dire que ce n’est pas des choses que lui vient la connaissance 
qu'il en a, de sorte qu'il y aurait à multiplicité et renouvelle- 
ment (de sciences); au contraire, ces choses dépendent de sa 
science, qui les a précédées et les a établies telles qu’elles sont, 
soit êtres séparés, soit individus matériels et permanents, soit 
êtres matériels, individuellement variables, mais qui (dans leur 
ensemble) suivent un ordre impérissable et inaltérable (1). Pour 
Dieu donc, il n’y a pas de science multiple, et il ne peut surve- 
nir rien de nouveau dans sa science, qui est inaltérable ®); car, 
en connaissant toute la réalité de son essence inaltérable, il con- 
nait par là même tout ce qui doit nécessairement résulter de ses 
actions 6), Faire des efforts pour comprendre comment cela se 


(1) Ce sont là les trois espèces d'êtres, dont, selon l’auteur, se com- 
pose l'univers (voy. tome If, chap. x, p. 91) : les êtres séparés sont les 
Intelligences des sphères (cf. ibid., p. 31, note 2); les individus ma- 
tériels et permanents sont les sphères et les astres, qui ont une matière 
éthérée ; enfin les êtres matériels individuellement variables sont les 
êtres sublunaires dont les individus périssent, mais dont les genres et 
les espèces sont immuables. 

(2) Littéralement : c’est pourquoi il n'y a pour Dieu ni multiplicité de 
sciences, nt renouvellement ou changement de science. 

(3) C’est de la même manière que s’exprime Ibn-Roschd sur la diffé- 
rence qu’il y a entre la science divine et la science humaine. Voy. Destruc- 
tion de la Destruction, à la fin de la disputat. x111, nous citons la version 
hébraïque : y wpn 5 Jp mm DHDVbE7 JUN pe nn 
225 m7 6650 … 079 nôp Jp mNuDInD Diop po 56 
pan 9 DIN JD PA 52DD UNIT D02 MDN DID 
I pan bp int nn No MNUNIS 597 NN «Il est 
faux, selon les philosophes, que la science de Dieu soit analogue à notre 
science, car notre science est causée par les êtres, tandis que la science 
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fait, ce serait comme si nous faisions des efforts pour que nous 
soyons lui (Dieu) et pour que notre perception soit la sienne (). 
Ainsi donc, celui qui cherche sincèrement la vérité, doit croire 
que rien absolument n’est inconnu à Dieu, et qu’au contraire, 
tout est manifeste pour sa science, qui esi son essence, mais 
qu'il nous est absolument impossible de connaître ce genre de 
perception @’. Si nous savions nous en rendre compte, nous 
posséderions nous-mêmes l'intelligence qui donne ce genre de 
perception (); mais c’est là une chose qu'aucun être, hormis 
Dieu, ne possède, et qui est elle-même l'essence divine. fl faut te 
bien pénétrer de cela ; car j’affirme que c’est là une pensée très- 
profonde et une opinion vraie, dans laquelle, si on l’approfondit, 
on ne trouvera ni erreur ni fausse apparence, (opinion) qui n’offre 


divine est leur cause... En somme, comme nous l'avons déjà dit, la 
science de l'être premier a un sens directement opposé à celui de la 
science de l’homme ; je veux dire que c’est la science divine qui est la 
cause efficiente des êtres, et que ce ne sont pas les êtres qui sont les 
causes cfficientes de la science divine. » — Mais, au point de vue des 
philosophes, il reste là une difficulté en ce que la science divine, étant 
l'unité absolue , ne saurait être mise en rapport avec le multiple. Ibn- 
Sinà a prétendu résoudre cette difficulté par diverses hypothèses, rejetées 


par Ibn-Roschd , qui, de son côté, refuse d'admettre que la science 


divine s’étende sur les choses particulières et accidentelles. (Voy. mes 
Mélanges de philosophie juive et arabe, p. 360-362). Maimonide s’arrête 
sagement devant ce problème insoluble, et se borne à établir que nous 
sommes incapables de nous former une idée de la science divine, 
identique avec l'essence même de Dieu, qui est inaccessible à nos intel- 
ligences. 

(1) C'est-à-dire, pour que notre essence soit l’essence divine et notre 
perception la perception divine.—Dans les éditions de la version d’Ibn- 
Tibbon, le mot 555nw" est une faute d'impression ; il faut lire 5=ntwn. 

(2) C'est-à-dire, de comprendre de quelle manière Dieu perçoit les 
choses. 

(3) Littéralement : par laquelle on peut avoir cette perception. Le sens 
est : Si nous pouvions comprendre de quelle manière Dieu perçoit les 
choses, alors nous posséderions nous-mêmes cette intelligence divine 
par laquelle Dieu a ce genre de perception. 


nan 
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aucune invraisemblance, et par laquelle on n’attribue à Dieu 
aucune imperfection. 

Certes, ces questions sublimes et graves ne sauraient aucu- 
nement être l’objet d’une démonstration, ni selon l’opinion que 
nous professons, nous autres sectateurs de la Loi, n1 selon lopi- 
nion des philosophes, quelque divisés qu'ils soient d’ailleurs sur 
le problème (qui nous occupe). Pour tous les sujets donc qui ne 
sont pas susceptibles d’être démontrés, il faut suivre la méthode 
que nous avons suivie pour le problème dont il s’agit, je veux 
parler du problème de l'omniscience de Dieu (1). Comprends 
bien cela. 


CHAPITRE XXII. 


L'histoire de Job, si étrange et si étonnante C@), se rapporte au 
sujet dont nous nous occupons; je veux dire qu'elle est une 
parabole qui a pour but d’exposer les opinions des hommes sur 
la Providence, Tu sais que certains docteurs disent expressé- 
ment : « Job n’a jamais existé, et ce n’est là qu’une parabole), » 
Ceux-là même qui croient qu'il a existé et que c’est une histoire 
qui est (réellement) arrivée, ne savent lui (4 assigner ni temps 
ni lieu. Quelques docteurs disent qu’il exista du temps des pa- 


(4) Mot à mot: du problème de la connaissance que Dieu a de ce qui est 
en dehors de lui. 

(2) L'auteur appelle cette histoire étrange et étonnante, parce qu’elle 
nous présente un homme pieux condamné, sans aucune raison appa- 
rente, aux plus affreuses souffrances, et qu’elle paraît incompréhen- 
sible au lecteur superficiel qui n’en pénètre pas le mystère. — Les deux 
versions hébraïques n’ont pour les deux adjectifs que le seul mot Rb53n. 

(3) Voy. Talmud de Babylone, Baba Bathra, fol. 15 a, où se trouvent 
aussi les différentes opinions sur les diverses époques que d’autres doc- 
teurs assignent à Job. 

(4) Le mot n5, à lui, qu'ont tous les mss. arabes, ne peut se rap- 
porter grammalicalement qu’à Job. 
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triarches ; d’autres disent, du temps de Moïse ; d’autres encore, 
du temps de David; d’autres enfin disent qu'il fut de ceux qui 
revinrent de Babylone. Mais tout celane fait que confirmer lopi- 
nion de ceux qui disent qu'il n’a jamais existé. En somme, qu’il ait 
existé ou non, toujours est-il que tousles lecteurs ont été jetés dans 
la perplexité par son histoire telle qu’elle nous est racontée (1); 
de sorte qu’on a objecté contre la science et la Providence de 
Dieu ce que j'ai déjà mentionné ®), à savoir, que l’homme ver- 
tueux et parfait, plein de probité dans ses actions, et qui a le 
plus grand soin d'éviter les péchés, est pourtant frappé, coup 
sur Coup, de grands malheurs, dans sa fortune, dans ses en- 
fants et dans sa personne, sans l'avoir mérité par un péché 
quelconque, Selon les deux opinions encore, que Job ait existé 
ou non, le prologue du livre, je veux dire le discours de Satan, 
les paroles que Dieu adresse à Satan, Job livré au pouvoir de 
ce dernier, tout cela (dis-je), pour tout homme intelligent, est 
indubitablement une parabole. Cependant ce n’est pas là une 
parabole comme il y en a tant, mais une parabole à laquelle se 
rattachent des pensées profondes, des choses qui forment le my- 
stère de l'univers ), et qui sert à éclaircir de grandes obscurités 
et à manifester les plus hautes vérités (4). Je vais t’en dire tout 


(1) Les mots Ame AnÈD bit ‘5 signifient mot à mot: de {ali 
ejus casu qui existit; l’auteur veut dire que son histoire vraie ou fausse, 
qui dans tous les cas existe devant nous, a troublé l’esprit des lecteurs. 
Au lieu de "n'$D, son aventure (casus, eventus), plusieurs mss. ont 
"NX, son histoire. 

(2) L'auteur veut parler des doutes que, par la raison qu’il va dire, 
on a exprimés sur l’omniscience de Dieu et sur la Providence. Voy. ci- 
dessus, chap. xvi. 

(3) Ces derniers mots sont empruntés au Talmud de Babylone, traité 
Haghigà, fol. 13 a, où ils se rapportent à la vision d'Ézéchiel. 

(4) Mot à mot: des vérités qui n'ont pas de terme après elles, c’est-à-dire 
qui sont elles-mêmes le dernier terme de la vérité. Dans la version 
d’Ibn-Tibbon, il faut lire selon les mss. MINDR, vérités, au lieu du mot 
noyn, mystères, qu'ont les éditions ; Al Harÿzi traduit littéralement : 


DANINN P5n DIN MINDN ON JAN. 


TROISIÈME PARTIE. — CHAP. XXII. 161 


ce qui peut se dire (, et je rapporterai les paroles des docteurs 
qui ont éveillé mon attention sur tout ce que j'ai pu comprendre 
de cette importante parabole. 

La première chose qui doit fixer lon attention, ce sont les 
mots : {l y avait dans le pays de ‘Oùç (Hus) un homme (Job, 
[. 1), où l’on se sert d’un homonyme, qui est Oug (pp) ; car 
c’est à la fois un nom d'homme : son premier né Oug (Genèse, 
XXI, 21), et l'impératif d’un verbe (exprimant l’idée de) réflé- 
chir, méditer, par exemple muy Jviy, prenez conseil (Isaïe, 
VHT, 10). C'est donc comme si l'on disait: Médite sur cette 
parabole ®), réfléchis-v, cherche à en pénétrer le sens, et vois 
quelle est l'opinion vraie @). Ensuite on raconte que les fils de 
Dieu (les anges) vinrent se Dee devant l'Éternel, et que 
Satan se présenta au milieu d'eux (#. On ne dit pas « les fils de 
Dieu et Satan vinrent se présenter set l'Éternel, » de sorte 
que tous se seraient trouvés là au même titre 5); mais on s’ex- 


2 


(4) C'est-à-dire, selon le commentateur Schem-Tob : ce que je 
pourrai en dire sans me prononcer clairement sur des mystères qu'il 
n’est pas permis de révéler. 

(2) Sur le sens du verbe 30, voy. le tome IT, p. 250, note 8. 
Dans la version d’Ibn-Tibbon, au lieu de ny nat, les mss. ont, 
conformément au texte arabe : bw7 "2; de même Al-Harizi : 
Dub mo 725 un. 

(3) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont le pluriel, quelles sont 
les opinions vraies; les mss. ont conformément à l’arabe : NY FIN 
NY 72 D'PDNT. Sur l'impératif S, forme incorrecte, voy. tome f, 
D. 10 note 2 

(4) Mot à mot : dans leur foule et dans leurs troupes. Au lieu de Dnnti 
(eee), in universilale eorum, plusieurs mss, ont DM nt (eñlés); 
sur ce dernier mot, qui est peut-être préférable, voy. tome I, p. 223, 
note 3. 

(>) La version d’Ibn-Tibbon s’écarte un peu du texte; elle porte : 
AN 79} SYNN Dn Sp 557 miN'LDE (mss. 1117) IN 13 nn NU. 
Le mot 355, Ibn-Tibbon paraît lavoir prononcé te Al-Harizi 


traduit plus littéralement: nn 17 5y 527 MIND HT IN 2. 
PUrr: 11 
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prime ainsi : Les fils de Dieu vinrent se présenter devant l’Éter- 
nel, et Satan aussi vint au milieu d'eux (Job, 1, 6; IT, 1). Par 
celte manière de s'exprimer, on désigne quelqu’un qui est venu, 
sans que ce fût lui qu’on ait eu en vue et sans que sa présence 
ait été recherchée, mais qui plutôt, à l’occasion de l’arrivée de 
ceux dont on avait eu en vue la présence, s’est présenté au mi- 
lieu des arrivants (1), — Ensuite on dit que ce Satan errait sur 
la terre et la parcourait; il n’y a donc aucun rapport entre lui 
et le monde supérieur, auquel il n’a point acces. Tel est le sens 
des mots : (Je viens) d’errer sur la terre et de la parcourir (ibid., 
I, 7; Il, 2); car il n’erre et ne se promène que sur la terre (), 
— Ensuite on rapporte que cet homme intègre et parfait fut livré 
entre les mains de Satan, et que celui-ci fut la cause de tous les 
malheurs qui le frappèrent dans sa fortune, dans ses enfants et 
dans sa personne &). Après avoir ainsi indiqué l’idée sous-enten- 


(1) L'auteur s'exprime ici à mots couverts, comme il l’a fait dans 
* son explication du Ma'asé Beréschith et du Ma’asé Mercäbä. I] fait allusion 
à l’idée qu’il a développée plus haut (chap. x), à savoir, que tout ce qui 
est émané direclement de la volonté du créateur est le bien, et que Dieu 
n’est jamais l'auteur direct du mal. Ce n’est qu'accidentellement et in- 
directement que le mal peut être attribué à l’action divine; la matière 
en elle-même créée par Dieu n’est point un mal, mais elle devient la 
source du mal par la privation qui lui est inhérente et qui est la cause 
de la corruption (95024). Dans le prologue du livre de Job, il faut entendre, 
par les fils de Dieu, le bien que Dieu a eu directement en vue dans la 
création, c’est-à-dire les Intelligences et les sphères , ainsi que les formes 
émanées d'elles et qui sont les causes de la naissance (y£v:o1) et de la 
conservation des êtres. Satan, au contraire, représente la privation, 
source accidentelle du mal. 

(2) C'est-à-dire, le mal, qui naît de la privation, n’existe que sur la 
Lerre, ou dans le monde sublunaire (cf. tome If, chap. xxx, p. 235); car 
la matière supérieure n’est pas accompagnée de la privation, et rien dans 
le monde supérieur n’est corruptible. 

(3) C'est-à-dire, que la matière sublunaire et la privation qui l’ac- 
compagne furent la cause des malheurs accidentels qui frappèrent Job, 
et dans lesquels Job et ses amis crurent voir un mal venant directement 
de Dieu. 


Nr 
L a 
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due (1), on commence à exposer ce que les penseurs @) ont dit 
sur ce sujet; on rapporte d’abord une opinion qu’on attribue à 
Job, puis d’autres opinions (sont attribuées) à ses amis. Je t’ex- 
poserai clairement ces différentes opinions, qui causérent chez 
eux un si grand conflit d'idées () sur cet événement dont Satan 
seul était la cause, tandis qu'ils croyaient tous, tant Job que ses 
amis, que Dieu avait agi lui-même, sans l’intermédiaire de Sa- 
tan. Ce qu'il y a de plus étonnant et de plus remarquable dans 
ce récit, c’est qu'on n’attribue point à Job la science et qu’on ne 
l’appelle pas un homme sage, ou tntelligent, ou savant; car, au 
contraire, on ne lui attribue que d'excellentes mœurs et la droi- 
ture dans les actions. En effet, s’il avait été un sage, sa situa- 
üon n'aurait eu pour lui rien d’obscur, comme on l'exposera 
plus loin. 

Je ferai remarquer encore que les malheurs de Job sont pré- 
sentés dans une certaine gradation, selon les différents carac- 
tères des hommes (4). En effet, il y a des hommes qui ne s’ef- 


(1) Mot à mot : après avoir fait sous-entendre cetle sous-entente ; c’est-à- 
dire, après avoir indiqué, par l’allégorie de Satan, la véritable idée 
du mal. Ibn-Tibbon, qui traduit ces mots par y nt D SN 
(c.-à-d. après avoir établi ce sujet), paraît avoir lu 1? avec *, au lieu de 
77p avec , comme l’ont tous les mss.; Al--Harizi traduit littéralement : 
DIN NT AU SUN. 

(2) Au lieu de 358 SAN, les penseurs, Ibn-Tibbon a simplement 
my; il faudrait my 153% Le mot FVSDON ; qui veut dire propo- 
silion, jugement, est ici employé dans le sens de récit, sujet, comme le 
mot AUDON ; aussi les mss. ont-ils dans ce chapitre tantôt l’un, tantôt 
l’autre de ces deux mots (v. ci-dessus ; p. 160, note 1). Ibn-Tibbon 
(dans les mss.) a ici n'tar nNt2. Les éditions ont substitué à ces deux 
mots le mot 2, se rapportant à papn nt. 

(3) Cf. ci-dessus, p. 113, note 2. 

(4) Littéralement : Ensuite (il faut remarquer) qu'on a gradué ses mal- 
heurs, etc. Au lieu du verbe ÿ-", graduer, un de nos mss. (suppl. hébreu, 
n° 63) a 457; de même les deux versions hébraïques : celle d’Ibn-Tib- 
bon a Wap Nanw mp1; celle d’'AL-Harizi : YRINDN 927 12 MINT. 
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frayent pas (D de la perte de leur fortune, dont ils font peu de 
cas, mais qui sont saisis de terreur par la mort de leurs enfants 
et en meurent de tristesse. I + en à d’autres qui supportent avec 
résignation (2) même la perte des enfants; mais aucun être qui 
a la sensation () ne peut supporter les douleurs. Tous les 
hommes, je veux parler du vulgaire, glorifient Dieu de leur lan- 
gue, et le disent jusle et bienfaisant quand ils sont heureux et 
à l’aise, ou même dans un état de souffrance supportable. Mais 
quand arrivent ces malheurs qu'on rapporte de Job, alors il y 
en a qui, en perdant seulement leur fortune, blasphèment et 
croient que l'univers entier manque de bon ordre; d’autres, 
quoique affligés de la perte de la fortune, continuent à croire à 
la justice (divine) et au bon ordre (de l'univers), mais s'ils sont 
éprouvés par la perte des enfants, 1ls ne peuvent se résigner ; 
d’autres enfin se résignent et ne sont pas troublés dans leur foi, 
même lorsqu'ils perdent leurs enfants, mais aucun d’eux ne sup- 
porte les douleurs du corps sans se plaindre et sans blasphémer, 
soit avec sa langue, soit dans sa pensée. 

En parlant des fils de Dieu, on dit les deux fois qu’ils vinrent 
se présenter devant l'Éternel (ibid., 1, 6; M, 1). Mais pour ce 
qui est de Satan, bien qu’il vint au milieu d’eux la première et 
la seconde fois, on ne se sert pas à son égard la première fois de 
l'expression sunA5, se présenter, tandis que la seconde fois on 
dit (11, 4) : «Et Satan aussi vint au milieu d’eux se présenter 


(4) Au lieu de n°, quelques mss. ont yann. Nos éditions de la 
version d'Ibn-Tibbon paraissent rendre les deux verbes à la fois: 
225 910: 8ô3 Sn Nôtw 9. Dans quelques mss, de cette version et 
dans le commentaire de Schem-Tob, on lit 3335 4m 5% 9 (cf. Job, 
XXXVIT, 1). La version d’Al-Harizi porte : 132% HAN an Now 

(2) Littéralement : sans désespérer. La version d’Ibn-Tibbon rend le 
mot ybn® par deux verbes: nb Nb bat Nb; celle d’Al-Harizi a 
nn RD ppt NT. 

(3) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, l'infinitif win est 
une faute d'impression; il faut lire #19, au participe, comme l'ont 
les mss. 
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devant l'Éternel. » H faut en bien comprendre l’idée, et tu re- 
connaîtras combien elle est remarquable (1) ; tu te convaincras 
alors que c’est en quelque sorte par une inspiration divine que 
j'ai trouvé toutes ces idées (). En effet, les mots se présenter de- 
vant l'Éternel signifient qu’ils se tenaient là assujettis à l’ordre 
émané de sa volonté G). C’est ainsi que Zacharie 4), en parlant 
des quatre chariots sortant ete., dit : L’ange me répondit et dit : 
Ce sont les quatre vents qui sortent de là où ils se présentaient 
ounns devant le maître de toute la terre (Zacharie, VI, 5) 6), — 


(1) L'auteur veut dire qu'il faut bien comprendre l’idée profonde 
cachée sous ce mot SNA, se présenter, et la raison pourquoi celte 
expression a été omise la première fois. Ainsi que Maïmonide le fait 
entendre lui-même dans ce qui suit, Satan, qui représente la privation 
(signes), peut être considéré, jusqu’à un certain point, comme un but 
direct de la création, puisque la naissance et la corruption, que le créateur 
avait pour but dans le monde sublunaire, n’ont lieu que par suite de la 
privation, qui est inhérente à la matière et qui par conséquent joue un 
rôle important dans les choses de ce bas-monde (cf. le t. [, chap. xvir, 
p. 69). Satan, ou la privation dont dépend le mal, a donc aussi en quel- 
que sorte le droit de se présenter devant l'Éternel; mais il l’a moins que 
les êtres supérieurs qui sont le pur bien. Voy. ci-dessus, p. 162, notes 
1,2, 3). C’est pourquoi, pour les fils de Dieu, on emploie deux fois l’ex- 
pression sunnb, se présenter, tandis que pour Satan on ne l’emploie 
qu’une seule fois. 

(2) C'est-à-dire, toutes les idées que l’auteur trouve cachées dans 
les différents passages qu’il a cités. 

(3) Mot à mot : assujettis à son ordre en ce qu'il voulait; c’est-à-dire, que 
les êtres désignés ici par les mots fils de Dieu et Sulan obéissaient forcé- 
ment aux lois éternelles émanées de la volonté divine. Le verbe >< 
signifie soumettre quelqu'un à un service forcé ; le mot Dn5, employé 
par Ibn-Tibbon pour le mot arabe GI", exprime peut-être plus 
énergiquement cette idée que le mot D‘r2y 1, que veut Ibn-Falaquéra 
(Append. du Moré ha-Moré, p.157), et qui est ici employé par Al Harîzi. 

(4) Le texte arabe porte simplement : 55t 5 7, du discours de 
Zacharie, ou, selon les paroles de Zacharie. Ibn-Tibbon a ajouté pour plus 
de clarté les mots =? pan; de même Al Harizi: n995t ND nt JAN. 

(5) Dans le verset de Zacharie, les quatre vents représentent égale- 
ment les êtres supérieurs, désignés dans le livre de Job par lés mots fils 
de Dieu. Voy. le tome IT, chap. x, p. 91, et ibid., note 1. 


166 TROISIÈME PARTIE. — CHAP. XXII. 


Il est donc clair que les fils de Dieu et Satan n’occupent pas le 
même rang dans l’univers; au contraire, les fils de Dieu sont 
plus stables et plus durables, mais lui aussi (Satan) occupe dans 
l'univers un certain rang au-dessous du leur (). 

Ce qu’il y a encore de remarquable dans cette parabole, c’est 
que, après avoir dit que Satan errait particulièrementsur la terre 
et avoir parlé des actes auxquels il se livrait, on déclare qu'il 
lui est interdit de s'emparer de l’âme, que toutes ces choses ter- 
restres sont mises en son pouvoir, mais qu’il y à une barrière 
entre lui et l’âme humaine @); tel est le sens de ces mots : 
not 1wDb3 nn 9N, Seulement prends garde à son âme (Job, IL, 6). 
Je Lai déjà exposé que, dans notre langue, le mot wos, dme, est 
un homonyme, et qu’il s'applique à la chose qui reste de l’homme 
après la mort ®); c’est sur cette chose que Satan n’a pas de 
pouvoir (4), 


(4) C'est-à-dire : les êtres supérieurs, seuls représentants du bien 
absolu, sont stables et durables, n'étant pas soumis à la naïssance et à 
la corruption ; mais Satan aussi occupe un certain rang dans le monde 
sublunaire, comme nous l'avons fait observer ci-dessus, p.165, n. 1.— 
Dans les éditions dela version d’Ibn-Tibbon, il faut effacer après 538 le 
mot Dn qui ne se trouve pas dans les mss. et qui a été ajouté par les édi- 
teurs pour justifier les adjectifs D“ et NY qui sont au singulier ; 
mais ce n’est que par inadvertance qu’'Ibn-Tibbon a employé le singulier, 
en imitant les formes arabes DYN3 N2N, qui peuvent aussi s’employer 
pour le pluriel. Il s'excuse dans sa préface des nombreuses fautes de 
cette nature. La version d’Al-’Harizi a ici plus exactement : 939 Lx 


D'api DD DN D'nbns. Les mots nt Dn ont été rendus dans 
la version d’Ibn-Tibbon par "x pon : lui aussi a une certaine part »; 
cette traduction a été Justement critiquée par Ibn-Falaquéra.Voy. Append. 
du Moré ha-Moré, p. 149: ROR DINYLD3 SR D9n JO PIN 9 DIN 
bo nm nivinn now 1 es 5 miens n9 n0ÿ5 15 ww 
ÿ'N2. CF aussi le tome I, p. 52, note 2. 

(2) Le verbe bn est le passif de bn (rad. Je), qui signifie entre 
autres établir une séparation. Ibn-Tibbon ajoute ces mots explicatifs : 
moy niv 35 m3 Ro ds. 

(3) Voÿ. le tome I, chap. xt, p. 146, note 2. 

(4) Car l’intellect acquis, qui est toujours en acte et qui seul est im- 
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Après ces observations, écoute cette parole si instructive 
émanée des sages, auxquels on peut à juste titre appliquer le 
nom de sages, (parole) qui a éclairei tout ce qui est obscur, mis 
à découvert tout ce qui était voilé, et révélé la plupart des mys- | 
tères de la Loi; je veux parler de ce qu’ils disent dans le Tal- 
mud (1) : « Rabbi Siméon, fils de Lakisch, dit : Satan, le mau- 
vais penchant et l’ange de la mort sont une seule et même 
chose. » Tout ce que nous avons dit, ce passage le révèle d’une 
manière qui n'aura rien d’obscur pour celui qui sait compren- 
dre @). Il est donc clair que ces trois noms désignent une seule 
et même idée, et que toutes les actions attribuées à chacune de ces 
trois choses sont l’action d’une seule et même chose. C’est là 
aussi ce qu'ont exprimé les anciens docteurs de la Mischna : 
« On a enseigné ce qui suit : 1l descend et séduit, puis il monte 
et accuse, et enfin ayant obtenu la permission, il Ôte la vie (). » 
Tu comprendras maintenant que ce que David vit dans une vi- 
sion prophétique au moment de la peste, — l’ange tenant dans sa 
main un glaive nu tendu vers Jérusalem ( Chron., XXI, 16), — 
ne lui apparut que pour lui indiquer une certaine idée, laquelle 


mortel, n’a plus rien qui soit en puissance, et par conséquent Satan, qui 
représente la privation, lui est complétement étranger et n’a aucune 
prise sur lui. Voy. le tome I, Z. c., et cf. ibid., chap. Lxx, page 328, 
note 4, 

(1) Voy. Talmud de Babylone, traité Bébä bathra, fol. 16 a. C’est à 
ce passage que l’auteur a fait allusion plus haut en disant: «Je rap- 
porterai les paroles des docteurs qui ont éveillé mon attention sur tout 
ce que J'ai pu comprendre de cette importante parabole. » — Sur l’ex- 
pression ÿ1 U, le mauvais penchant, cf. tome IT, p. 103, note 2. 

(2) Selon tout ce qui a été dit plus haut, ce passage talmudique signi- 
lierait que la matière accompagnée de la privation, principe de mal, 
produit les mauvais penchants qui conduisent l’homme à sa perte. 

(3) Voy. la Baraïtha, rapportée dans Bâba bathra, L. c.:,17 NAN 
AN APN. 
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idée est ia même (1) que ceile dont on parle aussi dans une vision 
prophétique, au sujet du péché commis par les fils du grand 
prêtre Josué : Et Satan se tenait à sa droite pour l’accuser (Za- 
charie, III, 4) ®. A la suite (de ce dernier passage), on déclare 
combien Satan est éloigné de Dieu (3) : L’Éternel te réprouve, à 
Satan ! l'Éternel, lui qui a élu Jérusalem, teréprouve (ibid. ,v. 2). 
C'est lui aussi que Bileam, dans une vision prophétique, vit sur 
son chemin, et quilui dit: Voici, je suis sorti pour être un adver- 
saire (Nombres, XXII, 32). [Il faut savoir que le mot Sarax 
(ui) est dérivé du verbe sarä (wi, se détourner), par exemple 
détourne-toi (not) de lui et passe (Prov., IV, 15), je veux 
dire que ce mot renferme le sens de se détourner, s’écarter ; car 
Satan est indubitablement celui qui détourne des voies de la 
vérité et qui fait qu’on se perd dans les voies de l'erreur ()]. — 
Cette même idée Ô) est exprimée aussi par ces mots : car le pen- 


(4) Mot à mot: 5! (Dieu) ne lui montra que pour lui indiquer une idée etc. 
Le mot yt manque dans quelques mss., et il est aussi omis dans la 
version d’Al-Harîzi, qui porte : pm nt 5p DIn9 At IN ‘9 
“9 %y2. Dans la version d’Ibn-Tibbon, au lieu de DURE quelques 
mss. ont plus exactement }jp}n sans le ; copulatif. Quant au verbe 
rNTN, c’est une forme incorrecte pour FIN9N. Cf. t. I, p. 97, note 4. 

(2) Selon le Talmud, traité Synhédrin, fol. 91 a, on ferait ici allusion 
au péché que commirent les descendants de Josué en épousant des 
femmes étrangères. Voy. Ezra, chap. x, v. 18, et cf. la version 
chaldaïque au livre de Zacharie, IE, 3, où les mots « Josué portait des 
vêtements souillés » sont ainsi paraphrasés : 12037 72 DS YA D 
Nebtad m5 No ru 2 nn, Josué avait des fils qui prirent des femmes 
impropres au sacerdoce. 

(3) Car, comme on l’a vu, Satan n’est en rapport qu'avec le monde 
sublunaire. 

(4) La version d’'Ibn-Tibbon porte : nan np Ha 121710 
«et qui nous mène dans la voie de l’erreur et de l’égarement,. » Ibn- 
Tibbon a commis ici une grave erreur; car tous les mss. ar. portent 


Pa CD IVe forme de (és, qui signifie périr, se perdre. AV-Harîzi 
traduit plus exactement : niytn 59992 55. 

(5) C'est-à-dire, l’idée que l’auteur rattache à l’être symbolique 
appelé Satan. 


+ 
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chant du cœur de l’homme est mauvais dès son enfance (Genèse, 
VIH, 21). Tu sais combien est répandue dans notre religion 
l'idée du bon et du mauvais penchant, et tu connais cette parole 
des docteurs : « par tes deux penchants (M) ». Ailleurs ils disent 
que le mauvais penchant surgit dans l'individu humain dès la 
naissance : le péché guette à la porte (Genèse, IV, T), et comme 
dit l’Écriture : dès son enfance (ibid. , VIT, 21), tandis que le 
bon penchant ne lui arrive qu'après le perfectionnement de son 
intelligence ©). C’est pourquoi, disent-ils, dans la parabole sur 
le corps humain et ses différentes facultés, contenue dans ce pas- 
sage : une pelite ville renfermant peu d'hommes etc. (Ecclés., 
IN, 44), le mauvais penchant est appelé un grand roi et le bon 
penchant est appelé un homme pauvre et sage (%). Toutes ces 


(4) Voy. Mischnà, 1re partie, traité Berakhôth, chap. 1x, 5,où les mots 
225 533, de rour ton cœur (Deutéronome, VI, 5), sont expliqués par 
Lt w2, de tes deux penchants, ce que les docteurs entendent dans 
ce sens qu'il faut remercier Dieu même pour le mal qui nous arrive et 
dont notre mauvais naturel est souvent la seule cause, et qu’il faut le 
louer même dans les moments de tristesse et d’irritation : Dan 5%A 
JAN V9 DN DONNT ON nn 5p ape DÙ2 pan 5p 72d 
pan ui bn wa qu 0w2 7225 552 7 7225 522. Cf. Tal- 
mud de Babylone, même traité, fol. 61 a: Sn "39h N92 DR vw. 

(2) Voy. Talmud de Babylone, traité Synhédrin, fol. 91 b, où l’on 
rapporte une conversation entre Rabbi Iehouda ba-Nasi et Antonin sur 
la question de savoir si le mauvais penchant (y9n 9%) naît au moment 
de la formation du fœtus, ou au moment où l’enfant est mis au jour; 
Antonin se prononce dans le dernier sens, et Rabbi ajoute qu’en effet 
on peut citer à l'appui de cette opinion le verset de la Genèse (IV, 7): 
NNUN nn25 SN) 1DYOS 7991 DIMIOIR 3705 70127 OT 
Pa. Cf. Beréschüth rabba, section xxx1v (fol. 30, col. 1). Le bon pen- 
chant (35 nu), selon les rabbins, ne se développe qu’à l’âge de treize 
ans. Voy. le Midrasch Kohéleih, au chap. 1x, v. 14: nud ND NY 95) 
mu my wow gt sun bia NE 993 pan. 

(3) Vovy. l'interprétation de ce verset de l’Ecclésiaste dans le Talmud 
de Babylone, traité Nedarim, fol. 89 b, et cf. la paraphrase chaldaïque 
du même verset.—Les mss. arabes et ceux de la version d’Ibn-Tibbon, 
ainsi que les éditions, ont ici généralement 720 5*, au lieu de 
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choses se trouvent dans des textes bien connus, émanés des doc- 
teurs. — Or, comme ils nous ont déclaré que le mauvais pen- 
chant est Satan, qui indubitablement est un ange, — et qui en ef- 
fet est désigné comme ange, puisqu'il se trouve au nombre des 
fils de Dieu, — le bon penchant aussi est en réalité un ange (), 
Ainsi donc, quand les docteurs disent, comme tout le monde 
sait @), que chaque homme est accompagné par deux anges, 
l’un à sa droite et l’autre à sa gauche, il s’agit du bon penchant 
et du mauvais penchant; et en effet ils disent expressément dans 
la Guemara de Schabbäth : « l'un bon, l’autre mauvais (3), » — 
Tu vois donc combien de choses merveilleuses nous sont révé- 
lées par cette parole 4), et combien de fausses idées elle fait 
disparaitre. 

Je crois maintenant avoir exposé et éclairci à fond l’histoire 
de Job &), Mais je veux aussi t’exposer quelle est l’opinion at- 


1501 w°n, et c’est sans doute l’auteur lui-même qui a écrit "5 par 
inadvertance, en pensant à un autre verset de l’Ecclésiaste : hs 5% 
051 150% (chap. IV, v. 12). 

(1) L'auteur veut dire que le bon penchant et le mauvais penchant, 
dérivant l’un et l’autre des facultés de l’âme, peuvent être appelés anges; 
car ce mot désigne entre autres toutes les forces physiques et toutes les 
facultés de l’âme. Voy. le t. IF, chap. vi, p. 70 et suiv. 

(2) Mot à mot : cette chose si généralement connue dans les paroles des 
docteurs, à savoir que chaque homme etc. Voy. Talmud de Babylone, traité 
"Hoghigä, fol. 16 a : 33 INR be now SN vw. Cf. traité Berakhôth, 
fol. 60 b : sn NDON n'25 D35n, et ibid. le commentaire de Raschi. 

(3) Voy. traité Schabbäth, fol. 119 b : Dand 19 59 nan on6b à 
V9 MNT 330 NN 19 ND397 NI W'y. 

(4) C’est-à-dire, par la parole de R. Siméon, fils de Lakisch, citée 
plus haut. 

(5) Littéralement : Je ne pense pas autrement, si ce n’est que j'ai expliqué 
et éclairci l'histoire de Job jusqu’à son terme et sa fin. La version d’'Ibn- 
Tibbon, qui reproduit trop servilement la tournure de la phrase arabe, 
peut ne pas paraître assez claire ; Al-Harîzi a rendu cette phrase avec 
plus de clarté : nana) 92 ww ND M2 AWD 922 15 9 DIM 
3901 1n°59n sp 28 "2y. L'auteur veut dire qu’il croit avoir fait tout 
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tribuée à Job et quelle est celle qu’on attribue à chacun de ses 
amis, en alléguant des preuves que je recueillerai dans leurs 
discours respectifs. 11 ne faut pas faire attention aux autres pa- 
roles (1), nécessitées par l’ensemble du discours Ÿ), comme je te 
l’ai exposé au commencement de ce traité. 


CHAPITRE XXII. 


Cette histoire de Job admise (comme vraie), la chose sur la- 
quelle de prime abord 6) les cinq personnages, c’est-à-dire Job 
et ses amis, furent d'accord, c'était que Dieu avait connaissance 
de tout ce qui était arrivé à Job, et que c'était Dieu qui l'avait 
frappé de tous ces malheurs. Tous aussi s’accordaient à recon- 
naître que Dieu ne saurait être taxé d’imjustice et qu’on ne sau- 


ce qu’il est possible de faire pour expliquer l’allégorie contenue dans le 
prologue historique du livre de Job. 

(1) Littéralement : aux paroles en dehors de cela; c’est-à-dire, à ce 
que chacun d’eux a dit en dehors des passages qui seront cités comme 
preuves de leurs opinions. 

(2) L'auteur veut dire que, dans les discours de Job et de ses amis, 
il y a des passages caractéristiques dans lesquels se dessinent leurs 
opinions respectives et qui forment le fond de l’allégorie qu’ils ont en 
vue; le reste n’a pas d'importance pour l’allégorie en elle-même et pour 
l'idée philosophique qu’elle renferme, et ne sert qu’à achever la peinture 
au point de vue de l’art poétique. C’est là ce que l’auteur veut dire par 
les mots nécessilées par l'ordre (ou l’ensemble) du discours. Il renvoie à 
l’Introduction de son ouvrage, où il a dit que parfois l’ensemble de l’al- 
légorie révèle l’ensemble du sujet représenté, mais qu’à côté il se trouve 
des passages qui n’ajoutent rien au sujet représenté, et qui servent 
seulement à l’'embellissement de l’allégorie et à la symétrie du discours. 
Voy. t. I, p. 19 et suiv. 


(3) Mot à mot : dès qu'elle arriva; c’est-à-dire, l'histoire. Le verbe 
féminin nai («»,=) qu'ont tous les mss. ne peut se rapporter qu'au 
mot AUD) histoire. 
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rai lui attribuer d’iniquité. Ce sont là des idées qu’on trouve 
souvent répétées même dans les paroles de Job (1), Si l’on consi- 
dère les paroles que les cinq hommes échangent dans leur dia- 
[ogue, on serait tenté de croire que ce que dit l’un, tous les au- 
tres le disent également, et que les mêmes idées se répètent et 
se croisent. Du côté de Job, elles ne sont interrompues que par 
la description qu'il fait des violentes douleurs et souffrances 
qu'il subit malgré sa droiture, par la peinture de sa justice, de 
son noble caractère et de la bonté de ses actions. De leur côté, 
ses amis mêlent, dans les discours qu'ils lui adressent, desexhor- 
tations à la patience, des consolations et de douces paroles, 
disant qu'il devait se taire et ne pas lächer la bride à ses paroles, 
comme quelqu'un qui se dispute avec son semblable, mais plu- 
tôt se soumettre en silence (?) aux décrets de la Divinité. A quoi 
il répond que les violentes douleurs empêchent d’être patient et 
ferme, el de s'exprimer comme il convient. Tous ses amis s’ac- 
cordent à soutenir que ceux qui font le bien en sont récompen- 
sés, et que ceux qui font le mal en sont punis. Si, disent-ils, on 
voit un pécheur dans le bonheur, on peut être certain que le 
contraire aura lieu dans l'avenir; il périra, et des malheurs fon- 
dront sur lui, sur ses enfants G) et sur sa race. Si, au contraire, 
on voit un homme pieux dans l’adversité, celui-ci ne pourra 
manquer d'obtenir une réparation (. Cette idée, tu la trouveras 


(4) C'est-à-dire, Job lui-même, dans ses plaintes, ne va pas jusqu’à 
dire que Dieu n'avait aucune connaissance de ce qui lui était arrivé, ni 
que Dieu était mjuste à son égard ; il se borne à protester de son inno- 
cence, et à soutenir qu'il n'avait pas mérité ce grave châtiment. 

(2) Au lieu de ;ÿ$*, que je crois être le futur énergique (O2) , de 
æès dans le sens de s'humilier, plusieurs mss. ont 7ÿ= (wÉN2), de 
GySS, € soumelire, obéir. Cette dernière leçon est peut-être préférable. 

(3) Au lieu de 73221 (4akwo), quelques mss. ont 5n221, variante 
qui s'explique par une copie en caractères arabes; de même Ibn-Tibbon: 
n'a. ALHarizi : Jp n°9 92 bp v6p 5m. 

(4) Littéralement : sa fracture sera nécessairement jointe ou remise. Sur 
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répétée dans les discours d'Éliphaz, de Bildad et de Sophar, et 
jes trois sont d'accord sur cette opinion. Mais ce n’est pas là le 
but de toute cette histoire, où l'on à eu plutôt en vue de faire 
connaître ce que chacun d’eux professait en. particulier et l'opi- 
nion qu'il avait sur un événement où nous voyons l’homme le 
plus intègre et de la plus parfaite droiture frappé des calamités 
ies plus grandes et les plus violentes. 

Selon l'opinion de Job, cet événement prouvait que l’homme 
vertueux et l’impie sont égaux devant Dieu, qui méprise l’espèce 
humaine et l’abandonne M), C’est ainsi qu'il dit entre autres : 
C'est la même chose ; c’est pourquoi je dis : il détruit l’homme in- 
tègre et l’impie; si le flot tue subitement, il se rit de la calamité 
des innocents (Job, IX, 22 25); c’est-à-dire, si le torrent () ar- 
rive subitement, fait périr et enlève tous ceux qu'il rencontre, 
il (Dieu) se rit de la calamité des innocents. Il confirme ensuite 
celte opinion en disant : L'un meurt dans la plénitude de sa force, 
tout tranquille et paisible ; ses vases sont pleins de lait etc. L'autre 
meurt l'âme affligée, sans avoir joui du bonheur. Ensemble ils 
seront couchés dans la poussière, et les vers les couvruront (XXI, 
25-26). Il allègue encore pour preuve l’état prospère des mé- 
chants et leur bonheur, et il s'étend beaucoup là-dessus : Quand 
J'y pense, dit-il, Je suis effrayé et ma chair est saisie de tremble 
ment. Pourquoi les impies vivent-ils, vieilhssant et augmentant 
de force ? Leur postérité est debout devant eux etc. (ibid., v. 6-8). 


la locution y 23, cf. le texte arabe plus loin, ch. xxxvr (fol. 77 b, 
av. der. L.), chap. xL (fol. 87 b, 1. 4), chap. xz1 (fol. 91 a, 1. 19), 
chap. xuix (fol. 414 a, 1. 14), chap. zur (fol. 131 a, dernière ligne). * 

(4) Mot à mot: par dédain pour l'espèce humaine et par mépris pour elle. 
Ibn-Tibbon a omis dans sa version les mots 5 NTINTDNY. Al-’Harizi 
traduit : RNA NPA PI NV DINT 71) MI2D 2132. 

(2) On voit que le mot Wiw, qui signifie fléau, est ici pris par Maïmo- 
nide dans le sens de flot, torrent, ce qui ne ressort pas de la version 
d’Ibn-Tibbon, qui reprodui le mot y du texte de Job. Al-Harizi tra- 
duit mieux : AU DU R2 ON: 


174 TROISIÈME PARTIE. — CHAP. XXII. 


Après avoir décrit ce bonheur parfait, il dit à ses interlocuteurs : 
Admettons qu'il en soit comme vous le prétendez, que les enfants 
de ce mécréant heureux périssent quand il n’est plus et que leur 
trace disparaisse, quel dommage résulte-t-1l pour cet homme 
heureux de ce qui arrivera à sa famille quand il ne sera plus ? 
Que lui importe sa famalle (qu'il laisse) après lui, quand lenombre 
de ses mois est accompli(ibid., v. 21)? Ailleurs il déclare qu’il ne 
faut rien espérer après la mort, de sorte qu'il ne reste pas autre 
chose à dire, si ce n’est qu'il y a abandon (). Il exprime donc 
son étonnement de ce que Dieu, n'ayant pas négligé, dans le 
principe, la ue de l'individu humain, néglige pourtant de 
le gouverner @), et il dit : Ne m as-tu pas coulé comme du lait, 


(1) La phrase arabe est très-concise ; en voici le sens : Job déclare 
qu'il ne faut espérer aucune compensation après la mort, et que par 
conséquent, si nous voyons l’homme vertueux accablé de souffrances, 
tandis que l’impie jouit d’un bonheur parfait, nous ne pouvons donner 
aucune solution de ce problème; et 1l ne nous reste autre chose à dire, 
si ce n’est qu'il y a abandon de la part de Dieu, c’est-à-dire que Dieu ne 
s’occupe pas des individus humains et les abandonne à leur sort.—Ibn- 
Tibbon, n'ayant pas bien saisi le sens de cette phrase, l’a ainsi para- 
phrasée : Hn5w noaty nt NôN nôonin nan N9 75 ON «il ne 
reste donc pas d'espérance, mais il y a là abandon et oubli. » Al-Harizi 
traduit plus exactement : Rn279 MYoW NA 11 9 19272 NU, «il 
résulte donc de ses paroles qu'il y a là insouciance de la part du 
créateur. » 

(2) Littéralement : comment il n'a pas négligé l'œuvre primilivede la 
formation ET yiveots) de l'individu humain el sa création, et a pourtant 
négligé de le AU Les mots N5 vix buy doivent être prononcés 
US. Eee He , Le principe de l'œuvre de la formation , c’est-à-dire l'œuvre 


primitive de la formation. Par ces mots, l’auteur fait allusion à la descrip- 
tion que donne Job de la formation du fœtus (X, 10 et suiv.). Le mot 
"p55 a été considéré par Ibn-Tibbon comme un verbe (Es) ,etil 
ae JDN N°72; mais dans ce cas il eût été pis correct de dire 
x. Je considère ce mot comme un nom d'action (GLS), ? à l’accu- 
satif, comme ISA C’est dans le même sens qu'Al-Harîzi traduit ce 
mot, quoique sa traduction soit d’ailleurs très-confuse : n19n5 5nm 
nybua bwan 1921 DIN AN ND UN JOINT NN JDN PIN. 


. varie 
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coagulé comme le fromage ete. (X, 10)? — C'est là une des opi- 
nions professées sur la Providence (). Les docteurs, tu le sais, 
déclarent cette opinion de Job extrêmement blämable À’, en se 
servant d'expressions comme les suivantes () : « Poussière sur 
la bouche de Job (4), — Job voulait renverser le plat sur son 
bord ®), — Job niait la résurrection des morts. — Job s'était 
mis à prononcer des blasphèmes. » Si cependant Dieu dit à Éli- 
phaz (6) : car vous n’avex pas parlé convenablement de moi comme 
mon serviteur Job (XLII, 7), les docteurs, pour justifier cela (), 


(1) Tous nos mss. ar. ont seulement : FONIDÔN 5 AnpnyooN, 
crues Où admises sur la Providence. La version d’Ibn-Tibbon porte : 
D3DDA LD IDR AU RT NN DID RIT IPN JD PAR, 
«une des opinions énoncées sur la Providence et que certains penseurs 
ont admises.» Al/Harfzi a : swR MANN JA 9 NN NY NN? 
NM27 n19%23 DMHNT. On voit qu’il avait la même leçon que nous ; 
mais sa traduction manque d’exactitude. L'auteur fait allusion à l'opinion 
professée par Aristote et d’autres philosophes. Voy. ci-dessus, chap. xvrr, 
2° opinion. 

(2) Proprement : maludive; les deux traducteurs hébreux ont : 
Dan n'osns. 

(3) Voy. Talmud de Babylone, traité Bäba bathra, fol. 16 a. 

(4) MPNDD NID, poussière sur sa bouche, est une locution prover- 
biale qui signifie : sa bouche mérite qu’on y lance de la poussière pour 
la fermer, ou pour la salir. 

(5) Autre locution proverbiale, qui signifie : mettre tout sens dessus 
dessous, professer des opinions subversives. 

(6) Ibn-Tibbon ajoute NY, et à ses amis, ce qui ne se trouve ni dans 
le texte arabe, ni dans la version d’Al-’Harizi ; et en eflet, dans le texte 
du livre de Job, xzu, 7, les paroles de Dieu ne s’adressent qu’à Éliphaz 
seul. 

(7) C'est-à-dire, pour justifier cette allocution que Dieu adresse à 
Éliphaz. Dans la version d’Ibn-Tibbon, les mots D" 02" tell by 
sont une double traduction des mots arabes mir 1ÿ; les mss. n’ont pas 
"1 Sy. La version d’Al-"Harizi porte : RON nt aire ‘43, ce qui 
est un pur contre-sens, car l’auteur ne veut pas parler de la justification 
de Job. 
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disent : « L'homme n’est pas responsable quand il souffre () », 
c’est-à-dire qu'il (Job) était excusable à cause de ses violentes 
souffrances. Mais de telles paroles ne cadrent pas avec toute 
celte parabole ®). La cause (du discours en question) n’est autre 
que celle que je vais t’exposer % : C’est que Job était revenu de 
celle opinion extrêmement erronée et en avait lui-même démon- 
tré la fausseté. Ce n’était là qu’une opinion qui surgit de prime 
abord, surtout chez un homme frappé de malheurs et intime- 
ment convaincu de son innocence, et c'est ce que personne ne 
conteslera ; c’est pourquoi celte opinion est attribuée à Job. Ce- 
pendant celui-ci ne proférait tous ces discours que tant qu'il 
était dans l'ignorance et qu'il ne connaissait Dieu que par tradi- 
tion, comme le connaît la foule des hommes religieux ; mais dès 
qu'il eut de Dieu une connaissance certaine, 1l reconnut que la 
vraie félicité, qui consiste dans la connaissance de Dieu, est ré- 
servée à tous ceux qui le connaissent (4), et qu'aucune de loutes 
ces calamités ne saurait la troubler chez l’homme. Ces félicités 


(1) Talmud, ibidem, fol. 16 b. Selon le Talmud, les paroles que Dieu 
adresse à Éliphaz auraient ce sens que Job, accablé de douleur, ne 
pouvait être rendu responsable des plaintes qu’il proférait, tandis que 
ses amis étaient coupables pour avoir prétendu justifier Dieu. Job du 
moins laissait la question intacte; tandis que ses amis prétendaient la 
résoudre par des argumentations erronées. 

(2) C'est-à-dire, ce que les docteurs disent pour expliquer les paroles 
adressées par Dieu à Éliphaz, ne s’adapte pas bien à l’ensemble de la 
parabole du livre de Job. En effet, selon Maïmonide, Le personnage de 
Job a dans cette parabole un rôle philosophique bien déterminé ; il ne se 
borne pas à proférer des plaintes que lui arrache la douleur, mais il 
professe sur la Providence une opinion bien réfléchie et qui est condam- 
nable au point de vue de la religion. L'auteur cherche donc à expliquer 
autrement que les docteurs le sens de ces mots : «car vous n’avez pas 
parlé convenablement de moi comme mon serviteur Job. » 

(3) Mot à mot: la cause de cela; c’est-à-dire, la cause du discours 
adressé par Dieu à Éliphaz. 

(4) Le suffixe dans 759} se rapporte à HNSNÔN, Dieu. Quelques 
mss. ont incorrectement Rn57y avec le suffixe féminin, et de même 
les éditions de la version d'Ibn-Tibbon ont nptw, tandis que les mss. 
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imaginaires, comme la santé, la richesse, les enfants, Job les 
avait considérées comme but, tant qu'il ne connaissait Dieu que 
par tradition et non par la réflexion; c’est pourquoi il tomba 
dans tous ces égarements et proféra ces discours (blàmables). 
Tel est le sens de ces paroles : Je n'avais fait qu'entendre parler 
de toi, mais maintenant mon œil l’a vu; c'est pourquoi je rejette 
(tout cela) et je me repens de la poussière et de la cendre (XLI, 
o, 6). Ces mots doivent se compléter ainsi suivant le sens : 
« C'est pourquoi je méprise tout ce que j'avais désiré autrefois, 
el je me repens d'avoir été dans la poussière et la cendre (); » 
car c’est cette situation qu'on lui attribue (en disant) : Et il était 
assis dans la cendre(IX, 8). C'est done à cause de ce discours final, 
qui indique la perception vraie, qu'il est dit de lui immédiate- 
ment après : car vous n'avez pas parlé convenablement de moi 
comme mon serviteur Job. s 

L'opinion d'Éliphaz sur cet événement est également une des 
opinions professées sur la Providence. Selon lui, en effet, tous 
les malheurs qui avaient frappé Job, il les avait mérités; car il 
avait commis des péchés qui lui avaient mérité ce sort @), C’est 


de cette version ont ÿry"="t#. Ibn-Tibbon ajoute dans cette phrase les 
mots D5D N02, sans doute, dont nous ne trouvons l'équivalent dans 
aucun des mss. arabes. Le mot 3129, à la fin de la phrase, est une 
simple faute d'impression, et ne se trouve pas dans les mss. Al-Harizi 
traduit exactement : 1npw 1% 555 nant N'nw. 

(4) Cest-à-dire, de m'être attaché aux choses matérielles de la vie 
humaine et d’avoir formé là-dessus mon jugement. Moïse de Narbonne 
et les autres commentateurs pensent avec raison que Maimonide entend 
ces paroles de Job dans un sens moral, et que les mots poussière et cendre 
signifient ici la nature ; il en est de même de ce passage du prologue : 
el il était assis sur la cendre. Cette explication s'accorde parfaitement avec 
le sens allégorique que Maïmonide, dans le chapitre précédent, prête à 
tout le prologue. Cf. Samuel ibn-Tibbon, traité Yikkawou ha-maïm , 
Chap. 25, p. 101. 

(2) Cette opinion est celle que l’auteur a présentée plus haut comme 
l’opinion orthodoxe généralement admise par les prophètes et les doc- 


teurs d'Israël. Voy. ch. xvit, 5° opinion. 
TOM. I. 12 
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là ce qu'il dit à Job : Ton impiété n'est-elle pas grande, tes ini- 
quités ne sont-elles pas sans fin (XXH, 5)? Ailleurs il dit à Job : 
« Les bonnes actions et la conduite vertueuse sur lesquelles tu 
te fies (1) ne font pas que tu sois nécessairement un homme par- 
fait devant Dieu, de manière que tu ne puisses être puni : 
Certes, 1 n’a pas confiance en ses serviteurs, il trouve des défauts 
même dans ses anges. Qu'en sera-t-il de ceux qui habitent dans 
des maisons d'argile, qui ont leur fondement dans la poussière 
(IV, 18-19)? » Éliphaz ne cesse de répéter cette pensée (); je 
veux dire qu'il croit que tout ce qui arrive à l’homme, il a dû 
le mériter, mais que les fautes par lesquelles nous méritons le 
châtiment échappent à notre perception, et (que nous ignorons) 
de quelle manière elles nous ont valu le châtiment. 

L'opinion de Bildad le Schouhite sur cette question est celle 
qui admet la compensation %). En effet, il dit à Job : « Ces grands 
malheurs, si toutefois tu es pur et que tu n’aies pas commis de 
péché, ont pour raison de te faire mériter une récompense d’au- 
tant plus grande; et certes tu auras la plus belle compensa- 
tion (4). Tout cela est donc un bien pour toi, c’est afin que le 
bonheur dont tu jouiras à l’avenir soit d'autant plus grand. » 
Tel est le sens de ces paroles qu’il adresse à Job : Si tu es pur 
et juste, certes il veillera sur toi et fera prospérer ta demeure de 
justice; et si ton commencement a été chétif, ton avenir sera très- 


(1) Dans la version d’Ibn-Tibbon, les mots }ÿw1 IR 201 nn 
v5y sont une double traduction du verbe #tnpn; Al Harizi traduit : 
DO ID NT UN NT ‘9. 

(2) Mot à mot: de tourner en cercle vers ce but, expression qu'Ibn- 
Tibbon a affaiblie en traduisant 997 112 n5%5%. AlHarizi traduit plus 
exactement : y nt 220 2209 t0N Sn NO. 

(3) Cette opinion, comme on l’a vu au chap. xvn, p. 128 et ib., 
n. 4, est celle des Mo’tazales et de certains docteurs juifs d’entre les 
Karaïtes et les gueünim. 

(4) La forme verbale YiYND a ici évidemment le sens passif ou neutre, 


. . eiVrs 2 5; 
el il aurait été plus régulier de dire [leèw; peut-être faut-il prononcer 
ACTA Sr) 


? LO : pour L® AADE 
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prospère (VIT, 6 et 7). Tu sais que cette opinion sur la Provi- 
dence est très-répandue, et nous l’avons déjà exposée. 

L'opinion de Sophar le Naamathite est celle qui admet que 
tout dépend de la seule volonté de Dieu, qu’il ne faut chercher 
aucune raison dans les actions divines, et qu’il ne faut point de- 
mander pourquoi 1l a fait telle chose ou telle autre chose (), 
C'est pourquoi, dans tout ce que fait Dieu, il ne faut chercher 
ni une raison de justice, ni une exigence de sa sagesse, car 1l est 
de sa grandeur @®) et de sa véritable essence de faire ce qu’il 
veut, mais nous sommes incapables de pénétrer dans les secrets 
de sa sagesse, qui exige qu’il agisse selon sa volonté et sans au- 
cune autre raison (8). C’est là ce qu’il dit à Job : Puisse Dieu 
parler et ouvrir ses lèvres pour toi! Il P’annoncerait les secrets de 
la sagesse ; car il y a là doublement de quoi t'instruire 4), Peux- 
tu trouver l’impénétrable (secret) de la Divinité ? Peux-tu péné- 
trer la perfection du Tout-Puissant (XI, 5, 6, T7)? 

Tu vois, par conséquent, si tu y réfléchis, comme cette his- 
loire, qui a tant troublé les hommes, a été (sagement) disposée, 
de manière à amener les différentes opinions sur la Providence 


(4) Dans tous les mss. arabes on lit Nr 5y5 NM Nb, ni pourquoi 
il a fait telle (autre) chose. Ibn-Tibbon traduit inexactement : &b 20) 
nt nwy; la version d'Al-’Harizi renferme la même inexactitude. 

(2) Ibn-Tibbon rend inexactement le mot ny par nibvy. Al 
“Harizi traduit plus exactement : ‘31 99%n INNDNI 1H ILYN 92. 

(3) On reconnaît dans cette opinion celle des Ascharites. Voir 
chap. xvir, 3° opinion. 

(4) Il est difficile de dire dans quel sens Maïmonide interprète les 
mots ntn9 0529 ‘5, qui ont été si diversement expliqués par les 
commentateurs anciens et modernes, et dont le sens le plus naturel paraît 
être celui-ci : car elle est infiniment plus grande que ta sagesse et ton 
raisonnement vulgaire. Les anciens commentateurs juifs prennent gé- 
néralement le mot wn dans le sens de Tora, doctrine ou instruction, 


et c’est dans ce sens que nous l’avons traduit. 
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que nous avons précédemment exposées (1), On y présente cha- 
cune de ces opinions à part C', et on l’attribue à un des hommes 
de l’antiquité, célèbres par la vertu et la science (), si toutefois 
c'est une parabole; ou bien même ils ont pu réellement parler 
ainsi, si c’est une histoire vraie. Ainsi, l'opinion attribuée à Job 
est conforme à celle d’Aristote ; l'opinion d'Eliphaz, à celle de 
notre religion ; l'opinion de Bildad correspond à la doctrine des 
Motazales ; enfin l’opinion de Sophar correspond à la doctrine 
des Ascharites. 

Ce sont là les opinions anciennes sur la Providence. Tu vois 
ensuite une nouvelle opinion qui est celle attribuée à Ehihou. C’est 


(1) Litiéralement : vois el réfléchis comment a été établie cette histoire 
qui a troublé les hommes et les a conduits aux opinions que nous avons pré- 
cédemment exposées sur la Providence de Dieu à l’égard des créatures. 

(2) Mot à mot: on mentionne tout ce qu'exigeait la division ou la classi- 
fication; c’est-à-dire, on parcourt les différentes opinions qui peuvent 
exister sur celte question de la Providence. — Le mot 75%) qu'Ibn- 
Tibbon a considéré comme un nom d’action OS$s) et qu’il a traduit 
par 31, doit être prononcé comme prétérit passif (SÉs). 

(3) Ibn-Tibbon a supprimé dans sa version le mot DopÔNY, et la 
science; selon Ibn-Falaquéra, 1l l’aurait fait avec intention, parce qu’il 
est dit au chap. précédent (p. 163) que Job n’était pas un homme de 
science. Voy. Append. du Moré ha-Moré, p.157 : ND DpD UN 
don 5 n2pho 5 nn ni wN2 (lis. "2 DID) PEN Na 
SYH6R 1231)3 FIND NT ApnpAnb 129n Nb DM NAN 
D5y 9). Ibn-Falaquéra cherche à justifier Maïmonide de cette contra- 
diction apparente, en disant qu’au chap. précédent on veut parler de la 
science spéculative que Job ne possédait point, tandis qu'ici il s’agit seu- 
lement de la sagesse pratique et de la morale. Cette distinction subtile 
nous parait superflue; car dans notre passage il s’agit, non-seulement 
de Job, mais aussi et surtout de ses amis et interlocuteurs, que l’on 
présente comme des hommes possédant une science réelle. Al-Harizi 
ne s’est point arrêté à la difficulté signalée par Ibn-Falaquéra; il traduit: 
TONY 09 Man 1 ANND 227 DDD). 
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pourquoi (1 ce dernier est réputé supérieur à ceux-là @), et on dé- 
clare que, bien qu’il fût le plus jeune parmi eux, il les surpas- 
sait en science. Il commence par réprimander 6) Job, qu’il taxe 
. de sottise pour avoir montré de l’orgueil et pour s’être étonné 
des malheurs qui l'ont frappé, quoiqu'il n’eût fait que le bien ; 
car il s'était longuement vanté de ses actions. Ensuite il taxe 
également de radotage () l’opinion des trois amis de Job sur la 
Providence, et il se sert d'expressions si singulièrement énig- 
matiques, que le lecteur, en considérant ses paroles, s'étonne 
d'abord, croyant qu’il n’ajoute absolument rien à ce qu’avaient 
dit Eliphaz, Bildad et Sophar, et qu'au contraire il ne fait que 


(4) C'est-à-dire, pour justifier l’intervention de ce nouvel interlocu- 
teur, quand le débat est tellement épuisé que Bildad ne sait plus que ré- 
péter quelques lieux communs (ch. xxv) et que Sophar est entièrement 
réduit au silence. 

(2) C'est-à-dire, à Job et à ses trois amis. Les mss. ont généralement: 
0ny bÿs; de même Ibn-Tibbon : D$tx now, et Al-’Harizi: 4553 
On'sy3. Le ms. de Leyde, n° 221, a Dn5y bÿs, et c’est dans ce 
sens que nous avons traduit. Un des mss. de la Biblioth. imp. (ancien 
fonds, n° 230) porte : Dmjy 545; suivant cette leçon, qui est peut-être 
préférable, il faudrait traduire : c’est pourquoi il est séparé ou distingué 
d'eux. | 

(3) Le verbe arabe <5v est rendu dans la version d’Ibn-Tibbon par 
les deux verbes Ny351 nn3b; le premier de ces deux verbes, qu’il 
faut prononcer nÿ195, vient de mat I Sam., IIE, 13. 

(4) Le verbe NE signifie avoir l'esprit affaibli par la vieillesse 
(eye) GO si) & Cimall 29% AAË)... Comment. sur Hariri, p.133), 
et à la Ile forme (Xi) dire que quelqu'un divague par la vieillesse. C’est 
pourquoi Ibn-Tibbon traduit : Dnp= D vy9 nwbw by SN 351 
Ont 239 by. Au lieu de 135 (As), Ibn-Falaquéra lisait #5 (NX), 
et il traduit : 5997 np" ÿ2p: Voy. Append. du Moré ha-Moré, p. 157. 
Cette variante s’explique par une copie écrite en caractères arabes. 
Al-"Harizi avait peut-être la même variante; il traduit : n99D 93t 751 
Vys nwôw. Les mots FNIYOR 9, sur la Providence, manquent dans 
quelques mss., et n’ont été exprimés ni par Ibn-Tibbon, ni par Al- 
’Harizi. 
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répéter leurs idées par d’autres termes et avec plus de dévelop- 
pement. En effet, il ne fait autre chose que réprimander (1) Job, 
décrire la justice divine et les merveilles de univers et (procla- 
mer) que Dieu n’est affecté ni par la vertu de l’homme pieux, 
ni par le péché de l’impie ®); mais toutes ces choses, les amis 
de Job les avaient déjà dites. Cependant, en y réfléchissant, tu 
comprendras l'idée nouvelle qu’il y a apportée et qui était son 
but, idée qu'aucun d’eux n’avail exprimée auparavant. Avec 
cette idée pourtant 1l a répété tout ce que ceux-là avaient dit, 
de même qu'eux tous, Job et ses trois amis, répètent chacun 
l’idée exprimée par les autres, comme je te lai déjà dit; et cela 
a pour but de cacher ce que l'opinion personnelle de chacun a 
de particulier, de manière qu'il semble au vulgaire qu'ils se 
rencontrent tous dans une seule el même opinion, quoiqu'il 
n’en soit pas ainsi. L'idée qu'ajoute Elihou et qu'aucun d'eux 
n'avait exprimée, c’est celle qu'il présente allésoriquement par 
l’intercession d’un ange. C’est, dit-il, une chose attestée et bien 
connue, que lorsqu'un homme est malade à la mort et qu’on 
désespère de lui, s’il a un ange, n’importe lequel, qui intercède 


(1) Au lieu de 53n, quelques mss. ont 31n, qui a le même sens; 
Ibn-Tibbon a encore ici deux mots: Hpanm 9n2n. Cf. p. 181, n. 3. 

(2) C’est-à-dire, que Dieu ne tire aucun avantage de la vertu des 
hommes, et que leurs péchés ne l’atteignent point. Voy. Job, chap. xxxv, 
v.Get 7: Situ pèches, quel mal fais-tu à lui? Si tes crimes sont nombreux, 
quel mal en reçoit-il ? Si tu es vertueux, que lui donnes-tu, ou que reçoit-il de 
La main ? Les mots 5831 5 signifient proprement : il ne fait pas attention 
ou il ne se préoccupe pas; mais ce n’est pas là ce que l’auteur veut dire, 
car Élihou admettait au contraire que Dieu se préoccupe des actions 
humaines, qu’il récompense l’homme pieux et punit le pécheur. C’est 
donc avec intention, Je crois, qu'Ibn-Tibbon traduit ces mots par 
wa N9, ü ne sent pas ou il ne s'aperçoit pas, c’est-à-dire que le bien 
ou le mal que fait l’homme n’agissent pas sur l'essence divine. Ibn-Fala- 
quéra, trouvant cette expression trop matérielle (nw3an ‘n° 15 prb) 
n23 VN, L. c.), préfère traduire : 35 n'w Nb; mais ces mots ont 
l'inconvénient de ne pas rendre exactement la pensée de l’auteur, pas 
plus que les mots win N5 qu’emploie Al-’Harizi. 
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pour lui (1), l’intercession de ce dernier sera agréée, le malade 
se rétablira ®), sera sauvé et reviendra au meilleur état pos- 
sible. Cependant, cela ne peut pas se continuer toujours, et il ne 
peut y avoir d’intercession continuelle, à tout jamais, mais seu- 
lement deux ou trois fois ). C’est là ce qu’il dit : S’il & un ange 
qui intercède pour lu ete. (XXXIIT, 25); et, après avoir décrit 
l’état progressif du convalescent et la joie que lui cause son re- 
tour à la parfaite santé &), il ajoute : Tout cela, Dieu le fait deux 
ou trois fois pour l’homme (1bid., v. 29).— C’est là une idée qui 
n’est exposée que par Elihou seul ; mais ce qu’il ajoute en outre, 
_ avant (d'exprimer) cette idée, c’est qu’il commence par dé- 
crire ®) comment arrive l'inspiration prophétique, en disant : 
Car Dieu parle une fois, deux fois, sans que l’on y fasse atten- 
tion. Dans un songe, une vision nocturne , lorsqu'un profond som- 


(1) C'est-à-dire, si, par l'effet de la Providence divine, une force 
quelconque de la nature lui vient en aide. On a déjà vu que le mot ange 
désigne souvent les forces émanant des sphères célestes et toutes les 
forces physiques. Voy. tome IT, chap. vi, p. 70 et suiv. 

(2) Littéralement : sa chute sera relevée, ou mieux il sera relevé de sa 
chute. Sur cette expression, voy. le tome IE, p. 215, note 1. 

(3) C'est-à-dire, la nature peut vaincre la maladie et sauver l’homme 
deux ou trois fois; mais il est mortel et finira par succomber. 

(4) Au lieu de bn, quelques mss. ont nn, et de même Ibn-Tib- 
bon ninan 733 5N, à l'état de santé. 

(5) Dans la version d’Ibn-Tibbon, les mots ANNE 735 sont inexac- 
tement rendus par nt nt. Al-’Harizi traduit : D 91h +2 70m 
ANY227 IR 7906 Miyn nt. — En faisant ressortir, dans les discours 
d'Élihou, les deux points dont il vient d’être parlé, à savoir la manière 
dont Dieu sauve souvent l’homme d'un mal imminent et la manière 
dont arrive à l’homme l'inspiration prophétique, l’auteur paraît vouloir 
indiquer que l'opinion d’Élihou est conforme à la sienne propre, d’après 
laquelle l'individu humain est seul l’objet de la providence particulière 
de la Divinité. Voy. ci-dessus, chap. xvir, p. 129 et suiv., où l’auteur 
établit que l’homme seul, qui participe plus ou moins de l’épanchement 
de l'intelligence divine, participe dans la même mesure de la Providence 
divine. 
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meil pèse sur les hommes etc. (ibid., v. 14 et 15). Ensuite il 
confirme cette opinion (), et pour montrer de quelle manière il 
faut l'entendre, il décrit une série de phénomènes physiques, 
tels que le tonnerre, la foudre, la pluie, le souffle des vents. II 
y mêle aussi beaucoup de choses concernant les êtres vivants, 
en parlant par exemple de l’irruption de la peste; en un instant 
ils meurent au milieu de la nuit etc. (XXXIV, 20), de grandes 
guerres qui éclatent : Il brise des puissants sans nombre, et 1l 
met d'autres à leur place (ibid, v. 24), et de beaucoup d’autres 
choses semblables @). 

Tu trouveras de même que, dans la révélation qu’eut Job 6), 
et par laquelle il devint clair pour lui qu’il s'était trompé dans 
tout ce qu’il s'était imaginé, on ne fait constamment que décrire 
les choses physiques, soit les éléments, soit les météores, soit la 


(4) C'est-à-dire, son opinion concernant la Providence divine, et 
qui, selon l'auteur, résulte des passages qu'il vient de citer. 

(2) On ne voit pas bien la liaison de ces derniers passages avec ce 
qui précède, et, en général, l’auteur s’exprime sur l'opinion qu’il attri- 
bue à Élihou d’une manière très-obscure. Ici, ce me semble, il attribue 
à Élihou l'opinion qu’il a développée plus haut (chap. x1r) sur les diffé- 
rents maux qui frappent les hommes, et qui semblerait contredire ce 
qui a été dit sur la Providence veillant sur les individus humains; il 
montre qu'Élihou pense, comme lui-même, que ces maux, inhérents à 
la matière ou à la nature humaine, n’arrivent à l’individu que d’une 
manière exceptionnelle et sont un bien pour l’ensemble de humanité. 
Par les exemples de la peste et de la guerre, l’auteur fait allusion, je 
crois, à la première et à la deuxième espèce de maux dont il a parlé au 
chap. x1r. Comme solution finale du problème, ainsi qu’on va le voir, 
l’auteur établit que nous ne saurions nous former une idée juste de la 
Providence divine, du régime divin et de la science divine; car nous 
en jugeons par le régime humain, tandis que ce n’est que par simple 
homonymie que régime, science, et beaucoup d’autres choses se disent à 
la fois de Dieu et de nous, bien que les deux choses soient totalement et 
essentiellement différentes. 

(3) C'est-à-dire, dans la théophanie qui termine le livre de Job 
(chap. xxxvIII à XLI). 


D nc: 


TROISIÈME PARTIE. — CHAP. XXII. 185 


nature de différentes espèces d’animaux, pas autre chose. Si on 
y parle aussi des régions éthérées, des cieux, de l’Orion, des 
Piéiades, c’est à cause de leur influence sur notre atmosphère; 
car tous les objets sur lesquels Dieu appelle l'attention de Job 
n'appartiennent qu’au monde sublunaire. C’est ainsi qu'Elihou 
aussi tire ses avertissements des différentes espèces d'animaux : 
Il nous instruit, dit-il, par les animaux de la terre, il nous rend 
sages par les oiseaux du ciel (XXXV, 11). Dans ce discours (de 
Dieu), on s'étend principalement sur la description du Leviathan, 
qui est un assemblage de propriétés corporelles diverses, appar- 
tenant aux animaux qui marchent, qui nagent ou qui volent (1), 
— Par toutes ces choses on veut dire que nos intelligences n’ar- 
rivent pas à comprendre comment sont nées ces choses phy- 
siques existant dans le monde denaissance et de corruption ®), ni 
à concevoir quelle est l’origine de la force physique existant dans 
elles. Ce ne sont pas là des choses qui ressemblent à ce que nous 
faisons, nous autres ; et comment pourrions-nous vouloir établir 
une comparaison entre la manière dont Dieu les gouverne et en 
a soin, et la manière dont nous gouvernons et soignons ce qui 
est confié à notre gouvernement et à nos soins ? En effet, il con- 
vient de nous arrêter à ce peu (que nous en savons) et de croire 
que rien ne saurait être caché à Dieu, comme dit Elhou : Car 1l 
a les yeux sur les voies de l’homme et il voit tous ses pas. Il n'y 
a pas de ténèbres, pas d'obscurité, où les artisans d'iniquité puis- 
sent se cacher (XXXIV, 21-22). Mais l’idée de la Providence de 
Dieu n’est pas la même que celle de la nôtre &), et l’idée du régime 


(1) Selon l’auteur, le mot nv, venant de la racine "35, joindre, 
unir, désignerait un monstre imaginaire, réunissant les formes animales 
les plus diverses. ; 

(2) C'est-à-dire, dans le monde sublunaire, où tout naît et périt tour 
à tour. | 

(3) Cest-à-dire, le mot providence, providentia, appliqué à Dieu, 
n’a pas le même sens que lorsqu'il s'applique à notre prévoyance et aux 
soins que nous prenons d’une chose. Voy. ci-dessus, p. 154, note 1. 
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dont les créatures sont l’objet de la part de Dieu n’est pas la 
même que celle du régime que nous exerçons; ces deux (choses 
respectives) ne rentrent pas sous une même définition, comme 
on le croit par égarement, et n’ont rien de commun que le seul 
nom, de même que notre action et celle de Dieu ne se ressem- 
blent point et ne rentrent pas sous une même définition. De 
même queles œuvres de la nature différent des œuvres de l’art, 
de même le régime divin, la Providence divine, l'intention di- 
vine, dont ces choses physiques sont l’objet, diffèrent de notre 
régime humain, de notre prévoyance et de notre intention à l’é- 
gard des choses qui en sont l’objet. 

Le livre de Job tout entier a pour but d'établir cet article de 
foi et d’appeler l'attention sur les preuves qu’on peut déduire 
des choses physiques, afin que tu ne te trompes pas et que tu ne 
veuilles pas, dans ton imagination, établir une comparaison entre 
la science de Dieu et la nôtre, ou (croire) que l'intention, la 
Providence et le régime de Dieu, ressemblent à notre intention, 
à notre prévoyance, à notre régime. L'homme qui se sera péné- 
tré de cela supportera facilement toute calamité. Les malheurs 
ne le feront plus douter de Dieu, et (il ne se demandera plus) si 
Dieu en a connaissance ou non, s’il a soin (de l’homme) ou s’il 
l’abandonne; au contraire, ils lui inspireront plus d’amour, 
comme 1l est dit à la fin de cette révélation : C’est pourquor je 
rejette tout cela et je me repens de la poussière et de la cendre(), 
et comme s'expriment les docteurs : « Ceux qui pratiquent (les 
devoirs) par amour de Dieu et supportent les souffrances avec 
joie, etc. ®) » Si tu considères tout ce que je viens de dire avec 
l'attention qu’exige la lecture de ce traité, et si ensuite tu exa- 
mines le livre de Job, tu en comprendras le sens, et tu trou- 
veras que j'en ai résumé toutes les idées, ne laissant de côté 
que ce qui est un simple ornement du style et ne sert qu’à ache- 


(1) Sur la manière dont l’auteur interprète ce passage, voy ci-dessus, 
p. 177, et ibid., note 1. 
(2) Voy. Talmud de Babylone, traité Schabbath, fol. 88 b. 
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Traité. 


CHAPITRE XXIV. 


L'idée de l'épreuve (®) est également très-obscure et forme une 
des plus grandes difficultés de la religion. La Loi en parle dans 
six passages, comme je te l’exposerai dans ce chapitre @), Quant 
à la manière dont le vulgaire entend généralement l'idée de 
l'épreuve, — à savoir, que Dieu envoie des calamités à un homme, 
sans que celui-ci ait commis aucun péché et afin de lui accorder 
une récompense d'autant plus grande, — c’est là un principe qui 
n’est mentionné expressément par aucun texte de la Loi, et, 
parmi les six passages du Pentateuque, il n'y en a qu’un seul 
qui, pris à la lettre, puisse faire croire une pareille chose (); j'en 
expliquerai plus loin le sens. Cette opinion se trouve même en 
opposition avec celle que la Loi pose en principe; car il est dit : 
un Dieu de vérité et sans iniquité (Deutér., XXXII, #). Cette 
opinion vulgaire n’est pas non plus admise par tous les doc- 


(1) Littéralement : Et il n’en est excepté que ce qui arrive dans l'ordre 
ou l’ensemble du discours et dans la suite de l'allégorie. Voy. à la fin du 
chap. précédent, p. 171, note 2. 

(2) L’auteur explique dans ce chapitre les passages bibliques qui 
semblent dire que Dieu, par les maux qu’il inflige à l’homme, a quelque- 
fois pour but de le mettre à l'épreuve. 

(3) Les six passages, comme on le verra, sont : Genèse, chap. xx11, 
v. 1; Exode, chap. xvi, v. 4; chap. xx, v. 17; Deutéronome, chap. vin, 
v. 2 et 16; chap. xx, v. 4. 

(4) Les mots HAN onY N signifient dont le sens lilléral puisse 
faire croire ou soupçonner. La version d’Ibn-Tibbon, Y9\%5 mnt mn, 
manque d’exactitude; la version d’Al-"Harizi est ici peu intelligible, elle 
porte : pp} nt 13 PÈD Lwp. — Le passage auquel l’auteur fait 
allusion et qu’il expliquera plus loin est celui du Deutéronome, ch. vur, 
v. 16, où on lit les mots NYMINA 7209, pour te faire du bien düns 
l'avenir. 
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teurs ; car 1l y en a qui disent : « pas de mort sans péché, pas de 
châtiment sans crime Ü), » C’est, en effet, cette dernière opinion 
que doit admettre tout homme religieux doué d'intelligence, et 
il ne doit pas attribuer à Dieu l'injustice, de manière à croire 
que Zeïd est pur de tout péché, qu'il est un homme parfait et 
qu'il n’a point mérité ce qui lui est arrivé. Quant aux épreuves, 
que le Pentateuque mentionne dans les passages en question, 
elles ont pour objet, en apparence, de faire une expérience et une 
enquête, afin de connaître le degré ®? de foi de tel homme ou de 
telle nation, ou le degré de sa piété. Mais c’est là précisément la 
grande difficulté @), et particulièrement dans l’histoire du sacri- 
fice d’Isaac qui n'était connu que de Dieu et des deux person- 
nages (®, à l’un desquels il fut dit ®) : car maintenant j'ai re- 


connu que tu crains Dieu (Genèse, XXIT, 12). Il en est de même 
de ce passage : car l'Éternel votre Dieu vous éprouve pour savoir 
si vous aimez etc. (Deutér., XIII, 4), et de cet autre passage : 


(4) Voy. ci-dessus, chap. xvir, p. 126-128, où l’auteur, après avoir 
cité ce passage et quelques autres analogues, parle aussi de ceux qui ad- 
mettent les châtiments d'amour, ou des peines qui sont infligées à l’homme, 
non pour avoir péché auparavant, mais afin que sa récompense future 
soit d'autant plus grande. 

(2) Ibn-Tibbon a omis ici le mot 7"), mesure, valeur, degré; immé- 
diatement après, 1l rend le même mot par n55, tandis qu’il faudrait le 
traduire par Jp. Al-Harizi traduit très-inexactement : ptnnt ‘15 
NDS NN ADN IN NTI LNNT NAN. Quant au verbe D5p, il 
faut le prononcer au passif es) Ibn-Tibbon le traduit à l’actif, en 
ajoutant le sujet ‘n* DW An ps y. 

(3) C'est-à-dire, 1l est bien difficile d'interpréter les six passages 
dans le sens qui vient d’être indiqué; car cela supposerait que Dieu 
a besoin d’une enquête pour connaître la vérité, et que sa science peut 
subir un changement. 

(4) Mot à mot : et d’eux deux, C'est-à-dire d'Abraham et d'Isaac. Ici 
l’expérience et l'enquête ne pouvaient évidemment servir qu’à Dieu seul. 

(5) Le texte porte : et il fut dit à lui, c’est-à-dire à Abraham. Les mss. 
de la version d’Ibn-Tibbon ont de même 35 NY, tandis que les 
éditions portent inexactement 015 DNA. 
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pour connaître ce qui était dans ton cœur (ibid., VIE, 2). Je vais 
maintenant te résoudre toutes ces difficultés. 

Sache que toutes les fois que, dans le Pentateuque, il est ques- 
tion d’une épreuve, celle-ci n’a d'autre but et d’autre objet que 
de faire connaître aux hommes ce qu'ils doivent faire ou ce qu’ils 
doivent croire. Par conséquent, l'épreuve consiste, pour ainsi 
dire, dans l’accomplissement d’un certain acte où l’on n’a pas 
en vue cet acte en lui-même, lequel au contraire n’est proposé 
que comme exemple que l'on doit suivre et prendre pour mo- 
déle. Ainsi donc, quand il est dit : pour savoir si vous aimer etc. 
(Deutér., XII, 4), cela ne signifie pas : pour que Dieu le sache, 
car luiille savait déjà; mais cela ressemble (1) à cet autre pas- 
sage : pour savoir que je suis l'Éternel qui vous sanctifie (Exode, 
XXXI, 13). Là), le sens est : pour que les nations sachent ; etde 
même 1l dit ici : « S'il s'élève un homme qui s’arroge la prophétie 
et que vous voyiez ses prestiges @) qui font croire qu’il dit vrai, 
vous saurez que c’est là une chose par laquelle Dieu aura voulu 
faire connaître aux nations à quel point vous êtes pénétrés de sa 
Loi, combien vous êtes capables de comprendre le véritable être 
de Dieu, que vous ne vous laissez pas tromper par la fourberie 
d’un imposteur, et que votre foi en Dieu n’est pas ébranlée ; et 
cela servira de point d'appui à tous ceux qui aspirent à la vérité, 
de manière qu'ils chercheront des croyances qui soient assez so- 


(1) Cest-à-dire, l'expression np"5, pour savoir, ne signifie pas 
«pour que Dieu le sache », mais «pour que l’on sache», comme dans le 
verset de l’'Exode, xxx1, 13. — Au lieu de 07 ba, plusieurs mss. ont 
972, et de même Ibn-Tibbon (mss.) : 311 YN3 394 7233 NY NT 2; 
mais le sens exige ici évidemment la conjonction 53, mais. 

(2) C’est-à-dire, dans le passage de l'Exode. 

(3) Le mot les) (nom d’action de la IVe forme de F5) désigne une 
manière de parler où d'agir, qui a pour but de faire admettre comme 
vrai ce qui n’est qu'une insinuation. Ibn-Tibbon met simplement 
PNININ , ses signes, se reportant au passage du Deutéronome : 5N [labs 
NE SN DIN. 
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lides pour qu’en leur présence on n’ait plus aucun égard au fai- 
seur de miracles (1), En effet, celui-ci inviterait à croire ce qui 
est impossible ®); mais il ne peut être utile d’avoir recours au 
miracle que lorsqu'on proclame quelque chose de possible, 
comme nous l'avons exposé dans le Mischné Tôrä ®). — Puis 
donc qu'il est évident que l'expression ny=5, pour savoir, signi- 
fie ici : afin que les hommes sachent, il en sera de même de ce qui 
est dit au sujet de la manne : afin de t’humilier et de l'éprouver, 
pour connaître ce qui était dans ton cœur, si tu observerais ses 
commandements ou non (Deutér., VII, 2), c’est-à-dire pour que 
les peuples le sachent et qu’il soit publié dans le monde entier 


(1) C'est-à-dire : les gentils, voyant la foi inébranlable des Hébreux, 
la prendront pour modèle et auront des convictions solides contre les- 
quelles échoueront tous les prétendus miracles produits par les faux 
prophètes. — Les mots 11512 nn, que nous avons traduits : au faiseur 
de miracles, signifient proprement : à celui qui lutte par le miracle, c’est-à= 
dire qui s'efforce de convaincre je le miracle. nn (AS) est le 
participe de la Ve forme du verbe GS que les Dictionnaires expliquent 
par pugnavit, cerlavil in aliqua re peragenda. Ibn-Tibbon traduit : n\wv ù 
no, et AlHarizi: D3 mwyH2 nn2%9; Ibn-Falaquéra (Append. du 
Moré ha-Moré, p.157) blâme avec raison ces deux traductions, et propose 
de traduire : "599 19h00: à celui qui cherche à vaincre par le mi- 
racle. 

(2) Mot à mot: c’est un appel ou une invitation aux choses impossibles ; 
c’est-à-dire: le faux prophète, en proclamant l'existence de plusieurs 
dieux, inviterait à croire des choses dont l'impossibilité est démontrée ; 
tous ses miracles ne peuvent faire que le mensonge soit la vérité, car le 
miracle ne peut servir qu'à conlirmer une chose possible.—Le mot Sy", 
qu'Ibn-Tibbon prend pour un nom d'action (ASS) et qu'il traduit par 
ND, à été traduit par Al-Harîzi dans le sens du prétérit (&S): 
y3039 J'DNTI9 NID NT 2. Peut-être Al-’Harîzi avait-il y, à l’aoriste, 
comme l'a en effet un de nos mss. Le mot *3nnbx, que nous avons tra- 
duit par s'appuyer, signifie proprement vaincre, l'emporter. Voir la note 
précédente. 

(3) Voy. traité Yesodé ha-Tôrà, chap. var. 
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que ceux qui se consacrent au culte de Dieu reçoivent leur nour- 
riture d’une manière inattendue. C'est exactement dans le même 
sens que, là où on parle pour la première fois de la chute de la 
manne, il est dit : afin que je l’éprouve pour savoir s’ilse conduira 
d'après ma loi ou non (Exode, XVI, 4); ce qui veut dire, afin que 
chacun y puise une leçon et qu'il voie s’il est utile de se consacrerau 
culte de Dieu et si cela est suffisant, ou non. Quantà cequiestditau 
sujet de la manne une troisième fois : Celui qui le nourrit, dans 
le désert, de la manne que tes pères n'avaient point connue, afin 
de t’'humilier et de t’éprouver, pour te faire du bien dans l'avenir 
(Deutér., VII,16), ce passage pourrait faire croire que Dieu afflige 
quelquefois l’homme pour que celui-ci obtienne ensuite une ré- 
compense d'autant plus grande; mais, en réalité, il n’en est point 
ainsi. Ce passage exprime plutôt l’une des deux idées suivantes : 
1° l'idée répétée au sujet de la manne dans le premier et dans le 
second passage, c'est-à-dire afin qu’on sache s’il suffit, ou non, 
de se consacrer à Dieu pour avoir la nourriture et pour être à 
l'abri des fatigues et des peines; ou bien 2° le mot ps signi- 
fierait ici l’accoutumer, sens que le même verbe a dans ce pas- 
sage : Qui n'a point été accoutumée {nE)) à placer la plante de 
son pied etc. (1bid., XXVIIT, 56), de sorte qu’on aurait dit ici : 
Dieu vous a d’abord accoutumés à la peine dans le désert afin 
que vous jouissiez d’un bien-être plus grand quand vous serez 
entrés dans le pays (de Canaan); et cela est vrai, car il est plus 
doux de passer de la peine au repos que d’être toujours dans le 
repos. On sait aussi que, s’ils n’avaient pas subi la misère et la 
peine dans le désert, ils n’auraient pas pu conquérir le pays, ni 
combattre; ce que le Pentateuque dit expressément : car Dieu 
disait : le peuple pourrait se repentir en voyant la querre et re- 
tourner en Égypte. Dieu fit donc dévier le peuple du côté du dé- 
sert, vers la mer Rouge (Exode, XIE, 17 et 18). En effet, le 
bien-être fait disparaître la vaillance, tandis que les privations 
et les fatigues l’engendrent, et c’est là le bien que le pas- 
sage en question leur promet dans l'avenir. Quant à ce passage : 
car Dieu est venu pour vous éprouver (Exode, XX, 17), il a le 
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même sens que celui du Deutéronome, où l’on dit, au sujet de 
celui qui prophétise au nom d’un faux dieu : car l’Éternel votre 
Dieu vous éprouve (Deutér., XIII, 4), ce dont nous avons déjà 
expliqué le sens. Ici donc, dans la scène du mont Sinaï, il leur 
dit : Ne craignez rien, car ce grand spectacle que vous avez vu 
a eu lieu uniquement pour que vous pussiez, par votre propre 
vue, acquérir une conviction certaine, et afin que, si l'Éternel 
votre Dieu, pour publier votre grande foi, vous éprouvait par 
un faux prophète qui vous invität à renverser ce que vous avez 
entendu, vous restassiez fermes, sans broncher (); car si je m'é- 
{ais présenté à vous comme prophète, ainsi que vous le vou- 
liez ©), et si je vous eusse rapporté ce qui m'aurait été dit, sans 
que vous l’eussiez entendu vous-mêmes, il se pourrait que vous 
réputassiez vrai ce qui Vous serait rapporté par un autre, quand 
même 1l viendrait renverser ce que j'aurais annoncé, puisque 
vous ne l’auriez pas entendu vous-mèmes dans ce spectacle. 
Quant à l’histoire d'Abraham relative au sacrifice d’Isaac, 
elle renferme deux grandes idées qui sont fondamentales dans 
la religion. La première, c’est de nous faire savoir jusqu’à quelle 
limite doivent s'étendre l’amour et la crainte de Dieu. Il fut or- 
donné (à Abraham) de faire une chose à laquelle on ne saurait 
comparer ni sacrifice d'argent, ni même le sacrifice de la vie ; 
c'était bien la chose la plus extraordinaire G) qui puisse arriver 
dans le monde, une de ces choses que la nature humaine ne peut 
être crue capable d'accepter. Figurez-vous un homme stérile (4), 


(4) Mot à mot : et que vos pieds ne glissassent pas. 

(2) Les mots Dntyÿt N93, qu’'Ibn-Tibbon n'a pas rendus, semblent 
se rapporter à ce passage de l'Exode (XX, 10) : Parle, toi, avec nous, et 
nous écouterons, et que Dieu ne parle point avec nous, de peur que nous ne 
mourions. 

(3) Surlesens du mot ssl, voy. tome I, p. 159, note 3, et tome II, 
p. 217, note Î. 

(4) Mot à mot : à savoir qu'un homme soit stérile. Tous les mss. ont 
NDDY 5, les deux mots à l’accusatif; je crois qu’il faut prononcer 
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animé d'un désir extrême d’avoir des enfants, possédant une 
grande fortune et de la considération, et désirant que sa race 
devienneune nation: s'ilaunfils, après avoir désespéré d'en avoir, 
quel amour, quelle passion il aura pour ce fils! Cependant, crai- 
gnant Dieu et désirant obéir à son ordre, il fait peu de cas 4) de 
ce fils chéri, renonce à tout ce qu’il avait espéré de lui et consent 
à limmoler après quelques jours de voyage. Et, en effet, s’il 
s'était empressé de le faire à l'instant même où il en reçut l’or- 
dre, c'eût été un acte d’étourderie et de précipitation, sans trop 
de réflexion ; mais faire une pareille chose plusieurs jours après 
en avoir reçu l'ordre était un acte qui supposait la pensée et une 
müre réflexion, le respect que méritait l’ordre de Dieu, ainsi que 
l'amour et la crainte de Dieu. Certes, il ne faut point présumer 
d’autres circonstances, ni supposer (chez Abraham) une impres- 
sion quelconque À) ; car, si notre père Abraham s’empressa de 
sacrifier Isaac, ce ne fut pas dans la crainte que Dieu ne le fit 


Lois ps en considérant le premier de ces deux mots comme sujet 
du verbe ne et le second comme énoncialif ou prédicat. 

(4) Dans la version d’Ibn-Tibbon, le mot 53 doit être changé en "13; 
AL"Harizi traduit 439nn 127 nt M3 2,120. 

(2) C'est-à-dire : il ne faut pas expliquer l'action d'Abraham par une 
autre circonstance quelconque qui ait pu le guider, ni croire qu'il ait 
été sous le coup d’une impression quelconque, comme, par exemple, 
la peur. — Le verbe *y=n qu’on peut prononcer EN ou ESS (passif 
de la Ie ou de la VIII: forme) signifie dans le premier cas invoquer, 
appeler, et dans le second cas prétendre, présumer; quelques mss. ont 
‘ynn (avec =) ou ‘YNT', et, d’après ces leçons, il faudrait traduire le 
verbe par considérer, avoir égard. Les mots "19 SNYEIN sn Nb) 
signifient littéralement : ni préférer aucunement une impression, c’est-à- 
dire, ni préferer d’expliquer l’action d'Abraham par une impression 
qu’il aurait reçue, comme, par exemple, par un sentiment de peur. 
Ibn-Tibbon traduit : 555 mbpon any Nb, ce qui est inexact. Ibn- 
Falaquéra fait observer avec raison qu’Ibn-Tibbon paraît avoir confondu 
fit avec MIN, aoriste de JNTN (IVe forme de la racine 36), exciler. 
Voy. Append. du Moré ha-Mré, p. 137. 

TOM. Il. 13 
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mourir ou le rendit pauvre, mais uniquement parce qu'il est 
du devoir (1) des mortels d'aimer et de craindre Dieu, abstrac- 
tion faite de tout espoir de récompense et de toute crainte de 
châtiment, comme nous l’avons exposé dans plusieurs endroits. 
Si donc l’ange lui dit : car maintenant j'ai reconnu que tu crains 
Dieu (Genèse, XXIT, 12), cela signifie : cet acte, par lequel tu 
mérites, dansle sens absolu, (lépithète de) on5x nm, craignant 
Dieu, fera connaître à tous les mortels jusqu'où doit aller la 
crainte de Dieu. Tu sauras que cette idée a été confirmée et ex- 
posée dans la Loi, où l’on dit que l'ensemble de toute la Loi, tout 
ce qu’elle renferme en faits d’ordres, de défenses, de promesses 
et de narrations, n’a pour but qu’une seule chose, qui est la 
crainte de Dieu. Voici les termes : Si tu ne prends garde d’obser- 
ver toutes les paroles de cette loi qui sont écrites dans ce livre, en 
craignant ce nom glorieux et redoutable etc. (Deutér., XXVIIF, 
08). — Telle est l’une des deux idées qu'on a eues en vue dans 
le (récit du) sacrifice d’Isaac. 

La seconde idée, c'est de nous faire savoir que les prophètes 
doivent prendre pour réel ce que la révélation leur apporte de la 
part de Dieu; car 1l ne faut pas s’imaginer que, cette révélation 
ayant lieu, comme nous l’avons exposé, dans un songe ou dans 
une vision, et au moyen de laf aculiéimaginative, il s’ensuive que 
ce que les prophètes entendent où ce qui leur est présenté dans 
une parabole puisse ne pas être certain, ou du moins qu'il s’y 
mêle quelque chose de douteux. On a donc voulu nous faire savoir 
que tout ce que le prophète voit dans la vision prophétique est 
pour lui réel et certain, qu'il ne doute de rien de tout cela et 
qu'il le considère à l'instar de toutes les choses réelles, perçues 
par les sens ou par l’intelisence. La preuve en est qu’Abraham 


(1) Le verbe un (C5) signifie ici étre prescrit, incomber comme devoir. 
La traduction d’Ibn-Tibbon, n%y5 N° 719 DNS EDSn 5, ne 
me paraît pas exacte. Al-/Harizi traduit : HSN9n mn nono NN 
ON ‘395 ; il paraît avoir mieux saisi le sens, quoiqu'il s'exprime avec 
moins de clarté. 
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s’empressa de sacrifier son fils unique qu’il aimait 4), ainsi qu’il 
lui avait été ordonné, bien que cet ordre lui fût parvenu dans 
un songe ou dans une vision. Mais si le songe prophétique avait 
été obscur pour les prophètes, s'il leur était resté quelques doutes 
ou incertitudes ®) sur ce qu’ils percevaient dans la vision pro- 
phétique, ils ne se seraient pas empressés de faire ce qui répugne 
à la nature humaine, et Abraham n'aurait pas consenti à ac- 
complir, dans le doute, un acte d’une si haute gravité (), 

En vérité, 1l convenait que cet événement, — je veux dire le 
sacrifice en question, — arrivat par l’intermédiaire d'Abraham 
et à un homme comme Isaac (#); car notre père Abraham fut le 
premier à faire connaitre l’unité de Dieu et à établir le prophé- 
tisme G), de manière à perpétuer cette croyance et à y attirer 
les hommes, comme ilest dit: Car je l’a distingué, pour qu'il 
prescrivil à ses fils et à sa maison après lui d'observer la voie de 
l'Éternel, en pratiquant la vertu et la justice (Genèse, XVI, 19). 
De même donc qu’ils suivaient les opinions vraies et utiles qu'ils 
avaient entendues de lui, de même on doit suivre les opinions 
puisées dans ses actes (6), et particulièrement dans cet acte par 
lequel il a affermi le principe fondamental de la vérité de la pro- 


(4) Allusion au verset 2 du chap. xxr1 de la Genèse. 

(2) Les mots “nat x n’ont pas été rendus par Ibn-Tibbon, 

(3) Les mots 103 9%%0R signifient littéralement : dont l'impor- 
tance est grande; le mot 53235 n'a élé rendu ni par Ibn-Tibbon, ni par 
Al-’Harizi; ce dernier traduit : nwpn nt nwpS 93 now) nn N°) 
Do 927 5p byn. Le mot D5DH est hébreu, ex dubio. 

(4) Tous les mss. ont pr: bnn ‘py, et de même Al-’Harizi a 
priSt V93 VND ; Ibn-Tibbon traduit inexactement prix a. L'auteur 
veut dire qu'à côté d'Abraham, son unique fils légitime était le plus 
propre à figurer dans cette histoire, 

(5) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent : HI DYp51 ; 
les mss. ont conformément au texte arabe mN1237 DD). 

(6) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, le mot pond 
est une faute d'impression; il faut lire nnD°yn. 
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phétie (), et par lequel il nous à fait savoir jusqu’où | doivent aller 
la crainte et l'amour de Dieu. 

Telles sont les idées que l’on doit se former des épreuves, et 
il ne faut pas croire que Dieu veuille éprouver et expérimenter 
une chose (), afin de savoir ce qu’il n’a pas su auparavant. 
Qu'il est bien au-dessus de ce que s’imaginent, dans leurs pen- 
sées perverses, les hommes ignorants et stupides ! Il faut te bien 
pénétrer de cela. 


CHAPITRE XXV. 


Les actions, eu égard à leur but, peuvent se diviser en quatre 
espèces : action oiseuse, action frivole, action vaine et action 
bonne et utile. L'action qu’on appelle vaine est celle qu’on ac- 
complit dans un certain but, lequel pourtant n’est pas atteint, 
parce que certains empêchements s’y opposent. Souvent {u en- 
tendras dire à quelqu’un : « Je me suis fatigué en vain (S) », lors- 
qu'il s’est fatigué à chercher une personne qu'il n’a pas trouvée, 
ou lorsqu'il a entrepris un voyage fatigant sans avoir fait un 
commerce lucratif, On dit encore : « Notre peine pour ce malade 
a été vaine », lorsque celui-ci n’est pas revenu à la santé. Il en 
est de même de toutes les actions par lesquelles on cherche à at- 
teindre un but; (on les appelle vaines) quand le but n’est pas 
atteint. — L'action oiseuse est celle par laquelle on ne vise ab- 


(4) C'est-à-dire, le sixième article de foi qui établit la vérité de la 
prophétie. La version d’Ibn-Tibbon porte : HN3237 NAN ND; Al- 
?Harîzi traduit plus exactement : "N3237 NN 7Dÿ: Il est probable 
qu’Ibn-Tibbon a également écrit ANHN , qui a été changé en NAN. 

(2) Le mot NN, que nous prononçons } fi (une chose), a été 
rondu dans la version d’Ibn-Tibbon par DR (un homme), c’est-à-dire 
#25. AL/Harii traduit : mn pra) 139 MID) num. 

(3) Ibn-Tibbon a nrmt à la 2° personne; mais il faut prononcer le 
verbe arabe à la première personne (EURS). Al-Harizi traduit exacte- 


ment sw nya. 
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solument à aucun but (4), comme certaines gens, en méditant, 
jouent avec leurs mains, et comme font les distraits et les étour- 
dis. — L'action frivole est celle où l'on a en vue un but insigni- 
fiant, je veux dire, par laquelle on vise à une chose qui n’est pas 
nécessaire et qui n’a pas même une grande utilité; ainsi, par 
exemple, quand on danse sans avoir pour but de se donner de 
l'exercice, ou quand on fait des choses qui ont pour but de faire 
rire, ce sont indubitablement des choses qu’on appellera frivoles. 
Mais 1l y a ici à faire une différence, selon le but et la valeur de 
ceux qui agissent; car 1l y a beaucoup de choses qui, aux yeux 
de certaines gens, sont nécessaires ou très-utiles, tandis que, 
selon d’autres, on n’en a nul besoin. Ainsi, par exemple, aux 
yeux de ceux qui connaissent la médecine, les différentes espè- 
ces d’exercices du corps sont nécessaires pour bien conserver la 
santé; et, aux yeux des savants, l'écriture est une chose très- 
utile. Celui-là donc qui, en vue de sa santé, se livre à des exer- 
cices, tels que le jeu de paume, la lutte, le pugilat, la retenue de 
la respiration, ou qui, en vue de l'écriture, taille le kalam 
(roseau) ou prépare le papier, fait aux yeux des ignorants un 
acte frivole, mais qui n’est pas frivole aux yeux des savants, — 
L'action bonne et utile est celle qu'on accomplit en vue d’un but 
noble, je veux dire nécessaire ou utile, et qui fait atteindre ce 
but. — C’est là, il me semble, une classification contre laquelle 
on ne saurait élever aucune objection. En effet, celui qui ac- 
complit un acte quelconque, tantôt vise à un certain but, tantôt 
n'a aucun but; et le but qu’on a en vue est lantôt noble, tantôt 
insignifiant, et tantôt il est atteint, tantôt il ne l’est pas. Cette 
classification est donc de toute nécessité. 

Après cet exposé, je dis : Un homme intelligent ne saurait 
soutenir qu’une action quelconque de Dieu puisse être vaine, ou 
oiseuse, ou frivole. Selon notre opinion à nous tous qui sui- 


(4) Dans le Kitâb al-Ta’rifât on dit : «”Abath (exe) signifie s'occuper 
d’une chose à laquelle on ne connaît pas d'utilité, ou qu’on fait sans 
avoir un vrai but.» Voir le Dictionnaire de Freytag à ce mot. 
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vons (1) Ja Loi de Moïse notre maitre, toutes ses actions sont 
bonnes et utiles, comme il est dit : Et Dieu vit tout ce qu'il avait 
fait, et c'était très-bien (Genèse, T, 81). Par conséquent, tout ce 
que Dieu fait en vue de quelque chose est ou nécessaire ou très- 
utile pour l'existence de cette chose qu'il a en vue. Ainsi, par 
exemple, la nourriture est nécessaire à l'animal pour sa conser- 
vation, et les yeux lui sont très-utiles pour cela; aussi la nour- 
riture n’a-t-elle d'autre but que de conserver lanimal pendant 
un certain temps, et les sens n’ont pour but que lPutilité que 
leurs perceptions procurent à l’animal. Telle est aussi l'opinion 
des philosophes , à savoir qu’il n’y a rien d’oiseux @) dans au- 
cune des choses physiques, c’est-à-dire. que tout ce qui n’est pas 
artificiel suppose des actions ayant un certain but, peu importe 
que nous connaissions ce but, ou que nous l’ignorions. Mais, 
selon cette secte d’entre les penseurs (), qui prétend que Dieu 
ne fait aucune chose en vue d’une autre chose, qu'il n’y a ni 
causes ni effets, qu’au contraire, toutes les actions de Dieu ne 
sont que le résultat de sa seule volonté, qu'il ne faut point leur 
chercher de but, ni demander pourquoi il a fait telle chose, qu’il 
fait ce qui lui plait et que ce n’est pas le résultat d’une sagesse, 
selon ceux-là (dis-je), les actions de Dieu entreraient dans la 
catégorie des choses otseuses, ou plutôt elles seraient au dessous 
de l’action oiseuse; car, s’il est vrai que l’auteur d’une telle ac- 
tion ne vise à aucun but, du moins il ne se soucie pas de ce qu’il 
fait; tandis que Dieu, selon ceux-là, sait bien ce qu'il fait, et 
pourtant il le fait sans aucun but, ni en vue d’aucune utilité. 


(1) Au lieu de pan jt 55, quelques mss. ont: yant 55 b3; c’est 
cette leçon que paraît exprimer Ibn-Tibbon, quitraduit: ny 55 031 
N'YA DNN NN 9W5 52. Al-Harizi traduit dans le même sens: 
"D nn POND 051 mn np ‘ob. 

(2) Voy. t. Il, p. 119, note 4, et ci-dessus, chap. xt, p. 85. 

(3) L'auteur fait ici allusion à certains Motécallemin, et notamment 
aux Ascharites, qui nient toute causalité et font tout dépendre de la 
seule volonté de Dieu. Voy. le t. 1, chap. LxxH1, 6° proposition, 
p. 389-395; et Mélanges eic., p. 326 et p. 378-879. 
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Mais, ce qui se montre inadmissible dès le premier abord, 
c'est qu'il y ait dans les actions de Dieu quoi que ce soit de fri- 
vole; et il ne faut point avoir égard à la folie de ceux qui ont 
prétendu que le singe a été créé pour amuser l'homme. Ce qui 
a fait naîlre de pareilles idées, c’est qu’on ignorait la nature de 
la naissance et de la corruption, et qu'on oubliait un principe 
fondamental, à savoir que c’est avec intention que Dieu a fait 
naître toutes les choses possibles telles que nous les voyons; sa 
sagesse n’a pas voulu qu’elles fussent autrement; et, par consé- 
quent, cela serait 2mpossible, les choses devant être telles que sa 
sagesse l’a exigé. Quant à ceux qui ont dit que Dieu, dans tout 
ce qu'il a fait, n’a eu en vue aucun but, ils y ont été nécessaire- 
mentamenés en considérant l’ensemble de l'être au point de vue de 
leur opinion (); car s’étant demandé quel serait le but de l’exi- 
stence du monde dans son ensemble, ils ont nécessairement ré- 
pondu, comme le font tous ceux qui soutiennent la nouveauté du 
monde : « C’est ainsi qu’il l’a voulu, sans avoir d’autre raison. » 
Ensuite ils ont continué ce raisonnement à l'égard de tous les 
détails de l’univers, de sorte que, par exemple, loin de convenir 
que la perforation de l’uvée et la transparence de la cornée 
avaient pour but de donner passage à l'esprit visuel @) afin de 
produire la perception , ils niaïent au contraire que ce fût là la 
cause de la vision. Ce n’est pas, disaient-ils, en vue de la vision 
que celte membrane a été perforée et que celle qui est au-dessus 
a été rendue transparente, mais c’est ainsi que Dieu l’a voulu, 
quoique la vision füt possible s’il en eût été autrement. Nous 
avons certains passages bibliques dont le sens littéral, de prime 
abord, pourrait donner lieu à une pareille idée. Il est dit par 
exemple : L'Éternel a fait tout ce qu’il a voulu (Ps., CXXXV, 6); 
et ce que son dme a désiré, à l’a fait (Job, XXIII, 15); et ail- 


(4) Encore ici, l’auteur fait allusion aux Ascharites, qui nient toute 
causalité, tant dans l’ensemble de l'univers que dans les moindres dé- 
tails de la création. 

(2) Voy. let. I, p.111, note 2. 
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leurs : et qui lui dira que fais-tu? (Eccles., VIII, 4.) Mais le 
sens de ces passages et d’autres semblables est celui-ci : Ge que 
Dieu veut se fait nécessairement, et il n’y a rien qui puisse em 
pêcher l'accomplissement de sa volonté. [Cependant, Dieu ne 
veut que ce qui est possible; non pas tout ce qui est possible, 
mais seulement ce qui est demandé par sa sagesse ()]. De même, 
l’œuvre absolument bonne que Dieu veut faire ne peut tre 
arrêlée par aucun obstacle, et rien ne peut l'empêcher ®). Telle 
est l'opinion de tout théologien et celle des philosophes, et telle 
est aussi la nôtre; car, bien que nous croyions que le monde a 
été créé, tous nos docteurs et tous nos savants admettent que ce 
fait n’a pas eu lieu par la seule volonté de Dieu; mais ils disent 
que la sagesse divine, que nous sommes incapables de com- 
prendre, a nécessité l'existence de cet univers entier, au moment 
où il arriva à l'existence, et que cette même sagesse invariable 
avait nécessité le néant avant que le monde existät. Tu trouve- 
ras celte idée souvent répétée (3) chez les docteurs, par exemple 


(1) Littéralement : ce que sa sagesse exige qu'il soit de telle manière. Le 
sens est: Dieu ne veut pas tout ce qui est possible en soi-même et par 
la nature des choses, mais la sagesse divine préfère les choses possibles 
les unes aux autres, et veut que le possible se réalise de telle ou telle 
manière. Il faut se rappeler ce que l’auteur a dit plus haut, chap. xx, 
p. 152, à savoir que la prescience divine ne fait pas sortir le possible 
de sa nature de possible. Par conséquent, les choses qui par leur nature 
sont possibles et qui peuvent en réalité être ou ne pas être se réalisent 
d’une certaine manière, soit par ce qu’exige la sagesse divine, soit par 
le libre arbitre de l’homme. 

(2) Littéralement : quant à l'œuvre entièrement bonne que Dieu veut faire, 
il ne peut intervenir aucun obstacle entre elle et lui, et rien ne peut l'empêcher. 
Dans les mots 331 "133, le premier suffixe se rapporte à l’œuvre et Le 
second à Dieu. Les mss. de la version d’Ibn-Tibbon portent, conformé- 
ment au texte arabe: ÿ3%2 9329 132 bis mb; dans les éditions on 
a maladroitement changé RS en NôY, et pour plus de clarté, on a expli- 
qué 9391 132 par NY 9YHA JON 1912. 

(3) Au lieu du mot N975n%, un de nos mss. a N7115°9, et de même 
Ibn-Tibbon : "513. 


2 La et i 
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dans l'explication de ce passage : 11 a tout bien fait en son temps 
(Ecclésiaste, I, 11) (1), Par tout cela, on voulait éviter ce qu'il 
convient en effet d'éviter, à savoir (d'admettre) que l'agent 
(c'est-à-dire Dieu) puisse accomplir un acte, sans avoir en vue 
un but quelconque. Telle est la croyance des docteurs de notre 
loi, et c’est là aussi ce qu'ont déclaré nos prophètes, à savoir 
que les actions de la nature, jusqu'aux moindres détails, sont sa- 
gement réglées et se lient les unes aux autres, qu'elles sont toutes 
des causes et des effets (les unes des autres), et qu'aucune d'elles 
n’est ni oiseuse, ni frivole, ni vaine, mais qu'au contraire ce 
sont des actions d'une parfaite sagesse, comme il est dit : Que tes 
œuvres sont nombreuses, Ô Éternel ! Tu les as toutes faites avec 
sagesse (Ps., CIV, 24); et ailleurs : Et toutes ses œuvres sont s0- 
lides (Ps., XXXIIH, 4); et ailleurs encore : L'Éternel a fondé la 
lerre avec sagesse (Prov., Il, 19). De telles expressions sont 
fréquentes, et l'opinion contraire ne peut être admise. La spécu- 
lation philosophique décide de même que, dans toutes les œu- 
 vres de la nature, il n’y a rien d’oiseux, ni de frivole, ni de vain, 
et à plus forte raison dans la nature des sphères célestes ; car 
celles-ci, en raison de leur noble matière, sont plus solides et 
plus régulières. 

Il faut savoir que la plupart des fausses opinions qui ont ap- 
porté tant de perplexité dans les recherches sur la cause finale, 
soit de l’ensemble de l'univers, soit de chacune de ses parties, 
n’ont d'autre source @) que, d’une part, l'erreur dans laquelle 


(1) Voy. Beréschith rabbâ, sect. 9, au commencement; midrasch Ko- 
héleth, fol. 67, col. 1: in Rô Dôpn NID NS NOMIN À SON 
159 DT PN92n0 N9 05). «Rabbi Tan’houma dit: le monde a 
été créé en son lemps, c’est-à-dire il ne convenait pas que le monde fût 
créé auparavant. » 

(2) Tous nos mss. ont ñn5vN avec le suffixe masc. sing., qui ne peut 
se rapporter qu’au mot Dy®. Nous avons préféré écrire NMOUN, avec 
le suffixe féminin se rapportant au collectif DRMNÔN. La version d’Ibn- 
Tibbon porte de même pt#w, avec le suffixe pluriel se rapportant à 
Mp'20n; cependant quelques mss. ont www, et de même Al-’Harizi : 
AN MP DD NI ve MINUIT 217 2 PT. 
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était l’homme à l'égard de lui-même, s’imaginant que l’univers 
entier n'existe que pour lui, et, d’autre part, son ignorance tant 
à l'égard de la nature de cette matière inférieure qu’à l'égard 
du premier but du Créateur, qui était de faire exister tout ce 
dont l’existence était possible, l’existence étant indubitablement 
le bien (1), C’est de cette erreur et de l'ignorance de ces deux 
choses que naissent les doutes et la perplexité, de sorte qu’on 
s’imagine que, parmi les actions de Dieu, il y en a de frivoles, ou 
d’oiseuses, ou de vaines. Sache que ceux qui se sont résignés à 
cette absurdité, de sorte que pour eux les actions divines res- 
semblent à des actions oiseuses qui n’ont absolument aucun but, 
ont voulu par là éviter seulement de les faire dépendre d’une 
sagesse, craignant que cela ne conduisit à professer l’élernité du 
monde ®) ; ils ont donc fermé la porte à cette opinion. Mais je l'ai 
déjà fait savoir quelle est à cet égard l’opinion de notreloiï, et que 
c'est cette opinion qu'il faut admettre; car nous ne disons rien 
d'absurde en soutenant que l'être et le non-être de tous ces actes 
dépendent de la sagesse divine, mais que nous ignorons souvent 
comment cetle sagesse se manifeste dans les œuvres de Dieu. C’est 
sur celte opinion qu’est basée toutela Loi de Moïse, notre maitre. 
Elle dit au commencement : Et Dieu vit tout ce qu'il avait fait et 
c'était très-bien (Genèse, I, 81), et elle dit vers la fin : Le rocher 
(le Créateur), son œuvre est parfuite (Deutér., XXXIT, 4.) Il faut 
te bien pénétrer de cela. Si tu examines cette opinion, ainsi que 
l'opinion philosophique, en étudiant tous les chapitres précé- 
dents de ce traité qui se rattachent à ce sujet, tu trouveras que 
les deux opinions ne diffèrent à l'égard d'aucun des moindres 
détails de l'univers G). Tu ne trouveras que la seule différence 


(1) Cf. ce que l’auteur a dit plus haut sur la cause finale de l'univers 
et de ses parties, chap. xt, p. 92 et suiv. 

(2) Si les œuvres de Dieu, disaient-ils, émanaient de la sagesse di- 
vine, le monde serait nécessairement éternel, comme l’est la sagesse 
divine elle-même. 

(3) C'est-à-dire que, selon les deux opinions, il faut reconnaître que 
l’ensemble de l'univers et tous ses détails ont un certain but, conforme 
à la sagesse divine, et que Dieu n’a rien fait en vain. 
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que nous avons déjà exposée (1), à savoir que, selon eux (les 
philosophes), le monde est éternel, tandis que, selon nous, il est 
créé. Comprends bien cela. 


k 
Lt 


à 


CHAPITRE XXVI. 


De même que les théologiens spéculatifs diffèrent sur la ques- 
tion de savoir si les actions de Dieu dépendent de sa sagesse ou si 
elles dépendent uniquemeni de sa volonté sans avoir absolument 
aucun but, de même ils diffèrent dans la manière de considérer 
les lois qu'il nous a prescrites. En effet, il y en a qui v’attri- 
buent à ces dernières aucune raison et qui soutiennent que 
toutes les lois dépendent de la seule voionté (de Dieu), tandis 
que d’autres soutiennent que tout ce qui est prescrit ou défendu 
dépend de la sagesse divine et vise à un certain but, que toutes 
les lois ont une raison et qu’elles ont été prescrites en vue d'une 
utilité quelconque. Cependant, nous autres (Israélites), tous tant 
que nous sommes, hommes du vulgaire ou savants, nous croyons 
qu'elles ont toutes une raison, mais qu’en partie nous en 
ignorons Îles raisons, ne sachant pas en quoi elles sont con- 
formes à la sagesse divine @), Des passages de l’Écriture le 
disent clairement : des statuts et des ordonnances justes (Deut.. 
IV, 8); les ordonnances de l'Éternel sont vérité, elles sont justes 
toutes ensemble (Ps., XIX, 10). Les statuts ou règlements ap- 
pelés Dh, par exemple ceux relatifs aux tissus de matières hé- 


(4) Au lieu de nN312, quelques mss. ont Nn3t3; quoique cette leçon 
n'offre pas de sens, elle a été reproduite par Ibn-Tibbon, qui traduit : 
DA 12 NÜn. ; 

(2) Mot à mot : et nous n'y reconnaissons pas le mode de la sagesse. Tous 
nos mss, ont ÿr5 avec le suffixe masculin singulier, qui ne peut se 
rapporter grammaticalement qu’au mot sn$y2. Ibn-Tibbon et AÏ-Harizi 
Ont O2, comme s’ils avaient lu dans le texte arabe : N°5. 
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térogènes , à la viande cuite dans du lait, au bouc émissaire (), 
et sur lesquels les docteurs s'expriment en ces termes : « Des 
choses que je t’ai prescrites, sur lesquelles il ne t’est pas permis 
de réfléchir, dont Satan fait l’objet de sa critique, et que les 
gentils réfutent ®), » — (ces règlements, dis-je), les docteurs 
en général ne les considèrent point comme des choses qui soient 
absolument sans raison et auxquelles il ne faille pas chercher de 
but; car cela nous conduirait à (attribuer à Dieu) des actions 
oiseuses, comme nous l’avons dit. Tous les docteurs croient au 
contraire qu'elles ont nécessairement une raison, je veuxdireun 
but d'utilité ; mais cette raison nous échappe à cause de la fai- 
blesse de notre intelligence ou de notre manque d'instruction. 
Selon eux donc, tous les commandements ont une raison, je 
veux dire que chaque prescription ou défense a un but d'utilité ; 
tantôt l'utilité en est évidente pournous, comme celle de la défense 
de tuer etde voler; tantôt l'utilité n’en est pas aussi évidente (8), 
comme par exemple lorsqu'on interdit l’usage des premiers 
produits des arbres ‘# ou le mélange de la vigne (avec d’autres 
plantes ®)). Les commandements dont l’utilité est évidente pour 


(4) Voy. Deutéronome, XXII, 41; Exode, XXIIT, 19; Lévitique, 
XVI, 10 et 21. 

(2) C'est-à-dire, Satan, ou l'esprit de doute et de contradiction, 
critique ces règlements comme inutiles, et les gentils en font un objet 
de plaisanterie et s’en servent pour attaquer la divinité de la Loi. L’au- 
teur a en vue un passage du Talmud de Babylone, traité Yom, fol. 67 b, 
quoique les termes ne soient pas exactement les mêmes. Cf. les Huit 
Chapitres, servant d'introduction au commentaire sur le traité Aboth, à 
la fin du chap. 6. 

(3) Tous les mss. arabes ont 45n 5ft, comme pour celles-là, c’est-à- 
dire, aussi évidente qu’elle l’est pour les défenses de tuer et de voler. 
Ibn-Tibbon a rendu les mots =5n 5ñt par 0272 AN2NNE V3. 

(4) Littéralement : le prépuce; on appelle ainsi les fruits que porte 
l'arbre pendant les trois premières années. Voy. Lévitique, chap. xx, 
vu. 23. 

(8) C'est-à-dire, la plantation de plantes hétérogènes au milieu des 
vignes. Voy. Deutéronome, chap. xx, v. 9, et plus loin chap. xxxvir. 


Cas ss ete Re de 0 < 
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tout le monde sont appelés Day», lois ou ordonnances, et ceux 
dont l'utilité n'est pas généralement évidente sont appelés bn, 
statuts ou règlements. Ils disent souvent : « car ce n'est pas une 
chose vaine de votre part (Deut., XXXIL, 47), et si elle est vaine, 
c’est de votre part (1); » ce qui veut dire : Cette législation n’est 
pas une chose vaine sans but utile, et s’il vous semble qu’il en 
est ainsi à l’égard de certains commandements, la faute en est à 
votre compréhension. Tu connais cette tradition si répandue 
parmi nous que Salomon connaissait la raison de tous les com- 
mandements, à l'exception de ceux relatifs à la vache rousse @) ; 
etde même cette opinion des docteurs, à savoir que Dieu a caché 
la raison des commandements, afin qu’on ne les négligeàt pas, 
comme cela arriva à Salomon à l'égard des trois commande- 
ments dont la raison est expressément indiquée &). 


(1) L'auteur veut dire que les docteurs expliquent le verset du Deu- 
téronome par une ellipse, en sous-entendant, avant 059, les mots 
NY7 p9 DN); de sorte que le sens du verset serait celui-ci: la loi n’est 
pas une chose vaine, et si elle vous paraît vaine, cela vient de vous. Voy. 
Talmud de Jérusalem, traité Péà, chap. I (Yephé mareh, ibid., $ 2); 
traité Kethoubôth, chap. vire, à la fin. 

(2) Voy. le Midrasch de l’Ecclésiaste, au chap.vni, v. 23 (fol.76, col 4): 
IPN MOVIN MAD DU AUD NPEWE) NID) TON 52 2) TDOE TDR 
V9 AD) NT MODIIN OION 772 9 DT 12 DA NME 9 
«Salomon dit : Je me suis arrêté à rechercher tout cela; j'ai scruté le 
chapitre de la vache rousse. Mais après m'être fatigué à l’examiner et à 
le scruter, je me suis dit : Posséderais-je la sagesse? Elle est loin de 
moi. » | 

(3) Ces trois commandements concernent les rois; il leur est défendu 
19 d’avoir beaucoup de chevaux, par la raison que l’amour des chevaux 
pourrait donner lieu à des relations avec l'Égypte ; 2° d’avoir beaucoup 
de femmes, parce que l’amour des femmes pourrait les détourner de 
leurs devoirs ; 3° de ramasser beaucoup d’or et d’argent, parce que la 
possession des grandes richesses pourrait les rendre orgueilleux. Voy. 
Deutéronome, chap. xvir, v. 16 et 17. Il est vrai que la raison de la 
3° défense n’est pas indiquée au verset 17; mais l’auteur paraît la trouver 
au verset 20, où il est dit : afin que son cœur ne s'élève pas au-dessus de ses 
frères, etc. Noy. ce que l’auteur dit au sujet de ces trois commandements, 
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Ce principe, ils le proclament constamment dans tous leurs 
discours, et les textes des livres sacrés l’indiquent également. 
Cependant, j'ai trouvé un passage des docteurs dans Béréschith 
rabba qui paraît dire au premier abord que certains comman- 
dements n'avaient d'autre raison que celle de prescrire quelque 
chose (1), sans qu’on eùt en vue aucun autre but, ni aucune uti- 
lité réelle. Voici ce qu'on y dit: « Qu'importe au Très-Saint 
qu’on égorge les animaux par le cou ou qu’on les égorge par 
la nuque? Tu peux donc inférer de là que les commandements 
n’ont d'autre but que celui de purifier les hommes ®), comme il 
est dit: La parole de l'Éternel est purifiante (Ps., XVI, 
31) %. » Bien que ces paroles soient fort étranges, les docteurs 


à la fin de son Sépher Miçwoth. Dans le Talmud, traité Synhédrin, fol. 21 b, 
on ne parle que des deux premières défenses MIND ‘nw que Salomon 
transgressa, disant qu'il saurait bien éviter les relations avec l'Égypte 
et la séduction des femmes. C’est sans doute ce texte talmudique qui a 
engagé les éditeurs de la version d’Ibn-Tibbon à changer le mot w6t 
en nt (cf. le commentaire d'’Éphôdi). Mais les mss. de cette version 
el l’édition princeps portent "Lt w0tw, trois commandements, confor- 
mément au texte arabe, et de même la version d’Al-Harizi. 

(4) C'est-à-dire, que Dieu a voulu imposer à l'homme certains de- 
voirs religieux uniquement pour lui prescrire des devoirs, et sans que 
la chose prescrite eût en elle-même un but quelconque. 

(2) C'est-à-dire, de leur inspirer pour Dieu des sentiments de sou- 
mission et d’obéissance passive; ou, comme l’auteur paraît l'indiquer 
plus loin, de leur inspirer des sentiments de commisération pour les 
animaux, en leur prescrivant de les égorger de manière àles faire moins 
souffrir. 

(3) Le texte des psaumes a purifiée, pure; mais on sait que des rab- 
bins, quand il s’agit d'appuyer leurs paroles sur des textes bibliques, 
ne se piquent pas d’exactitude grammaticale. Le passage en question 
se trouve dans Beréschith rabbâ, sect. 44, au commencement (fol. 38, 
col. 3); cf. Midrasch Tan'houma, section ‘3% (édit. de Vérone, fol. 53, 
col. 4): m3 18 DOINT DATANT LME PA 72"pno V9 DEN ND 
“31 SN. La citation du passage du Beréchith rabbà présente quelques 
légères variantes. Les éditions du Midrasch ont: n2"Dn5 Y5 REON 1 V9) 
APN 1 LME ‘D 1N NIUN D Lniw +9 5. Tous nos mss. arabes 
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ne se prononçant nulle part dans un sens semblable, je les ai 
interprétées, comme tu vas l’entendre, de manière à ne pas 
abandonner la doctrine qu'ils ont constamment proclamée (), et 
à ne pas nous écarter du principe sur lequel on est d’accord, à 
savoir que tous les commandements ont un but réellement uüle : 
car ce west pas une chose vaine (Deut., XXXIT, 47), et comme 
il est dit ailleurs : Je n’ai pas dit à la race de Jacob : Cherchez- 
moi en vain; je suis l'Éternel, proférant la justice, proclamant 
l'équité (Isaïe, XLV, 19). 

Ce que tout homme d’une saine raison doit croire à cet égard, 
c'est ce que je vais dire : les dispositions générales des com- 
mandements @) ont nécessairement une raison et ont été pres- 
crites en vue d’une certaine utilité; mais les dispositions de dé- 
tail, a-t-on dit, n'ont d'autre but que de prescrire quelque 
chose %), Ainsi, par exemple, le précepte de tuer les animaux 
pour le besoin d’une bonne nourriture est d’une utilité évidente, 
comme nous l’exposerons (). Mais, si l’on dit qu'il faut les égor- 


portent … Nm ‘9 NIET 9 Pmw Ninw ‘9. La leçon que nous 
avons adoptée (.. vw 25 … Ntnw 9 72) est celle d'Ibn-Tibbon, 
qui a l’avantage d’être plus conforme à la manière dont l’auteur repro- 
duit plus loin les mots en question. 

(4) Plus littéralement : de manière que nous ne sortions pas de l'avis de 
leur parole en général; c’est-à-dire, du principe qu’ils ont proclamé par- 
tout ailleurs, à savoir que tous les commandements ont une raison. Au 
lieu du mot b)55, qu'ont ici la plupart des éditions de la version d’Ibn- 
Tibbon, les mss. et l’édition princeps portent D55, conformément au 
texte arabe, qui a VAN. 

(2) Les mots mendn Abhj, la totalité ou l'ensemble des commande- 
ments, manquent de précision; mais on voit par les exemples que l’au- 
teur va citer qu’il veut établir une distinction entre les commandements 
renfermant une disposition générale et ceux relatifs à certains détails. 
Ibn-Tibbon a cru mieux faire ressortir la pensée de l’auteur en mettant 
una au sing., et d’après lui il faudrait traduire : la généralité du com- 
mandement. 

(3) Voy. ci-dessus la note À de la page précédente. 

(4) Voy. plus loin, chap. xLvrT. 
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ger par le haut du cou, non par le bas (4), et qu’il faut couper 
l’œsophage et la gorge dans un endroit déterminé, ces dispo- 
sitions et d’autres da u’ont d'autre but que celui de 
purifier les hommes ®). C’est là ce qui résulte de leur manière de 
s'exprimer : « Qu’on égorge par le cou ou qu’on égorge par la 
nuque. » En effet, je n’ai cité cet exemple que parce qu’on hit 
dans le passage des docteurs ces mots : « Qu'on égorge par le 
cou ou qu’on égorge par la nuque; » mais si l'on examine bien 
la chose, voici ce qu’il en est (%) : Comme il y a nécessité de se 
nourrir de la chair des animaux, on a eu en vue de leur infliger 
la mort la plus légère et en même temps d'obtenir cela de la 
manière la plus facile [car, pour décapiter, il faudrait un glaive 
ou un autre Instrument semblable, tandis qu'on peut égorger 
avec n'importe quoi|, et pour amener plus facilement la mort, 
on a mis pour condition que le couteau soit bien tranchant. Un 


(1) Voir les dispositions traditionnelles de la manière d’égorger les 
animaux, dans la Mischnâ, Ve partie, traité ’Huliin, chap. 11. — Les ca- 
suistes arabes distinguent deux manières dans les animaux; l'une 
est désignée par le verbe n23%, qui signifie couper la gorge dans la partie 
supérieure; l’autre par n3, qui signifie percer le bas du cou, dans le 
creux, près du sternum. Voy. The Hedaya or Guide, a commentary on the 
musulmans laws, translated by Hamilton, t. IV, p.72 : «The must eligible 
method of slaying a camel is by na’hr GS), that is spearing it in the 
hollow of the throat, near the breast-bone, etc.» C’est sans doute dans le 
même sens qu’il faut entendre le verbe "n3, dans la Mischna, L. €., 
VENT AS vi, $ 2, et Talmud, 5b. f. 17 a; du moins, on ne saurait admettre 
l’explication d’Obadia de Bertinoro, d’après laquelle sn signifierait en- 
foncerlecouteau danslesnarines Gialial 199932 7207 2m nt 11937). 

(2) Voir ci-dessus, p.206 , note 2. 

(3) L'auteur veut dire qu’il n’a cité cet exemple que parce qu’il ré- 
sulte des termes dont se servent les docteurs que ceux-ci considéraient 
les règlements particuliers relatifs à la sche’hita ou à la manière d’égor- 
ger les animaux, comme des dispositions pour lesquelles on ne saurait 
indiquer aucune raison. Quant à lui, ajoute-t-il, il reconnaît à ces 
règlements un but moral; car le législateur voulait prescrire de faire 
mourir les animaux de manière à les faire souffrir le moins possible, et 
indiquer les moyens d’obtenir ce résultat. 
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exemple plus exact des dispositions de délail se trouve dans le 
sacrifice. En effet, le précepte d'offrir des sacrifices a une utilité 
grande et manifeste, comme je l’exposerai (1), Mais, que la vic- 
time soit tantôt un agneau, tantôt un bélier, et que les victimes 
soient d’un nombre déterminé, ce sont là des choses dont on ne 
pourra jamais donner aucune raison. Selon moi, {ous Ceux qui 
se donnent la peine de chercher des raisons pour quelques-unes 
de ces dispositions de détail font preuve d’une grande folie; et 
loin d’écarter par là ce qu’elles peuvent avoir d'absurde, ils ne 
font qu'augmenter les absurdités. Celui qui s'imagine que ces 
détails peuvent se motiver est aussi loin de la vérité que celui 
qui croit que le précepte général n’a pas d'utilité réelle. 

Il faut savoir que c’est la sagesse divine qui a voulu, — ou, 
si tu aimes mieux, tu diras que c’est la nécessité qui a exigé, 
— qu'il y eût des dispositions de détail dont on ne püt indiquer 
la raison; etil était en quelque sorte impossible qu'il n’y eüt 
pas dans la Loi des choses de cette nature. Je dis que cela était 
impossible; car, si tu demandais, par exemple, pourquoi (on 
devait. offrir) un agneau et non pas un bélier, on pourrait faire 
exactement la même question si on avait dit bélier au lieu 
d'agneau, puisqu'il fallait une espèce quelconque. De même, si 
tu demandais pourquoi sept agneaux et non pas huit, on pour- 
rail faire la même question si on avait dit huit, ou dix, ou vingt, 
puisqu'il fallait nécessairement un nombre quelconque. Cela res- 
semble en quelque sorte à la nature du possible (), où il faut 
nécessairement qu'il arrive une d’entre les choses possibles, sans 
qu’on ait le droit de demander pourquoi telle d’entre ces choses 
a eu lieu et non pas telle autre d’entre les choses possibles ; 
car on pourrait faire la même question si une autre chose 
possible s'était réalisée au lieu de celle-là. Il faut te bien péné- 


(4) Voy. plus loin, chap. xLvr. 

(2) C’est-à-dire, à ce que l’homme, en vertu du libre arbitre, peut 
faire de telle manière ou de telle autre, et sans que son action soit dé- 
terminée par un but quelconque. 

Tor: 14 
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trer de cette idée. Si les docteurs disent souvent que tous les 
commandements ont leurs raisons, et de même (si l’on dit) que 
ces raisons étaient connues à Salomon, il s’agit de l'utilité de 
tel commandement considéré dans sa généralité, sans qu'on en 
poursuive tous les détails. 

Cela étant ainsi, j’ai cru devoir diviser les six cent treize 
commandements en plusieurs classes, dont chacune renferme 
un certain nombre de commandements de la même espèce, ou 
du moins analogues entre eux. Je {e ferai connaître la raison de 
chacune de ces classes, en montrant qu'elle a une utilité indubi- 
table et incontestable. Ensuite je reviendrai sur chacun des com- 
mandements que renferme cette classe, et je t’en expliquerai la 
raison, de sorte qu'il ne restera qu’un très-petit nombre de com- 
mandements (1), dont jusqu’à ce moment j’ignore le motif. Jai 
pu m'expliquer aussi les dispositions de détail et les conditions 
se raltachant à certains commandements, et dont il est possible 
de donner la raison. Tu entendras tout cela plus loin. Mais tous 
ces motifs (des commandements), je ne pourrai te les exposer 
qu'après avoir d'abord donné plusieurs chapitres renfermant des 
préliminaires utiles pour servir de préparation au sujet que j'ai 
en vue; ce sont ces chapitres que je vais commencer mainte- 
pant. 


CHAPITRE XXVIT. 


L'ensemble de la Loi a pour but deux choses, à savoir le bien- 
être de l’âme et celui du corps. Quant au bien-être de l’âme, il 
consiste en ce que tous les hommes aient des idées saines selon 
leurs facultés respectives ©). On s’exprime donc à cet égard 


(1) Le mot n12D, qu'ont ici les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, 
n'offre pas de sens; les mss. de cette version, comme ceux du texte 
arabe, portent nv. 

(2) Cf. t.E, chap. xxx1, p. 105. 


PE OR | 


F 


TROISIÈME PARTIE. — CHAP. XXVII. art 


dans l'Écriture, tantôt en termes clairs, tantôt par des allégo- 
ries (); car il n’est pas dans la nature des hommes vulgaires 
d’avoir la capacité qu'il faut pour comprendre un tel sujet dans 
toute sa réalité. Quant au bien-être du corps, 1l s'obtient par 
l'amélioration de la manière de vivre des hommes les uns avec 
les autres. On arrive à ce résultat par deux choses : première- 
ment, en faisant disparaître la violence réciproque parmi les 
hommes, de manière que l'individu ne puisse se permettre d'agir 
selon son bon plaisir et selon le pouvoir qu’il possède ©), mais 
qu’il soit forcé () de faire ce qui est utile à tous ; secondement, 
en faisant acquérir à chaque individu des mœurs utiles à la vie 
sociale 4), pour que les intérêts de la société soient bien réglés. 

Il faut savoir que, de ces deux buts (de la loi), l’un est mdu- 
bitablement d’un ordre plus élevé, à savoir le bien-être de 
l'âme, ou l’acquisition des idées saines. Mais le second le pré- 
cède dans l’ordre de la nature et du temps; c’est le bien-être du 
Corps, qui consiste à ce que la société soit bien gouvernée et que 
l’état de tous les individus qui la composent s'améliore autant 
que possible. Le second but est le plus pressant, et on l’a exposé 
avec une extrême exactitude jusque dans ses moindres détails ; 
car ce n’est qu'après avoir atteint ce second but que l’on peut 
parvenir au premier. En effet, 1l a été démontré que l’homme 
est susceptible d’une double perfection, à savoir d’une perfec- 
tion première, qui est celle du corps, et d’une perfection der- 
nière, qui est celle de l’âme. La première consiste en ce qu’il 


(1) Cf. ibid., chap. xxx. 

(2) La version d’Ibn-Tibbon s’écarte un peu du texte arabe. Al-Harizi 
traduit plus exactement : Sn DIN 2 UN 99 mm RO NI 
N92 HWN AWN DD VEN NO. 

(3) Au lieu de 10", quelques mss. ont 7p), qu'il persiste à faire, qu'il 
fasse constamment. Ibn-Tibbon a simplement ty bag; Al-’Harizi tra- 
duit: (i. e. ÿn552) 72 wnens 52N. 

(4) Au lieu de na5na, qu’on lit dans les éditions de la version d’Ibn- 
Tibbon, il faut lire m72n2, comme l'ont les mss. de cette version. Al- 
’Harizi traduit: Dn9an2 mp Na ni. 
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jouisse d'une parfaite santé dans toute l'économie du corps (1), 
ce qu'il ne peut obtenir qu’en trouvant toujours le nécessaire 
quand il le cherche, à savoir ses aliments ainsi que les autres 
choses qui appartiennent au régime du corps, comme le vôte- 
ment (2), le bain, etc. L'homme seul et isolé ne saurait en venir 
à bout, et l’individu ne peut arriver jusqu’à ce point que par la 
réunion en société, car c’estune maxime connue que l’homme est 
naturellement un être sociable @), La seconde perfection, c'est 
de devenir rationnel en acte, c’est-à-dire de posséder l'intelligence 
en acte G), de sorte que, par cette seconde perfection, il ait de 
tout ce qui existe la connaissance que l’homme peut avoir. Il est 
évident que dans cette seconde perfection il ne s’agit ni d’ac- 
tions ni de mœurs, mais uniquement d'idées, auxquelles on est 
amené par la spéculation et qui sont le résultat de la réflexion. 
Il est évident aussi qu'on ne peut parvenir à cette dernière per- 
fection sublime qu’après avoir obtenu la première; car il est 
impossible que l’homme étant tourmenté par une douleur, par 
la faim, la soif, la chaleur ou le froid, saisisse même des idées 
qu'on voudrait lui faire comprendre &); et comment, à plus forte 
raison, pourrait-il en former de son propre mouvement? Mais, 
après être arrivé à la première perfection, il est possible d’arri- 
ver à la seconde, qui est indubitablement la plus noble, car c’est 
par elle seule que l’homme est immortel. 


(4) Littéralement : qu'il soit sain et dans le meilleur de ses états cor- 
porels. 

(2) Le mot 1 (OS) signifie ce qui sert à couvrir, vêtement, abri, habis 
tation. Ibn-Tibbon traduit ce mot par 59%, habitation; Al-Harizi par 
mont, abri. 

(3) Voy. le tome II, chap. xL, p. 306, et ibid., note 2. 

(4) Voy. le tome I, p. 306, 307, note. — Dans les éditions de la 
version d’Ibn-Tibbon, on a omis les mots : 5y53 sw 5 nn ds, 
qui se trouvent dans les mss. de cette version et dans celle d’Al-Harizi. 

(5) Littéralement : que l'homme reçoive quelque chose d’intelligible ; c’est- 
à-dire, quelque chose qui est du domaine de l’intelligible, de pures 


pensées ou idées. 
Là 
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La Loi véritable, qui, comme nous l’avons dit, est unique Ü), 
je veux dire la loi de Moïse, notre maître, ne nous est parvenue 
que pour nous apporter cette double perfection. Elle règle, d’une 
part, les relations mutuelles des hommes, en faisant cesser parmi 
eux la violence réciproque et en les polissant par des mœurs 
nobles et généreuses, afin que les populations puissent se per- 
pétuer, qu’il puisse s'établir parmi elles un rapport stable, et 
que par là chaque mdividu puisse arriver à la première perfec- 
lion; d'autre part, elle améliore les croyances et produit des 
idées saines, par lesquelles on puisse parvenir à la dernière per- 
fection. La Tôrd parle de l’une et de l’autre, et elle nous ap- 
prend que le but de toute la loi ®) est de nous faire parvenir à 
ces deux perfections. Il y est dit : L'Éternel nous a ordonné de 
pratiquer toutes ces lois, de craindre l'Éternel, notre Dieu, afin 
que nous soyons toujours heureux et que nous vivions aujourd’hui 
(Deutér., VI, 24). Ici on parle d’abord de la dernière perfection, 
parce qu’elle est la plus noble ; car, comme nous l’avons exposé, 
elle est le but final. Elle est indiquée par les mots : Afin que nous 
soyons toujours heureux; car tu sais que les docteurs expliquent 
ces paroles de l’Écriture : Afin que tu sois heureux et que tu vives 
longtemps (ibid., XXI, 7), ainsi qu'il suit : «Afin que tu sois 
heureux dans un monde de bonheur parfait, et que tu vives 
longtemps dans un monde de durée éternelle (@). » De même, 
dans notre passage, les mots afin que nous soyons toujours heu- 
reux expriment absolument la même idée, c’est-à-dire que nous 
parvenions à un monde tout entier de bonheur et de durée, ce 
qui veut dire, à la permanence perpétuelle (l’immortalité); mais 


(4) Voy. le tome If, chap. xxxix, p. 301 et suiv. 

(2) Tous les mss. ar. ont Ayww5n au singulier ; la version d’Ibn- 
Tibbon porte b55 nysinh 5 au pluriel , et de même celle d'Al-Harizi : 
niu0n nôN. 

(3) Voy. Talmud de Babylone, traité Kiddouschin , fol. 39 b; ’Hullin, 
foi. 142 a. Dans nos éditions du Talmud, la leçon diffère un peu de la 
citation de Maïimonide; celle-ci est conforme à la leçon du Yalkout, 
tome I, n° 930, vers la fin. 
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les mots ef que nous vivions aujourd’hui se rapportent à l’existence 
première corporelle, qui se prolonge un certain temps, et dont 
l’ordre parfait ne peut être établi que par la réunion sociale, 
comme nous l'avons exposé. 


CHAPITRE XXVIIT. 


Üne chose sur laquelle 1l faut appeler ton attention, c’est que 
les vérités (métaphysiques) par lesquelles on arrive à la perfec- 
tion dernière, la Loi ne nous en a communiqué que les points les 
plus importants, en nous invitant d’une manière générale à y 
croire. Ces points sont : l’existence de Dieu, son unité, sa science, 
sa puissance, sa volonté et son éternité. Toutes ces idées sont les 
fins dernières (de la science), qui ne peuvent être comprises en 
détail et d’une manière bien nette (1) qu'après la connaissance de 
beaucoup d’autresidées ®). La Loi nous a invités de même à croire 
certaines choses dont la croyance est nécessaire pour la bonne 
organisation de l’état social, comme par exemple la croyance 
que Dieu est fort irrité contre ceux qui lui désobéissent, et qu’à 
cause «le cela il faut le craindre, le respecter et se garder de lui 
désobéir (), Quant aux autres vérités relatives à tout ce qui 
est (4), qui forment les nombreuses branches des sciences spé- 


(1) Au lieu de nn), quelques mss. ont nn (avec ), ce qui 
ne fait pas de différence pour le sens. La première leçon est confirmée 
par les deux traducteurs. Ibn-Tibbon rend le nom d’action nn par le 
participe m921% ; AL'Harizi traduit plus exactement : n95233n3 #92. 

(2) Ainsi que l’auteur l’a exposé ailleurs, on ne peut aborder avec 
fruit la science métaphysique qu'après beaucoup d’autres études prépa- 
ratoires. Voy. le t. 1, chap. xxx1v, p. 121-124, 

(8) La traduction d’Ibn-Tibbon, 33 21 VIN INT MNT 7), 
n’est pas tout à fait exacte; Al-Harizi traduit plus exactement : 
von 79 180) NINÔS 129 MAD) AOL DUT. 

(4) L'auteur veut parler iei des vérités spéculatives , relatives aux 
choses créées et qui sont l’objet des sciences physiques. 
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culatives et par lesquelles sont consolidées les idées qui sont 
la fin dernière, la Loi, sans les proclamer clairement comme 
elle a proclamé celles-là (), les a résumées dans ces mots : 
Pour aimer l'Éternel @). Tu sais avec quelle énergie on s’ex- 
prime sur cet amour : De tout ton cœur, de toute ton âme et de 
toutes tes facultés (Deutér., VI, 5). Nous avons déjà exposé, 
dans le Mischné Tôré, que cet amour ne peut avoir lieu que par 
une profonde intelligence de tout l'être et par la contemplation 
de la sagesse divine qui s’y manifeste, et nous y avons dit aussi 
que les docteurs ont appelé l'attention sur ce sujet (3), 

De tout ce que nous avons dit jusqu'ici sur cette matière, il 
résulte que, toutes les fois qu’un commandement, soit affirmatif, 
soit négatif, a pour objet de faire cesser la violence réciproque, 
ou d’inculquer de bonnes mœurs conduisant à de bonnes rela- 
tions sociales, ou d’inspirer une idée vraie qu'il faut admettre, 
soit pour elle-même, soit parce qu’elle est nécessaire pour faire 
cesser la violence ou pour faire acquérir de bonnes mœurs, ce 
commandement a une raison évidente et une utilité manifeste, 
et 1l n’y a pas lieu de demander quel en est le but. En effet, 
Jamais personne n’a été embarrassé au point de demander pour- 
quoi il nous a été prescrit de croire (4) que Dieu est un, ou pour- 
quoi il nous a été défendu de tuer et de voler, ou pourquoïi il 
nous a été défendu d'exercer la vengeance et le talion, ou pour- 
quoi il nous a été ordonné de nous aimer les uns les autres. Mais 


(1) Par celles-là, auteur entend : les idées qui sont la fin dernière. 

(2) Voy. Deutéronome, ch. xr, v. 13 et 22; ch. xix, v. 9; ch. xxx, 
v. 6, 16, 20. 

(3) C'est-à-dire : les docteurs ont également fait remarquer que c’est 
dans la contemplation de la création que l’homme puise le véritable 
amour de Dieu. Voy. ce que l’auteur dit (d’après le Siphri, au Deutéro- 
nome, Chap. vi, v. 5) dans son Mischné Torû ou Abrégé du Talmud, 
I. L, traité Yesodé ha-torà, chap. IT, $ 2 et suiv. 

(4) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon on a ajouté le mot 
'onn, exigé par le sens; les mss. portent, conformément au texte 


arabe, NN Ont bus 105. 
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les commandements qui ont embarrassé les hommes et sur les- 
quels ils ont professé des opinions diverses [de sorte que les uns 
ont dit qu’ils n'avaient absolument d'autre utilité que celle de 
prescrire quelque chose (1), tandis que d’autres ont soutenu 
qu’ils avaient une utilité qui nous est inconnue], ce sont ceux 
qui, pris à la lettre, ne paraissent être utiles pour aucune des 
trois choses dont nous avons parlé, je veux dire ceux qui n'in- 
spirent pas une idée quelconque, ni n’ennoblissent les mœurs, 
ni ne font cesser la violence. Il semblerait, en effet, que ces 
commandements n’ont aucun rapport ni avec le bonheur de 
l'âme, puisqu'ils n’inculquent aucune croyance, ni avec le bien- 
être du corps, puisqu'ils ne donnent pas de règles utiles pour la 
politique ou l’économique; tels sont les préceptes qui défendent 
les tissus de matières diverses, les semences hétérogènes, la 
viande cuite dans du lait @), et ceux qui ordonnent de couvrir le 
sang, de briser la nuque à une génisse, de racheter le premier- 
né de l’âne (), et d’autres semblables. Mais tu entendras plus 
loin mon explication de tous ces préceptes, dont je donnerai les 
raisons véritables et bien démontrées, sauf quelques préceptes 
de détail, comme je l'ai dit. Je montrera que tous ces préceptes 
et d’autres semblables doivent nécessairement être en rapport 
avec l’une des trois choses dont nous avons parlé, et qu’ils doi- 
vent ou bien rectifier une croyance, ou bien améliorer les con- 
ditions de la société, ce qui s’obtient par deux choses : faire ces- 
ser la violence réciproque et faire acquérir de bonnes mœurs. 
— Ïl faut te pénétrer de ce que nous avons dit sur les croyances : 
tantôt le commandement inculque une croyance vraie qui en 
est elle-même Île seul but, comme par exemple la croyance à 
l’unité, à l'éternité et à l’incorporalité de Dieu; tantôt c’est une 
croyance nécessaire pour faire cesser la violence réciproque, 
ou pour faire acquérir de bonnes mœurs, comme par exemple 


(4) Voy. p. 206, note 1. 
(2) Voy. Deutér., xxrr. 11; Lévitique, x1x, 19; Exode, xx, 19. 
(3) Voy. Lévitique, xvir, 13; Deutér., xx1, 1 à 9; Exode, xr11, 138. 
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la croyance que Dieu est fort irrité contre celui qui a commis la 
violence, comme il est dit: Ma colère s'enflammera et je vous 
tuerai etc. (Exode, XXIF, 24), et la croyance que Dieu exauce 
à l'instant la prière de celui qui a subi la violence ou qui a été 
frustré : Or, s’il m'invoque, je l’écouterai, car je suis miséricor- 
dieux (ibid., v. 26). 


CHAPITRE XXIX. 


On sait que notre père Abraham [la paix sur lui! ] fut élevé 
dans la religion des Sabiens (), qui croient qu’il n’y a pas d’au- 


(1) Ainsi que je l'ai déjà fait observer dans mes Réflexions sur le culte 
des anciens Hébreux, p.2 (publiées dans le t. IV de la Bible de M. Cahen), 
Maïmonide, comme beaucoup d’autres auteurs arabes de son temps, 
entend par le mot *3nNt ou Sabiens tous les peuples païens en général. 
Les livres dans lesquels il avait puisé sa connaissance des cultes païens 
et dont il parlera plus loin lui donnèrent lieu de croire que ces cultes 
étaient en général basés sur l’astrolâtrie. Par conséquent, dans le lan- 
gage de Maiïmonide, religion des Sabiens signifie la même chose que 
paganisme. Dans le Coran (11, 89; v, 73; xx1r, 17), les Sabiens ((y»45 ali) 
sont mentionnés à côté des juifs et des chrétiens, comme une commu- 
nauté religieuse possédant des livres révélés et ayant part à la vie future. 
On est généralement d’accord que les Sabiens du Coran sont les Men- 
daïtes ou chrétiens de Saint-Jean, qui, à cause de leurs fréquentes 
ablutions , sont appelés en syriaque yat (ou "2%, selon la pronon- 
ciation des Mendaïtes, qui suppriment le ), c’est-à-dire les Baptistes. 
Voy. E. Castelli Lexicon-syriacum seorsim typis describi curavit alque sua 
adnotata adjecit, J. D. Michaëlis, p. 749. Les auteurs arabes, à partir de 
l’époque du khalife Al-Mamoun, donnent aussi le nom de Sabiens aux 
païens de ’Harran et de quelques autres villes de la Mésopotamie, totale- 
ment différents des Sabiens du Coran, ce qui a donné lieu à une grande 
confusion. On a fait de vains efforts pour trouver l’étymologie du nom 
de Sabiens appliqué aux païens. La conjecture qui a eu le plus de succès 
est celle de Pococke (Specimen hist. ar., p. 139), qui fait venir ce nom 
du mot hébreu R2%, armée, et qui y voit une allusion au culte des 
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tre Dieu que les astres (1), Lorsque, dans ce chapitre, je t’aurai 


astres appelés Dit" NU, armée du ciel; mais cette étymologie n’est 
pas plus plausible que toutes les autres. Nous savons maintenant qu’il 
n'y a en réalité qu’une seule espèce de Sabiens, à savoir les Mendaïtes , 
mais que les païens de Harran , menacés d’être exterminés par le khalife 
Al-Mamoun, usurpèrent vers l’an 830 de l’ère chrétienne, sur le conseil 
d’un docteur musulman, le nom de Sabiens, et prétendirent être la 
secte mentionnée sous ce nom dans le Coran et recommandée par le 
prophète à la protection des musulmans. Ce fait est rapporté dans le 
Kitab Al-Fihrist par Mohammed ben Is’hak al-Nedim (voy. l'extrait de 
ce livre donné par M. de Hammer dans le Journal Asiatique, septembre- 
octobre 1841, p. 254 et suiv.). Il avait déjà été publié par Hottinger, 
Historia Orientalis, p. 169, et, d’après lui, par Spencer, De legibus He- 
bræorum ritualibus, 1. IT, cap. r, sect. 2 (p. 241 de l’édition de Cam- 
bridge, 1685, in-fol.). C’est surtout dans l’ouvrage publié sur les Sa- 
biens par M. Chwolson, que le fait en question a été mis en lumière 
et appuyé de preuves nombreuses. L'auteur montre comment le nom 
de Sabiens, appliqué dans le Coran aux seuls Mendaïtes et employé dans 
ce sens par les auteurs arabes, jusqu’à l’époque d’Al-Mamoun, servit 
ensuite à désigner également les Harraniens et finit, au VIe siècle de 
l’'Hégire, par être employé dans le sens général de Païens. Voy. Die Ssabier 
und der Ssabismus (2 vol. gr. in-8°, St-Pétersbourg, 1856), t. 1, ch. vi, 
p. 139 et suiv., et tout le chap. vu. Cet excellent ouvrage renferme 
de nombreux détails sur la religion des Harraniens, qui peuvent 
éclaircir plusieurs faits rapportés par Maïmonide dans ce chapitre et dans 
les suivants, où notre auteur a pour but d’expliquér en grande partieles 
pratiques cérémonielles prescrites par Moïse, au moyen des usages 
superstitieux des Sabiens ou paiens que les lois mosaïques tendaient à 
faire disparaitre. 

(1) Cette manière de considérer le paganisme en général se fonde 
sur l’'Écriture-Sainte, qui ne parle que des païens de l'Asie occidentale, 
qu'elle présente en général comme adonnés au culte des astres repré- 
sentés symboliquement par les idoles. Cf. ce que dit notre auteur dans 
son commentaire sur la Mischna, traité, 4boda Zarû, ch. 1v, $ 7, et passim, 
et dans son Mischné Torû, Ve partie, traité de l’idolâtrie, chap. 1. C’est 
dans le même sens que l'historien arabe chrétien Aboul-Faradj, dans 
plusieurs passages de son Histoire des Dynasties, se prononce sur le culte 
des Sabiens, nom par lequel, comme Maimonide, il désigne tous les 
peuples paiens. Voy. Chwolson, 1. c., p. 254-55, 
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donné connaissance de leurs livres qui, traduits en arabe, se 
trouvent maintenant entre nos mains, ainsi que de leurs anti- 
ques annales (1), et qu’à l’aide de ces documents je t’aurai révélé 
leur doctrine et leurs récits, tu reconnaitras qu'ils y ®) déclarent 
expressément que les astres sont (ce qui constitue) la divi- 
nité G), et que le soleil est le dieu suprême (#), Toutes les sept 
planètes ®), disent-ils ailleurs, sont des dieux ; mais les deux 
luminaires (le soleil et la lune) en sont les plus grands. Tu verras 
qu'ils disent clairement que c’est le soleil qui gouverne le monde 
supérieur et le monde inférieur; c’est là ce qu'ils disent tex- 
tuellement. 

Dans leurs livres et annales, tu trouveras l’histoire de notre 
père Abraham qu’ils racontent en ces termes : Abraham, qui fut 
élevé à Coutha (6), s'étant mis en opposition avec tout le monde 


(1) L'auteur veut parler sans doute des récits prétendus historiques 
quisetrouvent dans l'Agriculture Nabatéenne, dont il parle ci-après, p.231. 

(2) Le mot RD (par eux, c.-à-d. par ces documents) manque dans 
plusieurs mss., et les deux versions hébraïques ne le reproduisent pas. 

(3) Tous nos mss. ont HNRONÔÈN au singulier; de même Al-'Harizi: 
ON D D°99159 DNJNMN. Dans les éditions de la version d’Ibn-Tib- 
bon, le pluriel nm est une faute; les mss. ont h\MÈNA. 

(4) Cf. Schahrestani, p. 245 (trad. all., t. I, p. 68). 

(5) Tous les mss. arabes ont: 55N15 APID9N TND; le mot “RD 
a ici le sens de toutes (CF. t. IT, p. 318, note 5, et p. 334, note 5). Al- 
’Harîzi traduit exactement : 2925357 ny2w Nw. Ibn-Tibbon, ne 
s'étant pas rendu compte du sens qu'a ici le mot ND, a traduit: 
nwbnn 025197 °Nww «les autres cinq planètes »; mais peut-être 
n’est-ce là qu'une correction maladroite des copistes. 
(6) Coutha est, selon les géographes arabes, une ville située dans 
l’Irak babylonien, au sud de Bagdad et près du canal Nahr-Malca, entre 
l’'Euphrate et le Tigre. Quelques auteurs modernes identifient ce Coutha 
des géographes arabes avec le district du même nom mentionné dans 
la Bible (I Rois, xvir, 24). Voy. Rosenmüller, Biblische Alterthumskunde, 
t. 1, 2° partie, p. 29 et 74; Winer, Bibl. Realwôrterbuch, t. 1, au mot 
Cuiha. Le Talmud de Babylone (Baba bathra, fol. 91 a) paraît identifier 
NN avec Ur-Kasdim, où, selon la Genèse, Abraham passa sa Jeunesse, 
et que l’on considère comme le lieu de sa naissance. 
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en soutenant qu'il existe un efficient (de l’univers) autre que le 
soleil, on allégua contre lui divers arguments et on lui cita en- 
tre autres preuves l’action manifeste et évidente que le soleil 
exerce sur l’univers. « Vous avez raison, leur répondit Abra- 
ham : il est comme la cognée dans la main du charpentier. » 
On rapporte ensuite quelques-uns de ses arguments contre eux, 
et, à la fin du récit, on raconte que le roi fit emprisonner notre 
père Abraham, et que celui-ci, même dans la prison, persista 
longtemps à combattre leurs opinions. Enfin le roi, craignant 
qu'Abraham ne nuisit à son gouvernement et ne détournàt les 
gens de leurs croyances religieuses, l’exila en Syrie (1), après 
avoir confisqué tous ses biens. Voilà ce qu’ils racontent @), et tu 
trouveras ce récit avec des développements dans l’Agriculture 
nabatéenne G), Ils ne font point mention de ce que rapportent 


(1) Tous les mss, arabes ont DNw5N 715, vers la contrée de Syrie, 
tandis que la version d’Ibn-Tibbon porte natn nùD5, à l’extrémitè de 
lorient; Al-"Harîzi traduit plus exactement }p35 PIN np? SIN WA, 
il l'expulsa vers l'extrémité du pays de Canaan. — On reconnaït dans ce 
récit un écho des traditions juives qui motivent l’émigration d'Abraham 
(Genèse, x1, 31) par les persécutions qu’il eut à subir dans son pays. 
Josèphe se borne à dire que les Chaldéens et autres peuples de la Méso- 
potamie s'étant soulevés contre lui, il crut bon d’émigrer (Antiquités, 
I, 7, $ 1). Selon les traditions rabbiniques, Nemrod le fit jeter dans une 
fournaise, dont il fut miraculeusement sauvé (voy. mon ouvrage Palestine, 
p. 102 b). Cette tradition a trouvé place aussi dans quelques Pères de 
l’Église et dans le Coran, et les auteurs musulmans l’ont environnée de 
beaucoup de détails de leur imagination. Sur ces diverses traditions, on 
peut voir B. Beer, Leben Abrahams, nach Auffassung der jüdischen Sage, 
chap. IT. Sur les traditions musulmanes en particulier, voy. d'Herbelot, 
Bibliothèque orientale, à l’article Abraham; Hyde, De religione veterum 
Persarum, p. 27 et suiv. (2° édition); Renaud, Monuments arabes, persans 
et turcs, t. 1, p. 144 et suiv. 

(2) Les mots N\5n N°27 n’ont pas été rendus par Ibn-Tibbon. 

(3) L’auteur donnera un peu plus loin de plus amples détails sur cet 
ouvrage célèbre. Voy. ci-après, p. 231, et 1bid., note 2. 


ss 
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(sur Abraham) nos traditions vraies (1), ni de la révélation qui 
lui arriva ; car ils l’accusaient de mensonge parce qu’il combat- 
tait leur opinion pernicieuse. Comme il était en opposition avec 
la croyance de tout le monde, on ne peut douter, je pense, qu'il 
n'ait été pour ces hommes égarés un objet de malédiction, de 
réprobation et de mépris. Or, comme il supportait cela pour 
l’amour de Dieu, aimant mieux professer la vérité que d’être 
honoré ®), il lui fut dit : Je bénirai ceux qui te bénissent, et ceux 
qui te maudissent, je les maudirai, et tous les peuples de la terre 
se béniront par toi (Genèse, XII, 3); et, en effet, nous voyons 
aujourd’hui @) la plupart des habitants de la terre le glorifier 
d’un commun accord et se bénir par sa mémoire, tellement que 
ceux-là même qui ne sont pas de sa race prétendent descendre 
de fui. I n’a plus d’adversaires et personne n'ignore plus sa 
grandeur, à l'exception des derniers sectaires de cette religion 
éteinte (#) qui restent encore aux extrémités de la terre, tels que 
les Turcs mécréants à l’extrême nord, et les Indous à l'extrême 


(1) Le texte arabe porte: NIINER nos monuments, Ce qui peut sé 
rapporter aussi bien à l’Écriture sainte qu'aux traditions rabbiniques; 
la version d’Ibn-Tibbon porte 3450. Al-Harizi paraît avoir lu 
FDINLON TINTIN N119% D); car iltraduil : INDN2 PININ 177 N°1, 
ce qui n'offre pas de sens convenable. 

(2) Littéralement : et qu’il préférait la vérité à son honneur. Ybn-Tibbon 
traduit inexactement 1355 ny Pan JD, el il est juste d'agir ainsi 
pour sa gloire, c’est-à-dire pour la gloire de Dieu, Al-’Harizi a omis ce 
passage. 

(3) Mot à mot: et l'issue (ou le résullat) en a élé ce que nous voyons 
aujourd'hui. 

(4) Littéralement : à l'exception des restes de celle secte évanouie où 
perdue. L'auteur veut parler des partisans du sabisme, mot qui, pour lui, 
désigne le paganisme sous toutes ses formes variées. Sur le mot A5, 
cf. t. 1, p. 340, note 2. Le participe HnDnH%N, ou, comme ont quel- 
ques mss., F9) 0R (28 d)), signifie perdue, évanouie, éteinte, et 
c’est à tort qu'Ibn-Tibbon traduit : n55w#, vile. Un seul de nos mss. a 
M2 %90N, et cette leçon est reproduite par Al-’Harizi, qui traduit : 
n9213n NN HDINT DYINE NON. 
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sud ; car ceux-là restent attachés à la religion des Sabiens, reli- 
gion qui embrassait toute la terre. 

Le degré le plus élevé 4) auquel soit arrivée la spéculation des 
philosophes dans ces temps, c'était de s’imaginer que Dieu est 
l’esprit de la sphère céleste, c’est-à-dire que la sphère céleste et 
les astres sont le corps dont Dieu est l’esprit ®). C'est ce que dit 
Abou-Becr Ben-al-Çayeg dans son commentaire sur l'Acroa- 
sis (8), C’est pourquoi tous les Sabiens admettaient l’éternité du 
monde ; car, selon eux, le ciel est Dieu. 

Ils soutiennent qu’'Adam était une personne née d’un homme 
et d’une femme, comme les autres individus humains (#); mais 
ils le glorifient, disant qu’il était prophète, apôtre de la Lune, 
qu'il invita au culte de la Lune, et qu'il composa des livres 
sur l’agriculture &). Les Sabiens disent de même que Noé 


(1) Sur le mot NN, voy. le t. IF, p. 217, note 1. 

(2) En d’autres termes : la spéculation des plus anciens philosophes 
paiens n’a pu s'élever tout au plus qu’à une espèce de panthéisme, 
comme, par exemple, celui de l’école 1onienne. Cf. tome I, chap. Lxx, 
p. 325. 

(3) Sur ce philosophe, connu aussi sous le nom d’Ibu-Badja, voy. 
mes Mélanges elc., p. 283 et suiv. Son commentaire sur l’Acroasis, ou 
Physique d’Aristote, qui est aussi cité par Ibn-Abi Océibr'a (voy. tbid., 
p. 386), n’est point parvenu jusqu’à nous. 

(4) Ce qui est une conséquence nécessaire de leur croyance à l’éter- 
nité du monde. Cf. Khozari, 1. FE, $ 4. 

(5) Selon l’Agriculture Nabatéenne, Adami ou Adam, disciple d’un 
ancien sage nommé Yanbouschäd (voir Khozari, |. 1, $ 61), aurait écrit 
mille feuillets dans lesquels il passait en revue les plantes qui viennent 
dans un pays et ne réussissent pas dans un autre, et détaillait leurs 
vertus et leurs propriétés utiles ou nuisibles ; on lui attribuait aussi un 
grand ouvrage sur la nature des terres, leur difiérentes saveurs, leurs 
qualités, leurs productions. Voy. Quatremère, Mémoire sur les Nabatéens, 
dans le Journal Asiatique, mars 1835, p. 228. On lui attribue entre 
autres un ouvrage intitulé Livre des mystères de la Lune, et qui traitait 
de la génération artificielle des plantes. Voy. Chwolson, Ueber die 
Ueberreste der ulibabylonischen Literatur in arabischen Ueberselzungen, dans 
le t. VIII des Mémoires présentés à l’Académie de St-Pétersbourg par 
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était agriculteur et qu'il n’approuvait pas le culte des idoles ; 
c’est pourquoi tu trouveras que Noé était un objet de répro- 
bation pour tous les Sabiens, qui disent qu'il n’adora jamais 
aucune idole (), Ils disent aussi dans leurs livres qu'il fut 
frappé et incarcéré parce qu’il se vouait au culte de Dieu, 
et ils font encore d’autres contes semblables. Ils soutiennent 
que Seth combattit l'opinion de son père Adam au sujet du 
culte de la lune (), et ils débitent des mensonges extrêmement 
ridicules qui dénotent un grand défaut de raisonnement et mon- 
trent qu'ils étaient plus que tous les autres hommes éloignés de 
la philosophie ; et certes () ils étaient d’une ignorance extrême. 


divers savants (tirage à part, 1859, p. 166). Cf. ci-après, p. 233, et 
ibid., note 2. 

(1) Voy. Quatremère, 1. c., p. 229, où il est dit, d’après l’Agriculture 
Nabaléenne, que Noé passait pour auteur d'un grand ouvrage qui lui 
avait élé inspiré par la lune, et où l’on mentionne aussi une lettre qu’il 
écrivit à un ancien sage cananéen pour l’engager à quitter le culte des 
planètes et à n’adorer que le seul Dieu éternel. Cf. les détails que 
M. Chwolson (1. c., p. 142 et 176) donne, d'après la même source, sur 
le sage nommé Anou’ha, qui n’est autre que Noé. 

(2) Par le nom de Seth, l’auteur désigne sans doute le personnage 
qui, dans l’Agriculture Nabatéenne, est souvent mentionné sous le nom 
d’Ischîla, fils d'Adämi, et qui passe pour le fondateur ou le propagateur 
de l’astrolâtrie et de toutes les superstitions qui s’y rattachent. Voy. 
Chwolson, 1. c., p. 27. — M. Quatremère, à l'exemple de Maimonide et 
de Juda Halévi, auteur du livre Khoxari, reconnaît avec raison dans les 
noms d’Adämi, d’Ischîta, d’Anou'ha et d’Ibrahim el-Kana'ani, les noms 
bibliques d'Adam, de Seth, de Noé et d'Abraham (voy. le Journal Asia- 
tique, L. c., et le Journal des Savants, mars 1857, p. 147), et c’est en vain 
que M. Chwolson (1. c., p. 43-44), en faveur de son système insoute- 
nable, combat cette identification. 

(3) Le mot D"AN) Aout lequel plusieurs mss. ont D), je crois 
devoir le PADNOnCEr Flo et certes. Les deux traducteurs hébreux 


lisaient DRiNY, ce qu'Ibn-Tibbon traduit ww, et Al-Harizi js +9, 
Mais cela ne se lie pas bien aux mots 5% ban (by on). 


La 
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Ils racontent par exemple qu'Adam, sorti du climat du soleil (1), 


(1) Au lieu de bwd8, l’un des deux mss. de Leyde, n° 18, porte 
DN&wÔN; de même la version d’Ibn-Tibbon a pt" (dans les éditions 
DN&n), ce qui, comme on sait, est le nom de la Syrie, y compris la 
Palestine. Al-"Harîzi avait la même leçon, car il traduit le mot en question 
par *23%7 PAN, terre de la beauté, expression qui chez les rabbins dé- 
signe la Palestine. Mais il serait absurde de penser ici à la Palestine ou 
à la Syrie, puisqu'il est dit immédiatement après que le pays dont il 
s’agit est près de l’Inde. La leçon bhw5N D'2PN, qu'ont presque tous 
les mss. ar., est d’ailleurs confirmée par d’autres passages de l’Agriculture 
Nabatéenne, où il est également question de plantes apportées par Adam 
des contrées méridionales à Babylone. Voy., par exemple, le passage 
cité par M. Chwolson dans son Mémoire sur Tammuz: Ueber Tammuzx 
und die Menschenverehrung bei den alten Babyloniern, dans le Recueil russe 
intitulé «Actes de l’Université impériale de St-Pétersbourg » pour l’année 
1859 (St-Pétersbourg, in-8°, 4860), p. 167. M. Chwolson traduit les 
mois DDW9N D'9DN par Sonnenland ou « pays du soleil » (ibid., p.175), 
et 1l dit dans la note 2 que ce pays, selon d’autres passages, était situé 
au midi de l’Inde proprement dite (c’est-à-dire du Pendjab), dont il était 
séparé par un désert. Le pays du soleil serait donc, selon M. Chwolson, 
le Dekhan. 1] est vrai que le mot ea), climat, s'emploie souvent, chez 


les Arabes, dans le sens de région, contrée; mais aucun géographe ancien 
ou moderne ne connaît la dénomination de pays du soleil. Je crois donc 
que le mot D'pN a ici son sens ordinaire de climat, et qu’on veut parler 
du 2° climat, qui renferme une grande partie de l’Inde. On sait que 
Ptolémée et les géographes arabes divisent la partie habitée de la terre, 
du Midi au Nord, en sept zones appelées climais. Selon les Sabiens, 
comme on le verra plus loin, chaque climat se trouve sous l’influence 
et la direction d’une des sept planètes. Cf. l’ouvrage hébreu Schebilé 
Emounâ de R. Meir al-Dabi, 11, 2 (édition d'Amsterdam, fol. 19 a): 
pm Ann pana Sins pans n2 jn2 DT NID NNINS 
4 n25 255 np2w mur «Lorsque le Créateur créa le monde, 
Qil mit dans les astres une force au moyen de laquelle ïis devaient do- 
a miner la terre et la gouverner, et il distribua les pays entre les sept 
« planètes, etc.» Yakout, dans l’Introduction de son grand Diction- 
naire géographique intitulé Y} NM) ee, en parlant des sept climats, 
indique la planète respective qui domine sur chaque climat, selon l'opi- 
nion des Perses et des Grecs, et il dit que le 2e climat se trouve, selon 
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près de l’Inde, et pénétrant dans la région de Babylone, apporta 
avec lui des choses merveilleuses ; entre autres, un arbre d’or 
qui végétait et avait des feuilles et des branches, un semblable 
arbre de pierre et une feuille d'arbre verte que le feu ne pouvait 
brüler. Il (Adam) parla aussi d’un arbre qui pouvait abriter 
dix mille personnes, tout en n’ayant que la hauteur d'un 
homme (®; il en apporta avec lui deux feuilles, dont chacune 
pouvait envelopper deux personnes. Ils racontent encore une 
foule d’autres fables de ce genre; et il faut s'étonner que des 
gens qui croient que le monde est éternel admettent pourtant 
l’existence de ces choses reconnues naturellement impossibles 
par ceux qui se livrent aux études physiques @). Ce qu'ils disent 
d'Adam et tout ce qu'ils lui attribuent n’a d’autre but que de 


les Perses, sous l'influence de Jupiter (Ska), et selon les Grecs 
(pay), sous celle du soleil ((w=xal)); Le 4° climat, au contraire, se trouve, 
selon les Perses, sous l'influence du soleil, et selon les Grecs, sous celle 
de Jupiter (mss. arabe de la Bibliothèque impériale, supplément, n° 886, 
au commencement). Je crois donc que les mois de notre passage 
755 MNÏDN DOWN DVD 79 Ÿ3 NN doivent s'entendre ainsi : 
« lorsqu'il sortit de la région du climat du soleil (c’est-à-dire du 2e cli- 
« mat) qui est voisine de l'Inde. » On ne saurait penser ici au 4° climat, 
dont aucune région n’est voisine de l’Inde. Nous rappellerons que l'Inde 
est aussi, d’après la tradition musulmane, le lieu du premier séjour 
d’Adam après sa chute. Chassé du paradis, dit cette tradition, il tomba 
sur la montagne de Serandib, qui est lile de Ceylan. Voy. d’'Herbelot, 
Bibliothèque orientale, p. 55 b. 

(1) Tous les mss. ar. ont FIND ND, dont la longueur était d'une 
stature d'homme. La traduction d’Ibn-Tibbon, Ex no\ps, est équivo- : 
que, et les traducteurs modernes, tels que Buxtorf et Scheier, ont cru 
qu'il s'agissait de la stature d'Adam. Al-Harizi traduit avec plus de 
précision : FIN gie)IPE 

(2) L'auteur veut dire qu’il faut s'étonner que les Sabiens, qui admet- 
taient, comme les philosophes, l’éternité du monde, et qui, par consé- 
quent, devaient croire que tout, dans la nature, était soumis à une loi 
éternelle et immuable, aient pu cependant croire tant de choses qui 
sont en opposition manifeste avec les lois de la nature. 

TOM. I. 15 
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forüfier leur opinion concernant l'éternité du monde, afin d’en 
üirer la conclusion que les astres et la sphère céleste sont la divi- 
nité (1), Mais lorsque grandit celui qui fut la colonne du monde ?), 
ayant reconnu qu'il existe un Dieu séparé ©), qui n'est ni un 
corps, ni une force dans un corps, et que tous ces astres el 
toutes ces sphères étaient ses œuvres, et ayant compris l'absur- 
dité de tous ces contes avec lesquels il avait été élevé, il com— 
mença à réfuter leur doctrine et à montrer la fausseté de leurs 
opinions ; il se déclara publiquement leur adversaire et proclama 
le nom de l'Éternel Dieu de l’univers 4), proclamation qui em- 
brassait à la fois l'existence de Dieu et la création du monde par 
ce même Dieu. 

Conformément à ces opinions sabiennes, ils élevèrent des sta- 
tues aux planètes, des statues d’or au soleil et des statues d’ar- 
gent à la lune G), et ils distribuèrent les métaux et les climats 
aux planètes (6), disant que telle planète est le Dieu de tel 


(1) Tous nos mss. ont: mNONSR 17; le pronom masculin singulier 
s'accorde, par une espèce d’attraction, avec le mot suivant. Ibn-Tibbon 
et Al-Harizi ont on 09, comme s'ils avaient lu dans leur texte arabe 
‘1, Ce qui serait plus naturel. 

(2) C'est-à-dire, lorsque Abraham sortit de l’enfance. Les mots 11y 
Dby bw, colonne du monde, forment une épithète souvent donnée à . 
Abraham, qui le premier combattit l’idolâtrie et proclama l'existence 
du Créateur. L'auteur emploie cette épithète dans le Mischné Tora, 
traité de l’Idolâtrie, ch. I, $ 2. Le verbe Las, qui signilie croître, 
grandir, a été inexactement rendu dans la version d’Ibn-Tibbon par Ru 
et dans celle d’AL-Harîzi par 53. 


(3) Sur le sens du mot 65e, voy. t. II, p. 31, note 2. 

(4) Voy. Genèse, xx1, 33, et t. I, p. 3, note 2. 

(5) Cf. la description des temples des Sabiens par Schems ed-Din 
Dimeschki, dans l'ouvrage Die Ssabier de M. Chwolson, t. Il, p. 380 et 
zuiv., et notamment celle des temples du soleil et de la lune, p. 390 et 
p. 396. 

(6) C'est-à-dire, ils assignèrent à chaque planète l’un des sept mé- 
taux et des sept climats, attribuant à chaque planète une influence sur 
l'an des climats, et, comme les alchimistes du moyen âge, une parti- 
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climat. Ils bâtirent des temples dans lesquels ils placérent des 
statues , et ils prétendirent que les forces des planètes s’épan- 
chaient sur ces statues, de sorte que celles-ci parlaient (), 
comprenaient, pensaient, inspiraient les hommes et leur fai- 
saient connaître ce qui leur est utile. Ils parlent dans le même 
sens des arbres échus en partage à ces planètes : si (disent-ils), 
on consacre tel arbre à telle planète, en le plantant au nom de 
cette dernière, et en employant pour lui et avec lui ®) tel ou tel 


cipation à la formation des métaux. Les écrivains orientaux comptent 
sept métaux, qui sont : l’or, l’argent, le cuivre, le plomb, le fer, l’étain et 
un 7° appelé le Khar-sîni (fer de Chine). Voy. Kazwini, dans la Chresto- 
mathie arabe de M. Silvestre de Sacy, t. HE, p. 390. Selon les Sabiens, 
l'or est attribué au soleil, l'argent à la lune, et ainsi de suite. Voy. Di- 
meschki, L. c., p. 411, Quant aux sept climats, nous avons déjà dit que 
Yakout en indique les rapports avec les planètes selon les Perses et les 
Grecs. Selon les Perses, l’ordre respectif des planètes présidant à chaque 
climat est conforme à l’ordre naturel des planètes en commençant par 
la dernière; ainsi Saturne préside au 1 climat, Jupiter au 2, Mars au 
3°, le soleil au 4°, Vénus au 5°, Mercure au 6°, la lune au 7e. Selon les 
Grecs, c’est l’ordre suivant : Saturne, soleil, Mercure, Jupiter, Vénus, 
lune, Mars. Dimeschki, dans sa description des temples consacrés aux 
planètes (1. c., p. 382 et suiv.), suit l’ordre adopté par les Perses; de 
même Ibn-Ezra, dans son ouvrage astrologique Réschith'Hokhma, ch. 1v, 
en parlant de l'influence exercée par chaque planète sur les choses sub- 
lunaires. Si notre explication des mots Dht on D\5pN (p. 224, note 1) 
est exacte, l’auteur de l’Agriculture Nubatéenne aurait suivi l’ordre adopté 
par les Grecs. 

(1) Il manque ici, dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, les 
mots Dh Dbvr J3999, qui se trouvent dans les mss. de cette ver- 
sion. Après les mots DN355 ‘5m, inspiraient les hommes, Ibn-Tibbon 
a supprimé avec raison les mots DNIUNÔN UN, je veux parler de ces 
statues, qu’a le texte arabe, mais qui sont superflus. 

(2) Les mots Rn2 5y21 se trouvent dans tous nos mss., à l'exception 
du ms. de Leyde, n° 221. Ils sont reproduits dans la version d’Ibn-Tib- 
bon, qui porte : 333 5 mwy%. Pococke, qui, dans son Specimen His. 
Ar., p. 142, a publié le texte arabe de tout ce paragraphe, a omis les 
deux mots en question. 


& 
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procédé, la force spirituelle (® de cette planète s’épanche sur cet 
arbre, inspire les hommes et leur parle dans le sommeil. Tu 
trouveras tout cela textuellement dans leurs écrits, sur les- 
quels j’appellerai ton attention. Tels furent les prophètes de Baal 
et les prophètes d’Aschérà, dont il est parlé chez nous ®) et dans 
lesquels s'étaient fortifiées ces idées, de manière qu'ils abandon- 
nérent l'Éternel 3) et s’écrièrent : O Baal, exauce-nous ! (1 Rois, 
XVII, 26.) Ce qui en fut la cause, c’est que ces opinions étaient 
très-communes, que l'ignorance était répandue, et que le 
monde était alors généralement plongé dans les folles imagina- 
tions de cette espèce ; il se forma donc chez eux (les Hébreux) 
des idées qui donnèrent naissance aux pronosliqueurs, aux au- 
gures, aux sorciers, aux enchanteurs, aux évocateurs, aux ma- 
giciens et aux nécromanciens (4). 


(1) Sur le mot “nm, voy. t. I, p. 281, note 2. Sur ce paragraphe 
en, général, cf. Schahrestâni, p. 244 et suiv. (trad. all., t. IF, p. 66 et 
suiv.), et Pococke, L. c., p.139 et suiv. Ce dernier fait ressortir (p. 143) 
que, selon Schahrestâni, les Sabiens ne voyaient dans les forces spiri- 
tuelles des astres que des êtres intermédiaires au-dessus desquels est le 
Seigneur des seigneurs ou le Dieu suprême, ce qui est contraire à l’idée 
que Maïmonide donne de la religion des Sabiens ; mais nous croyons 
que Schabrestäni s’est laissé induire en erreur par les écrits de quel- 
ques Sabieñs de Harran, qui avaient mêlé ensemble les croyances des 
anciens paiens chaldéens avec les doctrines philosophiques des néo- 
platoniciens. 

(2) C'est-à-dire, dont il est parlé dans nos livres sacrés. Voy. I Rois, 
chap. xvur, v. 19. L'auteur en disant {els furent se-reporte au mode 
d'inspiration dont il vient de parler, et le sens est: de cette manière 
furent inspirés les prophètes de Baal etc. 

(3) Par les mots hébreux + nn 12ty, qui se trouvent ici dans le 
texte arabe, il est fait allusion à un passage d’Isaïe, chap. I, v. 4. 

(4) L'auteur reproduit ici en hébreu les mots du Deutéronome, 
chap. xvux, v. 10 et 11, qui désignent diverses espèces de devins, de 
magiciens et de nécromanciens. Ce n’est pas ici le lieu de citer les dilfé- 
rentes opinions sur l’étymologie et le vrai sens de chacun de ces mots, 
et nous nous sommes contenté d'y substituer des mots français d’un sens 


approximatif. 
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Nous avons déjà exposé, dans notre grand ouvrage Mischné 
Tr (1), que notre père Abraham commença à réfuter ces opi- 
nions par des arguments et par une prédication pleine de dou- 
ceur qui lui gagnait les hommes, et qu'il les attira au culte de 
Dieu en les traitant avec bienveillance. Lorsque ensuite le prince 
des prophètes parut ®), il réalisa l'intention (d'Abraham), en 
ordonnant de tuer ces hommes (idolätres), d’en faire disparaître 
les traces et d'en détruire la racine [Vous démolirex leurs au- 
tels, etc. @)], et en défendant de suivre en quoi que ce soit leurs 
coutumes : ef vous ne suivres pas les lois de la nation, etc. (Lév., 
XX, 23). Tu sais par de nombreux passages du Pentateuque 
que la Loi avait principalement pour but de faire cesser l’ido- 
lâtrie, d’en effacer la trace, (de faire disparaître) tout ce qui s’y 
rattache, jusqu’à son souvenir même, et tout ce qui peut con- 
duire à une de ses pratiques [telles que l'évocation, la magie, le 
passage par le feu 4), ja divination, l’art de pronostiquer et d’au- 
surer, la sorcellerie, l’incantation et la nécromancie|, et enfin 
d’avertir qu’on doit se garder de faire même le simulaere de ces 
pratiques, et à plus forte raison de les imiter elles-mêmes. On 
déclare expressément, dans le Pentateuque, que toutesles choses 
par lesquelles ils croyaient rendre un culte à leurs divinités et 


(4) Voy. la Ie partie du Mischné Tora, traité‘ Aboda Zara (de l’idolâtrie), 
chap. I, $ 3. 

(2) Litiéralement : fut inspiré. Le mot +33 qu'ont tous les mss. doit 
être prononcé comme prétérit passif : GS. 

(3) Voy. Exode, xxx1v, 13; Deutéronome, vit, 5. Les mots Dnnatn 
NYNN, tels qu'ils sont cités dans tous les mss. ar., ainsi que dans les 
versions d'Ibn-Tibbon et d’Al-"Harizi, ne se trouvent que dans un pas- 
sage du livre des Juges, chap. 11, v. 2; dans le passage de l’'Exode, on 
it Ofnoth NN, et dans celui du Deutéronome Jtnn. L'auteur a con- 
fondu dans sa mémoire ces différents versets. Voy. ci-après, p. 243, 
note 1. 

(4) On sait que les adorateurs du Moloch brüûlaient leurs enfants ou 
les faisaient passer par le feu en l'honneur de ce Dieu. Voy: Palestine , 
p. 90 « et 91 b. 
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s’approcher d’elles étaient en haine et en abomination à Dieu ; 
c’est ce que dit ce passage : car tout ce qui est en abominalion à 
l'Éternel, tout ce qu'il hait, ils l'ont fait pour leurs dieux (Deut., 
XII, 31). On rapporte, comme tu le trouveras dans leurs livres 
que je te ferai connaître, que, dans certaines circonstances, ils 
offraient au soleil, leur dieu suprême, sept scarabées, sept souris 
et sept chauves souris. Certes, cela seul suffit pour inspirer du 
dégoût à la nature humaine. — Tous les commandements donc 
qui ont pour objet d'interdire l'idolätrie et tout ce qui en dé- 
pend, qui peut y conduire, ou qui est en rapport avec elle, sont 
d’une utilité évidente; car tous ils ont pour but de nous préser- 
ver de ces opinions pernicieuses, qui nous détournent de tout ce 
qui est utile pour arriver aux deux perfections (), en nous don- 
nant ces folles préoccupations dans lesquelles nos ancêtres ont 
été élevés, — Au delà du fleuve demeuraient jadis vos ancêtres, 
Taré, père d'Abraham et de Nachor, et ils adoraient des faux 
dieux (Josué, XXIV, 2), — et dont les prophètes véridiques ont 
parlé en disant: Zls ont suivi des choses vaines quine sont d'aucun 
profit @). Grande est donc l'utilité de tout commandement qui 
nous préserve de cette grave erreur et qui nous ramène à la 
vraie croyance, à savoir, qu'il y a un Dieu créateur de toutes ces 
choses, que c’est lui qu’il faut adorer, aimer et craindre, et non 
pas ces divinités imaginaires, et que, pour s’approcher du vrai 
Dieu et se concilier sa bienveillance, on n’a nul besoin de toutes 
ces pratiques pénibles, mais qu’il suffit de l'aimer et de le crain- 
dre, deux choses qui sont le véritable but du culte divin, comme 
nous l’exposerons : Et maintenant, Ô Israël! que te demande 


(1) Voy. ci-dessus, chap. xxvir. 

(2) Nous avons reproduit cette citation telle qu’elle se trouve dans 
tous les mss. du texte arabe, ainsi que dans les mss. et les éditions de 
la version d’Ibn-Tibbon. L'auteur a confondu ici deux passages bibli- 
ques: dans lun, on Lit: vo 53 Vopn RD SN Ann NN ‘9 
(1 Sam., x, 21); dans l’autre : 155n 5pn 5 nn (Jérémie, 11, 8). 
Al-Harizi a corrigé la citation en rétablissant le passage de Jérémie. 
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l'Éternel ton Dieu, ete. ? (Deutér., X, 12.) Plus loin, je m’éten- 
drai davantage sur cette idée. — Revenant maintenant à mon 
sujet, je dis que ce qui m'a fait comprendre le sens d’un grand 
nombre de commandements et ce qui m'en a fait connaître la 
raison, c’est l’étude que j'ai faite des doctrines des Sabiens, de 
leurs opinions, de leurs pratiques et des cérémonies de leur 
culte. C’est ce que tu verras, quand j’exposerai ce qui à motivé 
ces commandements, qu'on croit être sans raison aucune. Je vais 
donc te parler des livres (0) par lesquels tu peux apprendre tout 
ce que je sais moi-même des doctrines et des opinions des Sa- 
biens, afin que tu acquiéres la certitude que tout ce que je dirai 
pour motiver ces commandements est la vérité. 

Le plus grand ouvrage sur ce sujet est l'Agriculture Nab« - 
téenne, ouvrage traduit par Ibn-Wa’hschiyya ©). Je te ferai sa- 


(4) Le mot 1750, dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, est 
une faute d'impression; les mss. de cette version ont 5350. 

(2) Abou-Bekr Ahmed ben ’Ali Ibn-Wa’hschiyya, issu d’une famille 
nabatéenne ou chaldéenne de avait embrassé l’islamisme, fit paraître, en 
291 de l’'Hégire (904 de J. C.), un vaste ouvrage intitulé ka) à ut, 
l'Agriculture NU qu'il disait avoir traduit du chaldéen, et au- 
quel il donnait pour auteur un ancien sage chaldéen nommé Kothämi. 
Celui-ci cite beaucoup d'auteurs plus anciens, en tête desquels nous 
remarquons Dewanai, Çaghrith et Yanbouschad, ce dernier, pré- 
cepteur d’Adâmi ou Adam (cf. le Khosari, 1. 1, 8 61). L’ouvrage en 
question renferme, à côté de beaucoup de théories agronomiques ra- 
tionnelles, une foule de fables absurdes et des renseignements prétendus 
historiques sur les Kananéens, les Chaldéens et les Assyriens. Cet ou- 
vrage, qui n’était d’abord connu des savants d'Europe que par les cita- 
tions de Maïmonide, a été, dans ces derniers temps, l’objet d’un examen 
plus sérieux. M. Étienne Quatremère, qui n’avait à sa disposition que 
la 2° et la 3° partie de l'ouvrage (ms. ar. de la Biblioth. impér , n° 913), 
fait remonter Kothâmi jusque vers le commencement du VIe siècle avant 
l'ère chrétienne. Voy. Mémoire sur les Nabatéens, dans le Journal Asiatique, 
mars 1835, p. 231 et suiv. M. Chwolson, qui avait sous les yeux les 
mss. de Leyde et de Saint-Pétersbourg, renfermant l'ouvrage entier 
divisé en neuf parties, est arrivé à un résultat bien autrement étonnant ; 
selon lui, la composition de l'Agriculture Nabaiéenne par Kothämi remon- 
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voir, dans le chapitre suivant, pourquoi les Sabiens ont inscrit 
leurs doctrines religieuses dans les traités d'agriculture. Ainsi, 
le livre en question est rempli des folles idées des idolâtres et de 
ce qui peut altirer et captiver les esprits de la foule; on y parle 


terait au moins au XIVe siècle avant l’ére chrétienne. Voy. le mémoire 
cité ci-dessus, p. 222, note 5. I] n’a pas été difficile, pour des auteurs 
plus habitués que M. Chwolson à manier la critique historique, de dé- 
montrer tout ce que sa thèse a d’exorbitant. Déjà Spencer avait pensé 
que cet ouvrage et les écrits sabiens en général devaient appartenir à 
cette littérature pseudépigraphique qui prit un si grand développement 
dans les premiers siècles de l’ère chrétienne : 

« Conjicerem autem, si res tam obscura conjecturam pateretur, eos 
(libros) sub expirantis judaismi tempora primitus in lucem irrepsisse. 
Nam, sub ætatem illam, artium magicarum et opinionum infamium 
magistri bros haud paucos, illustrium virorum nomina præferentes, in 
vulgus emisere ; quorum alii Judæorum, alii gentilium, alii bæretico- 
rum, ingeniis male feriatis originem debuere. Nam Adæ revelauo, Sethi 
libri septem, Enochi liber, Apocalypsis Abrabami, patriarcharum duo- 
decim testamentum, Noachi volumen ethiopicum, Bileami et Salomonis 
scripla, Vita Mosis, et ali consimiles libri, passim a patribus memorati, 
Judeos habuisse authores videntur.…Verisimile est itaque Zabios antiquos 
tum primum fœtus suos deformes, Hermetis, Abrahami vel Sethi nomine 
decoratos, evulgasse, cum artium infamium professores hac fallendi 
ratione passim uterentur.» Voy. De legibus ritualibus Hebræorum, édit. 
in-fol., Cambridge, 1685, p. 242-243. De nos jours, M. Meyer, le savant 
historien de la botanique, qui ne connaissait l'Agriculture Nabatéenne que 
par les nombreux extraits qu’en ont donnés Ibn-al-Awam et Ibn-Beitär, 
a cru y reconnaître de nombreux emprunts faits à la science grecque, 
et a allégué d’autres arguments solides contre la haute antiquité que 
M. Quatremère avait cru pouvoir attribuer au traité en question. Voy. 
Geschichte der Botanik, t. HIT. p. 43 et suiv. De son côté, M. Er. Renan, 
dans son analyse du mémoire de M. Chwolson, est arrivé au même ré- 
sultat que Spencer, en soutenant que l'Agriculture Nabaléenne et les autres 
écrits de celte nature ont en général le caractère des écrits pseudépigra- 
phiques des premiers siècles de l'ère chrétienne. Vovy. Mémoire sur l'âge du 
livre intitulé Agriculture Nabatéenne, dans les Mémoires de l’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, t. XXIV, 1e partie, p. 139 et suiv. Enfin, 
M. AI. de Gutschmidt a soumis le mémoire de M. Chwolson à une critique 
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des talismans, de la coopération des esprits (des astres) (), de 
la magie, des démons et des goules qui habitent les déserts. On 
y débite incidemment de grandes folies, qui font rire les hommes 
intelligents et par lesquelles on prétendait insulter aux miracles 
manifestes, qui faisaient savoir aux habitants de la terre qu’il y 
a un Dieu qui les gouverne tous, comme :1l est dit : Afin que tu 
saches qu’à l'Éternel appartient la terre (Exode, IX, 29), et dans 
un autre passage : Car, moi l'Élernel, je suis au milieu de la 
terre (1bid., VIT, 18). On y raconte aussi qu'Adam, le premier 
homme ©), rapportait dans son livre qu’il y avait dans l'Inde un 


raisonnée et très-approfondie, par laquelle il a été amené à soutenir que 
l’ouvrage publié par Ibn-Wa’hschiyya comme une traduction du chaldéen 
a été composé par lui-même en arabe et n’a jamais existé en chaldéen. 
Voy. Die nabatäische Landwirthschaft und ihre Geschwister, dans la Zeitschrift 
der D. M. Gesellschaft, t. XV (1860), p. 1-110. Nous ne pouvons pas 
entrer ici dans de plus longs détails, et nous nous proposons de revenir 
sur ce sujet dans nos Prolégomènes. — Quoi qu’il en soit, il faudra recon- 
naître que l’auteur de l’Agriculture Nabatéenne, Chaldéen ou Arabe, a dû 
se servir, pour cette compilation, de documents anciens, et qu’il a pu 
nous conserver des traditions d’une haute antiquité. Maïmonide ne pou« 
vait puiser ses renseignements sur les anciennes religions paiennes que 
dans des ouvrages arabes, et il nous assure lui-même qu’il avait lu tout 
ce que la littérature arabe pouvait lui offrir d’intéressant sous ce rapport. 
Voy. sa Lettre aux docieurs de Marseille, dans le Recueil des Lettres de 
Maïmonide, édition d’Amsterdam, fol. 7 a : 153 th 392 NID D 
UN 91) PW02 nt j2pa ED Dbpa 5 nv now 5 nn 
ann VND 12 NID INNID WPN AJ NUM INWD MIN PINYN 
7 AD 7p. Sans ajouter foi lui-même à la haute antiquité de l’Agri- 
culiure Nabatéenne et des autres ouvrages sabiens (cf. ci-après, p. 238, 
note 1), il a cru y trouver des documents anciens pouvant servir à jeter 
une vive lumière sur certaines coutumes des Hébreux et sur certaines 
pratiques prescrites par la loi de Moïse. 

(1) Voy. tome I, p. 281, note 1, . 

(2) Par les mots }wn7r D7N, Maïmonide désigne l’ancien sage 
qui, dans l'Agriculture Nabatéenne, est appelé tantôt Adam, tantôt Adami, 
et qu'il identifie à juste titre avec l’'Adam de l’Écriture sainte. Ibn-Wa’h- 
schiyya, imbu des traditions musulmanes et oubliant son rôle de tra- 
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arbre dont les branches, si on les prend et qu'on les jette par 
terre, se meuvent chacune en rampant comme les serpents; 
qu'un autre arbre, dont la racine à une forme humaine, fait 
entendre un son rauque et laisse échapper des mots isolés ; 
qu'un homme, en prenant les feuilles d’une certaine herbe 
[dont on donne la description], et en les mettant dans son sein, 
se rend invisible, de sorte qu'on ne voit pas où il entre ni d'où 
il sort; et qu’enfin si avec cette même herbe on fait des fumi- 
galions en plein air, on entend dans l’atmosphère, tant que la 
fumée monte, un bruit et des sons effravants. Des fables pareilles 
s’y débitent en grand nombre dans le style (1) d'un simple ex - 
posé ®) sur les qualités remarquables des plantes et sur les par- 
licularités de la nature, de sorte qu’on paraît insulter aux mi- 
racles et faire croire que ceux-ci s’accomplissaient par des arti- 
fices (%). 

Une des fables de ce livre (de l’Agriculture Nabatéenne) est 
celle relative à l’arbuste de l’Althæa, une de ces plantes qu’on 
employait comme Aschérôth 4), ainsi que je te l'ai fait savoir. 


ducteur d’anciens livres chaldéens, ajoute aussi quelquefois à Adam 
l’épithète de Lot, notre père, où de LX)T #55, père de l'humanité. Noy. 
le mémoire précité de M. Chwolson, p. 24, note 33, et p. 174. Selon 
l'Agriculture Nabatéenne, Adam est le père des Chaldéens, mais non celui 
des Assyriens (ibid, p. 44, note 81, et Gutschmidt, L. e., p. 33); sil 
est appelé père de humanité, c’est, dit M. Chwolson (p. 174), que par 
ses doctrines et par ses écrits il était devenu le bienfaiteur de l'humanité. 


(1) Sur le sens du mot Gp: cf. let. IT, p. 127, note 4. 


(2) L'auteur veut dire qu’en débitant ces fables, on n’a pas du tout 
l'air de raconter quelque chose d’extraordinaire , et on semble exposer 
simplement ce qu’il y a de remarquable dans la nature des plantes. 

(3) C'est-à-dire, en employant des procédés puisés dans l'étude des 
sciences naturelles. 

(4) Le mot biblique Anwx a été tantôt traduit par bois sacré, tantôt 
considéré comme synonyme d’Asturté ; l’auteur l’applique en général à 
des plantations faites en l’honneur des divinités. Cf. Spencer, De legibus 
rit. Hebr., 1. IE, c. 16 (édit. Cambridge, p. 396 et suiv.).—La traduction 
littérale de ce passage est celle-ci: une des fables de ce livre, c’est que 
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On rapporte que cet arbuste, après avoir été placé douze mille 
ans à Ninive, eut une querelle avec la mandragore, qui voulait 
prendre sa place, et que le personnage que cet arbuste (1 Althæa) 
inspirait resta pendant quelque temps privé de ses révélations ; 
ensuite, en l’inspirant de nouveau, il lui raconta qu'il avait été 
occupé à plaider avec la mandragore, et il lui ordonna d'écrire 
aux Chaldéens 4), pour que ceux-ci iugeassent leur cause et 
déclarassent laquelle des deux plantes, de l’Alihœæa ou de la 
mandragore, est préférable pour leur magie et d’un plus fré- 
quent emploi. C’est toute une longue fable @), et si tu la Hs, tu 
pourras juger par là de l'intelligence des hommes de ces temps 
et de l’état de leurs sciences. Tels furent dans ces jours de téne- 
bres les sages de Babylone auxquels il est fait allusion (); car 
ce furent là les croyances religieuses dans lesquelles 1ls avaient 
été élevés. Si la croyance à l’existence de Dieu n’était pas si gé- 
néralement reconnue dans les religions actuelles, il y aurait de 
nos Jours des ténèbres plus épaisses encore que celles qui ré- 
gnalent dans ces temps-là; cependant il y en a à d’autres 
égards 4), Mais revenons à notre sujet. 


. l'arbuste de l’alihæa, qui est une des Aschéroth qu'ils faisaient, comme je te l'ai 
fail savoir, que cet arbuste était, dit-on, etc. Le mot (02 ou kb est 
le nom d’une plante malvacée, l’alihæa ou la guimauve. Dans la Mischnâ 
(Kilaim, chap. I, $ 8), elle est, selon quelques commentateurs, désignée 
par le mot n'pôn. 

(1) Le mot chaldéen est ici employé dans le sens de magicien. Dans 
quelques mss. le mot punt5505 est remplacé par NN 0, mot qui 
désigne les hommes inspirés par les esprits présidant aux astres, aux 
éléments, aux plantes, etc. La version d’'Ibn-Tibbon porte nM=b55, 
mot qui, dans les éditions, a été travesti en pit 555; la version 
d'Al-Harizi porte Ds 58. 

(2) M. Chwolson parle incidemment de cette fable qu’il a retrouvée 
dans le mss. de Leyde, n° 303 a, p. 102 et suiv. Voy. Ueber Tammux, 
l. c., p. 165, note 8. 

(3) Voy. le livre de Daniel, chap. n1, v. 12, 14, 18, 24, 48; chap. 1v, 
v. 9; Chap. v, v. 7. 

(4) Selon Moïse de Narbonne, l’auteur ferait ici allusion aux nom- 
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Dans le livre en question, on raconte au sujet d’un person- 
nage d’entre les prophètes de l’idolàtrie, qui s'appelait Tammoux, 
qu'il invita un certain roi à adorer les sept planètes et les douze 
signes du Zodiaque. Ce roi le fit mourir d’une manière cruelle (); 
et on rapporte que, la nuit de sa mort, toutes les idoles des dif- 
férentes contrées de la terre se réunirent dans le temple de Ba- 
bylone, auprès de la grande statue d’or, qui est celle du soleil. 
Cette statue, qui était suspendue entre le ciel et la terre, vint se 
placer ©) au milieu du temple, et toutes les autres statues se 
placèrent autour d'elle. Elle se mit à faire l’oraison funèbre de 
Tammouz el à raconter ce qui lui était arrivé; toutes les idoles 
pleurèrent et gémirent pendant toute celte nuit, et au matin elles 
s’envolèrent et retournérent à leurs temples dans les différentes 
contrées de la terre. De là vient cette coutume perpétuelle de 
gémir et de pleurer sur Tammouz, au premier jour du mois de 
Tammouz (juillet); ce sont les femmes (#) qui le pleurent et qui 
récitent son éloge funèbre (@), — Applique ton attention à tout 


breuses superstitions qui régnaient de son temps, telles que la croyance 
à l’efficacité des amulettes et des noms saints imaginaires, à l'existence 
des génies malfaisants, etc. Cf. le tome I, ch. zxr, p. 271, et ch. Lxur, 
p. 278-719. — Le sens de notre phrase est celui-ci: si la croyance à 
l'existence de Dieu n’était pas maintenant si généralement répandue, — 
ce qui nous empêche de tomber dans le polythéisme et l’idolairie,- 
nous ne serions peut-être pas plus éclairés que les anciens paiens, à en 
juger par les nombreuses superstitions qui règnent encore parmi nous. 

(1) On raconte que le roi Hit broyer ses os dans un moulin et qu’il 
en fit jeter la poudre au vent. Voy.le Kütäb al-Fihrist, ap. Chwolson, 
Die Ssabier, tome IT, p. 27. 

(2) Au lieu de n515, quelques mss. ont 55, tomba ; de même Ibn- 
Tibbon et Al-Harizi 555. | 

(8) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, il faut ajouter après 
vhy 190 le mot D" qui manque dans les éditions, mais qui se 
trouve dans les mss. A la fin de la phrase, les mots DR ‘33 qu'ont 
aussi les mss. doivent être effacés. 

(4) La légende de Tammouz, que l’auteur rapporte iei en abrégé, est 
tirée de la deuxième partie de l’Agriculture Nabaiéenne (ms. ar. de la 
Biblioth. imp., n° 9138, fol. 8 et 9), où l’on trouve de longs détails sur 
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cela, et tu comprendras quelles furent les idées des hommes de 
ces temps-là ; car cette légende de Tammouz est d’une très- 
haute antiquité parmi les Sabiens. Par le livre en question, tu 
pourras connaître la plupart des folles idées des Sabiens, ainsi 
que leurs pratiques et leurs fêtes. 

Quant à ce qu'ils racontent de l’aventure d'Adam, du serpent, 
de l’arbre de la connaissance du bien et du mal, où il est aussi 
fait allusion à une manière de se vêlir peu accoutumée (1), il faut 


la mort et le deuil de Tammouz, ainsi que sur Yanbouschad, qui eut 
une fin semblable. Tout ce passage a été publié récemment en arabe, 
avec une traduction allemande, par M. Chwolson, dans son Mémoire 
sur Tammouz (Ueber Tammoux, L. c., p. 129 et suiv.). On y hit entre 
autres que toutes les légendes relatives à Tammouz étaient réunies dans 
un recueil particulier, et que les Babyloniens les récitaient dans les 
temples avec des pleurs et des gémissements. Il y est dit encore que 
Tammouz a donné son nom à l’un des mois babyloniens (Juillet) et que 
tous les autres mois tiraient également leur nom de certains sages de la 
haute antiquité (cf. Makrizi, ap. Chwolson, Die Ssabier, t. IL, p. 606). 
Le prophète Ézéchiel (VIE, 14) fait allusion au deuil de Tammouz, cé- 
lébré par des femmes. Il paraît résulter de ce passage que Tammouz 
est le nom d’un dieu, et ce n’est peut-être pas à tort que déjà S. Jérôme 
l’a identifié avec Adonis, pleuré par des femmes au jour anniversaire de 
sa mort cruelle. Le lexicographe syrien Bar-Bahloul, au mot Tammoux, 
raconte la légende d’Adonis, qu’il identifie par conséquent avec le dieu 
Tammouz, qui a donné son nom à l’un des mois des Syriens. Voy. le 
Dictionnaire syriaque de Castell, publié par J. D. Michaelis, p. 964. 
L'identité de Tammouz et d’Adonis a été généralement admise par les 
savants modernes, quoique la légende d’Adonis diffère d’une manière 
irès-notable de celle que l'Agriculture Nabatéenne rapporte sur Tammouz. 
C'est surtout en s'appuyant sur l'autorité de ce dernier livre que 
M. Chwolson, dans son Mémoire sur Tammouz, a cru devoir contester 
l'identité de celui-ci avec l’'Adonis des Phéniciens et des Grecs ; mais 
on a déjà vu que cette autorité est peu imposante. Nous n'avons pas ici 
à entrer dans des détails sur ces sujets, et nous nous contentons de 
renvoyer aux observations critiques de M. Alfred de Gutschmidt, {. c., 
p. 52-53. 

(4) Nous ignorerons peut-être à jamais quelles étaient, sur ces diffé- 
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te bien garder de te laisser troubler l'esprit et de t’imaginer que 
ce qu'ils disent soit jamais arrivé à Adam ou à un autre. Ce 
n’est nullement une histoire réelle, et la plus légère réflexion te 
fera reconnaître que tout ce qu’ils ont rapporté dans cette fable 
n’est que mensonge. Tu reconnaîtras que c’est une histoire qu'ils 
ont copiée du Pentateuque. Lorsque ce livre se fut répandu 
parmi les sectes religieuses (1), et que celles-ci, ayant entendu 
le texte du récit de la création, le saisirent entièrement dans le 
sens littéral, ils (les Sabiens) forgèrent ®) cette histoire en ques- 
tion, afin que les hommes inexpérimentés qui l’entendraient fus- 
sent induits à croire que le monde est éternel et que cette his- 
toire, rapportée dans le Pentateuque, était réellement arrivée 
telle qu’ils la racontaient (8). Bien qu’un homme comme toi n’ait 


rents points, les traditions rapportées par l'Agriculture Nabatéenne. 
M. Chwolson nous dit que dans le seul ms. complet de la Bibliothèque 
de Leyde, n° 303, il manque à la fin du 4° volume 40 feuillets, qui ont 
été égarés à Leyde et qui contenaient précisément les traditions dont 
il s’agit; dans le livre du Babylonien Tenkeluscha, dit le même auteur, 
il est question incidemment de l’erbre de la vie, gardé par deux anges. 
Voy. Ueber die Ueberreste der Alibabylonischen Literatur, p. 34, note 58, 
et p. 181. — Quoi qu’il en soit, il est évident, comme va le dire Maimo- 
ide lui-même, que le prétendu traducteur de l'Agriculture Nabatéenne 
a reproduit ici les traditions bibliques, qu’il a amplifiées à sa manière, 
probablement à l’aide des traditions musulmanes. Cf. d’Herbelot, Biblio- 
thèque orientale, à l’article Adam. 


(1) L'auteur, en se servant du mot Ur les communions ou les sectes 


religieuses, paraît désigner. les nations qui ont adopté l’Écriture sainte 
des Juifs, et insinuer par là que l'Agriculture Nabatéenne ne remonte pas 
au delà des temps du christianisme et peut-être même de ceux de l’isla- 
misme. Les deux traducteurs hébreux rendent peu exactement le mot 


… 
Æ£ 


arabe bb par NN, qui correspond plutôt à pl. 
(2) Tous nos mss. ont NY5y, sans le Y copulatif, et ce verbe doit 
être considéré comme complément des mots nn5x nant nt. La 
version d'Ibn-Tibbon porte wy4 avec le 1 conjonctif, et de même 
celle d’'AL-’Harizi 121, ce qui est inexact. 
(3) Au lieu de NY5n, un de nos mss. a NY29ñ, et de même Ibn-Tib- 
bon : raw 119, comme ils le jugent. 
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pas besoin de cette observation (1), — car tu possèdes assez de 
science pour empêcher ton esprit de s'attacher aux fables des 
Sabiens et aux folies des Casdéens et des Caldéens (), dénués de 
toute science qui mérite véritablement ce nom, — j'ai pourtant 
cru devoir donner un avertissement pour préserver les autres ; 
car le vulgaire n’est que trop disposé à ajouter foi aux fables. 

Du nombre de ces livres (païens) est aussi le livre 1s4- 
malkhis %), qu'on attribue à Aristote, mais qui est bien loin de 
pouvoir lui appartenir ; de même, les écrits relatifs aux talis- 


(1) L'auteur s'adresse ici, comme dans plusieurs autres passages, à 
son disciple Joseph ben-Iehouda, à qui 11 dédia cet ouvrage. Cf. tome I, 
à la fin du chap. zxvin (p. 312, note 3); tome IT, au commencement 
du chap. xxiv. 

(2) Maïmonide, comme d’autres auteurs arabes, fait quelquefois des 
Casdéens et des Chaldéens deux peuplades différentes, quoique ces deux 
noms désignent un seul et même peuple. Cf. ci-après, au commencc- 
ment du chap. xxxvir, et Dimeschki, ap. Chwolson, Die Ssabier, t. I, 
p. 414. — Dans la version d’Ibn-Tibbon, il y a ici une transposilion ; 
elle porte : nant ‘52n1 Dom ovawsn nipaw. Le mot "an 
manque dans les éditions. 

(3) L’orthographe de ce mot varie beaucoup dans les mss. et l’ély- 
mologie en est incertaine. L'ouvrage existe dans la Bibliothèque bod- 
léienne , et il est dit, après le titre, qu’Aristote composa cet ouvrage 
pour Alexandre, lorsque celui-ci voulut quitter la Grèce pour aller en 
Perse. Voy. le Catalogue d’Uri, ms. ar., p. 126, n° 515. Aboul-Käsim 
Moslima al-Madjriti, auteur arabe-espagnol du X° siècle, donne dans 
son ouvrage intitulé eaf2 &lé, le but final du savant (Gasiri, t. I, p. 378), 
plusieurs extraits du livre {stimakhis. M. Steinschneider, dans sa Notice 
sur une version hébraïque du traité d’Al-Madyjriti, nous apprend que 
l’'Istimakhis est un livre de magie, et il suppose que ce mot est corrompu 
du grec crorystæusruroc, astrologue, qui lire l’horoscope. Voy. Pseudepigra- 
phische Literatur, p. 37, dans le Recueil intitulé Wissenschaftliche Blätter 
aus der Veitel-Heine-Ephraim'schen Anstalt, Berlin, 1862, gr. in-8°. 
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mans, tels que le livre de Tomtom (1), le livre A/-Sarb @), le 
livre « des Degrés de la sphère céleste et des figures qui se mon- 
trent à chaque degré (®) », un autre livre sur les talismans attri- 


(4) Tomtom est, selon les Arabes, un auteur indien dont on cite dif- 
férents ouvrages de magie traduits en arabe. Voy. Hadji-Khalfa, tome I, 
p. 194 (ue 251); t. II, p. 288 (n° 2974); t, III, p. 54 (n° 4475); D'Her- 
belot, Bibliothèque orientale, p. 1031 a; Chwolson, Die Ssabier, t.E, p.712. 
Le passage des Prolégomènes d’Ibn-Khaldoun cité par M. Chwolson se 
trouve dans la Ie partie, p. 125, de l'édition de M. Quatremère. Plus 
loin, Maimonide cite encore trois fois Le livre de Tomtom : au ch, xxxvui, 
au sujet des vêtements de femmes que mettaient les hommes en se te- 
nant devant la planète Vénus et des armures d'hommes que mettaient 
les femmes en se tenant devant la planète Mars ; au chap. xL1, au sujet 
du sang que buvaient les païens dans certains rites idolâtres; et au 
chap. xLv1:, au sujet des lions, des ours et autres bêtes féroces que les 
paiens offraient en sacrifice à leurs dieux. 

(2) Je n’ai trouvé nulle part le moindre renseignement sur ce livre, 
et je suis même incerlain de la prononciation du mot puni] ; cependant 
la leçon 5D5N est garantie par sept mss. ar. et par autant de mss. de 
la version d’Ibn-Tibbon, qui ont 3" "50. Dans une citation de Saad 
ben-Mansour (ap. Sieinschneider, L. c., p. 83, note 4), on lit également 
27058. Un seul ms. de la version d’Ibn-Tibbon (fonds de l’Oratoire, 
n° 46) porte nw, comme les éditions de cette version ; cette variante 
est sans aucune importance. Dans deux mss. ar. (Suppl. hébr., n° 63, 
et ms. de Leyde, n° 18), on lit 05%, mot qu’on doit prononcer re) 
(pl. de phil), car Al-"Harîzi, qui avait la même leçon, la rend par 
n3957 90, livre des lampes. Nous trouvons aussi des traces de cette 
leçon dans deux mss. de la version d’Ibn-Tibbon, dont l’un (Suppl. hébr., 
n° 26) porte 3907 50, et dont l’autre (Orat., n° 47) a 57 50. Cette 
dernière leçon est la seule qui corresponde à SN1D5N 3Nn, titre d’un 
ouvrage d’alchimie et de magie, de Ya’hya al-Barmeki, cité par Hadji- 
Khalfa (t. IE, p. 588, n° 7074), et dans lequel M. Chwolson cruit re- 
connaître l'ouvrage désigné ici par Maïmonide (voy. Die Ssabier, tome E, 
p. 7113-14); mais cette leçon isolée ne peut prévaloir contre celle de la 
plupart des mss. et que nous avons cru devoir adopter. Enfin, la leçon 
DDN, qui ne se trouve que dans un ms. peu correct de la Biblio- 
thèque de Leyde (n° 221), est évidemment corrompue. 

(3) Je crois, avec M. Chwolson (Die Ssabier, t. 1, p.715), que l’auteur 
veut parler du livre de genéthliaque attribué au Babylonien Tenkelouscha 
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bué à Aristote, un autre attribué à Hermès (4), enfin un livre 
du Sabien Is’hàk pour la défense de la religion des Sabiens &), 


etquia pour titre SMS Z,5 yme &. Dans son mémoire sur l’ancienne 
littérature babylonienne (Ueber die Ueberreste etc., p. 150 et suiv.), 
M. Chwolson a donné une analyse du livre de Tenkelouscha, qu'il place 
au Ier siècle de l'ère chrétienne. Les Arabes citent, à côté de Tenke- 
louscha, un autre astrologue nommé Tinkérous, auteur d’un Livre de 
genéthliaque selon les degrés de la sphère céleste (voy. Flügel, dans 
la Zeitschrift der D. M. G.,t. XHI, p. 628); les deux noms n’indiquent 
peut-être qu’une seule et même personne. Déjà Saumaise (de Annis cli- 
maclericis et antiqua astrologia, préface, 3° feuillet) identifie Tenkelouscha 
avec Teucer ou Teukros le Babylonien (T:5z2906 £ufuimvios), qui figure 
comme asirologue chez les Grecs de la basse époque et qui vécut avant 
le Ile siècle de l’ère chrétienne. Voir Ewald, dans les Güttinger gelehrte 
Anxeigen , année 1859, p. 4141, et les détails donnés sur Tenkelouscha 
et Teukros le Babylonien par M. Gutschmidt, dans son mémoire sur 
l'Agriculture Nabatéenne (Zeitschrift der D. M. G., t. XV, p. 82 et suiv., 
et p. 104 et suiv.), Cf. aussi Renan, Mémoires de l'Académie des Inscrip- 
lions et Belles-Lettres, t. XXIV, [re partie, p. 186 et suiv. 

(1) Les Arabes parlent de trois anciens sages nommés Hermes, dont 
le premier, appelé Hermès al-Harâmisa (le Hermes des Hermes), est 
identifié avec le Henoch de la Bible, que les Arabes appellent Idris. C’est 
le Hermes trismégiste des Grecs, au nom duquel on forgea, dans les 
premiers siècles de l’ère chrétienne, plusieurs ouvrages d’astrologie, de 
magie et d’alchimie. Les écrits pseudo-hermétiques furent traduits en 
arabe. L’ouvrage indiqué ici par Maïmonide est peut-être celui que 
Hadji-Khalfa (t. V, p. 247, n° 10877) cite sous le titre de DJS IENS 
le Trésor des secrets. Sur les fables arabes relatives à Hermes et sur les 
livres qu’on lui attribue, voy. D’Herbelot, Bibliothèque orientale, art. 
Hermes, et Casiri, Bibiioth. arab. hisp., t. 1, p. 372, 374-76. 

(2) Nous manquons de renseignements précis sur Isaac le Sabien et 
sur ses ouvrages ; cet auteur était sans doute de Harrân. Les Sabiens de 
Harrân comptent plusieurs auteurs du nom d’Ibrahim et dont le prénom 
était Abou-Is’hâk; mais parmi leurs ouvrages énumérés par Al-Kifti, dans 
le Tarikh al-hocamä, on ne rencontre pas ceux dont parle ici Maïmonide. 
M. Chwolson suppose que Maïmonide a voulu parler de quelques ouvrages 
de Senân ben-Thabit ben-Korra, dédié à un certain Abou-Is’hâk Ibrahim 
ben-Heläl (voy. Die Ssabier, t. IL, préface, p. v, note 17); mais une pa- 
reille erreur, de la part de Maïmonide, est peu probable. 

RIT: 16 
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et son grand ouvrage sur les lois des Sabiens, sur différents dé- 
tails de leur religion, de leurs fêtes, de leurs sacrifices, de leurs 
prières, et d’autres sujets religieux. 

Tous les livres que je viens d'énumérer sont des livres d’ido- 
lâtrie qui ont été traduits en arabe. Il est indubitable qu'ils ne 
forment qu’une petite portion (de cette littérature), relativement 
à ceux qui n’ont pas été traduits où qui n'existent même plus, 
mais se sont perdus et ont péri dans le cours des années. Ceux 
qui existent encore aujourd’hui chez nous renferment la plupart 
des opinions des Sabiens, ainsi que leurs pratiques qui, en par- 
tie, sont encore aujourd’hui répandues dans le monde ; je veux 
parler de la construction des temples, des statues de métal et de 
pierre qui y sont élevées, de la construction des autels, de ce 
qu’on y offre en fait de sacrifices ou de différentes espèces d’ali- 
ments, de l'institution des fêtes, des réunions pour les prières 
ou pour d’autres cérémonies qui se font dans ces temples, [où 
sont réservées des places qu’ils ont en grand honneur et qu'ils 
appellent les chapelles des formes intelligibles 4)|, des images 
qu’ils placent sur les hautes montagnes (Deutér., XII, 2), des 
honneurs rendus aux Aschérôth ®), de l'érection des pierres 
monumentales %), et enfin d’autres choses que tu pourras lire 


5 (1) Par formes intelligibles, on paraît entendre ici les hypostases des 
néoplatoniciens , autrement dit les substances simples ou intelligibles 
(Cf. Ibn-Gebirol, Source de Vie, IL, 15 et passim); et je crois avec 
M. Chwolson (Die Ssabier, t. 11, p. 727) que Maimonide a ici en vue les 
Sabiens de Harrân, chez lesquels les idées néoplatoniciennes étaient 
répandues, et qui, comme nous le dit Massoudi (voy. ibid., p. 367), 
avaient des temples consacrés aux substances intelligibles, ou aux hy- 
postases. 

(2) Voy. ci-dessus, p. 234, note 4. 

(3) Selon l’auteur, on entend par le mot n34%, des pierres qu’on 
érigeait en l'honneur de certaines divinités et près desquelles on s’as- 
semblait pour leur rendre un culte. Voy. Maïmonide, traité de l'Idolâtrie, 
chap. vi, $ 6; Sépher Miçwôth, préceptes négatifs, n° 11. Cf. Genèse, 
“chap.xxvur, v. 18. Sanchoniathon parle de ces pierres que les Phéniciens 
appelaient Bætylia (5N n'2). Voy. Eusèbe, Præparat: evang., 1. 1, ch. 40. 


4 F 
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dans les livres sur lesquels j'ai appelé ton attention. La connais- 
sance de ces opinions et de ces pratiques est extrêmement im- 
portante pour se rendre raison des commandements (divins) ; 
car la base de toute notre loi et le pivot sur lequel elle tourne, 
c’est d'effacer des esprits ces opinions et d’en faire disparaitre 
les monuments; «de les effacer des esprits», comme il est dit: 
De peur que votre cœur ne soit séduit (Deutér., XI, 16),.:. dont 
le cœur se détourne aujourd'hui etc. (ibid., XXIX, 17), «et d'en 
faire disparaître les monuments », comme il est dit: Vous démo- 
lirex leurs autels... et vous couperex leurs Aschéroih (Deutér., 
VII, ) (), cé vous détruirex leur nom de ce heu-là (ibid., 
XII, 5). Ces deux points se trouvent répétés dans plusieurs pas- 
sages ; car c'est là le but principal de tout l’ensemble de la Loi, 
comme les docteurs nous l’ont fait savoir par leur explication 
traditionnelle de ces mots : Tout ce que l'Éternel vous a ordonné 
par Moïse (Nombres, XV, 25); « De là tu peux apprendre, 
disent-ils ®), que celui qui professe l’idolâtrie nie toute la loi, 
et que celui qui nie l’idolâtrie reconnaît toute la loi. » Il faut te 
bien pénétrer de cela. 


CHAPITRE XXX. 


En considérant ces opinions surannées et déraisonnables, tu 
reconnaîtras que c'était une idée généralement répandue parmi 


(1) Tous les mss. ont NLNN OMNNMIND ; mais dans aucun verset 
du Pentateuque ces deux mots ne sont combinés ensemble, et on ne les 
trouve qu'au livre des Juges, chap. If, v. 2. Nous avons écrit nn, 
selon le verset du Deutéronome (vi, 5), que l’auteur a eu en vue et 
qu’il a confondu avec un verset de l'Exode (xxx1v, 13). Cf. ci-dessus, 
p. 229, note 3. Au lieu de Nan, quelques ms. ar., ainsi que les deux 
versions hébraïques, ont wN2 natwn, selon le Deutéronome, ch. xui, 
v. 3, qui est cilé à la suite. 

(2) Voy. le Siphri, au passage indiqué da livre des Nombres, et ef. 


Talmud de Babylone, Horayôth, fol. 8 a, Kiddouschin, lol. 40 a; Maïmo- 


nide, traité de l'Idolätrie, chap. Il, $ 4. 


Le 


+ 
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les hommes, que le culte des astres avait pour résultat la prospérité 
de la terre et la fertilité des pays. Les savants, ainsi que les 
hommes vertueux et pieux de ces temps, prêchaient dans ce 
sens et enseignaientque l’agriculture, par laquelle seule l’homme 
subsistait, ne pouvait s’accomplir et réussir à souhait qu'au 
moyen du culte (1) du soleil et des (autres) planètes, et que, si 
onles irritait par la désobéissance, les pays deviendraient déserts 
et seraient dévastés. Ils(les Sabiens) rapportent dans leurs livres, 
que Jupiter) avait frappé de sa colère les lieux déserts et incultes, 
qui, à cause de cela, sont privés d’eau et d’arbres et habités par 
des goules. Ils avaient en grand honneur les agriculteurs et les 
laboureurs, parce que ceux-ci s'occupent de la culture de la terre, 
qui répond à la volonté des astres et qui ©) leur est agréable. 
La raison pourquoi les idolâtres estimaient tant les bœufs n’est 
autre que parce que ceux-ci sont utiles pour l’agriculture. Ils 
disaient même qu’il n’est pas permis de les égorger 4), parce que, 


(4) Littéralement : qu’à condition que vous adoriex le soleil et les planètes, 
et que si vous les irritiex etc. L'auteur introduit, à la fin de la phrase, le 
discours direct des orateurs. Cette espèce d’anacoluthe n’est pas rare en 
arabe. Cf. le tome I, p. 283, note 4. — Ibn-Tibbon et Al-Harizi ont mis 
la 3° personne, 72}. 

(2) Tous nos mss. ar. portent ‘snw#5x, Jupiter, et de même Al- 
"Harizi : PIX 22, tandis qu'Ibn-Tibbon a DYN , Murs. Peut-être 
est-ce avec intention qu'Ibn-Tibbon a substitué la planète Mars, à la- 
quelle les astrologues attribuent toute mauvaise influence, tandis que 
Jupiter pronostique toujours du bonheur et est appelé la grande fortune. 
Cf. Reinaud, Monuments arabes, persans et turcs, t. II, p. 371 et suiv. 

(3) Tous nos mss. ont ÿ"1 au masculin; ce pronom est accordé avec 
le mot NU qui suit, et il faut le considérer comme neutre : et c'est là 
leur plaisir. 

(4) Cf. Varron, De re rustica, Il, 5 : «Hic socius hominum in rustico 
opere et Cereris minister. Ab hoc antiqui manus ita abstineri voluerunt, ut 
capite sanxerint, si quis occidisset. » Columelle, I. vr, præfat. : «.… Quod 
deinde laboriosissimus adhuc hominis socius in agricultura, cujus tanta 
fuit apud antiquos veneratio, ut tam capitale esset bovem necasse, quam 
civem. » Voy. aussi plus loin, au éommencement du chap. xzvr. 
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tout en étant doués de force, ils se plient à l’homme pour l’agri- 
culture (). S'ils agissent ainsi, s'ils se soumettent à l’homme 
malgré leur force, c’est uniquement (disent-ils) parce que leur 
service dans l’agriculture est agréable aux dieux. Comme ces 
opinions étaient très-répandues, ils rattachaïent lidolâtrie à 
l’agriculture, celle-ci étant une chose nécessaire pour la subsi- 
stance de l’homme et de la plupart des animaux ; les prêtres 
idolâtres prêchaient aux hommes assemblés dans les temples et 
les confirmaient dans cette idée, qu’au moyen de ce culte (des 
astres), les pluies descendraient, les arbres porteraient des fruits 
et les terres seraient fertiles et populeuses. Il faut lire ce qu’on 
dit dans l'Agriculture Nabatéenne à l'endroit où on parle de la 
vigne ; tu y trouveras ces paroles textuelles des Sabiens : « Tous 
les anciens sages et les prophètes ont prescrit comme un devoir 
de jouer des instruments de musique, aux jours de fête, devant 
les idoles ; ils disaient avec raison que les dieux prennent plaisir 
à cela et accordent la plus belle récompense à ceux qui le font. 
Ils ont fait beaucoup de bonnes promesses pour cet acte, pro- 
mettant entre autres la prolongation de la vie, l’éloignement des 
calamités, la disparition des infirmités, la fertilité des semences, 
et l’abondance des fruits ®). » Telles sont les paroles textuelles 
des Sabiens. 

Or, comme ces opinions étaient si généralement répandues 
qu'on les croyait vraies, et comme Dieu, par miséricorde pour 
nous, voulut effacer de nos esprits cette erreur et soulager nos 


(1) Littéralement : parce qu'ils réunissent ensemble la force et la bonne 
disposition pour l’homme dans l’agriculture. Dans la plupart des éditions de 
la version d’Ibn-Tibbon, ce passage est très-corrompu ; l'édition princeps 
porte: ON 122 NU (lis. SAN) NY NT NN N27 JLIDUW VEN 
NON N92ÿ2. Les mss. ont: 135 nu OV nn 1LIDU ED 
11 ON. 

(2) {bn-Tibbon, pour reproduire les expressions d’un verset du Lévi- 
tique (chap. xxvI, v. 4), a ainsi paraphrasé ces derniers mots : 
pawo M5 nan pp nb pann ninn; Al-Harizi traduit littéra- 
lement : MSN MDN MIRTINA 12. 
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corps de ces peines, en faisant cesser ces cérémonies fatigantes 
et inutiles et en nous donnant ses lois par Moïse, celui-ci nous 
annonça au nom de Dieu que, si l’on adorait ces astres et ces 
idoles (1), leur culte aurait pour conséquence que la pluie man- 
querait, que le sol serait désolé et ne produirait rien, que les fruits 
des arbres tomberaient, que des calamités atteindraient les rela- 
tions sociales ®), et des infirmités les personnes, et que la vie hu- 
maine serait abrégée. C’est là ce qu'ont pour objet les paroles de 
l'alliance que l'Éternel a conclue@). Tu trouveras ce même sujet 
répété dans tout le Pentateuque, à savoir que le culte des astres 
amène la cessation de la pluie, la dévastation du sol, la 
destruction des relations sociales, les maladies du corps et la 
brièveté de la vie; tandis qu’en abandonnant leur culte et en 
embrassant le culte de Dieu, on obtient la descente de la pluie, 
la fertilité du sol, l'amélioration des relations sociales, la santé 
du corps et la prolongation de la vie. C’est le contraire de ce 
que prêchaient les adorateurs des faux dieux, afin d’en pro- 
pager le culte (@); car, ce qui est le but principal de la Loi, c’est 
de faire cesser cette croyance et d’en effacer la trace, comme 
nous l’avons exposé. 


(1) Au lieu de DRILRÔNY, quelques mss. portent: DRDININY; cette 
leçon est reproduite dans les deux versions hébraïques, qui ont 543, 
el ces corps. 

(2) Ibn-Tibbon traduit : Dnhy5 Dtyn DNpn 1N2", ce qui n’est 
pas bien clair. Le mot 5inx désigne ici les circonstances extérieures, les 
relations sociales. Cf. ci-dessus, chap. xxvi (p. 213): DIN SKIN 
Vy2 y OnŸVA, les relations mutuelles des hommes. Al-Haärizi traduit : 
ON 323 pr 129): 

(3) Voy. Deutéronome, chap. xxvur; ces derniers mots sont empruntés 
au v. 69, qui termine le chapitre. 

(4) Littéralement : afin qu'on les adorât. Les éditions de la version 
d'Ibn-Tibbon portent généralement: Diary y; les mss. et l’édition 
princeps ont correctement 0729 Ÿ. 
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CHAPITRE XXXI. 


Il y a des gens à qui il répugne de voir un motif dans une loi 
quelconque des lois (divines); ils aiment mieux ne trouver au- 
cun sens rationnel dans les commandements et les défenses (1). 
Ce qui les porte à cela, c’est une certaine faiblesse qu'ils éprou- 
vent dans leur âme, mais sur laquelle ils ne peuvent raisonner, 
et dont ils ne sauraient bien rendre compte. Voici ce qu'ils 
pensent : Si les lois devaient nous profiter dans cette existence 
(temporelle), et qu’elles nous eussent été données pour tel ou tel 
motif, il se pourrait bien qu’elles fussent le produit de la réflexion 
et de la pensée d’un homme de génie; si, au contraire, une 
chose n’a aucun sens compréhensible et qu’elle ne produise aucun 
avantage, elle émane de la Divinité, car la réflexion humaine ne 
conduirait pas à une pareille chose. On dirait que, selon ces: 
esprits faibles , l’homme est plus parfait que son créateur; car 
l’homme (selon eux) parlerait et agirait en visant à un certain 
but, tandis que Dieu, loin d'agir de même, nous ordonnerait, 
au-contraire, de faire ce qui n’est pour nous d’aucune utilité, et 
nous défendrait des actions qui ne peuvent nous porter aucun 
dommage. Loin de lui une semblable idée! C’est le contraire 
qui a lieu, et c’est toujours notre bien que la Divinité a en vue, 
comme nous l’avons montré par les paroles de l’Ecriture : Afin 
que nous soyons toujours heureux et que nous vivions aujourd’hui 
(Deutér., VI, 24) ®). Ailleurs il est dit : Ceux qui entendront tous 
ces statuts diront : Certes, cette grande nation est un peuple sage 
et intelligent (Ibid., IV,6). Ici on dit clairement que même tous 
les statuts (ou règlements) (% se montreront aux nations comme 


(4) Cf. ci-dessus, chap. xxvr. 

(2) CF. ci-dessus, chap. xxvir, p. 213-214. 

(3) Voy. ci-dessus, {. c., p. 203-204, ce que l’auteur dit des règle- 
ments appelés Don. 


» « 4 > | D Vi 
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Émanés d’une sagesse et d’une intelligence. Mais si une chose () 
n’a pas de motif appréciable, si elle ne produit aucun avantage, 
ni n’écarte aucun mal, pourquoi dirait-on de celui dont elle est 
l’objetde croyance ou la règle de conduite, qu'il est sage et intel- 
ligent et qu’il occupe un rang élevé? Qu’y aurait-il en cela qui 
püt étonner les peuples ? 

Mais non; la chose est indubitablement comme nous l'avons 
dit, àsavoir que chacun des six cent treize commandements doit, 
ou produire une opinion saine, ou détruire une opinion erro- 
née, ou donner une règle de justice, ou faire cesser l'injustice, 
ou former l’homme aux bonnes mœurs, ou le préserver des mœurs 
dépravées. L'ensemble des commandements se rattache donc à 
trois choses : aux opinions, aux mœurs et à la pratique des 


… devoirs sociaux. Si nous ne comptons pas ici les paroles, c'est 


que les paroles que l’Ecriture ordonne ou défend de prononcer @), 
tantôt entrent dans la classe des devoirs sociaux, tantôt font 
contracter certaines opinions ou certaines mœurs. C’est pourquoi 
ici, Où il s’agit d'indiquer le motif de chaque commandement, 
nous nous bornons aux trois classes que nous venons d’indi- 
quer. 


(1) Au lieu de HR , plusieurs mss. ont NN, avec l’article. Al- 
’Harizi a pris ce mot dans le sens de précepte, commandement, et a tra- 
duit nsv9n mantwo. Ibn-Tibbon parait avoir pris "HN pour un 
accusatif (SAN) : il traduit : “31 y Not 2) MN ONY, mais si 
c'est une chose à laquelle on ne connaît pas de motif. 

(2) Les paroles que la Loi ordonne de prononcer sont, par exemple, 
celles prescrites pour l’offrande des prémisses et de la dîime (Deutéro- 
nome, chap. xxvi, v. 5-10 et 13-15); d’un autre côté, la Loi défend, 
par exemple, de prononcer en vain le nom de l'Éternel (Exode, ch. xx, 
v. 7), de prononcer les noms des faux dieux (ibid., chap. xxnr, v. 13), 
de prononcer un faux serment (Lévitique, chap. xix, v. 12), de ca- 
lomnier (ibid., v. 16), etc. — L’auteur fait oberver ici que les paroles, 
tout en formant de fait une quatrième classe de commandements (voy. 
le Sépher Micwôth, Introduction, 9° principe), n’ont pas besoin d’être 
ici particulièrement motivées ; car, sous le rapport de leurs motifs, les 
commandements relatifs aux paroles appartiennent à l’une des trois 
classes énumérées ici. 


fra À 
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& 
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CHAPITRE XXXII. 


Si tu considères les œuvres divines, je veux dire les œuvres de 
la nature, tu comprendrasquelle prévoyance, quelle sagesse Dieu 
a manifestées dans la création desêtres vivants, dans la disposition 
des mouvements des membres et dans la position de ceux-ci les 
uns à l’égard des autres; de même, tu reconnaîtras la sagesse et 
la prévoyance de Dieu dans les différentes conditions qu'il fait 
successivement parcourir à l’ensemble de l'individu (animal). 
Quant à la disposition de ses mouvements et à la position relative 
des organes, je citerai l'exemple suivant : La partie antérieure 
du cerveau est extrêmement molle, tandis que la partie posté- 
rieure a plus de consistance; la moelle épinière est encore plus 
consistanle, et, à mesure qu’elles’étend, elle s’affermit davantage. 
Les nerfs sont les organes de la sensation et du mouvement; en 
conséquence , les nerfs qui servent à la simple perception des 
sens Ou à un mouvement de peu de difficulté, comme celui de la 
paupière et de la mächoire, proviennent du cerveau, tandis que 
ceux qui sont nécessaires pour le mouvement des membres sor- 
tent de la moelle épinière. Or, comme les nerfs, même ceux qui 
sortent de la moelle épinière, ne pourraient pas , à cause de leur 
mollesse, mettre en mouvement les articulations, il y a été habi- 
lement remédié de la manière suivante : lesnerfs se sont ramifiés 
en fibres, lesquelles s’étant remplies de chair sont devenues des 


2 


(1) Litiéralement : dans le développement graduel des conditions de 
l'ensemble de chaque individu les unes après les autres. L'auteur, comme 
on le verra plus loin, veut parler ici des développements successifs du 
corps animal et de la manière dont il a été pourvu à son alimentation 
pour chacune des phases de son développement. 


tan." 
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muscles ; ensuite le nerf, ayant dépassé l’extrémité du muscle (1) 


et s'étant affermi par des fragments des ligaments qui s’y sont 


mêlés, est devenu tendon ®. Le tendon se joint à l'os (et s’y at- 
tache : alors seulement lenerf peut, par suite de cette transforma- 
tion graduelle, mettre en mouvement le membre. Je ne cite que ce 
seul exemple, parce qu’il est le plus manifeste parmi les merveilles 


exposées dans le traité de l’Utilité des membres), et qui toutes 


sont claires, manifestes et bien connues à celui qui les examine 
avec un esprit pénétrant. De même, Dieu a usé de prévoyance à 
égard des individus des mammiféres; car, comme ceux-ci 
naissent avec une extrême délicatesse et ne peuvent se nourrir 
d'aliments secs, il leur a été préparé des mamelles qui leur don- 
nent du lait, pour pouvoir se nourrir d’un aliment succulent, ap- 
proprié à la constitution de leurs membres, jusqu’à ce que ceux- 
ci deviennent peu à peu et graduellement fermes et solides. 
Beaucoup de choses dans notre loi ont été réglées d’une ma- 
nière semblable par le suprême régulateur. En effet, comme il 
est impossible de passer subitement d’un extrême à l’autre, 
l’homme, selon sa nature, ne saurait quitter brusquement toutes 
ses habitudes. Lors donc que Dieu envoya Moïse, notre maitre, 
afin de faire de nous, par la connaissance de Dieu , un royaume 
de prêtres et un peuple saint (Exode, XIX, 6) [comme il l’a 


(4) Mot à mot : s'élant échappé de l'extrémité du muscle, c'est-à-dire 
s'étant prolongé au delà de l’extrémité du muscle. La leçon que nous 
avons adoptée est celle de tous les mss. arabes ; la version d’Ibn-Tibbon 
porte : ALDn nLDD PMP RL 79 MN, le muscle élant sorti de l'extré- 
milé du nerf, ce qui n'offre pas de sens convenable. La version d’Al- 
’Harizi porte, conformément au texte arabe : #3} 5hn 592 TDNIN 
Hop NNIDIN MN NÉD UP. 

(2) Sur tout ce passage, cf. Galien, De usu partium ete. lib. E, cap. 17, 
lib. 11, cap. 3, et passim; De motu musculorum, Lib. 1, cap. 4 et suiv.; 
Canon d’Ibn-Sinâ, texte arabe, Ire partie, p. 19, lignes 8 et suiv. ti 

(3) Au lieu de DV, à l'os, quelques mss. ont YVOND, au membre; 
de même Ibn-Tibbon : 1383 nn D2N. | 

(4) Cf. ci-dessus, chap. x11, p. 72, note 2. 
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déclaré en disant : On t’a montré à connaître, etc. (Deutéron., IV, 
55), tu sauras aujourd'hui et tu rappelleras à ton cœur, ete. (Ib. 
- y. 39)|, et afin de nous rendre dévoués à son culte, comme il 
est dit : et pour le servir de tout votre cœur (I1b., XI, 15), vous 
servires l'Éternel votre Dieu (Exode, XXII, 25), c’est lui que 
vous servires (Deutéron., XIE, 5), alors (dis-je) (4) c’était une 
coutume répandue, familière au monde entier, — et nous-mêmes 
nous avions été élevés dans ce culteuniversel,— d'offrir diverses 
espèces d'animaux dans ces temples où l’on plaçait les idoles, 
d’adorer ces dernières et de brüler de l’encens devant elles. 
Des religieux et des ascètes étaient les seuls hommes qui se dé- 
vouassent au service de ces temples consacrés aux astres À), 
comme nous l’avons exposé. En conséquence, la sagesse de Dieu, 
dont la prévoyance se manifeste dans toutes ses créatures, ne 
jugea pas convenable de nous ordonner le rejet de toutes ces 
espèces de cultes, leur abandon et leur suppression; car cela 
aurait paru alors inadmissible à la nature humaine, qui affec- 
tonne toujours ce qui lui est habituel. Demander alors une 
pareille chose, c’eût été comme si un prophète dans ces temps-ci, 
en exhortant au culte de Dieu , venait nous dire : « Dieu vous 
défend de lui adresser des prières , de jeùner , et d’invoquer son 
secours dans le malheur ; mais votre culte sera une simple médi- 
tation, sans aucune pratique. » 

C'est pourquoi Dieu laissa subsister ces différentes espèces de 
cultes; mais, au lieu d’être rendues à des objets créés et à des 
choses imaginaires, sans réalité, il les a transférées à son nom 
et nous a ordonné de les exercer envers lui-même. Il nous or- 
donna donc de lui bâtir un temple : Qu'ils me fassent un sanc- 
tuaire (Exode, XXV,8), d'élever l’autelen son nom: Tu me feras 


(4) Dans Poriginal, cette phrase et la suivante forment une paren- 
thèse, et le complément de la période ne commence qu'aux mots : La 
sagesse divine .. ne jugea pas convenable etc. 

(2) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, les mots nb ww5 
sont de trop; ces mots ne se trouvent pas dans les mss. de cette version. 
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un autel de terre (1b., XX, 21), d'offrir les sacrifices à lu : 


Lorsqu'un homme d’entre vous offrira un sacrifice à l'Éternel : 


(Lévitique, I, 2), de se prosterner devant lui et de brûler de 
l’encens devant lui. Il défendit de faire aucune de ces actions 
pour un autre que lui : Celui qui sacrifie aux dieux sera anathé- 
matisé (Exode, XXII, 19); car tu ne dois pas te prosterner devant 
un autre Dieu (1b., XXXIV, 14). Il destina des prêtres pour le 
service du sanctuaire , en disant : {ls serviront de prêtres à moi 
(1b., XX VIE, 41); et, comme ils étaient occupés du temple et de 
ses sacrifices, 1l fallait nécessairement leur fixer des revenus qui 
pussent leur suffire et qu'on appelle les droits des lévites et des 
prêtres. née diéroyance divine eut Pour résultat (1) d SRE le 
cipe de notre cr COyance @). à à Savoir ï existence et r unité de Dieu, 
sans que les esprits fussent rebutés et effarouchés par labolition 
des cérémonies qui leur étaient familières et hors desquelles on 
n’en connaissait point. 

Je sais que de prime abord ton esprit se refusera à admettre 
cette idée et que tu en éprouveras de la répugnance. Tu m’adres- 
seras mentalement ces questions : Comment supposer des pré- 
ceptes , des défenses (5), des actes importants, minutieusement 

exposés, prescrils pour ides époques fixes, et qui pourtant n’au- 
raient pas leur but dans eux-mêmes , mais dans autre chose, 
comme si ce n’était là qu’un expédient imaginé par Dieu pour 
arriver à son but principal ? Qu'est-ce donc qui l’empêchait de 
nous révéler (directement) ce qui était son but principal et de 


nous rendre capables de concevoir ce but, sans avoir besoin 


(4; Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont incorrectement : 
n'hbnA n3pn nn nbionnn pm; il faut lire, selon les mss.: 
n'hÔônt nbnnA NN VIN. 


(2) Dans la version d’Ibn-Tibbon, il faut lire YnNORI, comme l'ont. 


les mss.; le mot S5mNMIN A des éditions est une simple faute d'impression. 
(3) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, il manque ici le 
mot MYTtN qui se trouve dans les mss. AE 
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de ces moyens que tu supposes n'être qu’un but SeCon - 
daire ? | 

Mais écoute la réponse que j’ai à te donner () ; elle ôtera de 
ton cœur cette inquiétude et te manifestera la vérité de ce que je 
l'ai fait observer. En effet, le texte même du Pentateuque nous 
présente quelque chose d’analogue, en disant : Dieu ne les con- 
duisit pas par le chemin du pays des Philistins, quoique celui-ci 
füt rapproché, ete. Et Dieu fit tourner le peuple du côté du désert, 
vers la mer de Souph (Exode, XII, 47 et 18). De même donc 
que Dieu, dans la crainte d’un obstacle que leur corps naturel- 
lement n’aurait pu vaincre, les fit dévier du chemin direct © 
qu'on avait eu d’abord en vue, vers un autre chemin , afin que 
le but principal fût atteint, de même, craignant (de leur révéler 
directement) ce que l’è âme naturellement n’aurait pu concevoir, 
il leur prescrivit ces lois dont nous avons parlé, afin que le but 
principal fût atteint, à savoir, la conception du wrai Dieu et 
l'abolition de l’idolâtrie. En effet, de même qu’il n’est pas dans 
la nature de l’homme qu'après avoir été élevé dans un travail 
servile , celui de l'argile, des briques, etc., 1l aille SUHPLIEn 
laver la souillure de ses mains et combattre tout à coup les 
descendants d’Anak (%), de même il n’est pas dans sa nature 
qu'après avoir été élevé dans des espèces trèés-variées de cultes 
et dans des pratiques habituelles avec lesquelles les esprits se 
familiarisent tellement, qu’elles deviennent en quelque sorte une 
notion première, (il n’est pas dans sa nature, dis-je) qu’il les 
abandonne tout à coup. D'une part donc, Dieu usa de pré- 


- voyance en faisant errer ces hommes dans le désert jusqu’à ce 


qu'ils fussent devenus vaillants [car on sait que la vie du désert 


dé 
(1) Tous les mss. ar. ont MON}, {a réponse, et de même Al-’Harizi 
nan à. bn-Tibbon a n2\%n, ma réponse. 
(2) Tous les mss. ar. ont ANS ; Ibn-Tibbon a nnwt7, et Al- 
a” ’Harizi nN953n. Je crois qu’il faut prononcer #5), de la racine à >, 
"+ diligens fuit, intendit. 
À, (3) Allusion au livre des Nombres, chap. xt, v, 28, 
+ 4 é ; sb : 
à F à à de 
7 
ue à % 
4 En Lg 


< 
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et les privations () du corps produisent la vaillance, et que N 
contraire engendre la lâcheté|, et, en outre, il naquit aussi des 
hommes qui n'étaient pas habitués à la bassesse et à la servi- 
tude; tout cela se fit par les ordres divins donnés par l’inter- 
médiaire de Moïse , notre maître : Par l’ordre de l'Éternel, ls 
campaient, et par l’ordre de l'Éternel, ils partaient ; ils obser - 
vaient le commandement de l'Éternel , selon l’ordre que l'Éternel | 
avait donné par Moïse (Nombres, IX, 23). D'autre part, les lois 
de cette classe © leur furent données par la prévoyance divine, | 
afin qu’ils consérvassent cette espèce de pratique à laquelle ils 
étaient habitués, et que par là püt s’affermir la foi, ce qui était 
le but principal. 

Tu demanderas (en second lieu) : « Qu'est-ce donc quiempêchait 
Dieu de nous révéler (directement) ce qui était son but principal 
et de nous rendre capables de concevoir ce but ? » Mais on peut 
rétorquer contre toi cette seconde question et te dire : Qu'est-ce 


donc qui empêchait Dieu de leur faire prendre le chemin du pays 
des Philistins et de les rendre capables d'aborder les guerres, 
sans qu'il eût besoin de leur faire faire ce détour avec la colonne | 
de nuée pendant le jour et la colonne de feu pendant la nuit 
(Exode, XIIL, 21,22)? De même, on pourrait t'adresser une troi- 
sième question au sujet des détails de promesses et de menaces 


(1) Au lieu de nd, la vie du désert, quelques mss. ont SN, 
la fatigue ou la misère. Le mot nyt (cam) signifie proprement: désordre, 
saleté, manque de soins; dans les dictioñnaires, le verbe ÉarË est rendu 
par disgregatus fuit, capillum dispersum et pulvere inquinatum habuit. Ibn- 
Tibbon a paraphrasé les mots DDÏSN Aywr par AA MINI DIM 
0n2 NuY93 n%n1D. La version d’'Al-Harizi porte : nÿ13t" 299 
20 pON Nÿ 12 DA) AENIN DIPIN. La 

(2) C'est-à-dire , les lois relatives aux pratiques cérémonielles, et À 
notamment aux sacrifices. Ibn-Tibbon traduit le mot Ab, : ensemble, 


vx CO 
classe, par pon, partie. D 
%« 
. 
Li s % 


TROISIÈME PARTIE, — CHAP. XXXII. 255 


re 
relatives à toute la loi 4), et l’on pourrait te dire : « Puisque le 
ut principal et l'intenuon de Dieu étaient que nous crussions à 
celte loietque nous ohbservassions les pratiques qu'elle prescrit), 
pourquoi ne nous a-t-1l pas donné la faculté de concevoir tou- 
jours ce but (%) et d’agir en conséquence , plutôt que de se servir 
d'un moyen détourné, (en nous avertissant) qu’il nous récom- 
penserait pour notre obéissance et qu'il nous punirait pour notre 
désobéissance ? et pourquoi réaliser toutes ces récompenses el 
toutes ces punitions? Car (4) c’est là encore un moyen indirect 
employé à notre égard pour obtenir de nous ce qui était son but 
principal. Qu'est-ce donc qui l’aurait empêché de fixer en nous 
un penchant naturel pour accomplir &) les actes de piété qu'il 
désirait et pour répudier les péchés qu'il détestait ? » 
On peut faire à ces trois questions et à toutes les autres sem- 


(4) C'est-à-dire , au sujet des récompenses qu’on promet à ceux qui 
observeront la loi, et des châtiments dont on menace les transgresseurs. 
Al-Harîzi traduit littéralement, en supprimant seulement byon, détail : 
annn 92 Sp Anbanm nonbnn n202. Ibn-Tibbon, trouvant sans 
doute le texte arabe trop obscur, l’a paraphrasé dans ces termes : 
DJ Dpt nivo nt 5 A JUN DNA ODA N20 5p 
IA 5D D SUN. 

(2) Au lieu de RMSRMYN, ses pratiques, Ibn-Tibbon a 73 51957 555; 
Al-Harizi traduit littéralement : HwY1 mwpi. 

(3) Le texte arabe dit : de concevoir toujours cela; c’est-à-dire, de 
comprendre que telle a été réellement l'intention divine. Ibn-Tibbon 
traduit : 9n nn: n92p?; de la concevoir et de la pratiquer toujours 
(où le pronom 4 se rapporte à la Loi), et de même Al-Harzi: 5255 
0n nnwyS MNIN; mais, si tel était le sens, l’auteur aurait dit : 
NA DDYoN: N752p ‘by, et non pas: 2 5DYON) Tan 12p \5p. 

(4) Nous avons écrit JN9, quoique cette leçon ne se trouve que dans 
un seul de nos mss. (suppl. n° 63); les autres mss. ont JN3 (e.-à-d. no) 
comme si c'était là encore elc. La version d’Ibn-Tibbon, }5 D3 nKt ‘5 
V4 nounn, favorise la leçon que nous avons adoptée; de même, celle 
d’AlHarizi, qui porte : y NN On D) ‘2. 

(5) Dans L vel ion d’Ibn-Tibbon, le mot JN'NN a élé mal rendu par 
al AL Harizi aduit plus exactement : pEn UN MLD nu y. 

# 


Se ner d 
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blables une seule réponse générale que voici : Quoique tous] 

miracles consistent dans le changement de la nature d’un êtr 
quelconque d’entre les choses qui existent (), Dieu ne change 
pourtant pas par miracle la nature des individus humains. C’est 
à cause de ce principe important qu’il est dit : Oh ! s’ils avaient 
toujours ce même cœur, etc. (Deutéron. , V, 26) ®). Voilà @) la 
raison des préceples, des défenses, des récompenses et des 
peines. Nous avons déjà, dans plusieurs endroits de nos:ou- 
vrages, exposé ce principe fondamental, en l'appuyant de 
preuves (4), Si nous professons ce principe, ce n’est pas que nous 
croyions que le changement de la nature d’un individu humain 
quelconque soit difficile pour Dieu ; au contraire, cela est pos- 
sible et dépend de la puissance (de Dieu). Cependant, selon les 
principes contenus dans la Loi du Pentateuque Ë), il n’a jamais 
voulu le faire et ne le voudra jamais ; car si c'était sa volonté de 
changer chaque fois la nature de l'individu humain à cause de 


+ 


(4) L'auteur veut dire : quoique tout être individuel quelconques 
puisse, par un miracle, changer de nature.—Les éditions de la version … 


d’Ibn-Tibbon ajoutent, après y2t “itw, les mots Dw nat, qui sont 
superflus et ne se trouvent pas dans les mss. 

(2) Comme c’est ici Dieu qui parle, il s’ensuit que sa volonté im- 
muable a formé le cœur humain d’une telle façon, que sa nature ne 
peut jamais être changée par un miracle, et que la volonté de l’homme 
peut seule vaincre cette nature. 

(3) Littéralement : et à cause de cela il y a (NÀ) des préceptes etc.; c’est- 
à-dire : comme Dieu laisse à l’homme une pleine liberté et que celui-ci 
peut vaincre les penchants de son cœur, il est seul responsable de ses 
œuvres, et à cause de cela 1l peut être récompensé ou puni. — Pour le 
verbe arabe ni, les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont N3; il 
faut écrire "N2, comme l'ont les mss. 

(4) Littéralement : avec ses preuves. Dans la version d’Ibn-Tibbon, il 


faut écrire mn593, comme l'ont en effet les mss.; les éditions portent 


incorrectement 0592. 


(5) Ibn-Tibbon a rendu par le seul mot nina les deux mois , 


“onnmnbn Fawn, adjectifs de pNIPÈN; de même AL-’Harizi : 
ANA D} 29. 4 


£ 
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cequ’il veut obtenir de cet individu, la mission des prophètes et 
toute {a législation seraient inutiles (). 

Revenant maintenant à mon sujet, je dis : Comme ce genre 


® de culte, — je veux parler des sacrifices , — n’avait qu'un but 


secondaire , tandis que les invocations, les prières et d’autres 
pratiques du culte se rapprochent davantage du but principal et 
sont nécessaires pour l’atteindre, Dieu a fait une grande diffé- 
rence entre les deux espèces (de culte). En effet, le culte de la 
première espèce, — je veux dire celui des sacrifices, — bien 
qu'il s'adressàt à Dieu, ne nous fut pourtant pas prescrit comme 
il avait été d’abord, c’est-à-dire d'offrir des sacrifices en tout 
lieu et en tout temps. On ne pouvait pas élever des temples par- 
tout, ni prendre pour sacrificateur le premier venu, laisser 
fonctionner quiconque voulait (1, Rois, XIII, 35). Tout cela, au 
contraire, il (Dieu) le défendit, et il établit @) un temple unique : 
à l'endroit que l'Éternel choisira (Deutéron., XII, 26); on ne 
pouvait pas sacrifier ailleurs : Garde-toi d'offrir des holocaustes 
en tout lieu où al te plaira (Eb., v. 15), et il n’y avait qu’une fa- 


. mille particulière qui püt exercer le sacerdoce. Tout cela (avait 


pour but) de restreindre ce genre de culte, et de n’en laisser 
subsister que ce que la sagesse divine ne jugeait pas devoir être 


(4) C'est-à-dire, si l’homme n’observait les commandements divins 
que parce que la volonté divine aurait disposé chaque fois la nature 
bumaine de manière à se conformer à ses commandements, alors la 
mission des prophètes et la législation seraient inutiles, puisque l’homme 
serait naturellement disposé à faire ce qui est prescrit dans les lois. 

(2) La plupart des mss. ont n5yh; ce verbe, ayant un suffixe, est 
nécessairement actif, ce qui nous oblige d’écrire KNIN NOTE à l’accu- 
satif, et de considérer aussi le verbe 5n qui précède comme un verbe 
actif dont le sujet sous-entendu est Dieu. Ibn-Tibbon, ayant lu probable- 
ment ph, sans suffixe, traduit les deux verbes au passif: 7DN3 52N 
TAN n3 017) 2p t 05. Dans deux mss. on lit noyi, au féminin 
passif ; mais 1l n’y a dans cette phrase aucun sujet féminin auquel ce 
verbe puisse se rapporter. Al-Harizi traduit : nt 53 95 510N 52N 
JON m2 n33295 mu. 

TOM. AU, 17 


"5 


ü 
. 
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totalement abandonné. Mais les invocations et les prières se 
font en tout lieu et par qui que ce soit; il en est de même des 
cicith (4), des mexouxoth @), des tephillin ®) et d'autres objets sem- 
blables du culte. W” ALT 

A cause de cette idée que je Lai révélée, l’on trouve souvent 
dans les livres des prophèles des reproches faits aux hommes 
sur leur grand empressement (4) à offrir des sacrifices, et on. leur 
déclare que ces derniers n'ont pas de but qui soit essentiel en 
lui-même &), et que Dieu n’en a pas besoin. Samuel a dit : 
L'Éternel er les holocaustes et les sacrifices comme il veut 
qu’on lui obéisse (1, Sam., XV, 22)? Isaïe dit : À quoi me sert la 
multitude de vos sacrifices, dit l’Éternel, etc. (1, 11)? Jérémie 
dit : Car je n’ai point parlé à vos ancêtres, et je ne leur ai pas 
donné de commandement au sujet des holocaustes et des sacrifices, 
au jour où je les fis sortir du pays d'Égypte. Mais voici ce que je 
leur ai commandé : Obéissez à ma voix, et je serai votre Dieu, et 
vous serex mon peuple (Jér., VII, 22 et 25). Ce passage a paru 
difficile à tous ceux dont j’ai vu ou entendu les discours. Com- 
ment, disaient-ils, Jérémie a-t-il pu dire de Dieu qu’il ne nous à 
rien prescrit au sujet des holocaustes et des sacrifices, puisqu’un 
grand nombre de commandements ne se rapportent qu’à cela? 


(1) Franges attachées aux pans des vêtements. Voy. Nombres, 
chap. xv, v. 38. 

(2) Inscriptions sur les poteaux (mexouxoth) des maisons. Voir Deu- 
téronome, chap. vi, v. 9; chap. xt, v. 20. 

(3) Phylactères à attacher au bras et au front. Voy. Exode, ch. xur, 
v. 9 et 16; Deutéronome, chap. vi, v. 8; chap. x1, v. 18. 

(4) Les mots PaR1p55 Dayan 5 ont été ainsi paraphrasés par Ibn- 
Tibbon : ny2pn Nan Dpinnm Dm nwn 21 2p.— Le verbe £ à 
signifie marcher rapidement, s'empresser. Le ms. de Leyde, n° 18, porte en 
marge la glose suivante: mon ApanDnôn nn mix pan 5. 
« 8° siguifie courir vers une chose et s’y rendre à la hâte. » 

(8) Le suffixe dans nnN9 se rapporte à tpH0NS; Ibn-Tibbon, 
qui a xp, avec le suffixe pluriel, paraît avoir h WING. AlHarizi 
rapporte le suffixe à Dieu; il traduit : ‘nt \9vy 5 npin NA DMN ‘2. 


PEU 
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Mais le sens de ce passage revient à ce que je t'ai exposé : « Ce 
que j'ai | principalement pour but, dit-il, c’est que vous me per- 
ceviez et que vous n’adoriez pas 0 d’autre que moi : Je serai votre 
Dieu et vous serex mon peuple. Le prescription d'offrir des sacri- 
fices et de vous rendre au temple n'avait d'autre but que d’éta- 
blir ce principe fondamental, et c’est pour cela que j’ai transféré 
ces cérémonies à mon nom, afin que la trace de l'idolâtrie fût 
effacée et que le principe de mon unité fût solidement établi. 
Mais Vous avez négligé ce but et vous vous êtes attachés au 
moyen (1); car vous avez douté de mon existence : {ls ont remé 
l'Éternel, et ils ont dit: Il n’est pas (Jérémie, V, 12); vous 
vous êtes livrés à l'idolâtrie : ..…. offrir de l’encens à Baal, suivre 
les dieux étrangers? Et pourtant vous venex dans ce temple (1b., 
VU, 9, 10) @); vous continuez à vous rendre au temple et à offrir 
les sacrifices, qui ne sont pas le but qu’on avait principalement 
en vue. » 

J'ai encore une autre manière d'interpréter ce verset, et qui 
aboutit également à l’idée que nous venons d'exposer. En elfet, 
le texte (biblique) et la tradition s'accordent à déclarer que 
* dans les premières lois qui nous furent prescrites, il n’était nui- 
lement question d’holocaustes et de sacrifices ; car il ne faut pas 
te préoccuper de l'agneau pascal d’ Égypte ©), qui avait une rai- 
son claire et manifeste, comme nous l’exposerons (4), et qui 
d’ailleurs fut prescrit en Égypte même, tandis que la législation 
à laquelle on fait allusion dans le verset (de Jérémie) concerne 


(1) Littéralement : vous vous êles attachés à ce qui a été fait en sa faveur; 
c’est-à-dire, aux pratiques qui n’ont été prescrites que pour arriver à 
ce but. Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent généralement 
nn2y2, avec *; il faut lire 12p2. 

(2) Les mots man 5N DMNA, qui se trouvent dans l’original arabe 
et dans la version d’Ibn-Tibbon, sont inexacts; le texte de Jérémie 
porte : nt m2 529 nb} DNNO. 

(3) C’est- D. il ne faut pas considérer comme sacrifice le premier 
agneau pascal fait par les Hébreux avant leur sortie d'Égypte. 

(4), Voy. plus loin, chap. xzvr. 
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ce qui nous fut prescrit après la sortie d'Égypte. C'est pourquoi 
on fait dans ce verset cette restriction expresse : Au jour où je 
les fis sortir du pays d'Égypte; car les premiers préceptes don- 
nés après la sortie d'Égypte furent ceux prescrits à Marà, où il 
nous dit : Si tu obéis à la voix de l'Éternel, ton Dieu, etc. 
(Exode, XV, 26); là, il lui proposa des statuts et des lois, etc. 
(1b., v. 25). La tradition vraie dit : « À Marà, on a prescrit le 
Sabbat et les lois civiles (1) » ; donc, par statuts, on fait allusion 
au Sabbat, et par lois, aux lois civiles, qui ont pour objet de 
faire cesser l'mjustice. Ici donc il s’agit du but principal, comme 
nous l'avons exposé, je veux dire (qu'il s’agit) d’abord des plus 
hautes vérités de la foi, comme la nouveauté du monde @); car 
tu sais que la loi du Sabbat nous a été prescrite surtout pour 
consolider ce principe fondamental, comme nous l'avons exposé 
dans ce traité ), Outre les idées vraies, on avait aussi pour but 
de faire cesser l'injustice parmi les hommes. Il est donc clair 
que, dans les premières lois , il ne s’agissait point d’holocaustes 
et de sacrifices, car ceux-ci n’ont qu’un but secondaire , comme 
nous l’avons dit. La même idée qu'exprimait Jérémie est aussi 
exprimée dans les Psaumes sous forme d’exhortation à la nation 
tout entière, qui ignorait alors le but principal, qu’elle ne distin- 
guait pas du but secondaire : Écoute, mon peuple, que je parle, 
Israël, que je l'avertisse ; je suis Dieu , ton Dieu. Je ne te répri- 
mande pas au sujet de tes sacrifices, de tes holocaustes, qui sont 
toujours là devant moi. Mais je n'accepte pas de taureau de ta 
maison, n1 de boucs de tes parcs (Ps. L, 1-9). Partout où cette 
idée a été répétée, on a eu le but que j'ai indiqué. Il faut te bien 
pénétrer de cela et y réfléchir. 


(4) Voy. Talmud de Babylone, traité Schabbath, fol. 87 b; Synhédrin, 
fol. 56 b. — Le verbe chald. PEN où DEN est une forme passive 
irrégulière pour PEN. 

(2) Mot à mot: de la croyance aux opinions vraies, et c'est la nouveauté 
du monde. F 

(3) Voy. la 11° partie de cet ouvrage, chap. xxx1. 
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CHAPITRE XXXIIL. 


Ce qu'entre autres la Loi parfaite avait encore pour but, 
c'était de nous faire refouler et mépriser nos appétits, les res- 
treindre autant que possible, de manière à ne les satisfaire que 
pour ce qui est nécessaire. Tu sais que la passion à laquelle la 
foule se livre le plus souvent (), c'est l’intempérance dans la 
nourriture, la boisson et l’amour physique. C’est là ce qui dé- 
truit la perfection dernière de l’homme et qui est nuisible aussi à 
sa perfection ©) première, en corrompant la plupart des relations 
sociales et domestiques. Car, en suivant seulement sa passion , 
comme font les ignorants, on détruit ses aspirations spécula- 
tives, le corps se corrompt et l’homme périt avant que sa con- 
stitution physique l’exige (%); les soucis et les peines se multi- 
plient, la jalousie et la haine réciproques augmentent, et on en 


(1) Mot à mot : La plus fréquente passion de la foule est leur laisser-aller 


ou leur entraînement. Le verbe AMIS est la Ve forme de &lw, qui 
signifie marcher librement sans frein (en parlant des animaux), se 
laisser aller ou entraîner. La plupart des éditions de la version d’Ibn- 
Tibbon ont ici Dnbtw#, ce qui n’est qu’une faute d'impression pour 
on%%, comme l’ont correctement les mss, et l’édition princeps; cf. 
plus loin les mots D5Rn5x ‘5 Sonds, qu'Ibn-Tibbon traduit : 
5x3 ny5wa. Le verbe primitif Lu se rencontre à la fin du 
chap. xxr1 de la re partie (fol. 28 a, 1. 3), dans le sens de étre aban- 
donné ou livré à soi-même, et Ibn-Tibbon le traduit par 35517, confor- 
mément à la traduction que Maïmonide lui-même lui en avait donnée 
dans sa Lettre. 

(2) Sur ces deux espèces de perfections, voy. ci-dessus, ch. xxvIr, 
n."2t0 

(3) Ibn-Tibbon s’écarte ici de sa littéralité ordinaire, en traduisant : 
‘ya at oMp; de même Al-Harizi: y20n in} NID 355, avant 
que son lemps naturel ne soit venu. La traduction littérale serait : Op 


1020 139D 17 V9 Sn». 
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# 
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vient aux mains pour se dépouiller mutuellement. Ce qui amène 
tout cela, c’est que l’ignorant considère le plaisir comme le seul 
but essentiel qu’on doive rechercher. C’est pourquoi Dieu [que 
son nom soit glorifié| a usé de prévoyance en nous donnant des 
lois propres à détruire ce but et à en détourner notre pensée de 
toutes les manières. Il nous a défendu tout ce qui conduit à l’avi- 
dité et au seul plaisir, et c’est là une des tendances les plus pro- 
noncées de cette loi. Ne vois-tu pas que les paroles textuelles de 
la Loi ordonnent de faire mourir celui qui manifeste un pen- 
chant excessif pour le plaisir de la bonne chère et de la boisson ? 
C'est là le fils désobéissant et rebelle (Deutéron., XXI, 18) qu’on 
appelle gourmand et ivrogne (1b., v. 20). On ordonne de le la- 
pider et de le retrancher promptement (de la société), avant que 
la chose () prenne plus de gravité et qu’il puisse faire périr 
beaucoup de monde et détruire la position d'hommes vertueux, 
par sa violente avidité (2). 

Ce que la Loi avait encore en vue, c’était (de nous inspirer) la 
douceur et la docilité 6); elle veut que l’homme, loin d’être dur 
et grossier, se montre au contraire souple, obéissant, condes- 
cendant (#). Tu connais ce précepte divin : Vous circoncires le 


(4) Le mot be a ici le sens de #y+i, res, negotium ejus; un seul 
de nos mss. a NUS, son péché, et c’est peut-être cette leçon qu'avait 
Al-Harîzi, qui traduit ny 5sant 090. 

(2) Cf. plus loin, chap. xzr, où il est dit que le châtiment du fils 
rebelle est préventif; car il en viendrait nécessairement à commettre 
des meurtres (An13$ np ND MIND, texte ar. fol. 90 b, 1.7 d’en bas). 
Dans la Mischna (IVe partie, traité Synhédrin, chap. vin, $ 5), on lit 
également : 555 Dw 5p N13 HIT TND 72. 

(3) Le verbe arabe St (VIe forme de ED signifie être souple, docile, 
condescendant; il a été paraphrasé par Ibn-Tibbon : pHw) Dix mms 
#9n5. De même pour “Mb3, grossiéreté, Ibn-Tibbon a mis: 53 
Vans you. 

(4) ais est, le participe du verbe 5R3N (IVe forme), qui signifie : 
annuit rei. La version d’Ibn-Tibbon a Dt5n5 Dm'ÔN vw. Dans plu- 
sieurs mss., le mot 239 est supprimé; le ms. de Leyde, n° 18, a une 


#n 
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prépuce de votre cœur, et vous ne roidirex plus votre cou (Deuté- 
ron., X, 16); Écoute et obéis, 6 Israël (1b., XXVIL, 9); Si vous 
consentex à obéir, ete. ({saïe, [, 19). En parlant de la docilité à 
accepter ce qui est obligatoire, on emploie l'expression : Nous 
l'écouterons et nous le ferons. On exprime la même idée allégori- 
quement par les mots : Éntraîne-mot, que nous courions après toi 
(Cantique des cant., [, 4) (). 

Un autre but que la Loi avait en vue était la pureté et la sain- 
teté, qui consiste à réprimer l’amour physique, à l’éviter et à ne 
s'y livrer que le moins possible, comme je lexposerai plus 
loin @). Lorsque Dieu ordonna de sanctifier la nation pour rece- 
voir la Loi, comme il est dit : Tu les sanctifieras aujourd'hui et 
demain (Exode , XIX, 10), il dit ® : Vous n'approcherez d’au- 
cune femme (Tb., v. 15), déclarant par là que la sainteté consiste 
à réprimer l’amour physique. De même, on a déclaré que l’ab- 
stention du vin est de la sainteté, car on dit du naziréen : 11 sera 
saint (Nombres, VI, 5). Dans le Siphra, on lit : « Vous vous 
sanchfierexs et vous serex saints (Lévit., XI, 44), c’est la sancti- 
fication par les commandements (1. » De même que la Loi ap- 


seconde fois 2°it. Pour R'nNnM, le ms. de Leyde, n° 221, a 5NnD, 
bien élevé. Al-Harizi remplace les quatre termes par les mots vw: 
von 555 wnn. 

(1) Les anciens rabbins appliquent ce passage du Cantique à l'obéis- 
sance que la communauté d'Israël promit à son divin époux lors de la 
révélation sur le mont Sinaï. Voy. le Midrasch du Cantique, à ce passage. 

(2) Voy. ci-après, chap. xLIx. 

(3) Les mots “7 ON SN font partie de l’antécédent de la 
phrase, dont les mots 431 Swan 5x db wp forment le complément. La 
version d’'Ibn-Tibbon, qui a ONVD1 DR et ensuite A#1n 95N SONY, 
est inexacte, et cette inexactitude existe aussi dans quelques mss. ar., 
qui ont la première fois SNP et la seconde fois PNP1. Les deux mss. de 
Leyde ont deux fois DNP\; d’après cette leçon, le complément ne com- 
mencerait qu'aux mots "1% 7p2: 

(4) C'est-à-dire, que la sainteté dont parle le verset du Lévitique 
est, selon le Siphra, celle qu’on acquiert en observant les commande- 
ments divins; d’où il s’ensuit que la loi avait pour but la sainteté. 


0 N à: 
“. où 
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pelle l’obéissance aux commandements sainteté et pureté, de 
même elle donne à la transgression des commandements et aux 
actions honteuses le nom d’impureté, comme je l’exposerai. 

La propreté des vêtements, l’ablution du corps et le nettoyage 
de ses malpropretés, sont également des choses que la Loi a eues 
en vue, mais qui ne viennent qu'après la purification des actions 
et après qu’on a purifié le cœur des idées et des mœurs im- 
pures (1), Se borner à tenir propre l'extérieur en se lavant et 
à avoir des vêtements propres, tout en restant avide de jouis- 
sances et en se livrant à la bonne chère et à l’amour physique, 
serait extrêmement blàmable. Isaïe a dit à ce sujet : Ceux qui se 
montrent saints et purs dans les jardins, mais autrement dans 
l’intérieur @), qui mangent la chair du porc etc. (Isaïe, LXVI, 17); 
ce qui veut dire qu'ils se montrent purs et saints dans les lieux 
ouverts et publics, mais qu'ensuite, lorsqu'ils sont seuls dans 
leurs chambres et dans l’intérieur de leurs maisons, 1ls persistent 
dans leurs péchés, se laissant aller à manger des choses défen - 
dues, comme le porc, le rat et d’autres abominations. Il se peut 
+ aussi que, par les mots #in3 nnx nn, derrière une qui est à 
l'intérieur, on ait voulu indiquer que, dans l'isolement, ils se 
livrent à un amour défendu. En somme, on a voulu dire que 
leur extérieur est propre et montre la netteté et la pureté G), 
mais qu’à l’intérieur ils persistent à s’adonner à leurs passions 
et aux jouissances du corps. Ce n’est pas là cependant ce qu’a 


(4) Pour le second ÂDi35, les éditions de la version d’Ibn-Tibbon 
ont m235n; les mss. portent MIND. 

(2) Nous traduisons ce passage selon le sens que lui attribue ici 
Maïmonide, mais qui s’applique difficilement aux mots et qui certaine- 
ment était bien loin de la pensée du prophète; car, selon la plupart des 
commentateurs, 1l est ici question des idolâtres qui se purifient pour se 
_… rendre dans les jardins consacrés aux divinités, et pour adorer une 
_ statue qui est au milieu. 

(3) Les mots AINTOIN" NDI0N Anntwr n’ont pas été rendus dans 
la version d’Ibn-Tibbon. Al-"Harîzi a également abrégé la phrase, en 
traduisant : DNA) 0%) Pin22 On ‘3. 


* 
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voulu la Loi, qui, au contraire, a eu principalement pour but 
de restreindre la passion, et (qui a voulu) que la purification de 
l'extérieur n’eût lieu qu’après celle de l’intérieur. Salomon, déjà, 
a appelé l'attention sur ceux qui ont soin de se laver le corps et 
de purifier leurs vêtements, tandis que leurs actions sont im 
pures et leurs mœurs dépravées : Une race, dit-il, qui se croit 
nelte , et qui cependant n’est pas lavée de son ordure ; une race 
qui a les yeux fort hautains et dont les LT sont élevées 
(Prov., XXX, 12, 15). # 

En considérant les intentions (de la Loi) que nous avons men- 
tionnées dans ce chapitre, tu comprendras les raisons d’un 
grand nombre de commandements, qui étaient restées inconnues 
avant la connaissance de ces intentions , comme je l’exposerai 
ultérieurement. 


CHAPITRE XXXIV. 


Ce qu'il faut savoir encore, c'est que la Loi n'a pas égard à 
ce qui est exceptionnel. La législation n’a pas eu lieu en vue de 
ce qui arrive rarement; mais dans tout ce qu’elle a voulu nous 
inculquer en fait d'idées , de mœurs et d'actions utiles, elle n’a 
eu en vue que les cas les plus fréquents, sans avoir égard à ce 
qui n'arrive que rarement, ni au dommage qui peut résulter de 
telle disposition et de tel régime légal pour un seul individu. 
En effet, la Loi est une chose divine; mais il faut considérer les 
choses de la nature qui embrassent ces avantages généraux 
existant dans la Loi, et desquelles pourtant il résulte des dom- 
mages individuels, comme cela a été exposé par nous-même 
et par d’autres (1). 


(4) Cette phrase est un peu obscure; voici quel paraît en être le sens : 
La Loi étant une chose divine, il pourrait paraître qu’elle a dû pourvoir Fr 
au bien absolu, tant de PHinanité en général que de chaque individu 
en particulier. Mais, si l’on considère la nature, qui vient également de 
Dieu, on trouvera qu’elle renferme, elle aussi, tous les avantages géné- 
raux que la Loi avait en vue, et que cependant il en résulte quelquefois 
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En faisant cette réflexion (1), tu ne l’élonneras plus que le but 
de la Loi ne s’accomplisse pas dans chaque individu. Au con- 
traire, 1l doit nécessairement exister des individus que ce ré- 
gime de la Loi ne rend point parfaits, puisque les formes 
physiques de l'espèce ne produisent pas non plus, dans chaque 
individu, tout ce qui est nécessaire () ; car toutes ces choses sont 


des dommages pour les individus. Schem-Tob cite les exemples suivants : 
Dans l’ordre légal, la condamnation des coupables est un bien pour la 
société, et cependant il peut arriver quelquefois que des innocents 
soient condamnés par suite d’un faux témoignage. Dans l’ordre naturel, 
la pluie, nécessaire pour la végétation, est un bienfait pour l’humanité, 
et cependant, trop abondante, elle peut causer de graves sinistres. 
Nous voyons par conséquent que, tant dans l’ordre légal que dans l’ordre 
naturel, Dieu a pourvu au bien général de la société, sans avoir égard 
aux individus qui, par exception, sont quelquefois les victimes de l’ordre 
légal ou de l’ordre naturel. C’est là un fait incontestable que nous n’avons 
pas à expliquer et qu’il faut attribuer à la volonté impénétrable de la 
Divinité. — La construction grammaticale de cette phrase en augmente 
encore l'obscurité ; ainsi le suffixe de 7715 se rapporte évidemment au 
mot Fig on qui se trouve au commencement de la phrase, tandis que 
le suffixe dans Nn3MŸ se rapporte au pluriel: AY: ONÔN; la 
construction naturelle serait donc celle-ci : on SDS 9 ni 
(ie. AprawoR 9) nm Ann FBNpR pENIDÔR, et en hébreu: 
72 matin mbbion pnn mbpinn 25552 w+ swn. Ibn-Tibbon a 
rendu le mot N°5 par D, tandis qu’il fallait le rendre par "2, c’est- 
àa-dire n9n2. Al-Harizi a supprimé le mot N°5, qu'il croyait proba- 
blement superflu ; il traduit : NN nt 5 5 JU NM NA 
nn 06555 nina m6 Dh mOn SUN DNA DNS 
DIN pr DN2. 

(1) C'est-à-dire , en établissant une comparaison entre la Loi révélée 
par Dieu et les lois de la nature qui viennent également de Dieu. 

(2) La construction plus régulière de cette phrase serait celle-ci : 
D2 pour piw 52 5 nrop ou N5 Fipnèn Faux sub 785 
01%: nt; littéralement: car pour ce qui est des formes physiques spécifiques, 
il n’en résulte pas, dans chaque individu, tout ce qui est nécessaire. Au lieu 
de Sun Nb, deux de nos mss. ont 5ÿnn Nb, en omettant Nn3y ; d’après 
cette leçon, il faudrait prononcer Jes, en considérant comme sujet 


de ce verbe actif les mots YU ÔN DU. 


+ 
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émanées d’un seul Dieu, d’un seul agent (1), et ont été données 
par un seul pasteur ®). Le contraire serait impossible @), et nous 
avons déjà exposé que l’impossibie a une nature stable qui ne 
varie jamais (4), 

I! s'ensuit encore de cette réflexion que les lois ne pourront 
pas s'adapter exactement ®) aux circonstances diverses des in- 
dividus et des temps, comme le traitement médical, qui, pour 
chaque individu en particulier, doit être conforme à son tempé- 
rament présent. Il faut, au contraire, que le régime légal soit 
absolu et embrasse la généralité (des hommes), quoiqu'il puisse, 
tout en convenant à tels individus, ne pas convenir à tels autres ; 
car, s’il se conformait aux individus, la généralité en souffrirait, 
et « tu en ferais quelque chose de relatif (6) ». C’est pourquoi ce 


(1) C'est-à-dire : tant les choses naturelles que les dispositions de la 
Loi sont émanées de Dieu. La version d'Ibn-Tibbon porte nnx 1515), 
et d’une seule action; mais tous nos mss. ar. ont “JIN\ SYNDY, et d'un 
seul agent où efficient ; et de même, la version d’Al-’Harizi a nn yo. 

(2) Ces derniers mots sont tirés de l’Ecclésiaste, chap. x11, v. 11. 
Dans plusieurs mss. ar., ainsi que dans les versions hébraïques, on lit: 
"IN "DVD 9973 0035), conformément à un passage du Talmud de 
Babylone, traité ’Haghighä, fol. 3 b. 

(3) C'est-à-dire : il eût été impossible que la Loi révélée et les lois de 
la nature eussent pour but le bien de chaque individu en particulier ; 
car tout y est calculé pour le bien de l’espèce humaine en général. 

(4) Voy. ci-dessus, chap. xv. 

(5) Au lieu de {f=t5, le ms. n° 63 du suppl. hébr. porte 59 ; 
cette dernière leçon a été reproduite par Al-’Harîzi, qui a mbsy. Sur 
le sens du verbe D, voy. ci-dessus, p. 35, note 4. 

(6) C’est-à-dire : le régime légal n'aurait plus de principe fixe et 
absolu, mais serait queique chose de relatif qui varierait selon les indi- 
vidus et les circonstances. Les mots pit d “927 NN) sont une 
locution talmudique indiquant que les dispositions légales, interprétées 
d’une certaine manière, manqueraient d’un principe général, et devien- 
draient quelque chose de relatif, ce que le Talmud déclare inadmissible, 
Voy., par exemple, Talmud de Babylone , traité Schabbâth, fol. 35 b; 
"Hullin, fol. 9 a, et cf. plus loin, chap. xurx, ce que l’auteur dit au sujet 
de la circoncision, fixée au huitième jour après la naissance. 


< 
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que la Loi à eu principalement pour but est indépendant (des 
circonstances) de temps et de lieu; les dispositions légales sont 
absolues et générales, comme il est dit : O assemblée! il y aura 
une seule loi pour vous (Nombres, XV, 15), et elles n’ont en vue 
que ce qui est utile généralement et dans les cas les plus fré- 
quents, comme nous l’avons exposé. 

Après ces observations préliminaires, j’aborde l’exposition 
que j'avais en vue (). 


CHAPITRE XXXV. 


Dans ce but, j'ai divisé tous les commandements en quatorze 
classes À). 

La [°° classe renferme les commandements qui se rapportent à 
des idées fondamentales ; ce sont ceux que nous avons énumérés 
dans le traité Yésodé ha-tôrà (des fondements de la Loi). A cette 
classe appartiennent aussi la pénitence et les jeùnes, comme je 
l’'exposerai. Quand il s’agit d’inculquer ces hautes vérités qui 
doivent nous inspirer la croyance à la Loi, il n’y a pas lieu de 
demander quelle en est l'utilité, comme nous l'avons exposé. 

La If° classe renferme les commandements qui se rattachent à 
la défense de lidolâtrie, et ce sont ceux que nous avons énu- 


(4) C'est-à-dire : l'exposition détaillée des motifs de toutes les lois 
mosaiques. 

(2) On remarquera que la classification suivante diffère quelquefois, 
dans les détails, de celle qui a servi de base à la division en quatorze livres 
du grand ouvrage de Maïmonide, intitulé #5n mt, Répétition de la 
Loi, et qui s'appelle aussi pt , main forte (le mot = ayant la valeur 
numérique de 14). Dans ce code, il s’agissait de mettre dans une même 
division tous les sujets homogènes, et il fallait, par exemple, classer 
les jeûnes dans la division des énoques solennelles ; tandis qu'ici, la clas- 
sification a uniquement pour base l’'homogénéité des motifs, que l’auteur 
supposait aux différentes lois d’une même classe. 
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mérés dans le traité Abodä sar& (de l’idolâtrie). Il faut savoir 
que les commandements relatifs aux étoffes de matières hétéro- 
gènes, aux premiers produits des arbres et au mélange de la 
vigne (avec d’autres plantes) (), appartiennent également à cette 
classe, comme on l’exposera. De cette classe aussi on devine 
bien le motif, car elle a en général pour but de consolider les 
idées vraies et de les perpétuer dans le peuple pendant le cours 
des années. 

La III° classe renferme les commandements relatifs au perfec- 
tionnement des mœurs, et ce sont ceux que nous avons énu- 
mérés dans le traité Déôth (des règles d'éthique). On sait que c’est 
par les bonnes mœurs que le commerce des hommes et leur 
société se perfectionnent, ce qui est une chose nécessaire pour 
que l’état social soit bien réglé. 

La IV' classe renferme les commandements relatifs aux au- 
mônes, aux prêls, aux largesses et à tout ce qui s’y rattache; ce 
sont les estimations et consécrations ®), les dispositions concer- 
nant le prêt et les esclaves, et tous les commandements que 
nous avons énumérés dans le livre Zeraiïm (des semences), à 
lexception des hétérogènes et des premiers fruits des arbres. La 
raison de tous ces commandements est évidente; car tous les 
hommes, tour à tour, en tirent profit. En effet, si quelqu’un est 
riche aujourd'hui, il peut être pauvre demain, lui ou sa posté- 
rilé ; et, s'il est pauvre aujourd'hui, demain il peut être riche, 
lui ou son fils, 

La V° classe comprend les commandements qui ont pour but 
d'empêcher la violence et l'injustice. Ce sont ceux qui dans notre 
ouvrage forment le sujet du livre Nexikin (des dommages). L’u- 
tilité de cette classe est évidente, 


(4) Voy. ci-dessus, chap. xxvr, p. 204, et ibid., notes 1, 4, 5. 

(2) C'est-à-dire, les vœux susceptibles de rachat et ceux appelés 
On, interdit ou anathème, et qui ne peuvent pas se racheter, Voy. Lé- 
vitique, chap. xxvit, et Mischné Tora, liv. VI, dernier traité. 
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La VIe classe comprend les commandements relatifs aux pei- 
nes criminelles (1), telles que les pénalités du voleur, du bri- 
gand, des faux témoins, et en général ce que nous avons énuméré 
dans le livre Schofetim (des Juges). L’utilité en est manifeste et 
évidente; car, si le coupable n’était pas puni, le crime ne cesse- 
rait point, et ceux qui ne respirent que la violence ne recule- 
raient point, Il n’y a que les esprits faibles qui prétendent @) que 
l’abolition des peines serait de la miséricorde envers les hommes; 
Ce serait là plutôt de la vraie dureté à leur égard et la destruc- 
tion de la société. La miséricorde, au contraire, est dans cet 
ordre donné par Dieu : Tu établiras des juges et desofficiers dans 
toutes tes villes. (Deutér., xvi, 18.) 

La VIT: classe comprend les droits de propriété qui se ratta- 
chent aux transactions mutuelles des hommes , telles que le 
prêt 6), l'engagement pour salaire, les dépôts, les ventes, les 
achats, etc. ; les héritages aussi sont de cette catégorie. Ce sont 
les commandements que nous avons énumérés dans les livres 
Kinyän (de l'acquisition) et Mischpatim (des droits). Cette classe 
est d’une utilité manifeste el évidente; car ces relations pécu- 
niaires sont nécessaires pour les hommes dans chaque Etat, et il 
faut nécessairement établir des règles équitables dans ces tran- 
sactions et les soumettre à une appréciation utile. 

La VIIT* classe comprend les commandements relatifs aux 


_ (4) Le mot [les signifie talion ou vindicte publique. bn-Tibbon 
rend ici inexactement le mot NNUNLDOIN par 3199 ‘is, et ensuite 
par nDownn ‘4. La traduction hébr. de ce mot est Jw3y, comme 
l’a Al-Harîzi. Plus loin, au commencement du chap. xzr, les mots 
nnvnvpon 1 sont rendus dans la version d’Ibn-Tibbon par nnp5 of 
NON JD Pan. 

(2) Mot à mot : ce n'est pas comme la faiblesse d'esprit de celui qui prétend; 
c’est-à-dire, 1l n’en est pas comme le prétendent les esprits faibles. 

(3) Les préts figurent aussi dans la IVe classe; mais là on en parle 
au point de vue de la bienfaisance et de la charité, tandis qu'ici, c’est 
au point de vue du droit civil. 
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jours sacrés (1), je veux dire aux sabbats et aux fêtes ®). L’Ecri- 
ture déjà a motivé chacun de ces jours et en a indiqué la raison, 
qui est, soit de faire naître une certaine idée 6), soit de nous pro- 
curer le repos du corps, soit de produire ces deux effets à la fois, 
comme nous l’exposerons ultérieurement. 

La IX° classe comprend les autres pratiques du culte imposées 
à tous Ü), telles que la prière, la lecture du Schema’ et les autres 
choses que nous avons énumérées dans le livre Ahabä (de l’amour 
de Dieu), à l'exception dela Circoncision. L’utilité de cette classe 
est évidente ; car toutes ces pratiques servent à affermir les idées 
relatives à l’amour de Dieu, à ce qu'il faut croire à son égard et 
à ce qu’il faut lui attribuer. 

La X° classe comprend les commandements relatifs au sanc- 
(uaire, à ses ustensiles (sacrés) et à ses desservants. Ce sont les 
commandements que nous avons énumérés dans une partie © 


(1) Les mots Anton DNS signifient littéralement : dies vetiti, 
prohibiti (a labore). Au lieu de m5 (dans quelques mss. avec une 
orthographe incorrecte K1ÿn5n), les mss. n° 18 de Leyde et no 63 
du suppl. hébr. de la Biblioth. imp. ont A9, et c’est cette der- 
nière leçon que paraît avoir suivie Ibn-Tibbon, qui traduit: By on, 
les jours déterminés. La version d’'AL-’Harîizi a 0507 OA, les jours 
comptés ; il avait évidemment la leçon fautive *\vnm%x (le x sans point). 
Cf. plus loin, chap. xLr, RrMNYOn ya (fol. 91 a du texte arabe, 
1. 3 d’en bas. 

(2) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ajoutent ici les mots 
OT 7202 03350 SN Dm. Ces mots, qui en effet seraient ici à leur 
place, ne se trouvent cependant ni dans les mss. de la version d’Ibn-Tib- 
bon, ni dans celle d’'Al-"Harizi. 

(3) Tous nos mss. ar. ont simplement ‘x, opinion, idée. La version 
d’Ibn-Tibbon a nn ny%, et de même celle d’Al-Harizi: N720 
12133. 

(4) Le mot ADNYÔN, général, désigne les cérémonies du culte im- 
posées à tous les israélites, à l'exclusion de celles qui ne concernent 
que les prêtres et Les lévites, et dont il va être parlé ci-après. 

(5) La version d’Ibn-Tibbon porte #12} 7502. Al-Harizi traduit 
plus exactement : 12) 75D nxp2. 
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du livre ’Abédä (du culte). Nous avons parlé précédemment de 
l'utilité de cette classe). . 

La XI° classe comprend les commandements relatifs aux sacri- 
fices; ce sont la plupart des commandements que nous avons 
énumérés dans le livre Abôdä (du culte) et dans le livre Korba- 
nôth (des sacrifices). Nous avons déjà dit précédemment(ch. 32 
quelle utilité avait la prescripüon des sacrifices en général et 
quelle en était la nécessité dans ces temps-là. 

La XII° classe comprend les commandements relatifs aux cas 
de pureté ou d’impureté. Le but qu’avaient en général tous ces 
commandements, c'était qu’on s’abstint, dans l’état d'impureté, 
de visiter le sanctuaire, afin qu’on füt pénétré de sa grandeur, 
et qu'il fût un objet de crainte et de respect, comme je l’expo- 
serai. 

La XII classe comprend les commandements relatifs à l’in- 
terdiction de certains aliments et à ce qui s’y rattache; ce sont 
les commandements que nous avons énumérés dans le traité 
Maakhalôth assourôth (des aliments prohibés); mais les disposi- 
tions relatives aux vœux et au naziréat appartiennent également 
à cette classe. Tout cela a pour but de détruire la passion qui nous 
entraine à rechercher des mets délicats et (d'empêcher) que la 
bonne chère et la boisson soient considérées comme le but de la 
vie (%, comme nous l’avons exposé dans le commentaire sur la 
Mischnà, introduction au traité Abôth @). 


(4) Voy. ci-dessus, chap. xxx11, p. 251. 

(2) Littéralement : le but de tout cela est de détruire l'avidité et l'entrai- 
nement qu'on éprouve pour rechercher ce qu’il y a de plus doux et pour adopter: 
comme dernier but la passion du manger et du boire. Sur le mot Son, en= 
traînement, voy. ci-dessus, p. 261, note 1. Au lieu de N5nK, adopter, 
quelques mss. ont incorrectement : 1NNSN, multiplier, ce qui a donné 
lieu à la traduction d’Al-’Harîzi : 597 MIRN n93999), où les mots 
du texte arabe F3 NW 9N sont supprimés. 

(3) Voy. les Huit Chapitres, servant d’Introduction au traité Aboth, 
chap. 1v, vers la fin. 
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La XIV: classe comprend les commandements relatifs à la dé- 
fense de certaines cohabitations. Ce sont ceux que nous avons 
énumérés dans le livre Naschim (des femmes), et dans le traité 
Issouré biä (des unions illicites); le mélange d’animaux (de deux 
espèces) appartient également à cette classe. Ces commande- 
ments aussi ont pour but de diminuer le commerce avec les 
femmes, de restreindre, autant que possible, le désir effréné de 
la cohabitation, et de ne pas y voir, comme le font les ignorants, 
le but (de l'existence humaine), ainsi que nous l’avons exposé 
dans le commentaire du traité AbôthÜ). La circoncision appar- 
tient également à cette classe. | 

On sait que la totalité des commandements peut se diviser en 
deux parties, l’une concernant les rapports des hommes entre 
eux, l’autre concernant les rapports de l’homme avec Dieu ®). 
Dans notre division, dont nous venons d’énumérer les classes, 
la cinquième, sixième, septième, et une partie de la troisième 
classe, sont relatives aux rapports des hommes entre eux; les 
autres classes concernent les rapports de l’homme avec Dieu. 
Car tout commandement, soit positif, soit négatif, qui a pour but 
de nous douer d’une certaine qualité morale, ou idée, ou de cor- 
riger nos actions, et qui ne concerne 6) que l'individu en lui-même 
qu'il sert à perfectionner, a été appelé par les docteurs rapport 
entre l’homme et Dieu, quoiqu’en réalité il aboutisse quelquefois 
aux relations des hommes entre eux; mais ce dernier cas n’ar- 


(1) Cf. ci-dessus, chap. vit, p. 51, et ibid., note 8. 

(2) Plus littéralement : Les transgressions de l’homme envers son prochain 
el les transgressions de l'homme envers Dieu. Ces mots sont empruntés à la 
Mischnà, Ie partie, traité Yomä, chap. var, $ 9. Dans les éditions de la 
version d’Ibn-Tibbon, on a substitué le mot nv au mot n\n2y, el 
l’ordre des deux classes y est interverti; les mss. de cette version, ainsi 
que la version d’Al-’Harizi, sont conformes au texte arabe. 

(3) Ibn-Tibbon a mis le pluriel : 43; Dm ont, et selon lui le 
verbe féminin V5 se rapporterait aux trois termes : N°7 1N N9 P9à 
SNOYN NN x; il me semble plus naturel de rapporter le verbe 
p5n à mun 52. 

TOM. ILE. 18 
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rive qu'après beaucoup de choses intermédiaires et à des points 
de vue généraux, et de prime abord on n’y voit rien qui puisse 
toucher les autres hommes. Il faut te bien pénétrer de cela. 

Après avoir fait connaître les raisons de ces différentes classes 
(de commandements), je vais poursuivre (1) les commandements 
renfermés dans chacune d'elles, surtout ceux qu’on croit être 
sans utilité, ou qu’on prend pour des ordonnances.n’ayant aucun 
principe rationnel ; j'en exposerai les raisons et les cas d'utilité, 
à l'exception d’un petit nombre dont, jusqu’à ce moment, je n'ai 
point saisi le but. 


CHAPITRE XXXVI. 


Les commandements que renferme la première classe, à savoir 
les idées, et que nous avons énumérés dans le traité Yésodé ha-torà 
(des fondements de la Loi), sont tous clairement motivés. Si tu 
les examines un à un, tu y trouveras toujours une idée vraie et 
susceptible d’être démontrée. De même, tout ce qui est stimula- 
tion et encouragement à l’étude et à l’enseignement est d’une 
utilité évidente; car si on n’a pas acquis de science, on n'aura 
ni vertus pratiques, ni idées saines (). Il est également d’uneutilité 
évidente d’honorer ceux qui sont les soutiens de la Loi); car 
s'ils ne sont pas un objet de haute considération (4), on n’écou- 


(4) L'infinitif yann n’est pas exprimé dans la version d’Ibn-Tibbon, 
qui ajoute à sa place les mots 5149 m9 ; Al-Harîzi traduit plus litté- 
ralement : DA. pôn 55 MLD PDT SX. 

(2) Dans ce passage et dans les suivants, l’auteur parle de certains 
devoirs relatifs à l’étude de la loi et au respect dû aux savants et aux 
vieillards. Tous ces devoirs ont été exposés par l’auteur dans son Abrégé 
du Talmud, ou Mischné Torû, traité Talmud Torû (de l'étude de la loi). 

(3) Sur cette expression, voy. le t. II, p. 65, note 3. 

(4) Mot à mot : s'il ne leur est pas donné de grandeur dans les âmes 
(des hommes). Ybn-Tibbon traduit, selon le sens : 215172 \n° N° px 
02359) ON 2 ya; AlHarizi traduit plus littéralement : ND EN 
nie) 7 06 nn. 
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(era pas leurs paroles, quand ils voudront diriger nos pensées et 
nos actions. Dans le commandement exprimé par les mots : Lève- 
Loi devant la vieillesse (Lévit., XIX, 32)0), est contenu aussi le 
devoir de se conduire avec modestie ). 

De cette (première) classe sont aussi les préceptes qui nous 
ordonnent de jurer par son nom et qui nous défendent de violer 
le serment, ou de jurer en vain ®). Tout cela à une raison mani- 
feste , et a pour objet le respect dû à la Divinité; car ce sont là 
des actions qui affermissent la croyance à sa grandeur. 

À cette classe appartient encore le précepte d’nvoquer Dieu 
dans les moments de détresse, ainsi qu'il est dit : Vous ferez re- 
tentir les trompettes (Nombres, X, 9)(%); car c’est un acte qui sert 
à affermir une idée vraie, à savoir que Dieu perçoit notre situation, 
qu'il dépend de lui de laméliorer si nous lui obéissons, et de la 
rendre mauvaise si nous lui désobéissons, et qu’il ne faut pas 
voir en cela l'effet du hasard ou d’un simple accident. Tel est le 
sens de ces mots : Si vous marchex avec moi “p, dans la voie du 
hasard (Lévitique, XXVI, 21) ®), ce qu'il faut entendre ainsi : 


(1) Selon la tradition rabbinique, le mot vieillesse désigne ici la 
science, et on recommande par ce passage du Lévitique de respecter et 
d’honorer les hommes instruits. Déjà dans la version chaldaïque d’On- 
kelos, les mots DYpn na 2 sont rendus dans le même sens : 
Opn NONMNS 920" D" 79, lève-loi devant celui qui est versé dans la 
loi. Cf. Maïmonide, Sépher ha-miçwôth, commandements affirmatifs, 
n° 209. 

(2) C'est-à-dire, d’être modeste et humble devant les hommes âgés ; 
selon le Talmud, tout vieillard, fût-il païen, doit être un objet de respect, 
même pour les savants. Voy. Talmud de Babylone, traité Kiddouschin, 
fol. 32 b; Maïmonide, traité Talmud Torà, chap. vr, $ 9.—Le motar. Sn 
est rendu dans les deux versions hébraïques par deux mots : n13p) nt#2. 

(3) Voy. Deutér., VI, 13; X, 20; Lévit., XIX, 12; Exode, XX, 7. 

(4) Cf. Sépher miçwôth, préceptes affirmatifs, n° 59, à la fin, et Mischné 
Torû, ou Abrégé du Talmud, 1. IH, traité Ta’anîth (du jeûne), CH, 1. 

(5) L'auteur prend ici le mot “5 dans le sens de np, hasard, acci- 
dent; de même Ibn-Ezra et David Kim’hi (Rad. 7739), selon les anciens 
rabbins : D A1pD 977 020) NON NE NON 2 IDNNE 10122 
onnvy ban où. Cf. Mischné Tor, L. e., $ 3. 
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«Si vous considérez comme un simple hasard ces malheurs que 
je fais fondre sur vous pour vous punir, j’augmenterai pour vous 
ce prétendu hasard en ce qu’il a de plus grave et de plus cruel, » 
comme il est dit : Et si vous marchex avec moï dans la voie du 
hasard, je marcherai avec vous dans la voie du plus cruel hasard 
(1b., v. 27-28). En effet, leur croyance que ce n’était là qu’un 
pur hasard devait avoir pour effet de les laisser, sans retour, 
persister dans leurs opinions pernicieuses et dans leurs actions 
impies, comme il est dit : Tu les as frappés, et ils n’en ont point 
tremblé (Jérémie, V, 8). C'est pourquoi Dieu nous a ordonné de 
l’invoquer, d’avoir recours à lui (1) et de lui adresser nos suppli- 
cations dans chaque malheur. 

Il est évident que la pénitence appartient également à cette 
classe, je veux dire qu’elle fait partie des idées qu'il faut ad- 
mettre pour qu'il puisse exister une société religieuse bien orga- 
nisée. En effet, il est impossible que l’homme ne pêche pas et ne 
bronche pas, soit en adoptant par ignorance une opinion ou une 
conduite qui ne saurait être approuvée, soit en se laissant vain- 
cre par la concupiscence ou la passion. Si donc l’homme pouvait 
croire que ce mal est à jamais irréparable(®), il persisterait dans 
son erreur, et peut-être même pécherait-il davantage, n’ayant 
aucun moyen (de réparation) ; mais, en croyant à la pénitence, 
il se corrigera et redeviendra meilleur et même plus parfait qu'il 
n’avait été avant de pécher. C’est pourquoi les actes qui doivent 
affermir cette idée vraie et très-utile sont nombreux; je veux 


(1) Sur le sens du verbe $,#, voy. ci-dessus, p. 258, note 4. Le 
ms. n° 63 du suppl. hébr. a ici p8n5n, et c’est cette leçon que pa- 
raissent avoir suivie les deux traducteurs hébreux; Ibn-Tibbon a 
5 pnnnb, et AlHarizi pos. 

(2) Mot à mot: qu'il n'y a pas de jonction à celle fracture. L'expression 
g Mad DA signifie remettre où rejoindre un os fracturé, et au figuré 
réparer un mal. L'auteur emploie la même locution plusieurs fois; voy. 
chap. xxu1, p. 172, note 4, et les autres passages indiqués dans cette 
note. 
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parler des confessions (1), des sacrifices pour l'erreur) et pour 
certains péchés commis avec intention, et des jeünes. Ce qui ca- 
ractérise en général la pénitence pour chaque péché, c’est de 
s’en détacher; el c’est là ce que cette idée a finalement pour 
objet. — Toutes ces choses donc (®) sont d’une utilité évidente. 


CHAPITRE XXXVIL. 


Les commandements que renferme la deuxième classe sont 
tous ceux que nous avons énumérés dans le traité Aboda Zarû 
(de l’idolâtrie). IF est évident qu’ils ont tous pour but de nous 
préserver des erreurs de l’idolâtrie et d’autres idées fausses que 
l'idolâtrie entraine avec elle, comme les pronostics, les augures, 
la sorcellerie, l’incantation (4 et d’autres choses semblables. 
Quand tu auras lu tous les livres dont je l’ai parlé, tu verras 
clairement que ce que tu entends appeler magie, ce sont des 
pratiques exercées par les Casdéens et les Chaldéens 6), et qui 
étaient surtout fréquentes parmi les Égyptiens et les Cananéens. 
Ils voulaient faire croire, ou croyaient eux-mêmes que ces 
pratiques exerçaient une influence miraculeuse ou extraordi- 
paire dans le monde, soit sur un individu, soit sur les habitanis 
d’une ville; tandis que la logique et la raison ne sauraient ad- 
mettre que les pratiques exercées par les magiciens produisent 
un effet quelconque (6), comme, par exemple, quand ils cherchent 


(1) Voy. Lévitique, chap. v, v. 5; chap. xvr, v. 21. 

(2) C'est-à-dire, pour les péchés commis par erreur. Sur ces diffé- 
rentes espèces de sacrifices, voy. mes Réflexions sur le culle des anciens 
Hébreux (Bible de M. Cahen, t. IV), p. 34 et suiv.; Palestine, p. 160 et 
Suiv. 

(3) C'est-à-dire, tout ce qui a été énuméré dans ce chapitre. 

(4) Voy. ci-dessus, chap. xxix, p. 228, note 4. 

(5) CF. ci-dessus, p. 239, note 2. 

(6) Plus littéralement : mais la logique ne juge pas et la raison ne peut 
croire que ces pratiques... produisent quoi que ce soil. 
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à cueillir telle plante dans tel moment, ou quand ils prennent 
telle quantité d’une certaine chose et telle quantité d'une autre 
chose. Ce sont des procédés très variés, que je résumerai en 
trois espèces : 1° ceux qui se rattachent à un être quelconque, 
soit plante, soit animal, soit minéral ; 2° ceux qui se rattachent 
à un temps déterminé dans lequel telles pratiques doivent s’exer- 
cer ; 3° certaines actions exercées par les hommes, comme par 
exemple de danser, de battre des mains, de crier, de rire, de 
sauter sur une jambe (1), de se coucher par terre, de brûler une 
certaine chose, ou de faire une certaine fumigation, ou de pro- 
noncer certaines paroles intelligibles ou inintelligibles. Teiles 
sont les différentes espèces d'opérations magiques. | 

Il y a certaines opérations magiques qui ne s’accomplissent 
que par la réunion de tous ces actes à la fois. Ils disent, par 
exemple : On prendra telle ou telle quantité de feuilles de telle 
plante, au moment où la lune se trouve sous tel signe du zodiaque, 
à l’orient ou à l’un des autres points cardinaux @); on prendra 
aussi des cornes de tel animal, ou de ses excréments, ou de son 
poil, ou de son sang, telle quantité, quand le soleil se trouvera 
par exemple au milieu du ciel, ou à un autre endroit déterminé ; 
enfin, on prendra tel métal, ou plusieurs métaux, qu'on fera 
fondre sous l’ascendant de tel signe, au moment où les astres se 
trouveront dans telle situation G); ensuite, on parlera, on dira 
telle chose, et on fera avec ces feuilles, étc., une fumigation à 
cette figure de métal, et, par suite de tout cela, 1l arrivera telle 


(4) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, il manque ici les 
mots: nn 039 5 15h 8, qui se trouvent dans les mss. de cette 
Version. 

(2) Le mot arabe.n\, clou, est employé quelquefois pour désigner 
les points cardinaux. Voy. Saumaise, De annis climactericis (Leyde, 1648), 
p. 440, et l'addition à cette page, à la fin du volume. Les rabbins em- 
ploient dans le même sens le mot nt. 

(3) Au lieu de 2%), situation, place, quelques mss. ont A3D)3, rap- 
port, et de même Ibn-Tibbon : +3 y 5y; Al-Harizi traduit : 
DNSUDS | | 
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chose. Mais il y a d’autres opérations magiques qui, à ce qu'ils 
croient, s’accomplissent au moyen d’une seule de ces trois es- 
pèces d'actes. Dans la plupart de ces opérations magiques, ils 
mettent pour condition nécessaire qu’elles soient exécutées par 
des femmes. Ainsi, par exemple, 1ls disent que, pour obtenir 
que l’eau jaillisse, il faut que dix femmes vierges, ornées de 
bijoux et vêtues de robes rouges, dansent et s’abordent mutuel- 
lement, allant tantôt en avant, tantôt en arrière, et montrant le 
soleil, etc., etc. (M); par ce moyen, à ce qu'ils s’'imaginent, l’eau 
jaillira. Ils disent encore que, si quatre femmes, couchées sur le 
dos, lèvent les jambes en les écartant (), et si, dans cette posi- 
lon indécente, elles prononcent telles paroles et font tel acte, la 
grêle cessera de tomber en ces lieux. Il y a encore beaucoup 
d’autres de ces absurdités et de ces folies, dont la pralique, se- 
lon leur condition expresse, n'appartient qu'aux femmes. Dans 
toutes les opérations magiques, 1l faut aussi observer l’état des 
astres; car ils prétendent que telle plante est échue en partage 
à tel astre, et de même ils attribuent chaque animal et chaque 
minéral à un certain astre ®). Selon leur opinion aussi, les pra- 
tiques exercées par les magiciens (#) sont une espèce de culte 
rendu à tel ou tel astre, qui, trouvant plaisir à telle pratique, à 
telles paroles, où à telle fumigation, fait pour nous ce que 
nous désirons. | 

Après cette observation préliminaire, que tu pourras vérifier 
en lisant leurs livres qui se trouvent maintenant entre nos mains 


(1) Le texte dit mot à mot : et l'achèvement de cette longue opération ; 
l’auteur veut dire qu’on énumère encore beaucoup d’autres actes que 
ces femmes doivent accomplir et qu’il serait trop long d’énumérer. 

(2) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont nyp5to; selon les 
mss. et conformément au texte arabe, il faut lire MYPOYDN. 

(3) CF, ci-dessus, p. 226, et ibid., note 6. 

(4) Dans quelques mss. ar. on lit nD$N 0h95 Spas nn0p9 nôw, 
par l'exercice desquelles s'opère la magie ; et cette leçon a été suivie par 
les deux traducteurs hébreux ; Ibn-Tibbon : ny ONIN ON Y3 UN 
ANT 01); AL’Harizi : SA Ep DNNYPA EN. 


280 TROISIÈME PARTIE. — CHAP. XXXVII. 


et que je l'ai fait connaître, écoute ce que je vais dire : Ce qui 
formait le but et pour ainsi dire le centre de la Loi, c'était la 
destruction de l’idolâtrie, dont elle voulait faire disparaître la 
trace; elle ne voulait pas qu’on s’imaginàt qu'un astre quel- 
conque püt exercer une influence, nuisible ou bienfaisante, sur 
rien de ce qui concerne les individus humains, car c’est cette 
opinion qui a conduit au culte des astres. En conséquence, tout 
magicien devait être mis à mort (1); car le magicien est indubi- 
tablement dévoué à l'idolàtrie, quoiqu'il suive des voies parti- 
culières et étranges, différentes de celles que suit la.foule pour 
le culte des faux dieux. Or, comme on a mis pour principale 
condition, dans toutes ces opérations magiques, ou du moins 
dans la plupart, qu’elles fussent exercées par des femmes, il est 
dit : Tune laisseras vivre aucune magicienne (Exode, XXII, 17). 
Ensuite, comme une pitié naturelle empêche les hommes de tuer 
les femmes, on a dit expressément, en parlant de l’idolätrie : un 
homme ou une femme (Deutér., XVII, 2), et on a répété les mots 
cet homme ou cette femme (ibid., v. 5), expression qui n’est em- 
ployée ni au sujet de la profanation du sabbat, ni au sujet d’au- 
cun autre commandement. Ce qui en est la raison, c’est la 
grande pitié qu'inspirent naturellement les femmes. — Les ma- 
giciens attribuaient à leur art une telle efficacité, qu’ils préten- 
daient, par leurs opérations, pouvoir expulser des campagnes 
les animaux dangereux 0), tels que les lions, les serpents, etc. 


(1) Voici la traduction littérale de cette période un peu longue, que 
nous avons dû couper et dont quelques expressions ont été modifiées : 
Puisque la tendance de toute la Loi et le pôle sur lequel elle tourne était de 
faire cesser l’idolâtrie, d’en effacer la trace et (de faire) qu'on ne crût pas 
d'un astre quelconque qu’il pât étre nuisible, ou utile, dans quoi que ce soit des 
circonstances qui existent pour les individus humains, — car c'était cette 
opinion qui conduisait au culle des ustres, — il fallait nécessairement que le 
magicien fût mis à mort. 

(2) Littéralement: comme les magiciens prétendaient que leur magie était 
efficace et qu'ils pouvaient par ces opérations expulser, etc. Le complément 
de cette phrase et des suivantes commence aux mots mont nn bLinbs 
NN ANNUHÔN, à cause de ces opinions alors généralement répandues. 
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Ils prétendaient aussi pouvoir, par leur magie, garantir les 
plantes contre toutes sortes de dangers, et ils avaient par exem- 
ple des opérations par lesquelles ils prétendaient empêcher la 
grêle de tomber, et d’autres qui, disaient-ils, faisaient mourir 
les vers dans les vignes, afin que celles-ci ne fussent pas dé- 
truites. Les Sabiens, dans le livre de l’Agriculture nabatéenne, 
sont même entrés dans de longs détails sur la manière de tuer 
les vers des vignes, au moyen de ces usages amorrhéens (1) 
dont nous avons parlé. De même, ils prétendaient posséder des 
opéralions pour empêcher les feuilles des arbres et les fruits de 
tomber. C’est à cause de toutes ces superstitions, alors très- 
répandues, que dans les paroles de l’Alliance ®) il est dit entre 
autres que le culte des faux dieux et ces opérations magiques, 
par lesquelles on croyait @) éloigner ces dangers, deviendraient 
au contraire la cause de ces malheurs. Il est dit par exemple : 
Je lâcherai contre vous les bêtes des champs qui vous priveront 
de vos enfants (Lévit., XXVI, 22); Et j'enverrai contre eux la 
dent des bêtes et le venin des serpents qui rampent dans la pous- 
siére (Deutér., XXXII, 24); Le grillon dévastera le fruit de ta 
terre (ibid., XXVIIT, 42); Tu planteras des vignes, tu les culti- 
veras, mais tu n'en boiras pas le vin et tu n’en recueilleras rien, 
car les vers les rongeront (ibid., v. 89); Tu auras des oliviers 
sur tout ton territoire, mais tu ne t'oindras pas d'huile, car ton 
olivier se flétrira (1bid., v. 40). En somme, en présence de tous 


(1) L'expression SNA ‘5998, voies où usages des Amorrhéens, est 
très-usitée chez les rabbins, pour désigner en général les superstitions 
païennes. Voy., par exemple, Mischnâ, Ile partie, traité Schabbâth, 
Chap. vr, $ 10. 

(2) Les mots nt99 99, paroles de l'Alliance, sont empruntés au 
Deutéronome, chap. xxvirr, v. 69, où ils désignent particulièrement les 
malédictions contenues dans ce chapitre. ë 

(3) Le texte porte : vous croyex, et la phrase continue dans la forme 


du discours direct (h53 … D53ÿ yon). Cf t. [, p. 283, note 4; t, LI, 
note 2, 
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les artifices inventés (1) par les adorateurs des faux dieux pour 
en perpétuer le culte, en faisant croire aux hommes que, par 
ces moyens, on peut écarter certains malheurs et obtenir cer- 
fais avantages, on a déclaré dans les paroles de l'Alliance que, 
par suite du culte de ces dieux, ces avantages manqueront et 
ces malheurs arriveront. — Tu comprendras maintenant, Ô 
lecteur! pourquoi l’Écriture a insisté sur ces malédictions et ces 
bénédictions toutes particulières, contenues dans les paroles de 
l'Alliance, et les a fait ressortir plus que les autres; lu en sau- 
ras donc apprécier la grande utilité 

Pour nous éloigner de toutes les opérations magiques, on 
nous a défendu (en général) de pratiquer quoi que ce soit des 
coutumes des idolätres, même de celles qui se rattachent aux 
pratiques agricoles et pastorales @) et à d’autres semblables ; je 
veux parler de tout ce qu’ils prétendent être utile et qui, selon 
leur opinion, est seulement du ressort de certaines forces oc- 
cultes 8), sans être exigé par l'étude de la physique. C’est de 
cela que l’Écriture dit : Vous ne suivrex point les coutumes de la 
nation, etc. (Lévit., XX, 25), et c’est là ce que les docteurs ap- 
pellent usages des Amorrhéens. En effet, ce ne sont là que les 
branches de certaines pratiques des magiciens ; car ce sont des 


(1) Le verbe Ke" (VE forme), qui ne se trouve pas dans les diction- 
naires, est dérivé de Abin, ruse, artifice, et signifie inventer un artifice. 
Le mss. n° 63 du suppl. hébr. a seul NY5:5t (pour UE", et de même 
AL Harizi : nt 112) 25 J2wnw m9 55, «tout ce que les ado- 
rateurs des faux dieux ont imaginé. » Dans ce qui suit, les mss. de la 
version d’Ibn-Tibbon portent, plus exactement que les éditions : 
A Sn S DAN 2 N°92 pd nn bpnb Any Pb. Au lieu 
de 555 … 22, quelques mss. portent: S5in … DEN NIDN; de 
même Ibn-Tibbon : D'N'59) … De DSw. 

(2) Il manque ici, dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, le 
mot nÿ99m qui se trouve dans les mss. et dans l'édition princeps. 

(3) Le mot PATIO signifie particularités ou propriélés, et désigne ici 
les prétendues forces secrètes que des magiciens faisaient agir; ce mot a 
été rendu dans la version d’Ibn-Tibbon par nfsnytn nin57 n1b)10h. 


MAÉ 
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choses qui ne ressortent point du raisonnement physique, et qui 
conduisent aux opérations magiques, lesquelles, s'appuyant né- 
cessairement sur l'astrologie, aboutissent à faire glorifier les 
astres et à leur faire rendre un culte (1). Les docteurs disent ex- 
pressément : « Tout ce qui se pratique comme remède médical 
n’est pas considéré comme usage des Amorrhéens ©); » ce qui 
veut dire : Tout ce que l’étude de la physique exige est permis, 
mais les autres pratiques sont défendues. C’est pourquoi, apres 
avoir dit: « L’arbre dont les fruits tombent, on le charge de 
pierres et on le marque de craie rouge, » on fait à cette pra- 
tique l’objection suivante : « Quant à le charger de pierres, 
c'est afin que sa séve diminue (); mais pourquoi le marquer de 
craie rouge ? etc. » Il est donc clair par là qu’il serait défendu 
de le marquer de craie rouge, ou de faire toute autre chose 
semblable dénuée de raison (4), parce que ce seraient là des 
usages amorrhéens. De même, au sujet du « fœtus des animaux 
sacrés qui doit être enterré G), » on dit: « Il n’est pas permis 
de le suspendre à un arbre, ni de l’enterrer dans un carrefour, 
parce que ce sont là des usages amorrhéens. » De là, on peut 
conclure sur d’autres cas analogues (6). Tu ne seras pas choqué 


(4) Il faut effacer, dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, le 
mot D; qui est de trop et qui ne se trouve pas dans les mss, de 
cette version. 

(2) Voy. Talmud de Babylone, traité Schabbath, fol. 67 a. 

(3) Car, comme le dit la glose de Raschi, sa trop forte séve est cause 
que ses fruits tombent. Voir les Additions et Rectifications. 

(4) Mot à mot : que le raisonnement n'exigerait pas. Dans les éditions 
de la version d’'Ibn-Tibbon, on a ajouté le mot ÿy23%ñn, qui ne se trouve 
pas dans les mss. de cette version. 

(5) Voy. Mischnâ, VE partie, traité ’Hullin, chap. 1v, $ 7. Les com- 
mentateurs disent que les magiciens avaient coutume d’enterrer le fœtus 
dans un carrefour, croyant par là préserver l'animal d’un nouvel avor- 
tement. 

(6) Dans les mss. de la version d’Ibn-Tibbon, on lit ici, conformément 
au texte arabe, les mots DM AUVn nt 5, qui manquent dans les 
éditions. Al-/Harizi a 50 man nt bp. 
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de certaines choses qu’on a permises, comme par exemple le 
clou du pendu et la dent du renard M); car dans ces temps-là 
on considérait ces choses comme éprouvées par l'expérience. 
Elles entraient donc dans la catégorie des médicaments, de la 
même manière que, chez nous, on suspend la pivoine sur l’épi- 
leptique, ou comme on emploie les excréments d’un chien contre 
les enflures du gosier, et les fumigations de vinaigre et de 
marcassite ®) contre les tumeurs dures des tendons %) ; car tous 
les remèdes qui, comme ceux-ci, sont éprouvés par l’expé- 
rience, quoiqu’ils ne soient point rationnels, il est permis de les 
employer, et ils entrent dans la catégorie des médicaments au 
même titre que les remèdes purgatifs (4). Il faut te bien pénétrer, 


(1) Voy. Mischnâ, traité Schabbath, chap. vi, $ 10, et Talmud de 
Babylone, même traité, fol. 77 a. On croyait, par superstition, que le 
clou qui avait servi à la pendaison pouvait servir de remède contre la 
fièvre tierce, ou contre une enflure. La dent d’un renard vivant étail 
considérée comme remède pour éveiller l’homme d’un profond assou- 
pissement ; la dent du renard mort, au contraire, passait pour remède 
contre l’insomnie. C’est pourquoi les talmudistes permettaient de sortir 
avec ces objets le jour du sabbat. 

(2) Encore maintenant, on attribue dans certaines contrées des pro- 
priétés médicales à la marcassite ou pyrite. Voy. Déterville, Dictionnaire 
d'Histoire naturelle, art. Marcassite. Les Arabes paraissent aussi désigner 
par ce nom le bismuth, anciennement nommé étain de glace. 


(3) Le mot NN, que nous traduisons par tendons, est très- 
douteux. Plusieurs mss. ont nN3n25X (pluriel de as pustula parva, 
tuberculum), et c’est probablement cette leçon qu'avait Ibn-Tibbon, qui 
traduit ce mot PRES n59n, et dans quelques mss. par n123ÿn, mot qui, 
comme l'arabe és, signifie également pustule, tumeur (cf. Buxtorf, 
lex. talmud., au mot NN). Le ms. n° 18 de Leyde a SN SA 
pubes, muliebria, ou SH plur. de PASS genou); c’est cette lèçon qu'avait 


 AlHarizi, qui traduit: D°2379n MLD NPD PONID MDpPno 
nwpn. 

(4) Plus littéralement : et se raltachent à la manière de purger par les 
purgatifs. Ibn-Tibbon a ainsi paraphrasé ces mots : bib 173 37091 


Dowbwon p0n; Al Harizi : mhw own DINIDIN 5922 NU. 
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à lecteur ! des observations remarquables que je viens de faire, 
et les garder dans ta mémoire : car elles seront un bandeau gra- 
cieux autour de ta têle et un collier autour de ton cou (Pro- 
verbes, I, 9). 

Quant à la défense de se raser les coins de la chevelure et de 
la barbe, nous avons déjà exposé dans notre grand ouvrage 
que c'était là une coutume des prêtres idolâtres (0. C'est par la 
même raison qu’on a défendu les tissus de matières hétérogènes ; 
car C'était la coutume des prêtres idolàtres de réunir, dans les 
étolfes qui leur servaient de vêtement, les matières végétales el 
animales, et de porter en même temps dans la main un sceau 
fait d’un minéral quelconque. Tu trouveras cela textuellement 
dans leurs écrits. 

C’est encore pour la même raison (d’idolâtrie) qu’il est dit : 
La femme ne portera pas d’armure d'homme, et l'homme ne met- 
lra pas de vêtement de femme (Deutér., XXIL, 5). Tu trouveras 
cela dans le livre de Tomtom @), qui prescrit qu'un homme, en 
se présentant devant la planète de Vénus, soit vêtu d’un habit 
de femme bariolé, et qu’une femme se couvre d’une cuirasse et 
d'armes de guerre en se présentant devant Mars. Cette défense, 


(1) Voy. Mischné Torà ou Abrégé du Talmud, liv. I, traité Abodä Zara, 
chap. xu1, $ 7. 

(2) Voy. ci-dessus, p. 240, note 1. Maïmonide, comme on voit, ex- 
plique le mot 55 du texte du Deutéronome dans le sens d’armure, sui- 
vant en cela l’opinion d’Onkelos, dont la version chaldaïque porte ÿt npn, 
et qui est aussi celle de Josèphe (Antiquités, liv. IV, chap. vus, $ 43) et 
de certains docteurs du Talmud (traité Nazxîr, fol. 59 a); cf. Mischné 
Torû, traité de l’Idolâtrie, chap. x11, $ 10. Voy. aussi Selden, De Diis 
Syris, Syntagma IT, chap. 1v; Spencer, De Leg. rilual. hebræorum, Nb. U, 
chap. xvir (édit. de Cambridge, in-fol., p.406 et suiv.). Milius, Disser- 
lationes selectæ (Lugd. Bat., 1743, in-4°), dissert. De Commutatione vestium, 
p. 202 et suiv., prend le mot 155 dans le sens de vétement. Quoi qu’il 
en soit, il s’agit ici d’un usage idolâtre. Voy. Macrobe, Saturnalia, 1. II, 
chap. var: « Philochorus quoque in Athide eamdem (venerem) affirmat 
esse lunam, et ei sacrificium facere viros cum veste muliebri, mulieres 
cum virili, quod eadem et mas æstimatur el femina. » 
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je crois, a encore une autre raison : c'est qu'une telle action 
excile les passions et conduit à toutes sortes de débauches. 
Quant à la défense de tirer un profit quelconque des idoles, 
la raison en est très-claire ; car quelquefois, en les prenant pour 
les casser, on pourrait les conserver et elles pourraient devenir 
un piége. Lors même qu'on les aurait brisées et fondues, ou 
qu'on les aurait vendues à un païen, il serait défendu de faire 
usage du prix qu'on en aurait retiré. Ce qui en est la raison, 
c’est que souvent le vulgaire voit dans les choses accidentelles 
des causes essentielles ; ainsi, par exemple, tu trouveras souvent 
tel homme qui dit que, depuis qu’il habite (®) telle maison, ou 
depuis qu’il a acheté telle bête de somme, ou tel meuble, il s’est 
enrichi et a acquis une grande fortune, et que ces objets ont été 
pour lui une cause de bénédiction. Il pourrait donc se faire 
qu'une personne, dont le commerce, par hasard, serait devenu 
florissant, ou qui aurait gagné beaucoup d’argent par ce prix 
(des idoles), vit dans ce dernier une cause, s’imaginant que la 
bénédiction attachée au prix de cette statue vendue a produit ce 
résultat. Elle professerait, par conséquent, une croyance que 
la Loi tout entière s’est efforcée de combattre, ainsi que cela 
résulte de tous les textes du Pentateuque. C’est encore pour la 
même raison qu'il est défendu de tirer profit des ornements qui 
couvrent un objet de culte @), ainsi que des offrandes ou des 
vases de l’idolâtrie %), afin que nous soyons préservés de cette 


(4) Les versions d’Ibn-Tibbon et d’Al-’Harîzi ajoutent ici le mot 
355, de sorte qu'il faudrait traduire : «depuis qu’un tel habite, etc. » 
Le texte arabe, conforme dans tous les mss., n’admet pas cette tra- 
duction. 

(2) Par exemple, des ornements d’un animal auquel il est rendu un 
culte. Voy. Deutéronome, chap. var, v. 25, et Talmud de Babylone, 
traité Temourû, fol. 28 b; traité Aboda Zarà, fol. 51 b. Cf. Maïmonide, 
Sépher miçwoth, préceptes négatifs, n° 22. 

(3) Voy. le Sépher miçwoth , L. c., n° 25, et Mischné Torû, Liv. I, traité 
Aboda Zarâ, chap. vu, $ 2. Cf. Talmud de Babylone, traité Maccôth, 
fol. 22 a. 
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opinion erronée, car, grande était en ces temps-là la croyance 
aux astres; On croyait qu'ils faisaient vivre ou mourir, et que 
tout bien et tout mal venaient d'eux. C’est pourquoi la Loi, pour 
être plus sûre de faire cesser une pareille opinion, a employé 
les symboles d’Alliance (1), l’invocation de témoins ©), les adju- 
rations énergiques et les imprécations dont nous avons parlé ®) ; 
et Dieu nous a averti de ne rien prendre de ce qui appartient 
aux idoles, ni d’en tirer aucun profit, et 1l nous à fait savoir 
que, si la moindre chose du prix qu’on en retrerait se mêlait à 
la fortune d’un homme, elle amèenerait la perte et la ruine de 
cette fortune. Tel est le sens de ces paroles : Tu n’introduiras 
pas d’abomination dans ta maison, afin que tu ne sois pas, comme 
celle-ci, un objet d’anathème, etc. (Deutér., VIT, 26); à plus 
forte raison, ne doit-on pas croire qu'il y ait dans cette chose 
une bénédiction. Si donc tu poursuis en détail tous les comman- 
dements relatifs à l’idolâtrie, tu trouveras qu’ils ont évidem- 
ment pour raison de faire cesser ces opinions pernicieuses et de 
diriger ailleurs nos pensées (4), 

Ce que nous devons encore faire remarquer, c’est que les 
auteurs de ces opinions fausses, sans fondement, n1 utilité, cher- 
chent () à les faire admettre et à les affermir, en répandant 


(1) Allusion à la circoncision souvent appelée Alliance (cf. Talmud, 
traité Nedarim, fol. 32 a), au sang de l'Alliance (Exode, xx1v, 8), aux 
paroles de l'Alliance (Deutéronome, xxvin1, 69, et xxix, 8). 

(2) Allusion au passage où le ciel et la terre sont invoqués comme 
témoins des menaces prononcées contre Israël. Voy. Deutéronome, 1v, 
26, et XXXI, 28. 

(3) Voy., par exemple, Deutéronome, xx1x, 18 à 20, et les passages 
déjà cités par l’auteur (ci-dessus, p. 281). 

(4) Mot à mot :. et de s'en éloigner, vers un autre côté. Tous nos mss. 
portent : 138 710 N; la version d’Ibn-Tibbon, nn AUD “y, 
correspondrait, en arabe, aux mots SN n105N bn. 

(5) Le verbe NY5Nnn! signifie proprement : ils emploient une ruse où 
un moyen ; Ibn-Tibbon le traduit par deux verbes : 5523nn y" Day". 
La particule 3 (@) qui précède le verbe, est explétive, et a ici le sens 


de l’adverbe latin utique; Ibn-Tibbon n’a pas rendu cette particule. 
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parmi les hommes que celui qui n’accomplirait pas tel acte ser- 
vant à perpétuer telle croyance, serait frappé de tel ou tel 
malheur. Cela peut par hasard arriver un jour accidentellement : 
à quelque individu, de sorte que celui-ci voudra accomplir 
l’acte en question et admettra la croyance dont il s’agit. On sait 
qu’il est dans la nature des hommes, en général, d’éprouver la 
plus grande crainte, la plus violente terreur, de la perte de leur 
fortune et de leurs enfants. C’est pourquoi, dans ces temps-là, 
les adorateurs du feu proclamérent que celui qui ne ferait pas 
passer par le feu son fils et sa fille M), verrait mourir ses en- 
fants. Cette croyance absurde eut indubitablement pour effet 
que chacun s’empressait d'accomplir l'acte en question, à cause 
de la grande commisération et de la crainte qu'il éprouvait pour 
le sort de ses enfants ; d'autant plus que cet acte était peu de 
chose et très-facile, car on ne leur demandait autre chose que 
de les faire passer par le feu ®. Ajoutons à cela que le soin des 
jeunes enfants est confié aux femmes, et on sait combien celles- 
ci se laissent promptement impressionner (), et quelle est en 
général la faiblesse de leur intelligence. C’est pourquoi la Loi 
s’est élevée fortement contre cet acte et l’a flétri avec plus d’é- 
nergie que les autres espèces d’idolâtrie, (en employant ces 
mots) : Pour souiller mon sanctuaire el pour profaner mon nom 


(4) Voy. Deutéronome, chap. xvir, v. 10. 

(2) Selon Maïmonide, le culte de Moloch consistait, non pas à brûler 
les enfants, mais seulement à les faire passer entre deux feux, comme 
cérémonie de lustration; voy. son commentaire sur la Mischnäâ, IVe par- 
tie, traité Synhédrin, chap. vi, $ 7, et Mischné Torû, liv. 1, traité de 
l’'Idolâtrie, chap. vi, $ 3. L'interprétation de Maïmonide est d’accord 
avec celle du Talmud, traité Synhédrin, fol. 64 b. Cependant, il y a des 
rabbins qui disent qu’on brülait les enfants en les jetant dans les bras 
d’une statue de bronze rougie par le feu. Voy. Yalkout, sur Jérémie, 
vu, 34 (t. IT, n° 277), et cf. Palestine, p. 91. 

(3) Le mot YnoNYDIN, qu'a ici le texte arabe, est inexactement 
rendu, dans la version d’Ibn-Tibbon, par 27 LS pin PONn; Al- 
’Harizi traduit plus exactement : 5299 535 n35p53 on nynbt. 
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saint (Lévit., XX, 5); ensuite le (prophète) véridique a fait 
savoir, au nom de Dieu, que bien qu’en accomplissant cet acte 
ils croient prolonger la vie de leurs enfants (1), Dieu fera périr 
ceux qui agissent ainsi et détruira leur race : Moi, dit-il, je met- 
trai®) ma face contre cet homme et contre sa famille, etc. (1bid.., 
v. d). Sache que les traces de cet acte, si répandues dans le 
monde, se sont conservées jusqu’à ce jour. Tu peux voir les 
sages-femmes prendre les petits enfants dans les langes, jeter 
dans le feu de l’encens d’une odeur peu agréable et agiter les 
enfants sur cet encens, (en les tenant) au-dessus du feu. Cela est 
indubitablement une manière de faire passer par le feu, dont la 
pratique n’est point permise. Tu vois, par conséquent, combien 
les auteurs de cette idée ont usé de malice en la perpétuant à 
l’aide d’une chimère 6), de manière que, malgré l'opposition que 
lui fait la Loi depuis des milliers d'années, sa trace ne s’est pas 
encore effacée. 

Les partisans de l’idolâtrie en ont agi de même à l'égard des 
biens (%), Ils ont prescrit de consacrer à l’objet de leur culte ) 
un certain arbre, à savoir l’aschérä (6), et d’en prendre les 


(1) Littéralement : cette chose que vous faites, afin que, pur cet acte, les 
enfants vivent, etc. Sur l’emploi de la conjonction }X avec la phrase di- 
recte, cf. ci-dessus, p. 281, note 3. Au lieu de n35y5n, quelques mss. 
ont 335y5t, à la 3° personne. De même, Ibn-Tibbon (dans les mss.) 
smwys nwn, et Al/Harizi: pt Sun. 

(2) Au lieu de ‘5x ‘nt, plusieurs mss. ont incorrectement nn» 
‘5x; Ibn-Tibbon et Al-Harizi : nn. Cf. ci-dessus, p. 132, note 1. 

(3) Littéralement : Regarde par conséquent la malice de l'auteur de cette 
opinion, et comment il l'a perpéluée par cetle chimère; c’est-à-dire, en 
faisant croire que cette pratique superslitieuse est nécessaire pour la 
conservation de la race. 

(4) C'est-à-dire : ils ont prescrit d’autres observances superstitieuses, 
sous prétexte qu’elles contribuaient à la conservation des biens. 

(8) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent : J5N ne 
12%2 NN ; il faut lire 235 comme l’ont plusieurs mss., conformé- 
ment au texte arabe : 12ÿn09. Al-Harizi traduit : mx JDN a 
2ÿ57 boom mt 


(6) Voy. ci-dessus, p. 234, note 4. 
F. LE. 19 
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fruits, dont une partie serait employée en offrandes, et dont le 
reste serait mangé dans le temple de l’idolâtrie, ainsi qu'ils l'ont 
exposé dans les rites de l’aschérä. Us ont prescrit d’en agir de 
même des premiers fruits de tout arbre dont les fruits servent 
de nourriture, je veux dire d’en employer une partie en of- 
frandes, et d’en consommer une autre partie dans le temple de 
Pidolâtrie; et ils ont aussi répandu cette croyance que tout 
arbre, dont le premier produit n’aurait pas été employé à cet 
usage, se dessécherait, ou perdrait ses fruits, ou produirait peu, 
ou serait frappé de quelque autre malheur, de même qu'ils ont 
répandu l’idée que tout enfant qu’on n’aurait pas fait passer par 
le feu mourrait. Les hommes donc, craignant pour leurs biens, 
s’empressaient d’en agir ainsi. Mais la Loi (divine) s’éleva 
contre une pareille idée, et Dieu ordonna de brüler 4) tout ce que 
l'arbre fruitier produirait dans l’espace de trois années ; car il 
y a des arbres qui produisent au bout d’une année, d’autres qui 
portent leurs premiers fruits après deux ans, et d’autres enfin 
qui ne produisent qu'après trois ans. C’est là ce qui arrive le 
plus fréquemment quand on plante, comme on a généralement 
coutume de le faire, de l’une des trois manières connues, qui 
sont la plantation, le provignement et la greffe @). On n’a pas 
prévu le cas où quelqu'un aurait semé un noyau ou un pépin ; 
car les dispositions de la Loi ne se rattachent qu'aux cas les 
plus fréquents G), et la plantation, en Palestine, donne les pre- 
miers produits, au plus tard, au bout de trois ans. Dieu nous 
a donc promis que, par suite de la perte et de la corruption de 


(4) Le texte biblique (Lévitique, xix, 23) ne dit pas précisément 
qu’il faille brûler ce que l'arbre produit dans les trois premières années. 
Mais, selon la tradition, il est ordonné de détruire complétement ce 
produit et il est défendu de l’employer à un usage quelconque. Voy. 
Talmud de Babylone, traités Pesa’hîm, fol. 22 b; Baba Kamma, fol. 101 a. 
Dans la Mischnâ (Ve partie, traité Temourâ, chap. vir, $ 5), ce produit, 
appelé n5y, est compté parmi les choses qu’il faut brûler. 

(2) Cf. Mischnà, Ire partie, traité Schebitth, chap. 11, 8 6. 

(3) Voy. ci-dessus, chap. xxx1v. 
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ce premier produit, l'arbre produirait d'autant plus, comme il 
est dit : Afin qu'il vous multiplie son produit (Lévit., XIX, 25) ; 
et 1l nous à ordonné de consomner le fruit de la quatrième an- 
née devant l'Éternel (1), par opposition à l’usage de consommer 
les premiers fruits ® dans le temple de l’idolätrie, comme nous 
l’avons exposé. 

Les anciens idolätres rapportent encore, dans l’Agriculture 
nabatéenne, qu’on laissait tomber en putréfaction certaines sub- 
stances qu’ils énumérent, en observant l'entrée du soleil dans 
certains signes de l’écliptique et en se livrant à de nombreuses 
opérations magiques. Îls prétendaient que chacun devait faire 
ces préparatifs, et que chaque fois qu’on plantait un arbre frui- 
tier, on devait répandre autour de l’arbre, ou à la place même 
qu'il devait occuper, une portion de ce mélange putréfié; par ce 
moyen (disaient-ils), l'arbre pousserait promptement et porterait 
des fruits dans un délai beaucoup plus court que de coutume. 
C’est là, ajoutent-ils, un merveilleux procédé, du genre talisma- 
nique %), et un des procédés magiques les plus eflicaces pour 
hâter la production des fruits dans tout ce qui peut en produire. 
Je t'ai déja exposé combien la loi a eu horreur de toules ces 
opérations magiques; c’est pourquoi elle a interdit tout ce que 
les arbres fruitiers produisent pendant trois ans, à parür du jour 
de leur plantation. Il n’est donc pas nécessaire d’en hâter la pro- 
duction, comme ils le prétendent; car, en Syrie, la plupart des 


(1) Voy. Lévitique, chap. x1x, v. 24. Le terme 19239 y désigne. 
chez les talmudistes, le fruit d’une plantation dans la quatrième année; 
voy. Mischnä, Fr partie, traité Ma’aser Schéni, chap. v, $ 4 et suiv. Dans 
le verset que nous venons d'indiquer, les mots “5 D\5557 wp, un 
objet sacré de louanges à l'Éternel, sont expliqués par les rabbins dans ce 
sens, que le fruit de la quatrième année doit être consommé, comme la 
seconde dîime, dans le lieu où se trouve le sanctuaire central. 

(2) Sur le sens du mot 5y, prépuce, voy. p. 204, note 4. 

(3) Littéralement : qui suit le cours des talismans, c’est-à-dire qui ap- 
partient au genre des talismans ; car ce procédé est en rapport avec les 
constellations et en réclame l'influence. Cf. le t. 1, p. 281, note 1. 
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arbres fruitiers, selon le cours de la nature, produisent parfai- 
tement leurs fruits au bout de trois ans, sans qu’il faille avoir 
recours à cette fameuse opération magique qu'ils employaient. 
Pénètre-to1 bien aussi de cette observation remarquable. 

Une autre opinion, très-répandue dans ces temps-là et que 
les Sabiens ont perpéluée, c'est qu'au sujet de la greffe des 
arbres de différentes espèces, ils prétendaient qu’en opérant sous 
l’ascendant de telle constellation, en faisant telle famigation et 
en prononçant telle invocation, au moment de greffer, le pro- 
duit de cette greffe sera très-utile à divers égards. Ce qu'il y a 
de plus notoire sous ce rapport, c’est ce qu’ils ont dit, au com- 
mencement de l’Agriculture, au sujet de la greffe de l'olivier 
sur le citronnier. Pour ma part, je ne doute pas que le Livre des 
médicaments, supprimé par Ezéchias (), n’ait renfermé des 
choses semblables. — Ils disent encore que, si l’on veut greffer 
une espèce sur une autre espèce, il faut qu'une jeune fille, en 
tenant dans sa main la branche qu’on veut greffer, se livre à 
un homme d’une manière honteuse dont on donne la deserip- 
tion, et qu’au moment où ils accomplissent cet acte, la femme 
greffe la branche sur l’arbre (). Cet usage était sans doute très- 


(4) L'auteur fait allusion à un passage du Talmud de Babylone (traité 
Berakoth, fol. 10 b, traité Pesa'him, fol. 56 a), où il est question de plu- 
sieurs mesures prises par le roi Ézéchias et approuvées par les sages, 
et notamment de la suppression d’un certain Livre de Médicaments. 
Ailleurs, Maïmonide parle plus explicitement de ce livre, qui, selon lui, 
renfermait des remèdes talismaniques. Voy. le Commentaire sur la 
Mischnâ, Ile partie, traité Pesa’him, chap. 1v, $ 9, où l’auteur combat 
aussi l'opinion de quelques commentateurs, qui prétendent que ce livre 
fut supprimé parce qu’on lui accordait une trop grande confiance et 
qu’on n’invoquait plus le secours de la Providence. Voy. la glose de 
Raschi sur les deux passages talmudiques, et le commentaire de Kimchi 
au IIe liv. des Rois, chap. xx, v. 4, où le livre en question est attribué 
à Salomon. Cf. Josèphe, Antiquités, liv. VIIT, chap. 2, $ 5. 

(2) Ce singulier procédé est aussi indiqué par Ibn-al-Awam, d’après 
Ibn-Wa’hschiyya. Voy. le Livre de l'Agriculture d'Ibn-al-Awam, traduit 
de l'arabe par M. Clément-Mullet, t. I (Paris, 1864), p. 464. Dans une 
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répandu, de sorte que personne n'en agissait autrement; d’au- 
tant plus qu’on y trouvait la volupté de l’amour jointe à l’appât 
des bénéfices UM). C’est pourquoi on a défendu le mélange de 
deux espèces, c'est-à-dire la greffe d’un arbre Sur un arbre 
d’une autre espèce ), afin de nous tenir éloignés de tout ce qui 
peut donner lieu 6) à l’idolàtrie, ainsi que de leurs amours abo- 


note, p. 467, le savant traducteur s’exprime en ces termes : «La citation 
d'Ibn-al-Awam n’est pas complète, mais elle est plus étendue que celle 
de Maimonide. Nous l’avons trouvée, croyons-nous, complète dans le 
ms. de la Biblioth. imp., n° 884, fol. 82 ro, où elle est donnée sous la 
rubrique d’Ibn-Wahschiah, c’est-à-dire d’après l'Agriculture nabatéenne. 
Nous pensons intéresser nos lecteurs en reproduisant ce passage tel que 
le donne le ms.; mais à cause des détails qu’il contient, 1l nous a paru 
convenable de le donner en latin. «Dixit Ibn- Wahschiah : Qui arborem 
« in alienam inserere voluerit, formosam et eximiæ pulchritudinis vir- 
« ginem adeat. Hanc manu adductam, juxta arborem quam in animo 
« est inserere, consistere jubeat. Ramoque insitionis abscisso, et ad 
« inserendam arborem allato, virgineque juxta hanc semper stante, 
« fissuram aperiat. Tunc virginem togà exuens, suoque ipse vestimento 
« rejecto, temporis puncto eodem cum recta stante muliere coeat; ita 
« ut rami insitio et actus venereus una congruant, necnon curam 
« habeat ille ut seminis emissio in ipsa insitionis fine fiat, nec virginem 
« nisi peracta insitione relinquat. Quæ si prægnans evaserit, arborem 
« alunt, alieni rami suavem odorem et eximium saporem integros obti- 
« nere, Sin minus nil nisi parum ex istis. Eodem modo agere debuerit, 
€ qui pirum in citrum inserere tentaverit ut citri colorem eximiumque 
« saporem obtineat. Virgo libente sit animo assentiens vique nulla 
« coacta. » 

(1) C'est-à-dire, des avantages qu’on espérait retirer de la greffe. — 
Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, le mot noyinn est évi- 
demment une faute ; plusieurs mss. ont noninn, ce qui correspond 
mieux au mot arabe DHLÈN, le désir, la concupiscence. La version d’Al- 
’Harizi porte : Dnn m5In2 MINNA Dÿ. 

(2) Selon la tradition rabbinique, comme on va le voir, la défense de 
la greffe est comprise dans ces mots du Lévitique, chap. x1x, v. 19: 
Lu n'ensemenceras pas ton champ d'espèces diverses. Voy. Maïmonide, Sépher 
Miçwôth, préceptes négatifs, nos 215 et 216. 

(3) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, il faut lire ND, 
au licu de n7209, qui n’est qu’une faute d'impression. 
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minables et contre nature. C’est à cause de la greffe 4) qu’il est 
défendu de réunir ensemble deux espèces, n'importe de quelle 
plante, et même de les approcher l’une de l’autre. Si tu exa- 
mines ce que la tradition talmudique dit sur ce commande- 
ment ®), tu trouveras que, selon la loi écrite, la greffe est en 
tout lieu punissable du châtiment corporel &), car c’est elle que 
la défense a eu principalement en vue, tandis que les mélanges 
de semences hétérogènes, je veux dire leur rapprochement, 
n’est défendu que dans la Terre-Sainte (4, 

I est aussi dit expressément, dans cette Agriculture, qu'on 
avait coutume de semer ensemble l’orge et le raisin ; car on 
croyait que ce procédé pouvait seul faire prospérer la vigne. 
C’est pourquoi la Loi a défendu le mélange de la vigne (avec 
d’autres plantes), et a ordonné de brüler le tout 6); car toutes 
les coutumes des gentils, auxquelles on attribuait certaines pro- 
priétés occultes, étaient interdites, lors même qu’elles ne renfer- 


(4) C'est-à-dire, à cause des usages abominables qui, chez les païens, 
avaient lieu pour la greffe. 

(2) La version d’Ibn-Tibbon porte : mur nat win9s bonwnts. 
Al-Harizi traduit plus exactement : 3 =595n2 Jsbnt 19 J2nnw2" 
nutn. Sur je mot npb, voy. t. I, p. 7, note 1. 

(3) Par le terme 1PY2 (vapulant), les talmudistes désignent ceux qui 
sont passibles de la peine des coups de lanière (195), pour avoir 
transgressé les défenses légales de certaines catégories exposées dans 
la Mischnä, traité Maccoth, chap. ur. 

(4) Voy. Talmud de Babylone, traité Kiddouschin, fol. 39 a; et Maïmo- 
nide, Mischné Tord, Liv. VIT, traité Kilaïm, chap. 1, & 1 et 5. 

(5) Voy. Deutéronome, chap. xx11, v. 9; Mischnâ, [re partie, traité 
Kilaim, chap. vut, $S 1; Talmud de Babylone, traité Kiddouschin, 1. c.; 
Maïmonide, Mischné Torû, Liv. V, traité Maakhaloth asourôth, chap. 10, 
$ 6. Dans le passage du Deutéronome, les mots WIN JD, afin que 
(le tout) ne soil prohibé, sont expliqués par quelques docteurs, en jouant 
sur les mots, par WN Din j2, C'est-à-dire, «alin que le tout ne soit 
condamné à être brûlé dans le feu, comme tout ce qu'il est délendu 
d'employer à un usage quelconque.» Voy. Talmud de Babylone, traité 
Kiddouschin, fol. 56 b; Maïmonide, Mischné Torâ, liv. VII, traité Kilaim, 
chap. v, $ 7. Cf. Mischnà, traité Temourû, chap. vr, $ 5. 
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maient aucune trace d’idolâtrie, comme nous l’avons exposé au 
sujet de ce passage des docteurs : « Il n’est pas permis de le 
suspendre à un arbre, etc. (1). » Toutes ces coutumes, appelées 
usages des Amorrhéens, ont été interdites, parce qu’elles en- 
trainent à l'idolàtrie. Si tu examines leurs coutumes relatives à 
l’agriculture, {u trouveras que dans telle culture ils se tournent 
vers telles étoiles, et dans telle autre vers les deux luminaires 
(le soleil et la lune). Souvent ils fixent, pour les semailles, le 
moment des ascendants (de certaines constellations), font des 
fumigations, et celui qui plante ou sème se promêne en cercle; il y 
en à qui croient devoir faire cinq tours pour les cinq planètes (), 
d’autres croient en devoir faire sept pour les cinq planètes () 
et les deux luminaires. Ils prétendent qu'il y à dans tout cela 
des vertus particulières, très-utiles pour l’agriculture, afin d’at- 
tacher les hommes au culte des astres. C’est pourquoi on à 
interdit en général toutes ces coutumes des gentils, comme :il 
est dit: Vous ne suivres point les lois de la nation, ete. (Lévit., 
XX, 25), et ce qui était très-connu ou très-répandu, ou ce 
qui était expressément désigné comme une espèce de culte ido- 
ltre, a été l’objet d’une défense particulière, comme par exemple 
les premiers produits des arbres, le mélange de semences hété- 
rogènes et le mélange de la vigne (avec d’autres plantes). Ce 


(4) Voy. ci-dessus, p. 283, et ibid., note 5. 

(2) Par le mot «hs (pl. de 55), on désigne en général des étoiles 
scintillantes, qui se distinguent des autres par leur grand éclat. Ici, il 
s’agit évidemment des cinq planètes, en dehors du soleil et de la lune. 
Ibn-Tibbon traduit : DYNNDN NW 7250 D'NWDN 02297 NwDNb. 
Le même mot est employé aussi au commencement du livre Khosari, 
dans le sens de planète : LL nnbR INTITONS NN SN ND; les forces 
des sphères, des planètes et des signes du xodiaque; la traduction de R. Juda 
ibn-Tibbon, pStnn) DYAND 05353n nn, n’est pas d’une exacti- 
tude rigoureuse. 

(3) Au lieu de #b355, un seul de nos mss. (ancien fonds hébr., 
n° 230) a Ap2D0%% Ibn-Tibbon : sw Jwx own nyawb 
09933 DNA. 
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qu’il y a d'étonnant, c’est l'opinion de rabbi Yoschià relative au 
mélange de la vigne, et qui est admise comme décision doctri- 
naie, à savoir « qu'on n’est coupable qu’à condition d’avoir 
semé, d'un seul jet, du froment, de l'orge et des pépins de rai- 
sin (1), » Sans doute, il avait lu quelque part que ce procédé 
avait pris son origine dans les usages des Amorrhéens. 

Il est donc clair et hors de doute que les tissus de matières 
hétérogènes, les premiers produits des arbres et le mélange de 
semences diverses, n’ont été défendus qu’à cause du paganisme, 
et que lesdites coutumes païennes ont été interdites parce 
qu’elles entraînent à l’idolàtrie, comme nous l’avons exposé. 


CHAPITRE XXXVIIT. 


Les commandements que renferme la troisième classe sont 
ceux que nous avons énumérés dans le traité Dé’ôth (des règles 
d'Éthique). Ils sont tous d’une utilité évidente et manifeste, 
car 1ls concernent généralement les mœurs qui servent à amé- 
liorer les relations sociales, ce qui est tellement @) clair que je 
n’ai pas besoin de m’y arrêter. Il faut savoir qu’il y a aussi cer- 


(1) Selon ce docteur, il faut, pour qu’il y ait D95n ‘N5S, ou mélange 
de vigne, avoir jeté, avec la semence de vigne, deux autres espèces de 
semences, ce qui fait en tout trois espèces. Voy. Talmud de Babylone, 
traités Berakhoth, fol. 29 a; Kiddouschin, fol. 39 a ; "Hullin, fol. 82 b et 
136 b. Maïmonide lui-même admet cette opinion, comme décision doc- 
trinale, dans son Mischné Torà, liv. VIT, traité Kilaïm, chap. v, $ 2; mais 
il la trouve étonnante, parce qu’elle n’est expressément indiquée dans 
aucun texte du Pentateuque. Il croit donc, comme il va le dire, que 
rabbi Yoschiâ avait trouvé dans quelque livre paien l’usage de mêler 
la semence de vigne avec celle de deux autres espèces de plantes. 

(2) Au lieu de "n ‘D, quelques mss. ont n 5, ce qui est la même 
chose. Ibn-Tibbon a ya et Al-"Harizi "32. La traduction exacte 
serait b3532, dans une telle limite ou étendue. 
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tains commandements qui, tout en ayant pour but d’épurer les 
mœurs, prescrivent des actes en apparence sans but, et qu’on 
pourrait prendre pour de simples caprices de la Loi. Ceux-là, 
nous les exposerons, chacun à part, à leurs places 4); mais 
ceux que nous avons énumérés (?) dans le traité Dé’ôth s’annon- 
cent expressément comme ayant pour but ces nobles mœurs 
(sociales). 


CHAPITRE XXXIX. 


Les commandements que renferme la quatrième classe sont 
ceux que nous avons énumérés dans le livre Zera’im (des Se- 
mences) de notre ouvrage, à l’exceplion des semences héléro- 
gènes; elle renferme aussi les lois relatives aux estimations et 
consécrations %), ainsi que les commandements que nous avons 
énumérés dans le traité Malwé-we-lôwé (du prêteur et de l’em- 
prunteur), et dans le traité ’Abadim (des Esclaves). Si tu exa- 
mines tous ces commandements un à un, tu les trouveras d’une 
utilité évidente pour (nous inspirer) des sentiments de commi- 
sération à l’égard des malheureux et des pauvres, et (pour nous 
engager) à prêter aux indigents des secours de toutes sortes, à 
ne pas opprimer celui qui est dans le besoin et à ne point affliger 
le cœur de ceux qui se trouvent dans une position malheu- 
reuse (4), 

Le devoir de donner aux pauvres est une chose qui s'explique 
d'elle-même. Le motif des prélèvements (pour les prêtres) et des 


(4) C'est-à-dire, dans les différentes classes auxquelles ils paraissent 
appartenir, si l’on ne considère que les actes matériels qu’ils prescrivent. 

(2) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont ici Dt952, ce qui est 
une simple faute d'impression; les mss. ont 5350. 

(3) Voy. ci-dessus, p. 269, note 2. 

(4) La version d’Ibn-Tibbon ajoute ici les mots : Din M09N 
972 NUM, comme la veuve, l’orphelin, elc., qui ne se trouvent ni dans 
l'original, ni dans la version d’AI-Harizi. 
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dimes a été clairement indiqué : Car il (le lévite) n'a point de por- 
on, m d'héritage avec toi (Deutér., XIV, 29); el tu sais quelle en 
était la raison : c’est afin que cette tribu (des lévites) tout entière 
pût se consacrer au culte et à l’étude de la Loi, qu’elle n'eût 
besoin de s'occuper ni de labourage ni de récolte ), et qu’elle 
fût à Dieu seul, comme il est dit : ls enseigneront tes lois à 
Jacob et ta doctrine à Israël (1bid., XXXHIT, 10). Tu trouves 
dans plusieurs passages du Pentateuque ces mots: le lévite, 
l'étranger, l’orphelin et la veuve, car le lévite, n’ayant pas de 
possession, est toujours compté au nombre des pauvres.— Quant 
à la seconde dime, on a seulement ordonné de la dépenser en 
repas à Jérusalem ®), ce qui devait nécessairement amener à en 
faire des aumônes ; car, comme on ne pouvait lemployer qu’à 
des repas, il était facile à chacun de la distribuer 6) petit à petit. 
La réunion dans un seul endroit devait aussi avoir pour effet (4) 
d'établir entre les hommes des relations solides de fraternité et 
d’amour. 

Quant à la prescription relative au fruit de Ja quatrième an- 
née ®), bien que, par sa connexité avec celle concernant les pre- 
miers produits, elle se rattache à un usage idolâtre (6), comme 


(4) La version d’Ibn-Tibbon porte: myt3 N9Y, ni de semailles; celle 
d’Al-Harizi a, conformément au texte arabe, mp2 Nô. 

(2) Voy. Deutéronome, chap. x1v, v. 22-29; Mischna, Ir partie, 
traité Ma’aser schéni, chap. 1 à 111. CF, Palestine, p. 172 b, et ibid., note 2. 

(3) Littéralement : de la faire obtenir, c’est-à-dire aux pauvres. Les 
éditions de la version d'Ibn-Tibbon ont ÿnnb, de la donner; les mss. et 
le commentaire de Schem-Tob ont \w5=5. 

(4) Je considère le mot YNHniNSN comme sujet du verbe 3jy, de 
sorte qu’il faut prononcer ser di. Ibn-Tibbon traduit : p2PNN? N°9 
A PINNNE NN D\pP3, ce qui n'offre pas de sens bien convenable ; 
il faudrait traduire : Dinnn5 ‘R DPD3 P3PNNN NN. 

(5) Voy. ci-dessus, p. 291, note 1. 

(6) Littéralement : quant au fruit de la quatrième année, bien qu'il ren- 
ferme une odeur d'idolâtrie, parce qu'il se rattache aux premiers produils, etc. 
On a vu plus baut que la prescription de consommer les fruits de la 
quatrième année dans le lieu du sanctuaire central se rattache, selon 
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nous l'avons dit, elle entre pourtant dans la catégorie des dispo- 
sitions relatives au prélèvement sur les produits de la terre et 
sur la pâte, aux premiers fruits mürs et aux prémices de la 
toison (1); car les prémices en général ont été consacrées à Dieu 
afin d’affermir la générosité en nous etde diminuer l’intempérance 
et l’avidité du gain. C’est pour la même raison que le prêtre 
reçoit l'épaule, les mächoires et l'estomac ®); car les mâchoires 
forment une des principales parties du corps animal; l’épaule, 
à savoir la droite, est la première des branches qui sortent du 
corps, et l’estomac est le premier de tous les intestins. 

Dans la lecture qui doit accompagner la présentation des pré- 
mices (), il y a également une démonstration d’humilité, car 
elle se fait par celui qui porte la corbeille sur ses épaules 4). On 
y exprime la reconnaissance pour la bonté de Dieu et pour ses 
bienfaits, afin que l’homme sache que c’est un devoir religieux 
pour lui, quand il se trouve dans l’aisance, de se rappeler ses 
moments de détresse. La loi insiste très-souvent là-dessus : Rap- 
pelle-toi que tu as.été esclave, etc. (Deutér., V, 15; XVI, 12); 
car on craignait les habitudes si communes à tous ceux qui ont 
élé élevés dans l’aisance, à savoir la suffisance, la vanité et la 
négligence des idées vraies : de peur que, après avoir mangé et 
l'étrerassasié, ele., ton cœur ne s’enorgueillisse (ibid. ,VI,12-14); 
Yeschouroun étant devenu gras s’est cabré (ibid., XXXIT, 15). 


Maiïmonide , à un usage idolâtre, en rapport avec l'emploi des premiers 
produits des arbres appelé n54y, prépuce. 

(1) Pour le prélèvement sur les produits de la terre appelés n#Yn 
et qui est destiné aux prêtres, voy. Deutéronome, xvrr1, 4. Pour celui 
de la pâte, appelé n5n, gâteau, Nombres, xv, 20. Pour les prémices ou 
ce qui mürit en premier lieu chaque année, 552, Exode, xxirr, 19; 
xXx1Iv, 26; Deutéronome, xxvi, 2. Pour les prémices de la toison, 
ji M'WNT, Deutéronome, xvius, 4, 

(2) Voy. Deutéronome, chap. xvurr, v. 8. 

(3) Voy. ibid., chap. xxvr, v. 3 à 10. 

(4) Voy. Mischnà, [re partie, traité Biccourîm, chap. 1, $ 4. — La 
version d’Ibn-Tibbon, “53n5 by 55 No int, n’est pas tout à fait 
conforme au texte arabe. 
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C’est dans cette crainte qu’on a ordonné de faire la lecture des 
prémices chaque année devant Dieu et en présence de sa majesté. 
Tu sais aussi que la Loi recommande fortement de se rappeler 
toujours les plaies qui fondirent sur les Égyptiens : afin que tu 
te rappelles le jour où tu es sorti, etc. (ibid., XNT, 3); et afin que tu 
racontes aux oreilles de ton fils, ete. (Exode, X, 2). Et il y avait 
de justes raisons pour en agir ainsi; car ce sont là des événe- 
ments qui confirment la vérité de la prophétie, ainsi que la 
doctrine de la rémunération (1). C’est ainsi que tout commande- 
ment qui sert à rappeler le souvenir d’un des miracles, ou à 
perpétuer telle croyance, est d’une utilité reconnue. Il est dit 
expressément au sujet (de la consécration) du premier-né des 
hommes et des animaux : Comme Pharaon faisait difficulté de 
nous laisser partir, etc., c’est pourquoi j'immole à l'Éternel (Exode, 
XIIT, 15). La raison pourquoi on désigne particulièrement le 
bœuf, le menu bétail et l’âne, est très-claire ), car ce sont là 
des animaux domestiques qu’on élève et qui se trouvent dans 
la plupart des endroits, notamment en Syrie, et surtout chez 
nous autres [sraélites, qui étions tous pasteurs, du père au grand- 
père : Tes serviteurs étaient des bergers (Genèse, XLVIT, 3) (), 


(1) Littéralement : ainsi que de la récompense et du châtiment; c’est-à- 
dire que les événements qui se passèrent en Égypte confirment la vérité 
de la prophétie et établissent qu’il y a une providence rémunératrice qui 
récompense l’opprimé et punit l’oppresseur. 

(2) C’est-à-dire : la raison pourquoi on prescrit particulièrement la 
consécration des premiers-nés de ces différentes espèces. Voy. Nom- 
bres, chap. xvrrt, v. 17, et cf. Exode, chap. xx, v. 13. Les rabbins 
concluent du verset de l’'Exode, où on parle particulièrement du pre- 
mier-né de l’âne, que c’est cette espèce seule qu’il faut entendre par les 
mots animal impur du verset des Nombres. Voy. Talmud de Babylone, 
traité Bekhorôth, fol. 5 b; Maïmonide, Mischné Torä, liv. VIII, traité 
Biccourîim, chap. x, $ 3. 

(3) Dans la plupart des mss., et dans la version d’Ibn-Tibbon, on lit: 
72) 197 JNL ‘D, citation inexacte au lieu de 772) INL ny. 
L’auteur a pu confondre dans sa mémoire le passage qu’il avait en vue 
avec le verset 34 du chap. xzvi, où on lit: 43p 314 73p9 UN. 
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Mais les chevaux et les chameaux ne se trouvent pas habituelle- 
ment chez les pasteurs et n’existent pas partout; si tu lis, par 
exemple, l’expédition de Midian (1), tu n’y trouves mentionnés, 
en fait d'animaux, que le bœuf, le menu bétail et l'âne. En effet, 
l’espèce de l’àne est nécessaire à tous les hommes, et particuliè- 
rement à ceux qui s'occupent des travaux des champs : J’ai 
acquis des bœufs et des ânes (Genèse, XXXIT, 6), tandis que les 
chameaux et les chevaux ne se trouvent ordinairement que chez 
quelques personnes et dans quelques localités. — Quant à la 
prescription de briser la nuque au premier-né de l'âne (Exode, 
XIII, 15), la raison en est que cela engagera nécessairement à 
le racheter ; c'est pourquoi il est dit : « Le commandement qui 
ordonne de le racheter doit avoir la préférence sur celui qui or- 
donne de lui briser la nuque ©). » 

Les divers commandements que nous avons énumérés dans le 
traité Schemita we-yobel (de l’année sabbatique et du Jubilé) 
ont pour but, tantôt de prescrire la commisération et la libéralité 
envers les hommes en général, — comme il est écrit : afin que 
les indigents de ton peuple en mangent et que les bêtes des champs 
mangent ce qu'ils auront laissé (Exode, XXIIE, 11),— et de faire 
que la terre devienne plus fertile en se fortifiant par le repos () ; 
tantôt d’inspirer la bienveillance envers les esclaves et les 
pauvres, je veux parler de la remise des dettes et de l’affranchis- 
sement des esclaves (hébreux) ; tantôt de pourvoir à perpétuité 
aux choses nécessaires de la vie, en faisant de la terre un fonds 
inaliénable, de sorte qu’elle ne puisse être vendue d’une manière 
absolue (4), — Et lu terre ne sera point vendue à perpétuité (Lévit., 


(4) Voy. Nombres, chap. xxx1. Le mot X\t, expédition, a été inexac- 
tement rendu dans la version d’Ibn-Tibbon par 55%, butin. 

(2) Voy. Mischnä, Ve partie, traité Bekhorôth, chap. 1, $ 7. 

(3) Littéralement : que la terre donne des produits abondants et se fortifie 
par la friche. 

(4) Mot à mot : à l'égard de laquelle il ne peut y avoir de vente absolue. 
Le mot nuna doit être considéré comme adjectif de ÿ°2 (a) et se 


prononcer «li, ; il signifie ce qui est irrévocable, absolu. 
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XXV, 23), — que par conséquent la fortune de chaque homme 
reste pour le fonds réservé à lui et à ses héritiers, et qu'il ne 
puisse jouir que du seul usufruit (1). Aïnsi donc nous avons 
motivé tout ce que renferme le livre Zera’im de notre ouvrage, 
à l'exception des mélanges d'animaux hétérogènes, dont la raison 
sera exposée plus loin À). 

Les commandements que nous avons énumérés dans le traité 
’Arakhim wa- haramim (des estimations et des consécrations) ont 
également pour objet les libéralités. I y en a (de ces dons) qui 
appartiennent aux prêtres ; d’autres sont destinés à la réparation 
du temple. Par tout cela, l’homme s'habitue à la générosité et 
apprend à mépriser la fortune et à ne pas être avare quand 1l 
s’agit de Dieu; la plupart des maux qui troublent les sociétés 
humaines G) ne proviennent que de la soif des richesses, du désir 
de les augmenter et de l’avidité du gain. — De même, tous les 
commandements que nous avons énumérés dans le traité Malvé 
we-lôvé (du prêteur et de emprunteur), si tu les examines un 
à un, tu trouveras qu'ils respirent la bienveillance, la miséri- 
corde et la clémence pour les malheureux ; il est défendu de 
priver quelqu'un d’un objet utile, nécessaire pour sa subsistance ; 
par exemple, on ne prendra pas pour gage le moulin à bras, ni la 
meule supérieure (Deutér., XXIV, 6). 

De mème encore, les commandements que nous avons énu- 
mérés dans le traité ’Abadim (des esclaves) raspirent la miséri- 
corde et la bienveillance pour le malheureux. Ce qui surtout 
dénote une grande humanité, c’est que l’esclave cananéen doit 
être mis en liberté lorsqu'on le prive d’un de ses membres (4), 


(4) Ibn-Tibbon a omis dans sa version les mots : +13 nb n5: pin, 
et qu'il puisse en consommer le produit, pas autre chose. Al-’Harizi traduit : 
1n9319 8953 no 16 sn; il fallait dire plus exactement: Dnôy nb. 

(2) Voy. ci-après, chap. xLix. 

(3) Mot à mot: qui surgissent parmi les hommes dans les États. 

(4) Voy. Exode, chap. xxr, v. 26 et 27, et cf. Talmud de Babylone, 
traité Kiddouschin, fol. 24 a. Par esclave cananéen, on entend en général 
l’esclave étranger ou païien. Sur les lois pleines de bienveillance et 
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afin que son esclavage ne soit aggravé par aucune mutilation (1), 
ne dût-on même que lui faire tomber une dent, et à plus forte 
raison si on lui cause une autre blessure ®). Il n’est pas permis 
d'ailleurs (au maître) de le frapper autrement qu'avec le fouet 
ou la verge, ou avec d’autres choses semblables, comme nous 
l'avons exposé dans le Mischné Torä; et encore, s’il le frappe 
violemment de manière à le tuer, il est puni de mort comme 
tout autre homme (qui l’aurait frappé) 8). — Les mots tu ne 
livreras pas l’esclave à son maître (Deutér., XXII, 16), outre 
qu'ils recommandent la pitié (pour les esclaves), renferment un 
autre précepte d'une grande utilité, à savoir que nous devons 
posséder la générosité de protéger celui qui implore notre pro- 
tection, de le défendre et de ne pas le livrer à celui devant lequel 
il à pris la fuite. Il ne suffit même pas que tu lui accordes ta 
simple protection, mais tu as envers lui l’obligation (4) de pour- 


d'humanité que le législateur des Hébreux prescrit à l’égard des esclaves, 
voy. Palestine, p. 208-209 ; ces lois équivalaient presque à l’abolition d:: 
l’esclavage. 

(1) Sur le sens du mot 5e, voy. ci-dessus, ch. x1r, p. 67, note 1. 

(2) Mot à mot : et à plus forte raison pour ce qui est en dehors d'elle; 
c’est-à-dire, et à plus forte raison lesclave sera-t-il libre pour une 
autre blessure plus grave. Le suffixe dans KMNŸD, ou le pronom elle, se 
rapporte grammaticalement à la dent. La version d’Ibn-Tibbon (ms.) 
porte: nn 5y 72t 535, en ajoutant les mots explicatifs D3N7 10. 

(3) Voy. Mischné Torû, Liv. XI, traité Rocéa’h (de l’'Homicide), ch. 11, 
$ 14, où Maïmonide explique le passage de l'Exode, ch. xxr, v. 20 et 21, 
de la manière suivante : Si le maître s’est servi d’une verge, c’est-à-dire 
de l'instrument ordinaire de correction, il sera déclaré non coupable 
dans le cas où l’esclave aura survécu un ou deux jours; mais, si l’esclave 
meurt sur-le-champ, le maître sera puni de mort. Si celui-ci, au con- 
traire, s’est servi d’une arme meurtrière, on lui appliquera toujours la 
peine capitale, quand même l’esclave ne serait mort que longtemps 
après. 

(4) Mot à mot : ü l'est imposé de sa part un devoir, où une obligation, 
à savoir, elc. Tous les mss. ont RDtdD à l’accusatif, mais je crois qu’il 
faut lire Dt5h, au nominatif, comme sujet du verbe tb), que je con- 


. ” ##20C7/ ; 
sidère comme verbe neutre, à la I*e forme (eh). La version d’Ibn- 


304 TROISIÈME PARTIE. — CHAP. XXXIX. 


voir à ses besoins et de lui faire du bien, et tu ne dois pas, par 
un seul mot, affliger son cœur. C’est là ce que Dieu a dit: 1} de- 
meurera avec toi, au milieu de toi, .… dans l’une de tes villes, 
où bon lui semblera; tu ne l’affligeras point (ibid., v. 1T). Si on 
nous a imposé ce devoir à l’égard du plus bas et du plus vil des 
hommes, c’est-à-dire de l’esclave, que sera-ce si un homme 
d’une haute valeur implore ta protection ? que ne devras-tu pas 
faire à son égard (1)? — Mais aussi, en revanche, le criminel, 
l’impie, qui implore notre protection, ne doit être ni protégé, 
ni pris en pitié, ni soulagé en aucune façon de la peine qu'il a 
méritée, dût-il même se mettre sous la protection de l’homme 
le plus illustre ® et le plus éminent. C’est là ce que l’Écriture 
indique par ces mots: Tu l’arracheras même de mon autel pour 
qu'il meure (Exode, XXI, 14); car, bien que celui-là se soit 


mis sous la protection de Dieu et se soit réfugié près d’un objet 


consacré à son nom, Dieu ne le protége pas, mais ordonne, au 
contraire, de le livrer à celui qui est le maïtre de se faire jus- 
tice () et devant lequel il a fui. Et à plus forte raison, (le cou- 
pable) qui implore le secours d’un homme ne doit-il trouver au- 
près de celui-ci ni protection ni pitié; car la pitié pour les 
hommes impies et criminels est de la dureté à l'égard de tout le 
monde. Ce sont là, sans contredit, des mœurs équitables, qu’on 
doit compter au nombre des s{atuts et des ordonnances justes (4); 


Tibbon, PIN re on nnntw, est ici un peu abrégée; AL Harizi 
traduit : son PR? NII NN 929 39 2NANN. 

(4) 1bn-Tibbon rend peu exactement les mots npn ‘5 par 35 NY D. 
Al-Harîzi rend mieux cette phrase : 5732255 Are NT FIN 7102. 

(2) La traduction d’'Ibn-Tibbon, DY33"2# 2522, est inexacte; 
Al-Harîzi traduit : 1n5p93 ON 132 055 bia tp Von. 

(3) Il faut se rappeler que, dans le passage de l'Exode qui vient 
d’être cité, il s’agit du meurtrier, qui doit être livré au vengeur du sang 
(nn Fe redemptor sanguinis), c’est-à-dire au plus proche parent de 
la victime chargé de venger son parent assassiné, en donnant la mort à 
l’assassin. Voy. Palestine, p. 217-218. 

(4) Voy. Deutéronome, chap. 1v, v. 8, et cf. ci-dessus, chap. xxvr, 
p. 203. 
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elles ne ressemblent en rien aux mœurs des païens (1), chez les- 
quels on considérait comme des vertus dignes d’éloge d'être 
orgueilleux et de se faire le champion passionné du premier 
venu (?), que ce fût un oppresseur ou un opprimé, comme on le 
trouve partout dans leurs récits et dans leurs poésies @), 

Ainsi donc, tous les commandements qui appartiennent à cette 
classe sont clairement motivés et d’une utilité manifeste. 


CHAPITRE XL, 


Les commandements que renferme la cinquième classe sont 
ceux que nous avons énumérés dans le livre Nexikin (des dom- 
mages); ils ont tous pour but de faire cesser les injustices et 
d'empêcher que l’on ne cause des dommages (à autrui). Pour que 
l’on évite avec le plus grand soin de causer des dommages, 
l'homme est rendu responsable de tout dommage qui provient 
de ses biens, ou qui est causé par son fait, pourvu qu'il lui ait 
été possible d'y prendre garde et d’user de précautions (4) pour 


(t) La version d’Ibn-Tibbon porte 5555, ct celle d’Al-"Harîzi 
D\dD2n, Les ignorants ou les sols; mais je crois que par le mot Xkald}, 
il faut entendre ici les anciens Arabes, aux mœurs desquels l’auteur 
fait évidemment al'usion dans ce qui suit, CF, 1. I, p. 260, noie 2. 

(2) La phrase arabe est très-irrégulièrement construite; elle dit lit- 
téralement ceci : Elles ne sont pas comme les mœurs des païcns, qu'ils croient 
étre des vertus par lesquelles on loue l’homme pour son orgueil el pour sa 
parlialité à l'égard du premier venu. 

(3) L’hospitalité était une des principales vertus des anciens Arabes: 
celui qu'on avait reçu sous son toit était sacré, n’importe qu'il méritât 
ou non la protection qui lui était accordée. L'auteur fait ici al'usion aux 
éioges par lesquels les anciens poëtes arabes exultent cette vertu. 

(4) Le mot h55n n’a été rendu ni par Hbn-Tibbon, ni par Al-Harizi. 
Le suffixe dans MNDN SN et dans HN se rapporte à la chose qui cause 
le dommage et qu'il faut aussi sous-entendre comme sujet du verbe 
VIN. 

TOM. Il. 20 
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ne pas nuire. C’est pourquoi nous sommes rendus responsables 
des dommages qui proviennent de nos bêtes, afin que nous les 
surveillions, ainsi que de ceux causés par le feu ou la fosse (), 
qui sont l’œuvre de l’homme et qui peuvent être gardés et sur— 
veillés par lui, afin qu’il n’en résulte aucun dommage. Cependant 
ces dispositions nous imposent une certaine équité (2) sur laquelle 
je dois appeler l'attention. Aïnsi, l’on n’est pas responsable de 
la dent et du pied sur la voie publique G); car c’est une chose 
contre laquelle on ne peut prendre aucune précaution, et d’ailleurs 
il est rare # qu’il en arrive un dommage dans un tel endroit. 
Celui (du reste) qui dépose quelque chose sur la voie publique 
est coupable envers lui-même et s'expose à la perte de son bien; 
on n'est donc responsable de la dent et du pied que dans la 
propriété de celui qui subit le dommage ®).— Mais le dommage 
causé par la corne ou par autre chose semblable, que l’on peut 
prévoir partout et contre lequel ceux qui marchent sur la voie 
publique ne peuvent prendre aucune précaution, est sujet en 
tout lieu à la même loi (6). Ici cependant il faut distinguer entre 


(4) Voy. Exode, chap. xx11, v. 5; chap. xx1, v. 38. 

(2) C'est-à-dire, elles admettent des exceptions pleines d’équité, en: 
partie écrites dans la Loi, et en partie traditionnelles. Le mot 555, dans 
les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, est une simple faute d’impres- 
sion, et les mss. ont 35551; AL/Harizi a D'ten n5n2 5651. Cependant 
le verbe arabe JDÈ ne parait pas avoir 1ci le sens de renfermer, contenir, 
mais celui de confier à quelqu'un, imposer le devoir de faire une chose. 

(3) C'est-à-dire : Si un animal fait des dégâts sur la voie publique, 
soit avec sa dent, soit avec son pied, le propriétaire de cet animal n’en 
est pas responsable. Voir Talmud de Babylone, trailé Baba Kamma, 
fol. 44 a et fol. 19 b; Maïmonide, Mischné Torû, liv. XI, traité Niské 
mamôn (des dommages pécuniaires), chap. I, K 8-10. 

(4) Tous nos mss. ont A919p; au féminin; nous-avons écrit plus 
correctement 2 5p; car cet adjectif se rapporte au mot masculin V'APRE 

(5) Voir les passages cités dans la note 3. 

(6) C'est-à-dire, on est toujours responsable d’un tel dommage, 
même s’il arrive sur la voie publique. 
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l’animal docile et celui qui est notoirement dangereux (), Si le 
fait est exceptionnel, on n’est responsable que de la moitié du 
dommage; mais si l'animal qui cause le dommage en a pris 
l’habitude et est connu pour cela, on est responsable du dom- 
mage entier (?), 

Le prix de l’esclave en général est fixé à la moitié de celui 
que vaut généralement un homme libre G); car tu trouves que, 
pour les estimations des hommes, le maximum est de soixante 
sicles 4), tandis que la valeur moyenne d’un esclave est de trente 
sicles d'argent (Exode, XXI, 52). S'il a été ordonné de mettre à 
mort l’animal qui aura tué un homme ), ce n’est pas pour in- 
fliger un châtiment à l'animal, — opinion absurde que nous at- 
tribuent les hérétiques (6), — mais pour punir son maitre. C’est 


(4) Sur les termes talmudiques Dn et sy, cf. Mischné Tor, L. c., 
chap. 1, $4, et cf. Exode, chap. xx1, v. 29 : N5u23 sp5n. 

(2) Voy. Exode, chap. xx1, v. 35-36, et les Commentaires; cf, Tal- 
mud de Babylone, traité Baba Kamma, fol, 26 a. 

(3) C'est-à-dire : le prix que doit payer en général le maître d’un 
animal qui aurait tué un esclave équivaut à la moitié du prix qu’on 
payerait pour un individu humain quelconque si on avait fait vœu 
de consacrer sa valeur au sanctuaire. Voy. Lévilique, chap. xxvni, 
vu. 2-7. 

(4) L'auteur a commis ici une erreur très-grave, et son raisonnement 
pèche par la base; car le texte du Lévitique (chap. xxvir, v. 3) dit ex- 
pressément que celui qui a fait vœu de payer la valeur d’un homme 
âgé de vingt à soixante ans paye cinquante sicles, comme le répète aussi 
Maïmonide lui-même dans son Mischné Torû (traité ’Arakhin, ch. 1, $ 3). 
Il est à remarquer que Menahem, roi d’Israël, lors de l'invasion de 
Phoul, roi d’Assyrie, racheta également son armée à cinquante sicles 
d'argent par homme (II Rois, xv, 20). Il est vraiment incroyable que 
Maïmonide ait pu commettre ici une pareille erreur, par simple inad- 
verlance. 

(3) Voy. Exode, chap. xx1, v. 28 et 29. 

(6) Litiéralement : comme nous le reprochent les rebelles, comme tra- 
duit en effet AL'Harizi, pvamôn op nue 1277 93. Ibn-Tibbon 


substitue OIL N, les Sudducéens. Je crois que l’auteur veut parler de 
cerlains commentateurs karaïles. 
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pourquoi il a été défendu de tirer profit de la chair de l’animal, 
afin que son maître le garde avec soin, sachant bien que, si 
l'animal tuait un enfant où une grande personne, libre ou esclave, 
il en perdrait inévitablement le prix, el que, si c'étail un animal 
noloirement dangereux, il serait même obligé de payer une 
amende qui viendra!t s'ajouter à la perte du prix. C'est pour la 
même raison qu'on doit mettre à mort l’animal qui a servi à la 
bestialité 4), afin que le maîlre prenne garde à son animal et le 
surveille comme sa propre famille, pour ne pas le perdre). En 
effet, les hommes sont soucieux de leurs biens comme de leurs 
personnes; 1l y en a même qui mettent leurs biens au-dessus de 
leurs personnes, mais la plupart attachent un égal prix aux uns 
el aux autres: afin de nous prendre pour esclaves et (de prendre 
aussi) nos ânes (Genèse, XLHI, 18). 

Ce qui appartient encore à cette classe, c'est (la recomman- 
dation) de donner la mort au persécuteur &). Cette recommanda- 
lion, je veux dire de tuer celui qui médite un crime, avant qu'il 
l'ait exécuté, ne s'applique qu’à ces deux cas seulement, à savoir 
si quelqu'un poursuit son prochain pour le tuer, ou s’il poursuit 
une personne pour attenter à sa pudeur; car ce sont là des 
crimes qu’il est impossible de réparer quand ils sont accomplis (). 


(4) Voy. Lévitique, chap. xx, ». 15 et 16. 

(2) Mot à mot: pour qu'il (Panimal) ne soit pas perdu pour lui. Tbn- 
Tibbon traduit inexactement : ny Dopn Nd%, pour ne pas le perdre 
de vue: mieux Al-/{Hlarizi : 15 2x 626. 

(3) C'est-à-dire, à celui qui perséeute une personne pour commettre 
un crime sur elle, ou, comme on va le voir,*à celui qui médite un 
attentat à la vice ou à la pudeur d’une personne. Voy. Mischnâ, IVe partie, 
traité Synhédrin, chap. van, 8 7. Le Taïmud rattache celte recomman- 
dation aux paroles du Lévitique (chap. x1x, v. 16) 299 07 53 2pNn N5, 
qui sout prises dans ce sens: « Tu ne resteras pas Inactif quand 1l s'agit 
de sauver la vie à ton prochain. » Ces paroles sont combinées par Les 
talmudistes avec le v. 26 du chap. xxn du Deutéronome, qui traite du 
viol. Voy. Talmud de Babylone, traité Synhédrin, fol, 73 a. 

(4) Sur l'expression NnpX 723, voy. ci-dessus, p. 276, note 2. 
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Quant aux autres transgressions qui entraînent une condamna- 
tion capitale, comme, par exemple, l’idolàtrie et la profanalion 
du sabbat, elles ne font aucun tort à d’autres personnes, et ne 
portent atteinte qu'à des idées; c’est pourquoi il (le transgres- 
seur) n'est pas mis à mort pour la simple volonté, mais seule- 
ment pour le fait accompli. 

Le désir, comme on sait, est défendu, parce qu'il aboutit à 
la convoitise, et celle-ci, parce qu’elle aboutit à la rapine; c’est 
ainsi que l'ont exposé les docteurs (4), 

Le devoir de rendre une chose perdue ®) s'explique de soi-même. 
Outre que c'est là une excellente vertu profitant à la société G), 
c’est aussi une chose d’une utihté réciproque; si tu ne rends pas 
ce qu un autre a perdu, on ne le rendra pas non plus ce que tu 
auras perdu, de même que celui qui n'honore pas son père ne 
sera pas honoré par son fils. Il y à beaucoup de cas semblables. 

Si ceiui qui commet un meurtre involontaire est condamné à 
l'exil (#), c’est afin de calmer l'esprit du vengeur du sang ®), en 


(1) Selon l'auteur, le désir (nn) consiste à porter sa pensée sur ce 
qui appartient à autrui, sans cmployer aucun moyen pour le posséder ; 
la convoiise (nn) consiste à nous mettre en posse:sion du bien 
d'autrui, en employant toutelois des moyens légaux.Voy. Sépher miçwôth, 
préceptes négalifs, n° 265 et 266, et Les passages du Wekhiliha qui y 
sont cités; Mischné Torû, Liv. XI, traité Guexélà wa-abédà (des rapines 
et des choses perdues), chap. 1, $$ 9-11. — La distinction que font les 
rabbins entre le désir et la convoilise se fonde sur le dixième comman- 
dement, qui, dans le Deutéronome (v, 21) est énoncé par les mots 
mon N, et dans l’Exode (xx, 17) par les mots nn Nb. 

(2) Voy. Deutéronome, chap. xxu1, v. 1 à 3. 

(3) Les mots SNIANd + nNô ‘9 signifivnt littéralement : pour la 
bonté des relations. Ce qu'il faut ertendre par ceite expression, l'auteur 
l'a dit lui-mêne plus explicitement au chap. xxvit. Voy. le texte ar., 
fol. 60 a en bas : ‘1 Pp2 Jo DnSÿ2 DIN SNIAR FINE, ct la tra- 
duction française, p. 213, 

(4) C'est-à-dire , à se retirer dans l’une des six villes de refnge. Voy. 
Exode, chap. xx1, v. 43; Nombres, chap. xxxv, v. 11-28; Deutéron., 
chap. 1v, v. 41-43, ct chap. x1x, v. 2-10 ; Josué, chap. xx. 

(5) Cf. ci-dessus, p. 304, note 3. 
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dérobant à sa vue celui par qui ce malheur est arrivé. Son retour 
(de l'exil) dépend de la mort de l’homme qui est le plus grand 
et le plus aimé en Israël, événement qui doit calmer Pinfortuné (1) 
dont le parent a été tué. Car il est dans la nature humaine que 
celui qui a été frappé d’un malheur trouve une consolation dans 
un malheur semblable, ou plus grand, dont un autre a été 
frappé; et, parmi les cas de mort qui peuvent nous survenir, 
aucun n’est une calamité plus grande que la mort du grand 


\ 


prêtre. 

Quant au précepte de briser la nuque à une jeune vache ©), il 
est d’une utilité évidente; en effet, ce devoir incombe à la ville 
la plus proche de (l'endroit où a été trouvée) la personne assas- 
sinée, et le plus souvent le meurtrier est de ses habitants. Les 
anciens de cette ville invoquent donc Dieu comme témoin qu’ils 
n’ont rien négligé pour l'entretien et la sûreté des routes et pour 
la protection des voyageurs (8), comme le dit l'explication (tra- 
ditionnelle) (4), Si donc (disent-ils) celui-là a été assassiné, ce 


(4) La version d'Ibn-Tibbon a inexactement 5157; celle d’Al-Harizi 
porte : DN15n WE) LDiPwn nr) ‘9. 

(2) Sur cette cérémonie que devaient observer les anciens d’une ville 
dans le voisinage de laquelle on avait trouvé une personne assassinée, 
voy. Deutéronome, chap. xx1, v. 1 à 8; cf. Palestine, p. 161 b. 

(3) Au lieu de “RD, qu’on lit dans la plupart des mss., un de nos 
mss. à T2NY, et un autre binD. Cette dernière leçon a été reproduite 
par Ibn-Tibbon, qui traduit : +3 5x 55 sn), el pour examiner 
Lous ceux qui demandaient le chemin. Nous ne savons où Ibn-Tibbon a pris 
le mot nb; tous les mss. ont HAN, et pour protéger; d’ailleurs le 
sens de sa traduction est obscur. Al-Harizi traduit plus exactement : 
9 0991ÿ 59 s0w 5. 

(4) L'auteur paraît faire allusion aux paroles de la Mischnä, IIIe partie, 
traité Sot, chap. 1x, $ 6, où le verset du Deutéronome, chap, xxr, v. 7, 
est expliqué ainsi : nn NÔT JMD NA WIDE nb na Nr 
796 na nn Gil (l’homme assassiné) n’est point venu auprès de 
nous, et par conséquent nous n'avons pu le renvoyer sans provisions 
(de sorte qu’il n’a pu être en danger sur la grande route en cherchant 
des vivres); nous ne l’avons même pas vu, et par conséquent nous 
n'avons pu le laisser partir sans le faire accompagner. » 
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n’est pas que nous ayons négligé les intérêts publics; d'ailleurs 
nous ne savons pas qui l’a tué. Nécessairement, dans la plupart 
des cas, l’enquête, le départ des anciens, le mesurage (des 
distances) et la présentation de la jeune vache (), donneront lieu 
à de nombreux récits et entretiens; l’affaire étant ainsi divul- 
guée, on pourra parvenir à connaître le meurtrier, car quelqu'un 
qui le connaîtra, ou qui aura entendu parler de lui, ou qui par 
certaines circonstances ®) en aura des indices, viendra dire : Le 
meurtrier est un tel. En effet, dès qu’une personne, fût-ce une 
femme ou même un esclave, déclare qu’un tel est le meurtrier, 
on ne brise pas la nuque à la jeune vache (). Il est certain que 
si le meurtrier était connu (à une personne quelconque) et que 
le silence fût gardé à son égard, tandis que l’on prendrait Dieu 
à témoin qu'on ne le connait pas ), il y aurait en cela une grande 
témérité et un grave péché. En conséquence, même une femme 
qui le connaîtrait doit le déclarer. Dès qu’il est connu, le but est 


(1) Voy. Deutéronome, ibid., v. 2 et 3, Pour "in, qui signifie ici 
sortie ou expédition, Ibn-Tibbon a employé le mot nt", conformément 
au texte biblique DT NL); quelques mss. ar. ont MNN, averlisse- 
ment, leçon qui n’offre pas ici de sens convenable, mais qui a été re- 
produite dans la version d’Al-Harizi : DPI 907121 PNA. Le 
mot DNYPNY, qui signifie l’action de mesurer, mesurage, se rapporte au 
verbe ÿ71-) du texte biblique; la version d'Ibn-Tibbon porte 520, 
d’après une leçon faulive de certains mss. ar. qui ont DNIDSN (ploo »). 
Al-Harizi a passé ce mot. 

(2) Sur le sens du mot 3\Nnh, voy. le tome IT, p. 296, note 5. 

(3) Voy. Talmud de Babylone, 1. e., fol. 47 b : SN 1197 9 pt 
Pony V7 5 on MD3 “NN; Mischné Torû, liv. XI, traité Roceuh 
(du meurtrier), ch. 1x, & 11 et 12. — Dans les éditions de la version 
d’Ibn-Tibbon, le mot y% est de trop, et, en revanche, il manque 
les mots nnDw \N; la lecon des mss. est conforme au texte arabe: 
1197 0955 AnDE JOENT NU VODNY DIN TON NIN ‘2. 

(4) Mot à mot : {andis qu'ils prendraient Dieu à témoin qu’ils ne le con- 
naissent pas; c’est-à-dire, tandis que les habitants de la ville, par la 
bouche des anciens, protesteraient que le meurtrier leur est compléte- 
ment inconnu, 
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atteint; car, quand même le tribunal ne le condamnerait pas à 
mort (1), le souverain, qui a le pouvoir de condamner sur une 
probabilité, le ferait mettre à mort, et si le roi ne le fait pas, ce 
sera le venyeur du sang qui voudra le tuer, et il emploiera des 
ruses pour le surprendre afin de le mettre à mort. Il est donc 
clair que le précepte de briser la nuque à une jeune vache a pour 
but la découverte du meurtrier. Ce qui confirme cette idée, c'est 
que l'endroit où s’accomplit cette cérémonie ©) ne doit jamais 
être labouré n1 ensemencé (); le propriétaire de ce terrain em- 
ploiera donc toutes sortes de ruses et fera des recherches pour 
connaître le meurtrier, afin que cette cérémonie n ait pas lieu et 
que son terrain ne lui soit pas interdit pour toujours. 


CHAPITRE XLI. 


Les commandements que renferme la sixième classe concernent 
les peines criminelles #. Leur utilité en général est connue, et 
nous en avons déjà parlé. Écoute maintenant les détails et la 
manière de juger les cas extraordinaires ®) qui s’y présentent. 

En général, la peine qu'on doit infliger à quiconque commet 
un crime sur son prochain, c’est d'agir envers lui exactement 


(1) C'est-à-dire, quand même il n’y aurait pas assez de preuves pour 
que le tribunal püt prononcer la condamnation. 

(2) Le texte dit : dans lequel on brise la nuque à une jeune vache. 

(3) Voy. Deutéronome, chap. xx1, v. 4: «Les anciens de la ville 
feront descendre la jeune vache dans un endroit rocailleux qu’on ne 
laboure pas et qu’on n’ensemence pas.» La loi traditionnelle voit dans 
ce passage la défense de jamais transformer cet endroit en un champ 
cultivé, et c’est dans ce sens que Maïmonide interprète ici le texte 
biblique. Voy. Mischnà, traité Sora, chap. 1x, $ 5. 

(4) Voy. ci-dessus, p. 270, note 1. 

(5) Pour Aa, la version d’Ibn-Tibbon a bn. partie. Al-"Harizi 
traduit plus exactement K5539 527 52 TN 
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comme il a agi; s'il a porté une lésion au corps, il subira une 
lésion corporelle, et s’il a attenté à la fortune de quelqu'un, il 
subira une peine pécuniaire, quoiqu'il soit permis au propriétaire 
d’être généreux et de pardonner. Le meurtrier seul, à cause de 
l’énormité de son crime, ne saurait à aucun prix obtenir le par- 
don, et on ne doit accepter de lui aucune rançon : Et le pays ne 
pourra expier le sang qui y a été versé que par le sang de celui qui 
l'aura versé (Nombres, XXXV, 35). C’est pourquoi, lors même 
que la vicume survivrait une heure ou quelques jours, parlant 
et ayant toute sa présence d'esprit, et qu'elle dirait : « Je veux 
que mon meurtrier soit relâché, je lui ai pardonné et fait grâce, » 
on ne l’écouterait pas. Au contraire, il faut nécessairement vie 
pour vie, en considérant comme égaux l'enfant et l’adulie, 
l'esclave et l’homme libre, le savant et l'ignorant ; car, parmi 
tous les crimes de l'homme, il n'y en a pas de plus grand que 
celui-là. Celui qui a privé quelqu'un d'un membre sera privé du 
même membre: la mutilation qu'il aura fuite à un homme lui 
sera fuite également (Lévitique, XXIV, 20). I ne faut pas te 
préoccuper de ce que, dans ce cas, nous n'infligeons qu’une 
peine pécuniaire; car ce que j'oi maintenant pour but, c’est de 
motiver les textes bibliques et non de motiver l'explication tra- 
ditionnelle 4). En outre, j'ai aussi sur la tradition dont il s’agit 


(4) Selon la tradition rabbinique, dés'gnée ici par le mot xÿ5 (cf. 
tome [, p.7, note 1), les passages du Pentateuque sur le droit du ta‘ion 
ne doivent pas être pris à la lettre, et le législateur n'aurait voulu parler 
que d’une compensation pécuniaire. Selon Josèphe (Antig., IV, 8,35), il 
dépendait du moins du blessé de se contenter d’une indemnité en argent. 
Les rabbins citent plusieurs preuves en faveur de cette interprétation, 
et ils font observer entre autres que, si l’on prenait le texte biblique à 
la lettre, le châtiment dans beaucoup de cas serait hors de proportion 
avec le crime commis, car l’opération pourrait causer la mort du cou- 
pable : Ph nnn jy WE) 5) py nnn y, «œil pour œil, et non pas 
l'œil et la vie pour un œil.» Voy. Talmud de Babylone, traité Baba 
Kamma , fol. 84 a. Maimonide, dans le Mischné Turâ, se prononce uans 
le même sens. Voy. XIe livre, traité ‘Hôbel ou-maxxtk (de celui qui se 
rend coupabie de blessures), chap. I, & 2 et[3. Nous avons donc ici une 
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une opinion qui doit être exposée de vive voix (1), Pour les bles- 
sures dont il était impossible de rendre exactement la pareille, 


preuve évidente que Maïmonide, dans le présent ouvrage, suit son opi- 
nion personnelle, sans se préoccuper des décisions rabbiniques. Cf. le 
tome II de cet ouvrage, p. 376, dans l'addition à la note 3 de la p. 352. 
Cependant, il est bien diflicile d’absoudre complétement notre auteur 
du reproche d’être en contradiction avec lui-même; dans son Introduc- 
tion au Commentaire sur la Mischnä, où il pose des principes généraux 
et où il semble parler en son propre nom, il dit expressément qu’un 
prétendu prophète qui viendrait attaquer l'explication traditionnelle des 
textes, et qui dirait, par exemple, que les mots ñ53 AN AMD", lu 
lui couperus la main (Deutéron., xxv, 12), doivent être entendus à la 
lettre, et non pas dans le sens d’une peine pécuniaire, montrerait par là 
même qu’il est faux prophète et serait mis à mort. 

(4) Mot à mot : qui sera entendue de vive voix; c’est-à-dire, dont l’ex- 
position doit être faite de vive voix et qu’on ne peut pas confier à un 
livre. L'auteur professait probablement à ce sujet une opinion qu'il 
n’osait faire connaître qu’à ses amis, craignant qu’elle ne fût mal inter- 
prétée. Peut-être voulait-il dire que les rabbins, par humanité, ont 
adouci l’ancienne loi du talion et ont fait passer leur interprétation pour 
une tradition remontant jusqu’à Moïse lui-même. Les commentateurs 
ont essayé d'expliquer ce passage dans un sens moins choquant pour 
les orthodoxes, selon lesquels l’interprétation traditionnelle des lois 
mosaïques doit être considérée comme la seule vraie. Selon Moïse de 
Narbonne, l’auteur ferait entendre que la loi du talion est admise à la 
lettre par les talmudistes eux-mêmes, toutes les fois que son exécution 
ne met pas en danger la vie du coupable. Selon Schem-Tob, l’auteur 
voulait dire que l’interprétation talmudique ne s’applique qu’à celui qui 
aurait agi sans préméditation ou involontairement, tandis que la loi du 
talion devait s’exécuter à la lettre quand le crime était prémédité. Ce- 
pendant, Schem-Tob approuve si peu cette manière de voir, qu’il ter- 
mine sa glose par ces mots : 1397929 97p2 952 DD, « puisse Dieu 
lui pardonner, à lui et à nous. » — Les mots NN yHO\ NT, une 
opinion qui doil être entendue de vive voix, ont été traduits par Ibn-Tibbon: 
053 05 Dow) np; Ibn-Falaquéra (Moré ha-Moré, Append., p.158) 
traduit selon le sens : 15 SN 15 FIN SIN ny. Al-Harizi traduit 
un peu différemment : 15 5N n5 FININ JY'OUN NI2D, une opinion 
que je te ferai entendre de vive voix, et c’est aussi dans ce sens que Buxtorf 
a entendu la version d’Ibn-Tibbon, qu’il rend ainsi : « Licet habeam 
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on était condamné à une amende pécumaire : 1! le dédommagera 
de son chômage et il le fera quérir (Exode, XXI, 19). 

Celui (avons-nous dit) qui attente à la fortune de quelqu'un 
subira une peine pécuniaire dans une mesure exactement sem- 
blable : Celui que les juges condamneront payera le double à l'autre 
(Exode, XXII, 8), (à savoir) le montant de ce qu’il a pris, auquel 
on ajoutera autant de la fortune du voleur.—1Il faut savoir que, 
plus le genre de crime () est fréquent et facile à perpétrer, plus 
la peine doit être forte pour qu’on s’abstienne (de le commettre), 
et, plus il est rare, plus la peine doit être légère. C’est pourquoi 
l’amende que paye celui qui vole des brebis est le double de celle 
qu'on paye pour d’autres objets transportables, je veux dire 
(qu’elle est) le quadruple, à condition toutefois qu’il s’en soit 
dessaisi en les vendant ou qu'il les ait égorgées ®). De tout temps, 
en effet, elles sont fréquemment volées (8), parce qu’elles sont 
dans les champs, où on ne peut pas les surveiller comme on 
surveille les choses qui sont dans l’intérieur des villes; c’est 
pourquoi aussi ceux qui les volent ont l'habitude de les vendre 
promptement, afin qu'elles ne soient pas reconnues chez eux, 
ou de les égorger, afin que leur apparence disparaisse. Aïnsi 
donc, l’amende pour les cas (de vol) les plus fréquents est Ja 
plus forte. L’amende à payer pour le vol d’un bœuf est encore 


etiam quod dicam de sententiis Talmudis, quod autem coram ex me audies.» 
Si l’on admettait cette traduction, l’auteur s’adresserait ici, comme 
dans plusieurs autres passages, à son disciple Joseph, auquel il dédia 
son ouvrage; mais une telle supposition est inadmissible, car Maïmo- 
nide était établi alors au vieux Caire, et Joseph s'était fixé à Alep, et 
ils ne communiquaient plus ensemble que par correspondance. Cf. le 
tome IT, p. 183, note 5. 


(1) 1bn-Tibbon à Son n12pn 75; le mot arabe non est rendu 
par deux mots, et } est une faute des copistes pour 9. AlHarizi 
traduit : 431 Din JD mnt nn bo. 

(2) Voy. Exode, chap. xxr, v. 37, et cf. IT Samuel, chap. x11, v. 6. 

(3) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont pin, ce qui est 
une simple faute d'impression; les mss. ont, conformément au texte 
arabe : Dn233. 
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augmentée d’un de plus, parce que ce vol est encore bien plus 
facile. En effet, les brebis paissent réunics (en troupeaux), de 
sorte que le berger peut les embrasser de la vue, et on ne peut 
guère les voler que pendant la nuit; mais les bœufs, comme on 
le fait observer dans le livre de l'Agriculture, paissent très- 
éluignés les uns des autres, ce qui fait que le bouvier ne saurait 
les embrasser de la vue et qu'ils sont très-fréquemment volés. 

De même, la loi sur les faux témoins ) veut qu'on leur fasse 
exactement ce qu'ils ont voulu faire; s'ils ont eu l’intention de 
faire condamner à mort, ils seront mis à mort; s'ils ont voulu 
faire infliger des coups de verge, ils seront frappés; s'ils ont 
voulu faire condamner à une amende, ils seront punis d'une 
amende pareille. Tout cela a pour but de rendre le châtiment égal 
au crime, et c'est dans ce sens aussi que les lois sont dites 
justes À). 

La raïson pourquoi le brigand n'est pas obligé de payer quel- 
que chose en sus, à titre d'amende [car le cinquième n’est qu’une 
expialion pour le faux serment 1, c'est que le brigandage n’a 
leu que rarement. En effet, l'attentat de vol est plus fréquent 
que le brigandage : 1° parce que le vol peut se commettre en 
lout lieu, tandis que le brigandage ne peut que difficilement 


(1) Mot à mot : témoins méditant (le mal). Le terme tt est pris 
dans les paroles du Pentateuque : «et vous lui ferez selon ce qu’il a 
médité (St) de faire à son prochain » (Deutéron., x1x, 19). 

(2) Voy. Deutéronome, chap. 1v, v. 8. Il faut sc rappeler que plus’ 
baut, chap. xxvr, p. 203, l’auteur a interprété les paroles du Deutéro- 
nome dans un sens plus général. C’est pourquoi il dit iei : « c’est dans 
ce SCNS aussi. » 

(3) Voy. Lévitique, chap. v, v. 24, où il est dit que celui qui, s’étant 
rendu coupable de rapine ou d'abus de confiance, aura aggravé son 
crime par la dénégation et le faux serment, payera un cinquième en 
sus de la valeur de l’objet qu'il aura soustrait : Voy AD* NL 

bn-Tibbon ajoute ici les mots explicauifs : O2 SN Nbr by DDR 

052, mais il n'ajoule rien (à litre d'amende) pour la chose enlevée. Ces 
mots ne se trouvent ni dans le texte arabe, ni dans la version d’Al- 
"Harizi. 


TROISIÈME PARTIE. — CHAP. XLI. 317 
s exécuter dans l'intérieur des villes; 2° parce que le vol peut 
êlre commis, lant sur des objets en vue que sur ceux qui sont 
cnlourés de secret et de surveillance, tandis que le brigandage 
n'est possible que sur des objets en vue et patents (?, de sorte 
que lou peut prendre des précautions contre le brigand, se 
mettre en garde et lui résister @), ce qu'on ne peut pas faire à 
l'égard du voleur; 5° parce que le brigand est connu, de sorte 
qu il peut être requis (en justice) et qu'on peut chercher à se faire 
rendre ce qu'il a pris, landis que le voleur est inconnu. Par tous 
ces molifs, le voleur est condamné à une amende, tandis qu'une 
pareille condamnation n’a pas lieu pour le brigand. 

Observation préluninaire 8), — Sache que pour la pénalité, 
tantôt grave et fort douloureuse, tantôt moindre et facile à sup- 
porter, quatre choses sont prises en considération : Î° La gravité 
du crime; car les actions dont il résulte un grand dommage en- 
traînent une peine plus forte, tardis que celles qui ne causenl 
qu'un dommage peu considérable sont punies plus faiblement. 
2° La fréquence du cas; car la chose qui arrive plus fréquem- 
ment doit être réprimée par une peine plus forte, tandis qu'il 
suffit d’une peine plus faible pour réprimer un crime qui ne se 
présente que rarement (#), 5° La force de l'entrainement; car la 


(1) Les mots FININIUY PMINEËN 95 LNAN N9 ‘51 sont rendus, dans 
les éditions de la version d'Ibn-Tibbou, par D'p3uv2n 012929; les mss. 
portent p'astn DNOn 0127. Pour ni ANNE V7 ND 5 NON 
Ibn-Tibbon a seulement 5352 NON. Al Harzi traduit jlus exactement: 
FINTN 01 NY 7122 NON. 

(2) Le mot Nr wa pas été rendu par Ibn-Tibbon. Les mots 
ñ9 SprDN siguilient proprement : et se préparer contre lui (pour se 
déleudre). 

(3) L'auteur, avant d’entrer dans les détails des peines criminelles, 
posé dans cette Observation quelques principes généraux qui, selon lui, 
ont guidé le législateur. Sur l'emploi du mot ñ57pn, cl, ci-dessus, 
p. à, uotc 1. 

(4) Mot à mot : mais pour ce qui arrive rarement, la peine plus faible, 
jointe à la rarclé du cas, suffit pour l'empêcher. Les mots jointe à la rareté 
du cas sont une répétition gênante. Les mots 3RDY9N 7D°5, qui forment 


di db 0 re 
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chose à laquelle l’homme est entraîné, soit par la passion qui l'y 
excite violemment, soit par la force de l'habitude, soit enfin par 
la grande douleur qu’il éprouve de s’en abstenir, rien ne peut l'y 
faire renoncer, si ce n’est la crainte d’un grave châtiment. 4° La 
facilité de perpétrer la chose en cachette et avec mystère, de 
manière que d’autres ne s’en aperçoivent pas; car une telle 
action ne peut être réprimée que par la crainte d’un châtiment 
grave et énergique. 

Après cette observation, il faut savoir que la classification, 
d’après les peines dont parle le Pentateuque, comprend quatre 
catégories (1) : 4° celle qui fait condamner (le coupable) à la peme 
de mortinfligée par le tribunal ®); 2° celle qui entraine le retran- 
chement , ne consistant (pour nous) qu’en coups de verge, en 
admettant cependant que le crime dont il s’agit est un des plus 
graves (3); 3° celle qui entraine la peine des coups de verge {et 


le sujet du participe AN2, sont rendus dans la version d’Ibn-Tibbon par 
way 79 WYN3,; le préfixe 3 dans Wyn2 doit être supprimé, quoi- 
qu'il se trouve aussi dans les mss. 

(4) C'est-à-dire, si l’on classifie les crimes ou péchés selon la péna- 
lité qu’ils entraînent, on trouvera qu’ils sont de quatre catégories, dont 
trois entrainent des peines plus ou moins graves, et dont la quatrième 
renferme des péchés légers qui n’entraîinent aucune peine judiciaire. 
Les mots YNUDIN nn siguifient littéralement : la classification de la 
pénalité; mais il est évident que l’auteur veut parler de Ja classification 
des crimes ou péchés selon la pénalité, puisqu'il comprend dans cette 
classification une catégorie de péchés sans pénalité. 

(2) Les rabbins, entendant le retranchement, dont il va être parlé, 
dans le sens d’une mort prématurée, mais naturelle, appellent la peine 
capitale infligée par les hommes : pa n°2 NN“, mort par le tribunal. 
Dans ce qui suit, nous traduisons ce terme plus simplement par peine 
de mort ou peine capitale. 

(3) L'auteur veut dire que, toutes les fois que le texte de la loi mo- 
saique prononce la peine du retranchement, les juges, d’après la tradi- 
tion, appliquent seulement la peine des coups de verge, en admettant 
toutefois que le crime mérite une peine bien plus forte. En effet, tous 
les docteurs juifs, tant karaïtes que rabbanites, déclarent, sur la foi 
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où le péché, loin de passer pour un des plus graves, n’est qu'une 
simple transgression], ou bien la peine de mort infligée par 
- Dieu (1) ; 4° celle qui renferme de simples défenses ne donnant 
même pas lieu à la peine des coups. De cette dernière classe sont 
toutes les transgressions dans lesquelles il n’y a pas d'acte, en 
exceptant toutefoisles suivantes ®) : «) le vain serment), à cause 


des anciennes traditions, que la peine du retranchement (m3) n’était 
pas du ressort de la juridiction humaine, et que le législateur entendait 
par là un grave châtiment du ciel (voir Palestine, p. 215 a). Ceux qui 
s’étaient rendus coupables d’un crime contre lequel la loi décrète la 
peine du retranchement devaient, selon la tradition rabbinique, ne subir 
ici-bas d'autre peine que celle des coups de verge. Voy. Mischnà, 
IVe partie, traité Maccôth, chap. 111, $ 15 : 5053 Dow nintss 97 05 
On‘ ‘et. — Les mots DNA 2IS9N nm, qui se trouvent dans tous 
les mss. arabes, manquent dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, 
et même dans plusieurs mss. de cetle version; des copistes inintelli- 
gents les croyaient probablement superflus ou déplacés, la peine des coups 
proprement dite élant mentionnée immédiatement après. Cependant, 
plusieurs mss. de la version d’Ibn-Tibbon, ainsi que le commentaire 
d'Éphôdi, portent expressément : nj499 NN NY) 12 AN noyn. 

(1) Cette troisième catégorie de péchés entraîne deux sortes de 
peines, à savoir : a) les coups de verge ou de lanière, décrétés pour la 
transgression de certains préceptes négatifs énumérés dans la Mischnâ, 
traité Maccôth, chap. 3; b) la mort prématurée dont, selon la tradition, 
sont frappés ceux qui se rendent coupables de certains péchés énumérés 
dans le Talmud, traité Synhédrin, fol. 83 a, et Mischné Torû, liv. XIV, 
traité Synhédrin, chap. xix, $ 2. Ce qui constitue la différence entre 
celte peine et celle du retranchement, c’est que les péchés qui entraînent 
celte dernière peine ne s’expient pas par la mort terrestre et sont encore 
punis au delà de la tombe. 

(2) C'est-à-dire, les transgressions qui ne consistent qu’en paroles 
et dans lesquelles il n’y a pas d’acte commis sont de cette 4° calégoric 
et ne donnent lieu à aucune peine, à exception des trois transgressions 
que l’auteur va énumérer et qui, tout en ne consistant qu’en paroles, 
entraiuent la peine des coups. Sur celle 4° catégorie et sur les trois ex- 
ceptions, voy. Talmud de Babylone, traité Maccôth, fol. 16 a; traité 
Schebouôth, fol. 21 a, et traité Temourà, fol. 3 a. 

(3) Comme, par exemple, quand on jure pour aflirmer une vérité 
incontestable, ou pour s’engager à faire une chose matériellement impos- 
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de la haute idée qu'il faut avoir du respect dû à la Divinité; b) la 
permutation (des animaux désignés pour les sacrifices) (1), afin 
qu'on ne soit pas amené par là à mépriser les sacrifices con- 
sacrés à Dieu; c) la malédiction qu'on prononcerait contre son pro- 
chain en invoquant le nom de Dieu ®), parce qu’on est en général 


bien plus sensible à la malédiction qu’à une lésion corporelle, 
Hormis ces exceptions, loutes les transgressions dans lesquelles 
il n'y a pas d'acte ne peuvent causer qu'un minime dommage ; 
d’ailleurs, on ne peut guère s’en garder, puisqu'elles ne consistent 
qu'en paroles, et si elles devaient être punies G), les hommes 
seraient constamment frappés. En outre, l’averlissement, dans 
ces cas, n’est guère possible (4). — Dans le nombre des coups, 


sible; un tel serment est interdit par le troisième commandement du 
Décalogue : Tu ne proféreras pas le nem de l'Éternel lon Dieu en vain (Exode, 
XX, 7). Cf. Muimonide, Sépher micwôlh, préceptes négatifs, n° 69. 

(1) C'est-à-dire, la désignation d’un animal en place d’un autre animal 
qui à été désigné précédemment comme victime; celui-là même qui 
offrirait de substituer une bonne victime à une mauvaise déjà désignée 
Comnietirail un péché punissable. Voy. Lévit., chap. xxvi1, v. 10, ct 
ci-après, chap. xLvI (lol. 103 a du texte ar., 1. 13-15). 

(2) Dans les paroles du Léviti que (xix, 14) : Tu ne maudires point un 
sourd, les rabbins voient la défense de maudire qui que ce soil en son 
absence; celui qui maudit par un des noms ou dés attributs de la Divi- 
nité se rend coupab'e de la peine judiciaire des coups de verge. Voy. 
Mischuâ, IV partie, traité Schebouôth, chap. 1v, $ 43, et Maïmonide, 
Sépher miçwôth, préceptes négatils, u° 817. | 

(3) Le texte porte : 79 JN2 by, si cela élai:; c’est-à-dire, s’il en 
était de ces transgressions comme de celles dans lesquelles un acte est 
commis. L'expression arabe étant trop concise et trop obscure, Ibn- 
Tibbon l’a rendue par : mp (lis. 0n2) 12 n°7 NY, et si on devait 
les punir par des coups. 

(4) Mot à mot : l’averlissement, pour elles, ne saurait s'imaginer ; 
c’est-à-dire, on ne peut pas admettre que le coupable ail pu reecvoir 
un avertissement avant de commettre le péché, qui ne consiste qu’en 
paroles. Ou suit que, selon la loi tradiuonnelle, aucun criminel ne peut 
être puni sil n’a pas été averli par des témoins, avant de commettre le 
crime, du châtiment qui lattendait. Voy. Mischnâ, 1Ve partie, traité 
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il y a également de la sagesse, car ils sont déterminés au maxi- 
mum, mais indéterminés par rapport aux personnes. En effet, 
chaque individu ne peut être frappé que selon ce qu'il peut 
supporter; mais le maximum des coups est de quarante, quand 
même il en pourrait supporter cent (M), 

Quant à ia peine capitale, tu ne la trouveras dans aucun des 
cas relatifs aux aliments prohibés ; car 1l n’en résulte pas un 
erand mal, et les hommes n’y sont pas non plus fortement en- 
trainés, comme ils le sont aux plaisirs de l’amour. On encourt 
la peine du retranchement pour l'usage de certains aliments : 
pour l'usage du sang (par exemple) ® qu’on était, dans ces temps- 
là, très-avide de manger, pratiquant par là un certain rite ido- 
lâtre, comme cela est exposé dans le livre de Tomtom () ; c'est 
pourquoi on l’a si sévèrement interdit. De même, l'usage de la 
graisse &) est puni du retranchement, parce que les hommes 
s'en délectent ; aussi a-t-elle un rôle distinct dans le sacrifice, 


Synhédrin, chap. v, $ 1; Maïmonide, Mischné Torû, liv. XIV, traité Syn- 
hédrin, chap. x11, $ 2. Dans le Talmud de Babylone, même traité, fol. 40 b 
à 41 a, on cherche à rattacher cette loi traditionnelle de l’avertissement 
à quelques textes bibliques. 

(1) Voy. Deutéronome, chap. xxv, v. 3; Mischnà, IVe partie, traité 
Maccôth, chap. nr, $ 10 et 11. 

(2) Voy. Lévitique, chap. vir, v. 26 et 27, et passim. 

(3) Voy. ci-dessus, p. 240, note 1, et cf. plus loin, chap. xLvi (texte 
ar., fol. 104 a). 

(4) C'est-à-dire, de certaines graisses destinées à l’autel, comme la 
graisse qui enveloppe les entrailles, celle qui couvre les rognons et les 
lombes et toute la queue grasse des béliers. Voy. Lévitique, chap nt, 
v, 3 et 4, 9 et 10, 14 et 15; chap. vis, v. 3 et 4. Toutes ces graisses 
provenant d'animaux propres au sacrifice, tels que le bœuf, l'agneau et 
la chèvre, sont interdites pour l’usage ordinaire (ibid., ch. vir, v. 23-25. 
Voy. Mischnä, Ve partie, traité ‘lullin, chap. vint, $ 6, et Talmud de 
Bubyione, même traité, fol. 117 a. Selon la tradition rabbinique, la 
graisse de la queue du bélier est permise. Voy. Talmud, L. c., et cf. le 
commentaire d'Ibn-Ezra sur le Lévitique, vir, 18, où il est question 
d'une controverse qu’Ibn-Ezra cut à ce sujet avec un karaïle. 

TALIR 21 
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qu'on à voulu honorer par là (1). De même encore, la peine du 
retranchement s'applique à celui qui use de pain-levé pendant 
la Päque et à celui qui prend de la nourriture le jour du grand 
jeûne ®), (choses interdites) tant pour nous imposer une privalion 
pénible que pour nous conduire à la foi; car il s’agit là d'actes 
servant à consolider des croyances qui sont les bases de la reli- 
sion, à savoir (d’une part) la croyance à la sortie d'Égypte et à 
ses miracles, et (d’autre part) celle relative à la pénitence : car 
en ce jour il vous fera faire expiation (Lévit., XVI, 60). Enfin, 
on encourt la peine du retranchement, pour avoir mangé le 
restant du sacrifice, ou le sacrifice profané, ou pour avoir, dans 
un état d'impureté, mangé des choses saintes @), ce qui est aussi 
condamnable que de manger de la graisse. Le but est de donner 
de l'importance au sacrifice, comme on l’exposera plus loin. 

La peine capitale, tu ne la trouveras que dans les cas graves, 
tels que la destruction de la foi, où un crime (sucial) extrême- 
_ ment grave; je veux parler de l'idolàtrie, du commerce adul- 


(4) L'auteur veut dire que, dans les sacrifices non holocaustes et dont 
la chair est mangée, soit par les prêtres, soit par les propriétaires, la 
graisse à un rôle distinct, étant seule destinée à être brûlée sur l'autel, 
comme offrande consacrée à Dieu. Cf. mes Réflexions sur le culle des 
anciens Hébreux (dans le tome IV de la Bible de M. Cahen), p. 30-32. 

(2) Voy. Exode, chap. x11, v. 15, et Lévilique, chap. xxuW1, v. 29; 
dans ce dernier passage l’expression morlifier ou affliger sa personne 
signifie, selon le Talmud (traité Yôma, fol. 74 b), se priver de nourriture, 
jeûner; cf. Isaïe, chap. Lvrtr, v. 3 et 5. 

(3) Voy. Lévitique, chap. vir, v. 16-21; chap. x1x, v. 5-8. Par ns, 
restant, on entend la chair qui reste d’un sacrifice, n'ayant pas été 
mangée dans le délai légal. Le mot 5339, abomination, impurelé, par 
lequel le texte du Lévitique ne fait que qualifier le restant du sacrifice 
(vu,18; x1x, 7), désigne, selon la tradition rabbinique, le sacrifice pro- 
fané par la pensée, c’est-à-dire celui qui a été offert avec une intention 
profane, comme, par exemple, avec l'intention de manger les parties 
destinées à l’autel, ou de réserver la chair, pour la manger après le délai 
légal. Voy. Maïmonide, Sépher miçwôth, préceptes négatifs, n° 132, où 
sont cités aussi les passages talmudiques relatifs à ce sujet. 
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tère ou incestueux, de l’effusion du sang, et de tout ce qui con- 
duit à ces crimes (comme les cas suivants) : 1° le sabbat (dont 
la profanation est punie de mort), parce qu'il sert à consolider 
la croyance à la nouveauté du monde (1); 2° le faux prophète 
et le docteur rebelle @), (qui sont punis de mort) à cause de la 
grande corruption qu'ils répandent ; 5° celui qui frappe ou qui 
maudit son père ou sa mêre ®), parce que cela dénote une grande 
impudence et détruit l’organisation des familles, base principale 
de l'État ; 4° le fils désobéissant et rebelle 4), à cause de ce qu’il 
pourra devenir plus tard, car il sera nécessairement un assassin 6); 
oe celui qui dérobe un homme (6), parce qu'il l'ex pose à la mort; 
de même enfin, 6° celui qui vient voler avec effraction, parce 
qu’il se dispose à assassiner, comme l'ont expliqué les docteurs (). 


(1) Voy. Exode, chap. xxxr, v. 13-15. 

(2) Voy. Deutéronome, chap. xvur, v. 20, et chap. xvix, v. 12. Ce 
dernier passage, où l'on parle en général d’un homme qui se met en 
révolte ouverte contre les juges, ne s'applique, selon la tradition rabbi- 
nique, qu’au savant, docteur de la loi, qui se révolte contre là sentence 
prononcée par le grand Synhédrin et cherche à la réfuter par ses 
ra'sonnements; on l'appelle #99 JP?, ancien ou docteur rebelle. Vox. 
Mischnä, IVe partie, tr. Synhédrin, ch. x1, &$ 1 et2; Talmud de Babylone, 
même traité, fol. 87 a; Maïmonide, Mischné Tor, liv. XIV, traité Mamrim 
(des rebelles), chap. 1, & 4 et 5. 

(3) Voy. Exode, chap. xxt, v. 15 et 17; Lévilique, chap. xx, v. 9. 

(4) Voy. Deutéronome, chap. xxt, v. 18-21. 

(5) Voy. ci-dessus, chap. xxx111, p. 262, note 2. 

(6) Vuy. Exode, chap. xxr, v. 16; Deutéronome, chap. xx1v, v. 7. 
La raison pourquoi l'enlèvement d’un homme est puni de mort, l’auteur 
l'indique par ces mots : m55 73 ap MIND, car il le présente ou le prépare 
à la mort. L'auteur veut dire sans doute que celui qui enlève un homme 
pour en faire un esclave le voue en quelque sorte à la mort en le privant 
de sa liberté. C’est dans le même sens que s’exprime Abravanel dans 
son Commentaire sur le Deutéronome (xx1v, 7): NN MLDI DLLAI 
JAPAN 1292 NN 702 1397 VND NA V7 WD3 93117 9 DIT. 
Selon Tbn-Caspi, Pauteur veut dire que le ravisseur pourra être amené 
à Lucr sa victime pour cacher son crime. 

(7) Voy. Exode, chap. xxn, v. 1. Le vol avec effraction est puni de 
mort, dans ce sens que le voleur est mis hors la loi et qu’il est permis 
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Les trois derniers, je veux dire le fils désobéissant et rebelle, 
celui qui dérobe une personne et la vend, et celui qui vole avec 
effraction, finiront certainement par devenir assassins. Tu ne 
trouveras la peine capitale dans aucun autre cas en dehors de 
ces crimes graves. On ne punit pas de mort tous les incestes, 
mais seulement ceux qu'il est plus facile de commettre, ou qui 
sont les plus honteux, ou vers lesquels on est plus fortement 
entrainé; ceux qui ne se trouvent pas dans ces condilions ne 
sont punis que du retranchement. De même, on ne punit pas de 
mort toutes les espèces d’idolàtrie, mais seulement les actes 
principaux de ce culte, comme par exemple d’adorer les idoles, 
de prophétiser en leur nom, de faire passer (les enfants) par le 
feu, de pratiquer l'évocation, la magie ou la sorcellerie. 

Il est clair aussi que, puisqu'on ne saurait se passer des peines, 
il est indispensable aussi d'établir des juges, répandus dans 
toutes les villes. Il faut aussi la déposition des témoins. Enfin, il 
faut un souverain qui soit craint et respecté, qui puisse exercer 
toutes sortes de répressions, fortifier l’autorité des juges et être 
(à son tour) fortifié par eux U). 

Apres avoir exposé les motifs de tous les commandements que 
nous avons énumérés dans le livre Schophetim (des Juges), nous 
devons, conformément au but de ce traité, appeler l'attention 
sur quelques dispositions qui y sont mentionnées, et notamment 
sur celles qui se rattachent au docteur rebelle. ®), Je dis donc: 
Comme Dieu savait que les dispositions de la loi, en tout temps 


de le tuer quand il est pris en flagrant délit, parce qu’on peut supposer 
qu'il a lui-même l'intention de commettre un assassinat. Voy. Mischna, 
IVe partie, traité Synhédrin, chap. vu, $ 6: 5p Ni nannn2 N°7 
1910 OÙ. 

(1) Tous les mss. ar. portent D" ww", et il me paraît évident 
que le verbe “w" est un verbe neutre ou passif : étre fort ou étre fortifié. 
La version d’Ibn-Tibbon a DNx 700", et celle d’Al-’Harîzi : DMX ANDY; 
d’après ces versions il faudrait traduire : et (qui puisse) les protéger. 

(2) Voir page précédente, note 2. 
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et partout (4), auraient besoin, selon la diversité des lieux, des 
événements et des circonstances (?), tantôt d’être élargies, tantôt 
d’être restreintes, on a défendu d’y rien ajouter et d’en rien re- 
trancher, et on a dit: Tu n'y ajouteras rien et tu n'en retran- 
cheras rien (Deutér., XIII, 1); car cela pouvait conduire à cor- 
rompre les prescriptions de la loi et à faire croire qu’elle ne venait 
pas de Dieu. Néanmoins Dieu permit aux savants de chaque 
siècle, je veux dire au grand Tribunal, de prendre des soins 
pour affermir ces dispositions légales au moyen de règlements 
nouveaux qui devaient en prévenir l’altération 6), et de perpé- 
tuer ces soins préservalifs, comme disent les docteurs : « Faites 
une haie autour de la Loi (4). » De même, il leur fut accordé, 
dans telle circonstance ou en considération de tel événement, de 
suspendre certaines pratiques prescrites par la loi, ou de per- 
mettre certaines choses qu’elle avait défendues (5); toutefois une 


(4) Tbn-Tibbon a omis dans sa version le mot }R5#; la version d’Al- 
“Harÿzi porte : bYpt 552 pt 552. Dans l’un des mss. arabes, on lit: 
IN ND 02 ‘D. 

(2) Les mots 5SYNN T'N9D signifient réunion de circonstances. Cf. t. IE, 
p.296, note 3. La traduction d’Ibn-Tibbon, by 79 nn ‘55, 
est inexacte. 

(3) Littéralement : au moyen de choses nouvellement imaginées par eux 
dans le but de fermer (ou de réparer) une fissure. 1bn-Tibbon traduit : 
ANA MW) Own 03}; on voit qu'il lisait pu 58 au lieu de 
Avon. Mais cette dernière leçon est confirmée par Ibn-Falaquéra, qui, 
en blâmant la traduction d’Ibn-Tibbon, rend les mots Aystk 0 And 5p 
par 92wn nonD nv by, et il ajoute que cette locution arabe a le 
même sens que les expressions hébraïques 25h Din et prÈn nu. 
Voir Append. du Moré ha-Moré, p. 158. Cf. ci-dessus, p. 276, note 2. 

(4) Voy. Mischnä, IVe partie, traité Abôth, chap. 1, $ 1. 

(5) Tbu-Tibbon traduit sat3n nyp mnnb); au lieu de RAnR TND, 
il paraît avoir lu KA "nt. leçon qu’a en effet un des mss. de la Bi- 
bliothèque imp. (suppl. n° 63). La leçon que nous avons adoptée est celle 
de presque tous les mss., sauf que quelques-uns ont ÿ (avec point) au 
lieu de D, faute d'orthographe très-commune. La traduction d’Al-Harïzi, 
POINT NL) N'nw, est d'accord avec notre leçon. Cf, ci-dessus, 
p. 271$ note: 
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telle suspension ne devait pas se perpétuer, comme nous l'avons 
exposé dans l'Introduction au Commentaire sur la Mischnä, au 
sujet de la décision temporaire 4). Par ce procédé, l’unité de la 
loi était sauvegardée, et en même temps on pouvait toujours 
prendre pour règles de conduite les circonstances du moment ®. 
Mais, s’il avait été permis à chacun des savants de se livrer à ces 
considérations partielles G), les hommes auraient été en butte à 
de nombreuses divisions et à des schismes. C’est pourquoi Dieu a 
défendu à tous les savants en dehors du grand Tribunal seul 
d'entreprendre une telle chose, et 1l a ordonné de mettre à mort 
quiconque ferait opposition à ce tribunal; car, si chaque pen- 
seur avait pu se révoiter contre lui, le but qu’on avait en vue 
aurait été manqué el l’avantage (de ces dispositions) aurait été 
détruit. 

Il faut savoir encore que, pour la transgression des défenses 
de la Loi, on peut établir quatre catégories : 1° celle à laquelle 
on est forcé, 2° celle qui est commise par inadverlance, 3° celle 


(1) Voy. le texte arabe de cette Introduction dans la Porta Mosis de 
Pococke (édition de 1655), p. 27-28. Maïmonide, après avoir parlé de 
la faculté qu’a le vrai prophète d’abolir momentanément certaines dis- 
positions de la loi, ajoute : phrrà NON 07 NN 78 Da 750 
F2 VON NDINT TION TON dN NID 52 JR NID 08 TOÛR 3 
APE NNNA D PA NA 9JE ND HAL NP NT ND IE ND ADNN 2DN2 
« à la condition toutelois qu’il ne prétende pas donner un précepte per- 
pétuel et qu'il ne dise pas que Dieu a ordonné d’agir ainsi à tout jamais; 
au contraire, (il doit déclarer) qu’il ne donne cette prescription qu’en 
vue d’une certaine circonstance momentanée.... comme fait le tribunal 
dans la décision temporaire. » — Ibn-Tibbon, trompé sans doute par une 
faute d'orthographe qu'avait son ms., a confondu ici le mot arabe 4%, 
Tatroduction, avec le mot hébreu "0, et a traduit: mit wi 758; 
Al-"Harizi a plus exactement : nn'n5s. 

(2) Littéralement : la loi restait une, et on se conduisait toujours et en 
toute circonstance conformément à celle-ci. 

(3) C'est-à-dire, si chaque savant avait été autorisé à modifier les 
dispositions de là loi, selon les circonstances du moment, 
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qui est commise par préméditation, 4° celle qui est commise avec 
effronterie (), 

Quant à celui qui est forcé (de pécher), on dit expressément 
_qu'il ne sera pas puni et qu'il n’est chargé d'aucune faute. Dieu 
a dit : et à la jeune fille tu ne feras rien, la jeune fille n’a pont 
commis de péché digne de mort (Deutér., XXII, 26). 

Celui qui pèche par inadvertance est fautif, car s’il avait eu 
bien soin de rester tranquille et de s’observer, il ne lui serait pas 
arrivé de faillir. Cependant il ne peut nullement être puni, quoi- 
qu’il ait besoin d’une expiation, qui consiste à offrir un sacri- 
fice. Et ici, la loi à fait une différence entre l’homme privé, le roi, 
le grand prêtre et le docteur de la loi ©). Nous apprenons par 
là que celui qui agit, ou qui rend une décision doctrinale, selon sa 
doctrine personnelle, — à moins que ce ne soit le grand tribunal 
ou le grand prêtre, — est de la catégorie de ceux qui pèchent avec 
préméditation et n’est pas complé parmi ceux qui pèchent par 
inadvertance 6); c’est pourquoi le docteur rebelle est mis à mort, 


(1) Littéralement : avec une main haute, c’est-à-dire publiquement, 
de manière à défier les regards. Voy. Nombres, chap. xv, v. 30. 

(2) Celui qui, par erreur ou inadvertance, commet un péché dont 
la préméditation lui ferait encourir la peine du retranchement, doit offrir 
un sacrifice en expiation. Dans ce cas, l’homme du peuple doit offrir 
une jeune brebis ou une jeune chèvre (Lévitique, 1v, 27-28); le prince 
ou le roi, un bouc (ibid., v. 22); le grand prêtre, un jeune taureau (v. 3). 
Par ED, l’auteur entend le docteur de la loi autorisé à donner des 


consultations légales et dont les décisions ont de lautorité. Comme 
celui-ci n’est dans aucune des catégories pour lesquelles on prescrit le 
sacritice d’expiation, il s'ensuit qu’il est toujours considéré comme 
agissant avec préméditation et puni avec rigueur, comme, par exemple, 
le docteur rebelle. 

(3) C'est-à-dire : il résulte du silence que le Pentateuque garde sur 
le docteur de la Loi, là où il est question du sacrifice d’expiation, que 
celui qui agit ou rend une décision selon sa propre doctrine erronée ne 
saurait être considéré comme péchant par inadvertance; au contraire, 
son péché est toujours considéré comme volontaire et prémédité, et ne 
saurait être expié par un sacrifice. Cf. Mischné Torà, liv. XIV, traité 
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bien qu'il ait agi ou rendu des décisions selon sa doctrine per- 
sonnelle (1), Aux seuls membres du grand tribunal il appartient 
de décider selon leur doctrine personnelle @); donc, s'ils se sont 
trompés, ils sont considérés comme ayant péché par inadver- 
tance, ainsi qu'il est dit : si toute la communauté d'Israël pèche 

par inadvertance (Lévit., IV, 13). C'est à cause de ce principe 
que les docteurs ont dit : « Une doctrine erronée compte comme 
péché prémédité 8)», ce qui veut dire que celui dont la science 
est bornée et qui pourtant agit ou donne des décisions selon cette 
science bornée est considéré comme péchant avec préméditation. 
En effet, iln’en est pas de celui qui mange un morceau de graisse 
des rognons, croyant que c’est la graisse de la queue du bélier (4), 
comme de celui qui mange, en connaissance de cause, de la 
graisse des rognons, mais ignorant que celte graisse est défen- 


Mamrim, chap. 1v, $ 1: 5j past s272 bin pa ni bp Dbomw nt 
np 9272 p70p NN NwN Dit … NON NA 51 na in 
DA ntm DIS An IN. — Le mot sis, que nous tra- 
duisons ici par doctrine personnelle, est ainsi expliqué dans le livre 
Ta’rifât : «ce mot, dans le langage ordinaire, signifie faire tous les 
efforts dont on est capable; comme terme technique, il veut dire, en 
parlant d’un fakih (jurisconsulte, casuiste), mettre en usage toute sa 
capacité pour se faire une opinion personnelle relativement à un pro- 
blème légal.» Voy. les Extraits du Ta’rifàt par Silvestre de Sacy dans 
les Notices et Extraits des Mss., t. X, p. 24. 

(1) C'est-à-dire, quoique son erreur ait été sincère et qu’il ne se soit 
trompé que par suite de ses études imparfaites. 

(2) C'est-à-dire, leur erreur même fait loi; ceux qui ont agi d’après 
la décision erronée du grand tribunal, ou Synhédrin, ne sont pas 
responsables, et le tribunal offre, pour son erreur, un sacrifice d’ex- 
piation. Selon ja tradition, le passage du Lévitique qui va être cité, 
ainsi qu'un passage du livre des Nombres, xv, 24, s'applique au tribunal, 
désigné par le mot }7yn ou Pnpn la communauté. Sur les différents 
cas et leurs conséquences, voy. Mischnâ, traité Horayoth, chap. 1; 
Mischné Torâ, lv. IX, traité Schgaghoth (des erreurs ou inadvertances), 
chap. x1I et suiv. 

(3) Voy. Mischnâ, IVe partie, traité Abôth,-chap. 1v, $ 138. 

(4) Voy. ci-dessus, p. 321, note 4. 
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due; car celui-ci, quoiqu’on se contente pour lui d'un sacrifice 
(d’expiation), commet presque un péché volontaire. Cependant, 
il n’en est ainsi que lorsqu'il se borne à commettre lui seul le 
péché (1); mais celui qui donne des décisions (erronées), prove- 
nant de son ignorance ©), doit indubitablement être considéré 
comme péchant avec préméditation, car le texte (de la loi) 
n’excuse la décision erronée que chez le grand tribunal seul. 
Celui qui pèche avec préméditation subira le châtiment prescrit, 
soit la peine capitale, soit les coups de verge (légaux) &), soit 
les coups pour rébellion 4), quand il s’agit de transgressions non 
punissables des coups légaux, soit enfin une peine pécumiaire. 
Si, pour certaines transgressions, on a assimilé la préméditation 
à l'inadvertance, c’est parce qu’elles se commettent fréquemment 
et avec facilité, consistant seulement en paroles, et non en actes, 
comme, par exemple, le serment du témoignage 6), et le serment 


(1) C'est-à-dire : on se contente pour lui du simple sacrifice d’ex- 
piation, lorsqu'il se borne à pratiquer personnellement sa doctrine 
erronée. 

(2) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont 5my55ntwn ‘56 ; 
mais, selon les mss., il faut lire n5=nwn; ce traducteur paraît avoir 
lu dans le texte arabe 5h, au lieu de ñ5ni. Al-’Harizi traduit plus 
exactement : 3m)55D ‘93. 

(3) Voy. ci-dessus, p. 319, note 1, et p. 321, note 1. 

(4) Voy. Mischné Torà, liv. XIV, traité Synhédrin, chap. xvi, S8,et 
chap. xvir1, $ 5. Cette peine, qui n’est pas écrite dans la Loi, peut, 
selon les rabbins, être infligée même pour des infractions à la loi tra- 
ditionnelle. 

(5) C'est-à-dire, le serment que prêtent des hommes appelés en té- 
moignage pour affirmer qu’ils ne savent rien. Voy. Lévilique, chap. v, 
v. 1, et Mischnà, IVe partie, traité Schebou’ôth, chap. 1v, K 2 et3; Talmud 
de Babylone, même traité, fol. 31 b. Si le serment prêté est fanx, les 
coupables doivent toujours offrir un sacrifice d’expiation, n’importe 
qu’ils aient agi avec préméditation ou par inadvertance, et ici l’inalver- 
tance consisterait, selon le Talmud, en ce que les témoins n'auraient 


pas su que la loi leur imposait un sacrifice d’expiation pour ce faux 
serment. 
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du dépôt (4). Il en est de même du commerce avec une esclave 
fiancée %), (péché) considéré comme plus léger, parce qu'il ar- 
rive fréquemment, vu qu’elle (l’esclave) se laisse aller 8), n'étant 
ni complétement esclave, ni complétement libre, n1 compléte- 
ment en pouvoir de mari, comme le dit la tradition en expliquant 
ce commandement (4). 

Le pécheur effronté est celui qui, non-seulement agit avec 
préméditation, mais qui est assez impudent et audacieux pour 
transeresser la loi en public. Celui-ci ne pèche pas par simple 
passion, ni parce que ses mœurs perverses lui font chercher 
des jouissances que la loi a défendues, mais pour résister à la 
loi et se mettre en révolte contre elle. C’est pourquoi il est dit 
de lui : à blasphème l'Éternel (Nombres, XV, 30), et il mérite 
indubitablement la mort. Celui qui agit de la sorte ne le fait que 
parce qu'il s’est formé une opinion à lui, par suite de laquelle il 
résiste à la loi. C’est pourquei l'explication traditionnelle dit que 
PÉcriture veut parler ici de l'idolätrie 5), système qui sape la loi 
par la base: car jamais personne ne rendra un culte à un astre 
sans le croire éternel, comme nous l’avons exposé plusieurs fois 
dans nos ouvrages, Il en est de même, selon moi, de toute trans- 


(4) C'est-à-dire, si quelqu'un affirme avec serment qu’il n’a pas reçu 
un dépôt qui lui a été confié. Voy. Lévitique, chap. v, v. 21 et 22; 
Mischnä, 1. c., chap. v, $ 1. L’inadvertance est expliquée de la même 
manière que dans le cas précédent. 

(2) Voy. Lévitique, chap. xix, v. 20 et 21. Ce péché doit être égale- 
ment expié par un sacrifice, n’importe qu’il ait été commis avec prémé- 
ditation, ou par inadvertance. Voy. Mischnä, Ve partie, traité Keritôth, 
chap. 17, $ 2 : An now Sp NT 2109 Nota 5p PINan 5x. CF. 
Talmud, même traité, fol. 9 a. Sur le sens que Maïmonide donne au 
mot n5y1n, voy. le t. I, chap. xxx1x, p. 143. 

(3) Sur le sens du verbe cm5, voy. ci-dessus, p. 261, note 1. 

(4) Voy. Mischnä, L. c., $ 5, et Talmud, L. c., fol. 11 a, où il est dit 
qu'il s’agit ici d’une esclave païienne destinée en mariage à un esclave 
hébreu. 

(8) Voy. Talmud de Babylone, traité Keritôth, fol. T b: nat 72 'N 1 
7299 29927 "D 2192 ON. 
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gression par laquelle on manifeste lintention de renverser la 
loi et de se mettre en révolte contre elle. Selon ma manière de 
voir, si un individu israélite mangeait de la viande cuite dans 
du lait, ou se revêtait de tissus de matières hétérogènes (1), ou 
se rasait les coins de la chevelure ®), avec l’intention de témoi- 
gner de son mépris pour ces défenses et de montrer qu'il ne 
croit pas à la vérité de cette législation, il se rendrait coupable 
de blasphème envers l'Éternel et mériterait la mort, non comme 
châtiment (de son péché), mais pour son infidélité; de même 
que les habitants d’une ville séduite (à l’idolâtrie) sont mis à mort 
pour leur infidélité, et non pour châtiment de leur crime, ce qui 
est la raison pourquoi leurs biens sont livrés aux flammes et ne 
passent pas à leurs héritiers, comme ceux des autres condamnés 
à mort), J'en dirai autant de toute communauté d’Israélites 
qui d’un commun accord (4) transgressent n'importe quel com- 
mandement et qui agissent effrontément. Ils méritent tous la 
mort, comme tu peux l’apprendre par l’histoire des fils de Ruben 
et des fils de Gad, au sujet desquels il est dit: Et toute-l'assem- 
blée décida de monter en bataille contre eux &), Dans l’avertisse- 


(1) Voir ci-dessus, chap. xxvr, p. 204, note 1. 

(2) Voy. le tome II, p. 352, noie 3. 

(3) Généralement, les biens des condamnés à mort passent à leurs 
héritiers, et par conséquent aussi à ceux des individus condamnés pour 
idolâtrie; la population séduite subit donc un châtiment plus grave que 
ceux qui se sont individuellement rendus coupables d’idolâtrie. Voy. 
Deutéronome, chap. x111, v. 13-18 ; Mischnä, IVe partie, traité Synhédrin, 
chap. x, $ 4; Mischné Torà, liv. I, traité de l’Idclâtrie, ch. 1v, & 2 et 5, 

(4) Les mss. ont généralement NySRbn; il faut lire RIRSNHN où 
NNONEN (ions VIe forme de Ys, qui signifie Invicem juverunt, con- 
cordarunt ac unanimes fuerunt. De même un peu plus loin, il faut lire 
omontn, au lieu de la forme Dnbstn qu'ont la plupart des mss. 

(8) Voy. Josué, chap. xx11, v. 12. L'auteur a fait ici une erreur de 
mémoire; dans le passage de Josué auquel il fait allusion, on lit: 
N2to mb mp nbw ban 3 np b9 np, et foule l'assem- 
blée des enfants d'Israël se réunit à Silo pour monter en bataille contre eux. 
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ment qui leur fut donné, on leur exposa qu'ayant commis ce 
péché d’un commun accord, ils s'étaient rendus coupables d'in- 
fidélité et s'étaient montrés rebelles à la religion tout entière, 
et on leur disait. vous détournant aujourd'hui de l'Éternel etc. 
(Josué, XXII, 16), à quoi ils répondirent de leur côté : Dieu, 
l'Éternel sait. si c’est par rébellion etc. (ibid., v. 22). —11 faut 
te bien pénétrer aussi de ces principes concernant les peines 
criminelles. 

En outre, le livre Schophetim (des Juges) renferme aussi le 
commandement de détruire la race d’Amalek (1). En effet, de 
même qu'on punit l'individu, de même on doit punir une tribu 
ou une nation entière, afin que toutes les tribus soient intimidées 
et ne s’aident pas mutuellement à faire le mal, et afin qu'elles se 
disent : On pourrait agir envers nous comme on à agi envers 
telle tribu ®), De cette manière, s’il grandissait au milieu d’elle 
un homme méchant et destructeur, ayant l’âme assez dépravée 
pour ne pas s'inquiéter du mal qu’il fait et pour ne point y ré- 
fléchir, 1 ne trouverait personne pour l’aider à exécuter les 
mauvais desseins qu'il désire accomplir. Amalek donc s'étant 
empressé de tirer le glaive, il fut ordonné de l’exterminer par le 
glaive; mais Amon et Moab, qui avaient agi avec bassesse et 
qui avaient employé la ruse pour nuire, ne subirent d'autre 
châtiment que d’être exclus des mariages israélites, et de voir 
leur amitié repoussée avec mépris. Toutes ces dispositions mon- 
trent que Dieu a proportionné les peines, afin qu’elles ne fussent 
ni trop fortes ni trop faibles, mais comme Dieu l’a dit expressé- 
ment : selon l'étendue de son crime (Deutér., XXV, 2). 

Ce livre {Schophetim) renferme encore le commandement de 
préparer un lieu écarté (en dehors du camp) et un pieu &); car 


(1) Voy. Deutéronome, chap. xxv, v. 19, et Mischné Torû, liv. x1v, 
traité des Rois et des Guerres, chap. 1, $$ 1 et 2. 

(2) Littéralement : envers les fils d'un tel; on sait que c’est là la ma- 
nière dont les Arabes désignent les tribus. 

(3) Voy. Deutéronome, chap. xxu1, v. 13 et 14, et Mischné Torà, 
l. e., chap. vr, $$ 14 et 15. 
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une des choses que la loi a pour but, comme je te l'ai fait sa- 
voir (1), c’est la propreté et l'éloignement des souillures et des 
malpropretés, afin que les hommes ne soient pas comme les bêtes. 
Par ce commandement (®), on a voulu aussi fortifier dans les 
guerriers, en leur prescrivant ces actes, la confiance que la 
majesté divine réside au milieu d'eux, comme on l’expose en 
motivant ce commandement : Car l'Éternel ton Dieu marche au 
milieu de ton camp (ibid., XXIIT, 15). Cela amène encore celle 
autre idée : Afin qu’il ne voie en toi aucune chose honteuse et ne 
se détourne de toi (1bid.), ce qui est un avertissement de ne pas 
se livrer à la débauche, qui, comme on sait, règne dans un camp 
de guerre, quand les soldats restent trop longtemps absents de 
leurs maisons. Dieu donc, pour nous préserver de cette conduite, 
nous a prescrit des actes qui doivent nous rappeler que la ma- 
jesté divine réside parmi nous, et il a dit: Que ton camp soit 
saint, afin qu’il ne voie en toi aucune chose honteuse. Mème celui 
qui à été seulement souillé par un accident nocturne doit sortir 
du camp, où il ne peut rentrer qu'après le coucher du soleil 6), 
afin que chacun soit bien pénétré de cette pensée que le camp 
est comme un sanctuaire de l'Éternel et qu'il n’a pas pour mis- 
sion, comme les armées des païens, de détruire, de ravager, de 
faire du mal aux autres et de prendre leurs biens; car nous, au 
contraire, nous avons pour but de préparer les hommes au culte 
de Dieu et d'introduire l’ordre parmi eux. Je lai déjà fait savoir 
que je n'indique les motifs des commandements que selon:le 
sens littéral du texte (4), 


(1) Voy. ci-dessus, chap. xxx1r1, p. 264, 

(2) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont 1334 nt; il faut 
lire mt MNt9), comme l’ont les mss. de cette version. 

(3) Voy. Deutéronome, chap. xxtnt, v. 11 et 12; Lévitique, chap. xv, 
v. 16. Les termes hébreux dont se sert ici l’auteur sont tirés d’autres 
passages (Lévit., x1v, 8; Nombres, xix, 7) qui ne se rapportent pas à 
ce sujet. 

(4) L'auteur veut dire sans doute qu’il ne s'occupe 1ci que de l’expli- 
calion rationnelle des textes bibliques, sans avoir égard aux distinctions 
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Enfin, ce même livre (Schophelun) renferme encore la loi 
relative à la belle femme captive M). Les docteurs disent, comme 
tu sais: « La loi n’a parlé ici qu’à l'égard de la passion @). » 
Cependant, je dois faire observer que ce commandement ren- 
ferme aussi de nobles leçons de morale que les hommes vertueux 
doivent prendre pour règles de conduite. Ainsi, quoique sous 
l'empire d’une passion indomptable, il (le guerrier) doit être seul 
avec celte femme dans un lieu retiré, comme il est dit: dans 
l’intérieur de ta maison (Deutér., XXI, 12), et il ne doit pas la 
violenter pendant la guerre (8), comme les docteurs l’ont exposé. 
Ensuite, il ne lui est pas permis d’avoir commerce avec elle une 
seconde fois, Jusqu'à ce que son affliction soit calmée et son 
chagrin adouci, et il ne doit pas l'empêcher de se livrer à la 
tristesse, de négliger sa toilette et de pleurer, comme il est écrit: 
elle pleurera son pére et sa mère (ibid., v. 13). En effet, ceux 
qui sont accablés de tristesse éprouvent un soulagement en 
pleurant et en excitant leur douleur, jusqu’à ce que leurs forces 
physiques soient trop émoussées pour supporter celle secousse 
‘de l’âme, de même que ceux qui sont transportés de joie se 
calment par toutes sortes d’amusements. C'est pourquoi la Lot, 
pleine de bienveillance pour elle, lui laisse à cet égard une pleime 


établies par la loi traditionnelle, au sujet des impuretés légales, entre 
les trois enceintes appelées : camp des Israéliles (5 ww mm), camp 
des lévites (n%5 nn»), et camp de la majesté divine (n33w nn). 
Voy. le Siphri au passage du Deutéronome, chap. xxin, v. 11; Talmud 
de Babylone, traité Pesa'hîm, fol. 68 a; Mischné Torû, liv. VIIT, traité 
Biath ha-Mikdasch (de lentrée dans le sanctuaire), chap. 1, $ 8. Cf. 
Commentaire sur la Mischnä, VIe partie, traité Kelim, chap. 1, $S. 

(4) Deutéronome, chap. xx1, v. 10-14. 

(2) C'est-à-dire : La loi n’a voulu que mettre un frein aux passions 
indomptables des soldats, en imposant à ceux-ci certaines règles de 
conduite à l'égard de la captive. Voy. Talmud de Babylone, traité Kid- 
douschin, fol. 21 b. 

(3) Les mots hébreux nn592 nun9t 51 sont tirés du Talmud, 
Le, fol. 22 a. Cf. Mischné Torà , iv. XIV, traité des Rois et des Guerres, 
chap, var, $ 2-9. 
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liberté (1), jusqu’à ce qu’elle soit fatiguée de pleurer et de se 
livrer à la tristesse. Tu sais qu'il peut avoir commerce avec elle 
une première fois, pendant qu’elle est encore païenne ®). De 
même, pendant trente Jours, elle peut professer publiquement 
sa religion, et même se livrer à l'idolàtrie, sans que pendant 
tout ce temps ®) on puisse lui chercher querelle au sujet de sa 
croyance. Après cela, s’il ne parvient point à la convertir aux 
préceptes de la Loi, 1! ne lui est pas permis de la vendre, ni de 
s’en servir comme esclave. La loi a donc respecté cette femme 
devenue inviolable par suite de la cohabitation, et, bien que 
l’acte fût en quelque sorte un péché 4), — car eile était alors 
païenne, — on dit pourtant : Tu ne l’asserviras point parce que 


(1) C'est-à-dire, elle la laisse entièrement libre de se livrer à toutes 
les démonstrations de sa tristesse. | 

(2) Cf. Mischné Torà, L. c., $ 2 et 5. 

(3) La version d’Ibn-Tibbon porte Kÿnn Jin y; celle d'AlHarizi 


a plus exactement : NA JD bs. 

(4) Mot à mot : La loi a donc respecté l'inviolabilité de la mise à nu par 
la cohabilation, quoique celle-ci eût lieu par un certain péché. La plupart. 
des mss. ont my avec =; d’après cela, il faudrait traduire : la Loi a 
donc PROCLANÉ l'inviolabilité etc. Nous avons écrit my avec », leçon 
qu'ont quelques-uns de nos mss,. et qui a été adoptée par les deux traduc- 
teurs hébreux (nm1nnm 792%); nous prenons ici le verbe ny (xs) 
dans le sens de la 11e forme (exs},). Les mots A5w3 Ann préseutent 
quelque obscurité ; dans un ms. on lit *5%#3 mn; dans un autre 
nows Son. Ces mots ont visiblement embarrassé les deux traducteurs 
hébreux, qui n’en ont su donner une traduction précise. Ibn-Tibbon 
rend ynbibn fows fon par own n21p, et Al-Harizi par 
79p2n “3 Pay. Dans l’un des mss. d'Oxford (Hunt. 162), on lit: 
MN nv'5, au lieu de VNDIN “9%; en cffet, le nom d’action LES 
est plus usité que kiss. Le sens est : la Loi a ordonné au guerrier de 
respecter la femme captive dont il a abusé, bien que les relations qu’il 
a eues avec elle fussent un péché, le commerce avec une païenne étant 


interdit par la loi: 
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tu l'auras humiliée (ibid., v. 14). Tu vois quelle noble morale 
est contenue dans ce commandement (1), Et maintenant les motifs 
de tous les commandements de ce livre sont suffisamment 
éclaircis. 


CHAPITRE XLII. 


Les commandements que renferme la septième classe, relatifs 
aux droits de propriété, sont ceux que nous avons énumérés 
dans certaines parties du livre Mischpâtim (des droits) et du livre 
Kinyän (de l'acquisition). Ils ont tous un motif manifeste; car 
ils renferment des dispositions d’équité pour les transactions qui 
ont nécessairement lieu entre les hommes, et (ils leur recom-— 
mandent) de se prêter mutuellement un secours profitabie aux 
deux parties ®), de manière que l’un des deux intéressés ne 
veuille pas avoir la plus large part dans le tout et être seul avan- 
(agé sous tous les rapports. 

Avant tout, il faut s’abstenir de toute fraude dans les achats 
et ventes et se contenter des profits habituels, d’une légitimité 
reconnue (8), On a établi des conditions pour la validité de la 


(4) Ibn-Tibbon a nina non, au pluriel; Al--Harizi a, conformé- 
ment au texte arabe, Un NN. 

(2) Littéralement: et que l'on ne s’écarte pas du secours mutuel utile aux 
deux parties. La version d’Ibn-Tibbon s’écarte un peu du sens liltéral ; 
elle porte : 1127 MN MN 95 9 At NN At DO pus. 
AlHarfzi traduit plus exactement : Don PA 7 12 DV) va NS 
pOpn ‘5p2 swb. 

(3) Voy. Lévitique, chap. xxv, v. 14-17, et Talmud de Babylone, 
traité Baba Meci'a, fol. 51 a. Si la fraude au détriment de l'acquéreur ou 
du vendeur dépasse le sixième de la valeur totaie de l’objet, la transac- 
tion est déclarée nulle par la loi traditionnelle. Voy. Talmud, £. e., et 
Mischné Torâ, iv. XII, traité Mekhirä (des ventes), chap. x11, 22 2 et suiv., 
el chap. x1v, 2 1. | 
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transaction, et on a défendu la fraude, dût-elle ne consister qu’en 
paroles 4), comme cela est connu. 

Vient ensuite la loi relative aux quatre gardiens ®), qui est 
d’une équité et d’une justice manifestes. En effet, celui qui garde 
un dépôt à tre gratuit, n’ayant absolument aucun intérêt dans 
cette affaire et agissant par pure complaisance, n’est responsable 
de rien, et tout dommage qui survient doit être supporté par le 
propriétaire 8). L’emprunteur, qui a lui seul tout le profit, tandis 
que le propriétaire lui fait une complaisance, est responsable de 
tout et doit supporter tous les dommages qui surviennent (). Si 
quelqu'un se Charge d’un dépôt moyennant salaire ou prend une 
chose à location, tous deux, je veux dire le dépositaire et le pro- 
priétaire, y ont un intérêt commun, et par conséquent les dom- 
mages doivent être partagés entre eux deux; ceux qui pro- 
viennent du peu de soin dans la surveillance doivent être sup- 
portés par le dépositaire, comme, par exemple, si l’objet a été 
volé ou perdu, car le vol et la perte montrent qu’il a négligé d'y 
apporter un grand soin et une extrême prévoyance ); mais les 
dommages qu’il est impossible d'empêcher, — comme, par 


(4) Voy. Mischnä, IVe partie, traité Baba Mecia, chap. 1v, 2 10; 
Mischné Tor, L. c., chap. x1v, £2 12 et suiv. Sur les conditions dont 
l’auteur parle ici, voy. en général tout le traité Mekhirâ (des Ventes). 

(2) C'est-à-dire, aux quatre espèces de dépositaires, qui sont : celui 
qui garde un dépôt gratuitement, celui qui emprunte un objet quel- 
conque, celui qui se charge d’un dépôt moyennant salaire, et celui qui 
prend un objet à location. Voy. Exode, chap. xxur, v. 6-14, et Mischnä, 
 dc., chap. vu, 2 8, et traité Schebouoth, chap. vu, 8 1. 

(3) Littéralement : ..… est dans la bourse du maître du bien; c'est-à- 
dire, le dommage ne frappe que le propriétaire. 

(4) Littéralement : et tous les dommages sont dans la bourse de l’em- 
prunteur, Au lieu de Sy 58, quelques mss. ont 1%5N, du dépositaire. 
De même, les deux versions hébraïques ont 21wn. 

(5) La version d’Ibn-Tibbon s’écarte un peu du texte arabe; elle 
porte : ny nb D No DD MN MINT 72)237 V2. La 
version d’Al-Harizi, qui est ici corrompue dans le ms., portait proba- 


blement : nD1A nosnvam now 2196 njbwans ART 7212)2 19. 
TOM. LI. 27 
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exemple, si l'animal (prêté) a été estropié, ou enlevé, ou s’il est 
mort, cas de force majeure, — doivent être supportés par le 
propriétaire. 

On insiste ensuite sur la bienveillance due au mercenaire, à 
cause de sa pauvreté, et on prescrit de lui payer promptement 
son salaire et de ne le frustrer en rien de ce qui lui est dû, c’est- 
à-dire de le récompenser selon Ja valeur de son travail (1), La 
bienveillance à son égard va si loin qu’on ne doit pas empêcher, 
ni lui, ni même la bête (qui travaille), de manger des aliments 
qui sont l'objet de leur travail, ainsi que le veulent les disposi- 
tions (traditionnelles) relatives à cette loi ). 

Les lois sur la propriété embrassent aussi les héritages. La 
bonne morale veut que l'homme ne refuse pas de faire le bicn à 
celui qui en est digne. Il ne doit donc pas, au moment où il va 
mourir, être jaloux de son héritier (naturel), et il ne doit pas 
prodiguer sa fortune, mais la laisser à celui d’entre les hommes 
qui y à le plus de droits, c’est-à-dire au plus proche parent : 
à son parent qui lui sera le plus proche de sa fanaile (Nombres, 
XX\II, 11). On a dit expressément, comme on sail, que c'est 
d'abord l'enfant 6), puis le frère, ensuite l'oncle (1bid., v. 8-10). 
Il doit avantager l’ainé de ses fils, premier objet de son amour, 
et ne doit pas se laisser guider par sa passion : 1{ ne pourra pus 


(1) Voy. Lévitique, chap. xix, v. 13; Deutéronome, chap. xxiv, 
v. 11-15. 

(2) L'auteur veut parer de la loi du Deuléronome, chap. xxut, v. 95, 
qui permet à celui qui entre dans une. vigne de manger des raisins à 
son appétit; selon la tradition, il s'agit iei du mercenaire employé aux 
travaux de la vigne. Voy. Talmud de Babylone, tratté Baba Merta, 
PAT Te de Vu 1 5 Pen vu 553, et cf. la version chaldiïjue d’Oukclos, 
qui rend les mots NN 92, lorsque Lu entreras, Par NA NN, lorsque tu 
travailleras comme mercenaire. Par les mots ni même la bête, l'auteur fait 
allusion au passage du Deutéronome, chap. xxv, v. 4, qui délend de 
museler le bœuf pendant qu'il foule le blé. 

(3) La version d’Ibu-Tibbon porte : R2n S'ANI Op jan”; tous 
les ms. du texie arabe ont seulement 55N, mot qui embrasse le fils 
et la lille. | | 
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donner le droit de premier-né au fils de la femme aïmée (Deutér., 
XXI, 16). La loi équitable à voulu conserver et fortilier en nous 
celte vertu, je veux dire celle d’avoir égard aux parents et de 
les protéger. Tu connais cette parole du prophète : Le cruel 
affhge son parent (Prov., XI, 17); la Loi, en parlant des au- 
mônes, dit: À ton frère, à tes pauvres, elc. (Deutér., XV, 11), 
et les docteurs louent beaucoup la vertu de Phomme « qui s'at- 
tache ses parents et qui épouse la fille de sa sœur (, » 

La loi nous a enseigné qu’il faut aller jusqu’au dernier point 
dans la pratique de cette vertu, c'est-à-dire que l'homme doit 
(oujours avoir des égards pour son parent et attacher un grond 
prix aux liens de famille ; et, lors même que son parent se serait 
montré hostile et méchant envers lui ct aurait manifesté un ca- 
racicre extrêmement vicieux, il faudrait néanmoins le traiter 
avec tous les égards dus à la parenté ®). Dicu à dit: Tu ne 
detesteras pas l'Iduméen, car al est ton frère (Deutér., XAH, 8). 
De même, celui dont tu as eu besoin un jour, celui dont tu as 
{ré profii et que tu as trouvé dans un moment de détresse, dût- 
il mime avoir fait du mal ensuite, tu dois nécessairement lui 
tenir compte du passé Dicu a dit: Tu ne détesteras pas 'Egyp- 
Lien, cur Lu as Stjourné comme étranger dans son puis (tbid.). 
Cependant, on sait combien les Égyptiens nous ont fai de mal 
casuite (%!, — fu vois combien de nobles vertus nous appre- 
uons par Ce- commandements, Les deux derniers jussages, il 
esl Via, D'apparliennent point à cette seplièine classe; mais, 
ayant par.é des égards dus aux parents dans les héritagcs, nous 
avons CLÉ amenés à die un mot des Egyptiens ct des Idu- 
niCcns. 


(1) Vos. Talmnd de Babrlone, traité Yebamôth, fol. 62 b. 

(2) Litérilanent: al jaut que colur qui est d'une proche parenté soit rte 
garde avec un œil de bunveillance. 1b-Tibbou traduit un puu hbren.ent: 
12159 DÙ9 nue 025 35 uen ne, Lu Version d'Ai- Iliuiz: usL pius 
pres du texte iuui, ce; elle porte: 02") n2"p 193 Y5N band 772: 

(3) Par les mots hébreux px 3:55 191; l'auicur fall allusion à 
un passage du Lvre des Noiubres, chap. xx, v. 15. 
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CHAPITRE XLIIL 


Les commandements que renferme la huitième classe sont 
ceux que nous avons énumérés dans le livre Zemannim (des 
temps ou des époques). Tous, sauf un petit nombre, sont clai- 
rement motivés dans le texte (biblique). 

+ Quant à l'institution du sabbat, le motif en est trop connu 
pour avoir besoin d’être expliqué. On sait que, d’un côté, c’est 
le repos; on a voulu que chaque personne püt consacrer la sep- 
tième partie de sa vie au plaisir et se reposer des fatigues et des 
peines auxquelles personne, ni petit, ni grand, ne peut échap- 
per. D’un autre côté, on a voulu perpétuer dans les générations 
une grande et très-importante doctrine, celle de la nouveauté du 
monde (4). P 

L'institution du jeûne du jour des expiations est également 
‘bien motivée, car il sert à établir l’idée de la pénitence @), C'est 
le jour où le prince des prophètes apporta du Sinaï les secondes 
lables aux Israélites et leur annonça le pardon de leurs grands 
péchés G), Ce jour devint donc à perpétuité un jour de pénitence 
uniquement consacré au culte. C’est pourquoi on doit s’abstenir 
en ce jour de toute jouissance corporelle et de toute occupation 
relative à des intérêts matériels, je veux parler des travaux 
industriels. On doit se borner (ce jour-là) aux confessions, 
c'est-à-dire à confesser ses péchés et à s’en repentir. 


(1) Voy. le tome II, chap. xxx1, où l’auteur parle également du 
double motif de l'institution du sabbat. 

(2) Voy. Lévitique, chap. xxui, v. 27 et suiv.; Nombres, chap. xxix, 
Ÿ. 7 et suiv. 

(3) Voy. Exode, chap. xxx1v, v. 27-29. Selon la tradition, les qua- 
rante jours que Moïse passa une seconde fois sur le mont Sinaï comptent 
à partir du premier Eloul jusqu’au 10 Tischri, jour auquel Moïse vint 
annoncer aux Hébreux que le péché du veau d’or était pardonné. Voy. 
Pirké R. Éliérer, chap. XLVI. | 
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Les jours de fête sont tous destinés aux réjouissances et 
aux réunions amusantes, qui généralement sont nécessaires à 
l’homme, et ont aussi l'avantage de cimenter les amitiés qui 
doivent s'établir entre les hommes dans les sociétés civiles. Cha- 
cun de ces jours est particulièrement motivé. 

Le sujet de la Pâque est très-connu; si elle dure sept jours, 
c’est parce que la période de sept jours est une période moyenne 
entre le jour naturel et le mois lunaire (1). Tu sais aussi que cette 
période joue un grand rôle dans les choses physiques @). C’est 
pourquoi il en est de même dans les choses religieuses ; car la 
religion imite toujours la nature et complète en quelque sorte 
les choses physiques. En effet, la nature n’a ni pensée, ni ré- 
flexion, tandis que la religion est la règle et le régime émanant 
de Dieu, dont tout être intelligent tient son intelligence. Mais ce 
n'est pas là le sujet de ce chapitre; nous revenons donc aux su- 
jets dont nous nous occupons ici. 

La fête des Semaines est le jour de la révélation de la At 
Pour glorifier et honorer ce jour, on compte () les jours à A 
de la premiére des fêtes jusque-là, comme quelqu'un qui attend 
l’arrivée de son meilleur ami et qui compte les jours et les 
heures. C'est là la raison pourquoi on compte le ‘omer ®) à partir 


(1) C'est-à-dire , les jours correspondent à une révolution apparente 
du soleil et la période de sept jours correspond aux phases de la lune.— 
Pour 505% On, Ibn-Tibbon a mis ‘#w1w# D\n. Cf. Ibn-Fala- 
quéra, Append. du Moré ha-Moré, p. 158. 

(2) Notamment dans les crises de certaines maladies, selon e théo- 
ries des médecins arabes, 

(3) La Pentecôte, appelée dans l’Ancien Testament fête des Semaines, 
ést, selon la tradition, l'anniversaire de la Révélation sur le Sinaï. 

(4) Au lieu du nom d’action y, quelques mss. ônt le verbe ny 
(& RS); de même Ibn-Tibbon : D't9® 393. et AL-Harizi: D 990. 
Mais pour que cette leçon fût admissible, il aurait fallu dire au com- 
mencement de la phrase pynb1, ou Dyn 5in 1. 

(5) C'est-à-dire, pourquoi on compte les jours à partir de l’oblation 
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du jour de la sortie d'Égypte jn:qu’au jour de la révélation de 
la Loi, qui était le véritable but de cette sortie: Et je vous ai 
amenés vers moi (Exode, XIX, 4). Ce grand spectacle ne dura 
qu'un jour, et de même on en célèbre le souvenir chaque année 
pendant un jour, Mais, si l’on ne mangeait le pain azyme que 
pendant un jour, on ne s'en apercevrai! point, et la chose qu'il 
a pour objet de rappelcr ne deviendrait pas manifeste; car il 
arrive souvent qu'on prend la même espèce de nourrilure pen- 
dant deux ou trois jours. Ce n'est qu'en continuant de le manger 
pendant une période complète que la chose qu'il a pour objet 
devient claire et la signification manifeste. 

Pe nème, la fête du commencement de l'année ® ne dure qu'un 
Jour, car c’est un jour cù les hommes doivent faire pénilence et 
se réveiller de leur indolence. C'est pour celte raison qu'on 
sonne du schoplhar (cor) en ce jour, comme nous l'avons exposé 
duns le Wischiné Tôrà À). c'est en queïque sorte une préparation 
et une ouverture pour le jour de jeûne; aussi vois-lu que c'est 
un usauC traditionnel, Lés-répandu dans notre communion, 
d'observer les dix Jours à partir du commencement de l'année 
jusqu'au jour des expialions. 

La fête des Cabanes, consacrée à la gaîté et à la réjouissance, 
dure scpt jours pour en faire bien connaître l'objet. La ra son 
pourquoi on la célèbre dans celte saison %) est expliquée dans la 
Loi : Quand tu auras recueilli des champs les produits de ton tra- 
vail (Exode, XXII, 16), c'est-à-dire au moment où, libre de 


d’un omer de b'é comme prémices. Voy. Lévitique, chap. xxrir, v. 15. 
Selon la tradinon rabbinique, cette oblation avait lieu le lendemain de 
la fête de Pâqne, ou le second des sept jours que dure cette fête. 

(1) C'est-à-dire, la fête célébrée le premier jour du septième mois 
(Lévitique, chap. xxur, v. 24: Nombres, chap. xx1IxX, v. 1), et dont la 
tradition a fait plus tard le premier jour de l’année ct l'anniversaire de 
la création. Voir Palestine, p. 194. 

(2) Livre I, traité Teschoubà, de la pénitence, chap. it, $ 4. 

(3) C'est-à-dire, dans la même saison que la fête du commencement 
de l'année, ou dans l’automne. 


Lu 
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soucis, tu {e reposcras des travaux nécessaires. Aristote déjà a 
dit dans le neuvième livre de l'Éthique que c'était là, à ce qu'il 
paraît (1), un usage très-répandu parmi les nations dans l’anti- 
quité,. Voici comment il s'exprime : « Les sacrifices et les réu- 
nions {solennelles), chez les anciens, avaient lieu après la récolte 
des fruits; c'étaient en quelque sorte des sacrifices d'actions de 
grâce pour le repos ®). » Telles sont ses paroles. Ensuite on peut 
facilement habiter la sucea (cabane), dans cette saison, où il n’y 
a ni forte chaleur ni pluie incommode. 

Les deux fêtes des CabaneS'et de la Päque ont chacune pour 
objet une croyance et une pensée morale. En fait de croyance, 
la Pèque à pour objet de rappeler les miracles d'Égypte et d'en 
perpétuer le souvenir dans toutes les générations, et la fête des 
Cabanes, de perpétuer à jamais le souvenir des miracles du dé- 
sert. La pensée morale, c'est que l’homme, dans le bien-être, 
doit se rappeler les jours de détresse, afin d'en manifester à L'ieu 
toute sa reconnaissance et d'y puiser des leçons de soumission 
et d'humilité. Nous devons donc manger, pendant la fête de 
Pâque, des pains azymes et des herbes amères, afin de nous 
rappeler ce qui nous est arrivé. Et de même, nous devons quit- 
ter les maisons et demeurer dans des cabanes, comme fout les 


(1) Le mot Eh), que nous traduisons par à ce qu'il paraît, se trouve 
dans tous les mss. ar., mais a été omis par les deux traducteurs hébreux. 
IL signilie : selon eux, c’est-à-dire, selon l’opinion des Grecs, et paraît 
correspondre au mot pziysy=z dans le passage d’Aristote cité ci-après. 

(2) Ce passage est tiré à peu près textuellement, non du neuvième 
(comme le dit l’auteur), mais du huitième livre de l’Éthique à Nicomaque, 
chap, 11; en voici le texte grec: ui y4p wpyatiat Duaiar zui auvodor puivoytar 
Juice piré Tûs To zupros cuyroudde 0709 érapyai * padisru yÈp Èv TobTots 
écyoha£oy vois awroniç. — On pourrait croire que l’ordre des livres de 
l'Éthique, dans la version arabe, différait de celui de nos éditions; mais 
dans le commentaire d'Ibn-Roschd sur l'Éthique, dont nous avons la 
version hébraïque, l’ordre des livres est le même que dans celui du 
texte grec, et le passage indiqué par Maïmonide se trouve au Ville livre. 
Cf, ci-après, au commencement du chap. xzix. 
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malheureux habitants des campagnes et des déserts, afin de 
nous rappeler que telle fut jadis notre situation, — (afin que vos 
générations sachent) que j'ai fait demeurer les enfants d'Israël 
dans des cabanes (Lévitique, XXII, 43), — et que, par la bonté 
de Dieu, nous avons été tirés de là pour aller habiter de splen- 
dides maisons dans une des plus belles et des plus fertiles con- 
trées de la terre, en vertu des promesses qu'il avait faites à nos 
ancêtres, Abraham, Isaac et Jacob, hommes parfaits par leurs 
croyances et leurs vertus. En effet, c’est là aussi un des pivots 
de la religion, je veux dire (la croyance) que tout bienfait que 
Dieu nous accorde ou nous a accordé n’est dû qu’au mérite des 
patriarches qui ont observé la voie de l’Éternel en pratiquant la 
vertu et la justice (1). 

La raison pourquoi la fête des Cabanes se termine par une 
seconde fête, qui est le huitième jour de clôture, c’est pour qu'on 
puisse en ce jour compléter les réjouissances auxquelles on ne 
saurait se livrer dans les cabanes, mais seulement dans les habi- 
tations spacieuses et dans les grands édifices. 

Quant aux quatre espèces (de plantes) formant le Zoulab @), 
les docteurs en ont donné une raison, à la manière des dra- 
schôth G), dont la méthode est connue de tous ceux qui savent 
comprendre les paroles des rabbins ; ce sont chez eux comme 
de simples allégories poétiques, et ils ne veulent pas dire que ce 


(4) La phrase hébraïque que l’auteur emploie ici est tirée de la 
Genèse, chap. xvur, v. 19; cf. Deutéronome, chap. vi, v. 8, chap. 1x, 
v. 5, et chap. x, v. 15. 

(2) L’auteur emploie ici le mot loulab (23535) pour désigner tout le 
faisceau composé de quatre plantes. Voy. Lévitique, chap. xxnx, v. 40; 
ce mot chaldéen désigne proprement : la branche de palmier, faisant 
partie des quatre plantes. Voy. Palestine, p. 188. 

(3) Voy. le tome I, Introduction, p. 45, note 1. Dans le Midrasch, 
Wayyikra rabba, sect. 30 (fol. 171, col. 1), on donne plusieurs interpré- 
tations allégoriques des quatre plantes, et c’est à ces allégories que 
l’auteur fait ici allusion. Cf. Isaac Arâma, ’Akédä, chap. 67 (édit. de 
Presbourg, in-80, t. III, fol. 424 b à 126 b). 
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soit là réellement le sens du texte 4), On a considéré les dra- 
schôth de deux manières différentes : les uns se sont imaginé que 
ce que les docteurs y ont dit est l'explication du véritable sens 
des textes ; les autres, méprisant ces explications, en ont fait 
un sujet de plaisanterie, puisqu'il est de toute évidence que ce 
n'est pas là le sens du texte. Les premiers @) ont obstinément 
combattu pour défendre, selon leur opinion à eux, la vérité des 
draschôth 8), croyant que c’était là le vrai sens du texte (bibli- 
que), et qu'il fallait attribuer aux draschôth la même valeur 
qu'aux lois traditionnelles. Mais aucun des deux partis n’a 
voulu comprendre que ce n'étaient là que des allégories poé- 
tiques, dont le sens n’est point obscur pour l’homme intelligent. 
Cette méthode était très-répandue dans ces temps-là, et tout le 
monde lemployait, comme les poëtes emploient les locutions 
poétiques. Ainsi, par exemple, les docteurs disent : « Bar-Kap- 
para a enseigné que là où il est dit: {u auras un pieu avec ton 
armure, 3x (Deutér., XXIIL, 14), il ne faut pas lire AZÉNEKHA 
(ton armure), mais oZNEK4A (ton oreille); et cela nous apprend 
que l’homme, lorsqu'il entend une chose inconvenante, doit se 
mettre le doigt dans l’oreille (#), » Or, je voudrais savoir si dans 
l'opinion des ignorants le docteur en question croyait réellement 
que ce passage devait s'expliquer ainsi, que tel était l’objet de 
ce commandement, et que par YATHED (pieu), il fallait entendre 
le doigt, et par AZÉNEKHA, les oreilles. Je ne pense pas qu’un seul 


(1) C'est-à-dire, les interprétations que les rabbins donnent dans les 
draschôth sont considérées par eux-mêmes, non pas comme le sens réel 
des textes bibliques, mais comme des allégories et des considérations 
morales et poétiques, qu’on peut rattacher à ces textes. Le suffixe dans 
le mot NnN (qu’'Ibn-Tibbon rend par DA) se rapporte aux draschôth. 

(2) Il est évident que les mots DDD5N 5", illa pars, ne peuvent 
se rapporter qu’à la première de ces deux opinions; aussi Ibn-Tibbon 
a-t-il traduit ces mots par }\WN 97 ponm. 

(3) Littéralement : ont combattu et se sont obstinés pour avérer les dra- 
schôth, selon leur opinion, et les défendre. Sur le sens du verbe NS : 
cf. let. I, p. 352, note 2. 

(4) Voy. Talmud de Babylone, traité Kethoubôth, fol. 45 a. 


Fa 
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homme de bon sens puisse croire cela. Mais c'est là une très- 
belle allégorie poétique par laquelle il a voulu inculquer une 
noble morale, à savoir qu’il est défendu d’entendre des paroles 
obscènes, de même qu'il est défendu de les prononcer; et il a 
rattaché cela à un passage biblique, à la manière des al'égories 
poétiques. De même, toutes les fois qu'il est dit dans les draschôth: 
«il ne faut pas lire de telle manière, mais de telle autre», 
Je me suis écarté de mon sujet; 
mais c’est là une observation utile, dont tous les théologiens et 


on doit l'entendre dans ce sens. 


rabbins intelligents peuvent avoir besoin. Je reprends mainte- 
pant la continuation de notre sujet. 

Selon moi, les quatre espèces formant le loulab indiquent la 
gailé ct la joie qu'éprouvèrent les Hébreux quand ils quittèrent 
le désert, qui était un lieu impropre aux semences, où il n'y avait 
ni fiquier, ni vigne, ni grenudier, ni de l’eau à buire (Nombres, 
XX,5), pour se rendre dans des lie2x cù il y avait des arbres 
fruitiers et ces rivières. Pour en célébrer le souvenir, on prenait 
le fruit le plus beau et le plus odoriférant de ces lieux (), leur 
feuillage © et leur plus belle verdure, à savoir des saules de 
rivière, Ces quatre espèces se distinguent par trois particularités: 
1° Elies étaient dans ces temps-là très-fiéquentes dans la terre 
d'Israël, de sorte que chacun pouvait se les procurer. 2° Elles 
sont d'un bel aspect, pleines de fraîcheur, et ont en partie une 
bonne cdeur comme le cédrat et le myrte; quant aux branches 
de palmier et de saule, elles n’ont aucune odeur, ni mauvaise, 
ni bonne. 5° Elles conservent leur fraicheur pendant une semaine, 
qualité que n'ont point les pêches, les grenades, les coings, les 
poires, elc. 


(1) Le suffixe Rn dans nr ct dans les mots suivants se rapporte 
au pluriel YSNYS, pour lequel quelques mss. ont incorrec'ement le 
singulier y. Ibn-Tibbon, ayant reproduit cette dernière leçon 
(sn NRA DSP 5x), remplace ici le suffixe Kn par le mot HN. 
Al-’Harizi traduit plus exactement : Ôn) PANNE N151p53 NI) 
A 0795 n200 np nie orb past nn nas nb 72 x on 

(2) C'est-à-dire , les branches de palmier et de myrte. 


TROISIÈME PARTIE. — CIIAP. XLIV. 347 


CHAPITRE XLIV. 


Les commandements que renferme la neuvième classe sont 
ceux que nous avons énumérés dans le livre Ahabä (de l'amour 
de Dieu). [ls sont tous clairement motivés, et la raison en est 
manifeste (); car toutes ces pratiques relizieuses (qu'ils nous 
prescrivent) ont pour but de nous faire toujours penser à Dieu, 
de nous le faire aimer et craindre, de faire que nous obéissions à 
ses commandements en général. et que nous croyions à l'égard 
de Dieu ce que tout homme religieux doit nécessairement croire. 
Ces pratiques sont: la prière ©, la lecture du Schema ®), la bé- 
nédicuon du repas ® et leurs accessoires, la bénédiction des 
prètres ), les phy:actères (6, l'inscription sur les poteaux dos 


(1) Les mt Abybn fan ont été omis par Ibn. Tibbon. Al-Harizi 
traduit: n5pn 953 0pUa tpir 0611. 

(2) Les rabbins ratrachent Le devoir de la prière à plusieurs passages 
du Pentateu jue, où il est prescrit de servir où d'adorer Dieu. Voy. 
Exode, chap, xx111, v. 25; Deutéronome, chap. xu1, v. 53 Maïnonide, 
Sépher Mçwoth, préceptes aflirmaufs, n° 5; Mischné Torà, iv. IH, traité 
de la Prière, chap. 1, $ 1. 

(3) C'est-à-dire, le devoir de lire le matin et le soir le passage du 
Deutéronome (VI, 4 et suiv.) qui commence par les mots ScnEeu 
YisRAEL, Écoute Israël. Noy. Mischnâ, Ir partie, traité Berakhôth, ch. 1, 
$1: Talmud, mène traité, lol. 2 a ct suiv.; Sépher Miçwoth, ibid., n° 10. 

(4) Vos. Deutéronome, chap. vu, v. 10; Sépher Miçwoth, ibil., ne 19. 

(5) Voy. Nombres, chap. vi, v. 28-26; Mischné Torâ, traité de la 
Prière, chap. x1v et xv. 

(6) Voy. Exode, chap. xnr, v. 9 et 16; Deutéronome, ch. vr, v. 8, 
chap. x1, v. 18. Les rabbins prennent ces passages dans leur sens 
litéral et y voient la prescription de porter au bras gauche et au front 
des parchemins renfermant certains passages du Pentatcuque. Ces par- 
chemins, appelés Teplullin ou phylactères (Évang. de Matthieu, xxnir, 
5), devaient sans doute remplacer l'usage superstitieux des amulettes, 
Voy. Pulestine, p. 369 a, note 2. | 


we. Rè 
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portes (1), l’acquisition du livre de la Loi et la lecture qu'on doit 
y faire à certaines époques (2). Toutes ces pratiques sont de nature 
à faire naître des pensées utiles ; cela est clair et évident, et il 
serait inutile de dire un mot de plus, car je ne pourrais que me 
répéter. 


CHAPITRE XLV. 


Les commandements que renferme la dixième classe sont ceux 
que nous avons énumérés dans les traités de la Maison élue (ou 
du sanctuaire central), dans celui des ustensiles du sanctuaire 
et de ses ministres, et dans celui de l’entrée dans le sanctuaire &); 
nous avons déjà fait connaître, en général, l’utilité de cette 
classe. 

On sait que les idolàtres cherchaient à construire leurs temples 
et à ériger leurs idoles dans le lieu le plus élevé qu'ils pussent 
trouver : sur les hautes montagnes (Deutér., XIF, 2). C'est pour- 
quoi notre père Abraham choisit le mont Morià, qui était la plus 
haute montagne de ces contrées (4), y proclama l’unité de Dieu, 


(1) Voy. Deutéronome, chap. vr, v. 9, et chap. x1, v. 20. Cet usage 
est analogue à celui des phylactères. Voy. Palestine, p. 364 b. 

(2) Le devoir pour chaque Israélite de posséder un exemplaire du 
livre de la Loi est rattaché par la tradition rabbinique à un passage du 
Deutéronome, chap. xxx1, v. 19. Voy. Mischné Torà, liv. IT, traité Sépher 
Tor, chap. 7, $ 1. 

(3) Ce sont les trois premiers traités du huitième livre du Mischné 
Torû, intitulé ’Abôda (du culte). Tout ce livre a été traduit en latin par 
Louis de Compiègne de Veil et publié sous le titre : De Cultu divino, 
tractatus IX continens, Paris, in-4°, 1688. 

(4) Cf. Ézéchiel, chap. xx, v. 40, où la montagne du Temple est 
appelée bnsw 099 97, la haute montagne d'Israël. Selon une tradition 
juive très-connue, le temple était situé sur le point le plus élevé de la 
Palestine. Cf. le commentaire de David Kim’hi au passage d’Ézéchiel. 
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désigna la Kiblé () et la fixa exactement à l’Occident. En effet, 
le Saint des Saints était à l'Occident, et c’est là ce qu'indiquent 
les docteurs en disant : « La majesté divine est à l'Occident @). » 
Les docteurs déjà ont exposé dans la Guemara du traité Fômd 
que ce fut notre père Abraham qui détermina la Kibld, c'est-à- 
dire l'emplacement du Saint des Saints (); et en voici, selon moi, 
la raison : Comme c’était alors une opinion très-répandue qu'on 
devait rendre un culte au soleil, qui passait pour Dieu, et comme 
sans doute tout le monde se tournait, en priant, vers l'Orient (#), 
notre père Abraham prit pour Kiblé&, sur le mont Morià, c’est-à- 
dire sur le lieu du sanctuaire, le côté occidendal, afin de tourner 
le dos au soleil. Ne vois-tu pas ce que firent les Israélites, lorsque 
leur défection ®) et leur infidélité les firent revenir à ces anciennes 


(1) On sait que les Arabes appellent ainsi l’endroit vers lequel il leur 
est prescrit de se tourner pendant la prière. Mahomet, à limitation des” 
Juifs, avait d’abord désigné comme Kibl le temple de Jérusalem; mais 
plus tard il désigna celui de la Mecque. Voy. d’'Herbelot, Bibliothèque 
orientale, édit. in-fol., p. 952. L'auteur emploie ici ce mot dans le même 
sens; la Kiblâ des Juifs était le Saint des Saints: Voy. Talmud de Baby- 
lone, traité Berakhôth, fol. 30 a : 325 nN 192" 29997 DN22 SN 
OPA 4) D\3 323. L'auteur va nous dire pourquoi cette partie 
du temple de Jérusalem était située à l’occident. Ibn-Tibbon, omettant 
les mots A92pP5N pu, a traduit en abrégé 27p9n nv. Al-Harizi, 
cherchant à rendre l’idée du mot Kiblah, traduit : 5n55n n355 où 
25 NN99 no. 

(2) Voy. Talmud de Babylone, traité Baba Bathra, fol. 25 a: 
29)92 ASE SOIN VON ‘7. 

(3) J'ai vainement cherché un tel passage dans la Guemarâ de Yômä, 
tant dans celle de Babylone que dans celle de Jérusalem. Voir les Addi- 
ions et rectifications à la fin de ce volume. 

(4) Cf. Tacite, Hist., liv. II, chap. 24 : «et orientem solem (ita in 
Syria mos est) tertiani salutavere. » Lipsius, dans ses Notes, cite à ce 
sujet des passages de plusieurs auteurs anciens qui prouvent que l’usage 
de se tourner, pendant la prière, vers lorient existait chez les Grecs, 
chez les Romains et chez beaucoup d’autres peuples. 


(5) Lemot A7 (85), défection, apostasie, n’a été rendu ni par Ibn- 
Tibbon, ni par Al-Harizi. 
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opinions perverses? 1ls tournaicnt le dos contre le temple de 
l’Éternel et lu face vers l'Orient, se prosternant vers l'Orient de- 
vant le soleil (Ézéchiel, VI, 16). I faut te bien pénétrer de cette 
observation remarquable, Je ne doute pas, du reste, que ce lieu 
choisi par Abraham dans une vision prophétique ne fût connu 
de Moïse notre maïlre et de beaucoup d'autres personnes; car 
Abraham avait recommandé que ce lieu füt consacré au culte, 
comme le dit expressément le traducteur (chaldéen) ( : « Abra- 
ham adora et pria dans ce lieu et dit devant l'Éternel : Ici les 
générations futures adoreront, etc. » Si, dans le Pentateuque, 
cela n est pas dit expressément et d’une manière positive, el si 
l'on y fait seulement allusion par les mots lequel Dieu choisira À, 
il ÿ avait pour cela, ce me semble, trois raisons : {° afin que les 
nalions (païennes) ne cherchassent pas à s'emparer de ce lieu ct 
ne se fissent pas une guerre violente pour le posséder, sachant 
que c'était la le lieu le plus important de la terre pour la religion 
(des Israélites) ; 2° afin que ceux qui le possédaient alors ne le 
détruisissent pas en le dévastant autant que possible; 5° et e est 
ici la raison la pius forte, afin que chaque tribu ne cherchàt pas 
à avoir ce lieu dans la portion qu'elle devait posséder, et à le 
conquérir, ce qui aurail causé des disputes et des L'oubies teis 
qu'il y en avail au sujet du sacerdocs. C'est pourquer il fut 6r- 
donié de ne construire le sanctuaire central qu'après l'étab'isse- 


ment de la royauté, afin quil appartiut à un seul de donner des 


(1) L'auteur veut parler de la paraphrase d'Onkelos au veriet 14 du 
chap. xx11 de la Genèse. 

(2) Voy. Douiéronunie, chap. x11, v. 11, 14, TOR TP UE. XV) 

», 20; chap. XVr, 0. 6; chap. x vu, v. 10. Dins tous ces j assaues, Ie licu 
du futur sanctuaire est désigné par Les mots M9 952 SUN, lequel Divu 
choisira. Les mots Don 5N, qu'ont les editions w’{bn-Tibbou et la 
version d’'Al-Harizi, ne se trouvent que dans un seul de nos ms+. arabes 
et ne se rapportent qu’à deux passages (Deutér., X11, 26, XV1. 6), tandis 
que l’auteur parle en général de tous [es passages que nous \enous de 
cirer. 
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ordres (1), et que toute querelle cessât, comme nous l'avons ex- 
posé dans le livre Schophetim (). 

On sait encore que ces hommes:-là (les idolätres) construisaient 
des temples aux planètes %) et qu’on plaçait dans chaque temple 
la statue qu'on était convenu d’adorer, c’est-à-dire une statue 
consacrée à une certaine planète faisant partie d’une sphère (4). 
Il nous fut donc ordonné de construire un temple au Très-Haut 
et d'y déposer l'arche sainte contenant les deux tables qui ren- 
fermaient (ces deux commandements) : Je suis l'Éternel, ete. et 
Tu n'auras pas d’autres dieux, etc.— On sait que l'arucle de foi 
concernant la prophétie doit précéder la croyance à la Loi; car, 
sans prophétie, il n’y a pas de Loi. Le prophète ne reçoit de ré- 
véialion que par l'intermédiaire d'un ange; par exemple : ÆE1 
l'ange de l'Eternel appela (Cenèse, XXIT, 15), Et l'ange de 
l'Eternel lui dit (Gibid., XVI, 9-11), et d'autres passages innom- 
brables. Moïse lui-même fut initié à sa mission prophétique par 
un ange : L'ange de l'Éternel lui apparut au milieu du feu 
(Exode, IE, 2) ®. Il est donc clair que la croyance à l'existence 


(1) Les éditions de la version d’Ibn-Tib'on ont 13:25 mit; les 
ms. de celie version et le commentaire de Schem-Tob portent, confor- 
mément au texte arabe : ANS mA mrnw ny. Al-Iluizi traduit 
daus Le nèm: sens : nn tx p=nn ne Eee 

(2) Voy. Mischné Torà, Div. XIV, Uuité des Rois ctdes Guerres, chap, 1, 
SE el 2, Cf, Talmud Je Babylone, traité Syuhédrin, lol. 20 b. 

(3) Voy. ci-dessus, p. 226. 

(4) Les cduous de la version d’Ibn-Tibbon portent nx L5536 N ; 
les mss. out conformément au texte arabe : d353n pan SN, Où à une 
portion d’une sphère. L'auteur, ee me semble, veutindiquer par ces mots 


que les asties, ou les corps lumineux des planèics, sont des êires ma- 
té icls comme la sj hère dont ils font partie, et que ee ne sont pas des 
êtres purement spiritucls, en deho s des sphères, comme les Znteiligences 
séparées, dont il va être parlé un peu plis loin. 

(3) Nous ferons oLserver ici en passant que M:imonide Iui-nême 
preud Le mot n25 dans Le sens de milieu. Voy.t. 1, chap, XXXIX, p. 142. 
C’est par Imadvuitance qu'au {. I, ch. vi, p. 73, nous avons reproduit 
la traduction ordinuire : « dans une flamme de feu. » 
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des anges doit précéder la croyance au prophétisme, et que cette 
dernière doit précéder la croyance à la Loi. Or, comme les Sa- 
biens ignoraient l’existence de Dieu et s’imaginaient que l’Étre 
éternel, qui n’a jamais pu ne pas exister, était la sphère céléste 
avec ses astres, dont les forces s'épanchaient sur les idoles et sur 
certains arbres, comme les Aschérôth (), ils croyaient que c'étaient 
les idoles et les arbres qui inspiraient les prophètes, leur faisaient 
des révélations en leur parlant, et leur faisaient savoir ce qui 
était utile ou nuisible; et ces opinions, nous les avons déjà ex- 
posées, en parlant des prophètes de Baal et des prophètes 
d’Aschérä ®. Mais quand la vérité se manifesta aux hommes et 
quand on sut, à l’aide de démonstrations, qu’il existe un être qui 
n’est ni un Corps, ni une force dans un corps, à savoir le Dieu 
véritable et unique, qu’en outre il existe d’autres êtres, séparés (3) 
et incorporels, sur lesquels s’épanche l'être divin ( et qui sont 
les anges, comme nous l’avons exposé &), et enfin, que tous ces 
êtres sont en dehors de la sphère céleste et de ses astres, alors 
on fut convaincu que c’étaient ces anges qui en réalité faisaient 
des révélations aux prophètes, et non pas les idoles et les Asché- 
rôth. Ainsi, 1l est clair, par ce qui précède, que la croyance à 
l'existence des anges se rattache à celle qui a pour objet l’exi- 
stence de Dieu, et qu’elle sert à établir la vérité de la révélation 
prophétique et de la Loi. Pour confirmer cet article de foi, Dieu 
ordonna de placer au-dessus de l’arche l’image de deux anges (6), 


(4) Voy. ci-dessus, chap. xxx, p. 234, note 4. 

(2) Voy. ibid., p. 228. 

(3) Voy. le t. IF, p. 31, note 2. 

(4) Au lieu de js, son étre, son existence, la version d’Ibn-Tibbon 
a inexactement YYN3 13%; Al Harizi traduit : Dry SUN) SUN OM 
‘NY ININLD. 

(5) Voy. let. F, chap. xzix; le t. II, chap. vr, où l’auteur expose que 
par les anges il faut entendre les Intelligences séparées. 

(6) L'auteur veut parler des deux chérubins, figures symboliques, 
placés au-dessus de l’arche sainte (voy. Palestine, p. 157), et qui, selon 
lui, représentaient les Intelligences séparées ou les anges proprement 


Le 
| 
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afin de consolider la croyance du peuple à l’existence des anges, 
croyance vraie, qui est la seconde après la croyance à l'existence 
de Dieu, ainsi que le principe de la prophétie et de la Loi, et la 
négation de l'iolàtrie, comme nous l'avons exposé. S'il n’y 
avait eu qu’une seule figure, je veux dire la figure d’un seul 
chérubin, elle aurait pu donner lieu à l'erreur et on aurait pu 
croire que c’élait une figure sous laquelle on adorait Dieu, comme 
faisaient les idolâtres, ou bien aussi qu'il n’y avait qu’un seul 
individu ange Ü), ce qui aurait conduit à une espèce de dualisme. 
Mais, comme on fit deux chérubins, à côté de la déclaration 
expresse que l’EÉternelnotre Dieu est un (Deutér., VI, 4), on con- 
firmait par là la croyance à l’existence des anges, et on établis- 
sait qu’ils étaient plusieurs. On ne risquait donc pas de se tromper 
et de les prendre pour Dieu, puisque Dieu est un et que c’est lui 
qui a créé celte pluralité (des Intelligences ). 

Au devant () était placé le chandelier en signe d'honneur et 
de respect pour le temple; car ce temple, toujours éciairé par 
des lampes et séparé (du Saint des Saints) par un voile &), devait 


dits. Si, dans un autre endroit (ci-dessus, chap. 115), l’auteur identifie 
les chérubins d’'Ézéchiel avec les ‘hayyôth ou sphères célestes, il veut 
dire seulement que ces dernières aussi ont reçu le nom de chérubin, 
parce que tous les êtres exerçant une certaine influence sur la terre et 
chargés d'une mission divine sont appelés anges. Voy. le chap. vi de la 
IIe parte, p. 68. 

(1) C'est-à-dire : on aurait pu croire aussi, en prenant la figure 
unique pour un ange, qu'il n'existait qu’un seul ange, ou une seule 
Intelligence séparée, à côté de Dieu, et qu’il y avait en quelque sorte 
deux dieux. — Tous les mss. arabes ont N95N JN1, et de même 
Al-"Harizi N207 ‘59, et aussi que l'ange, etc. La version d’Ibn-Tibbon 
porte AN5DAw \N, ou que l'ange, ce qui, en effet, est plus conforme 
au sens. 

(2; Le suffixe dans NN (Ibn-Tibbon 355) paraît se rapporter à 
l'arche (GYN), mentionnée un peu plus haut, ou au Saint des Saints, 
auquel l’auieur se reporte dans sa pensée. 

(3) La tradition d'Ibn-Tibbon n3153 nD3n, caché par nu voile, 
n'est pas exacte. Al-’Harizi traduit plus exactement : #5n bs=29 «pm, 

TOM. IL. 23 


A 
Fr Si 
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fortement impressionner l’âme. Tu sais quelle importance la Loi 
attache à ce qu’on soit pénétré de la grandeur du sanctuaire et 
du respect qui lui est dü, afin qu’en le contemplant l’homme ait 
le sentiment de sa faiblesse et devienne humble. Il est dit: Vous 
serex pénétrés de respect pour mon sanctuaire (Lévit., XIX, 50) ; 
et, pour donner plus de force à cette recommandation, on la 
jointe à celle de l’observance du sabbat. — L’autel des parfums, 
l’autel des holocaustes et leurs ustensiles étaient d’une nécessité 
évidente (), Quant à la table et au pain qui devait y être conti- 
nuellement exposé (), je n’en connais pas la raison , et jusqu’à 
ce moment je n’ai rien trouvé à quoi je puisse attribuer cet 
usage. 

Quant à la défense de failler les pierres de l'autel (), tu sais 
la raison que les docteurs en ont donnée : « Il ne convient pas, 
disent-ils, que ce qui abrége la vie soit porté sur ce qui là pro- 
longe (4), » Cela est bon selon la manière des draschôth, comme 


et où était suspendu un voile qui le séparait. Mais il faut sous-entendre le 
nom du lieu dont le temple était séparé par un voile; c’est évidemment 
le lieu mystérieux du Saint des Saints, qui n’était accessible qu’au grand 
prêtre, le jour des expiations. — Le mot n5y, par lequel Ibn-Tibbon 
rend le mot arabe VDO : ne me parait pas non plus bien choisi; la 
version d’Al-Harizi porte : #53 nn 12 w. L'auteur veut dire que 
ces lampes toujours allumées et le mystère que cachait ce grand voile 
avaient quelque chose de très-imposant, qui devait fortement impres- 
sionner l’âme et lui inspirer une sainte terreur. 

(1) L'auteur veut dire que, puisque le culte des sacrifices était admis, 
il fallait nécessairement dans le temple tout l'appareil qu’exigeait ce 
culte, 

(2) Voy. Exode, chap. xxv, v. 23-30; Palestine, p. 157 «a. 

(3) Ibn-Tibbon, se servant des paroles du texte biblique (Exode, 
xx, 22; Deutér., XxvVIT, 5), a ainsi paraphrasé ces mots: 

.bra2 075) 7929 RO D NOMDA ON NUM MANN 52N 

(4) Voy. Mischnà, Ve partie, traité Middôth, chap. x, $ 4: « Le fer 
(y est-il dit) a été créé pour abréger la vie de l’homme, tandis que 
l’autel a été créé pour la prolonger; il ne convient pas que ce qui 
l’abrége soit porté sur ce qui la prolonge. » 
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nous l’avons dit; mais cette défense à une autre raison manifeste. 
C’est que les idolâtres construisaient les autels avec des pierres 
polies ; on a donc défendu de faire comme eux, et, pour éviter 
cette imitation, on a ordonné de faire l’autel en terre, comme il est 
dit: Tu me feras un autel de terre (Exode, XX, 21). Cependant, 
s’il devenait indispensable de le faire en pierre, ces pierres de- 
vront du moins avoir leur forme naturelle et ne pas être polies. 
C’est ainsi qu’on a défendu aussi d’ériger des pierres ornées de 
figures et de planter des arbres près de l’autel (1), Tout cela a un 
seul et même but, à savoir que nous n’adorions pas Dieu sous les 
formes individuelles des cultes ®) qu'ils (les païens) rendaient à 
leurs divinités, et cela a été défendu d’une manière générale en 
ces termes : Comment ces peuples adorent-ils leurs dieux? Je 
veux en faire autant (Deuter., XIT, 30), ce qui veut dire qu’on 
ne doit pas en agir ainsi à l'égard de Dieu, par la raison énoncée 
ensuite : Tout ce qui est en abomination à l'Éternel, tout ce 
qu'il hat, ils l'ont fait à leurs dieux (ibid., v. 51). 

Tu sais aussi combien était répandu dans ces temps-là le culte 
de Pe’6r, qu’on célébraiten se découvrant les parties honteuses (). 
C'est pourquoi il fut ordonné aux prêtres de se faire des caleçons 


(1) Voy. Lévitique, ch. xxvr, v. 1, et Deutéronome, ch. xvr, v. 21. 
Par ns HN , Pierre figurée ou ornée de figures, il faut probablement 
entendre les obélisques et autres monuments portant des inscriptions 
hiéroglyphiques. 

(2) Mot à mot: sous la forme partielle de leurs cultes; c’est-à-dire, 
que nous n’adorions pas le Dieu universel sous une forme partielle ou 
mdividuelle, en le représentant sous l’image d’un être quelconque dans 
la nature. 

(3) Cf. Mischnâ, IVe partie, traité Synhédrin, chap. vit, $ 6; Talmud 
de Babylone, même traité, fol. 106 a. Il résulte du livre des Nombres, 
chap. xxv, v. 3, que le culte de Baal-Peôr ou Phégor, dieu des Moabites, 
se célébrait par des obscénités. Cf. Hosée, chap. 1x, v. 10, et le com- 
mentaire de saint Jérôme à ce verset: «Ipsi autem educti de Egypto 
fornicati sunt cum Madianitis, et ingressi sunt ad Beelphegor, idolum 
Moabitarum, quem nos Priapum possumus appellare. » 


356 TROISIÈME PARTIE, — CHAP. XLY. 


pour couvrir leur nudité (Exode, XXVII, 42) pendant l'office, 
et néanmoins ils ne devaient pas monter à l'autel par des gradins 
(comme il est dit) : afin que ta nudité ne soit pas découverte 
(Exode, XX, 25). 

Le temple devait toujours être gardé, et on devait faire la 
ronde à l’entour pour l’honorer et le faire respecter (), et afin 
qu'il ne fût pas envahi par les profanes (®), les impurs et ceux 
qui sont dans un état de malpropreté (), comme on l'exposera. 
Ce qui, entre autres choses, devait contribuer à glorifier le sanc- 
tuaire et à le faire honorer de manière à lui assurer notre respect, 
c'était d’en défendre l’entrée aux hommes ivres (4), aux impurs 
et aux hommes mal soignés, c’est-à-dire ayant les cheveux en 
désordre et les vêtements déchirés, et de tenir à ce que tout des- 
servant se sanclifiàt les mains et les pieds &), 


(4) Voy. Nombres, chap. xvirr, v. 2 à 7, Mischnâ, Ve partie, traité 
Tamid, chap. 1, et traité Middôth, chap. 1. 

(2) Par SNMIdN, les ignorants, l’auteur entend sans doute ici le 
profanum vulgus, ceux qui ne font pas partie de l’ordre des savants de 
profession; c’est-à-dire, ceux qui ne sont ni prêtres, n1 lévites, et aux- 
quels il était interdit d’entrer dans l’intérieur du temple. Voy. Nombres, 
LC UE 

(3) C'est-à-dire, même par les prêtres entachés d’une impureté 
légale, ou qui se trouvent dans un état de malpropreté, ayant les che- 
veux ou les vêtements en désordre, ou ayant négligé de se laver. Voy. 
Lévitique, chap. x, v. 6; Exode, chap. xxx, v. 19-21; Mischné Tor, 
lv. III, traité Biath ha-Mikdasch, chap. v. — Dans la version d’Ibn- 
Tibbon, les mots 353 pr Now % 55 ni ny2 sont une double 
traduction des mots arabes Apw 5nn ‘5; en écrivant NIMNA NY2, 
dans un moment de deuil, Ibn-Tibbon a pensé à Aaron et à ses fils, à qui 
il fut défendu d’avoir, pendant leur deuil, les cheveux en désordre et 
les vêtements déchirés (Lévit., x, 6); mais cette défense est prise par 
la loi traditionnelle dans un sens plus général. Voyÿ. Maïmonide, Sépher 
Miçwôth, préceptes négatifs, n° 163 et 164. Sur le sens du mot arabe 
Nyw, cf. ci-dessus, p. 254, note 1. 

(4) Voy. Lévitique, chap. x, w. 9; Sépher Miçwôth, préceptes négatifs, 
n° 73; Mischné Torû, L. c., chap. r. 

(5) C'est-à-dire, en les lavant selon la prescription de la loi (Exode, 
chap. xxx, v. 19-21); Mischné Torû, L. c., chap. v. 
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C’est encore pour honorer le temple qu’on a prescrit d'honorer 
ses desservants ; on a désigné particulièrement (pour le service) 
les prêtres et les lévites, et on a donné aux prêtres un costume 
splendide, très-beau et très-élégant : des vêtements sacrés en 
signe d'honneur et de magnificence 4). On ne devait point ad- 
mettre au service celui qui avait un défaut corporel , et ici il ne 
s’agit pas seulement de celui qui était affligé d’une infirmité, 
mais les difformités aussi rendaient les prêtres impropres (au 
service) (?, comme il a été exposé dans l'explication tradition 
nelle de ce commandement @); car le vulgaire n’apprécie pas 
l’homme par ce qui est sa forme véritable (4), mais par la perfec- 
tion de ses membres et la beauté de ses vêtements. Tout cela a 
pour but de faire honorer et respecter le temple par tout le 
monde. — Quant au lévite, qui n’était pas chargé d'offrir les 
sacrifices et qui n’était point censé implorer le pardon pour les 
péchés , — comme cela est dit des prêtres : Il fera propitiation 
pour lui, ou pour elle (Lévitique, 1V, 26; XII, 8, et passim), — 
mais qui n’avaitd’autre fonction que de réciter les cantiques , il 


(1) Ces derniers mots sont tirés de l’Exode, chap. xxvurr, v. 2, où à 
la vérité ils ne se rapportent qu’au costume du grand prêtre, qui, en 
eflet, pouvait être appelé splendide et précieux, tandis que celui des 
prêtres ordinaires était très-simple. Sur le costume des prêtres, voy. 
Michné Torà, Uv.VIIT, traité des Ustensiles du Sanctuaire, chap. vint à x ; 
Cf. Palestine, p. 174 et suiv. 

(2) Voy. Lévitique, chap. xxr, v. 16-21. Le verbe bib5n, qui est 
hébreu et qui appartient au langage talmudique, a été mis ici à la 
3° personne du féminin singulier, conformément aux règles de la gram- 
maire arabe, et se rapporte au féminin pluriel ANSNHDdN ; la version 
d'Ibn-Tibbon a p1n53 0505. La singularité de cette construction 
arabe d’un verbe hébreu a donné lieu à une variante, p37555 Kb\ŸEN, 
qu’on trouve dans plusieurs mss. C’est cette variante qu’a reproduite 
Al-Harizi, qui traduit : D'ynon 990,2 n999n 9399 DM1)9n NÔN. 

(3) Voy. Mischnâ, Ve partie, traité Bekhôrôth, chap. vu. 

(4) Par la forme véritable de l'homme, l’auteur entend l’âme ration- 
nelle ou l'intelligence. 
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ne devenait impropre au service qu’en perdant la voix (1). En 
effet, ce que le chant a pour but, c’est de faire que les paroles 
exercent une plus profonde impression sur les âmes ; or, l'âme 
n’est impressionnée que par les mélodies douces, avec accom- 
pagnement d'instruments de musique, comme cela avait toujours 
lieu dans le sanctuaire. — Même aux prêtres aptes au service, 
qui se tenaient dans le sanctuaire, il n’était pas permis de s’y 
asseoir, ni d’entrer à tout moment dans l’intérieur du temple, 
ni d'entrer jamais dans le Saint des Saints, à l'exception du 
grand prêtre (qui pouvait y entrer au jour des expiations quatre 
fois , pas plus @); et tout cela par respect pour le sanctuaire. 
Puisque, dans ce lieu saint, on égorgeait chaque jour beau- 
coup d'animaux, qu'on y découpait et brülait des chairs, et qu’on 
y lavait les intestins @), il est certain que, si on l’avait laissé 
dans cet état, il auraitexhalé une odeur pareille à celle des bou- 
cheries. C’est pourquoi il a été ordonné d’y brüler des parfums 
deux fois par jour, le matin et l'après-midi, pour y répandre une 
bonne odeur et pour parfumer les vêtements de tous ceux qui y 
faisaient le service. Tu sais ce que disent les docteurs: « A partir 
de Jéricho on sentait l’odeur des parfums (). » Cela servait éga- 


(1) Voy.fTalmud de Babylone, traité Hullin, fol. 24 a : 
523 NN D5093 PN op n291 702 
Cf, Mischné Torû, L. c., chap. 11, $ 8. 

(2) Voy. Lévitique, chap. xvi, v. 2; Talmud de Babylone, traité 
Mena’ hôth, fol. 27 b; Maïmonide, Sépher Miçwôth, préceptes négatifs, 
n°68; Mischné Torû, traité Biath ha-Mikdasch, chap. n, & 1 à 6. — 
Par #99, sanctuaire, il faut entendre ici toute l'enceinte, y compris 
les ’axarôth (parvis ou cours). Là, dit l’auteur, il n’était pas permis de 
s'asseoir, comme le porte la loi traditionnelle (voy. Talmud de Babylone, 
traité Sôtä, fol. 40 b; Synhédrin, fol. 101 b; Mischné Torû, liv.NIIT, traité 
Béth ha-Be’hîrà, chap. vix, $ 6). Par Hekhal, on entend le temple propre- 
ment dit, où les prêtres ne pouvaient entrer que lorsque leurs fonctions 
les y appelaient; mais jamais ils ne pouvaient entrer dans le Saint des 
Saints, où le grand prêtre seul pouvait pénétrer au jour des expiations. 

(3) Voy. Lévitique, chap. 1, v. 6 à 9, et passim. 

(4) Voy. Mischnâ, Ve partie, traité Tamid, chap. 1x, 8 8. 
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lement à entretenir le respect du sanctuaire. Mais si celui-ci 
n’avait pas eu une bonne odeur, et à plus forte raison si le con- 
traire avait eu lieu, il en serait résulté le contraire du respect ; 
car l’âme s’épanouit aux bonnes odeurs et s’y trouve attirée, 
tandis qu’elle se ferme aux mauvaises odeurs et les fuit. — Quant 
à l'huile d’onction (), elle avait un double avantage : (d’une part) 
elle donnait une bonne odeur à la chose qui en était imprégnée, 
et (d'autre part) elle inspirait le respect pour cette chose ointe, 
la sanctifiaitet la distinguait des autres choses de la même espèce, 
n'importe que ce fût un individu humain, ou un vêtement, ou 
un vase. Tout cela devait conduire au respect du temple, qui, 
à son tour, devait Imspirer la crainte de Dieu ; car, en y entrant, 
on était impressionné, et les cœurs durs s’adoucissaient et 
s’amollissaient. Et c’est pour les amollir et les rendre humbles 
que Dieu, par ses décrets lointains 2), a usé de toute cette sa- 
gesse prévoyante, afin que, par la fréquentation du temple, 1ls 
devinssent accessibles aux préceptes divins, qui nous servent de 
guides, et parvinssent à la crainte de Dieu, comme il est dit 
clairement dans le texte du Pentateuque: Tu consommeras devant 
l'Éternel ton Dieu, à l'endroit qu’il choisira pour y faire résider 
son nom , la dîme de ton blé, de ton vin nouveau, de ton huile 
nouvelle, des premiers-nés de ion gros et de ton menu bétail, afin 
que tu apprennes à craindre toujours l'Éternel ton Dieu (Deutér.., 
XIV, 25). Tu comprendras maintenant quel était le but qu’on 
avait en vueen prescrivant toutes ces choses. — La raison pour- 
quoi il était défendu d’imiter l'huile d’onction et les parfums est 
trés-claire : c'était, d’une part, afin que cette odeur ne fût sentie 
que dans ce lieu saint et que l'impression en füt d’autant plus 
grande, et, d'autre part, afin qu’on ne püt croire que tous ceux 
qui étaient oints de cette huile ou d’une huile semblable fussent 


(4) Voy. Exode, chap. xxx, v. 22-23. 
(2) C’est-à-dire, par les décrets de sa Providence, qui est de toute 
éternité. Les mots hébreux pin miLy sont empruntés à Isaie, 


Chap! XXYU-UTe 
TOM. III. PA 
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des hommes de distinction, ce qui aurait pu donner lieu à de 
graves inconvénients et à des querelles. 

S'il a été ordonné de transporter l’arche sur les épaules, et 
non sur des chariots, il est clair que c’était pour lui témoigner 
du respect (1); on ne devait rien altérer dans sa forme, et on ne 
devait même pas sortir les barres des anneaux @). De même on 
ne devait point altérer la forme de l’Éphôd et du pectoral, ni 
même les écarter l’un de l’autre (3), Tous les vêtements des prêtres 
devaient être tissés d’une pièce (), sans être ni taillés ni coupés, 
afin que la forme du tissu ne fût point altérée. — Il était interdit 
aussi à chacun des serviteurs du sanctuaire de se charger des 
fonctions des autres G@); car lorsque les fonctions sont confiées à 


(4) Voy. Nombres, chap. 1v, v. 4 à 15; I Chron., chap. xv, v. 15; 
Talmud de Babylone, traité Sôt, fol. 35 a; Maïmonide, Sépher Miçwôth, 
préceptes affirmatifs, n° 34; Mischné Torâ, traité des Ustensiles du 
Sanctuaire, chap. 11, $ 12. Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, 
le mot ‘35% est une faute d'impression; il faut lire oem SOIN, 
comme l'ont les mss. 

(2) C'est-à-dire, on ne devait jamais rien changer à la forme dans 
laquelle l'arche avait été construite, ni même en altérer la disposition 
en sortant les barres, qui servaient à la porter, des anneaux dans lesquels 
elles étaient engagées. Voy. Exode, chap. xxv, v. 15; Talmud de Baby- 
lone, traité Yômü, fol. 72 a; Sépher Miçwôth, préceptes négatifs, n° 86; 
Mischné Torû, l.c., $ 43. 

(3) Voy. Exode, chap. xxvinr, v. 28; Talmud de Babylone, L. c.; 
Sépher Miçwôth, ibid., n° 87; Mischné Torû, L. c., chap. 1x, 8 10. — Sur 

l’Éphod et le pectoral, voy. Palestine, p. 176. 
(4) Littéralement : La fabrication de tous les vêtements devait étre solide- 
ment achevée dans le tissu. Voy. Talmud de Babylone, traité Yômé, 
fol. 72 b : JHIN ny RSR DnD nwYD JNIN PUAID PIN SN 92. 
Cf, Josèphe, Antiquités, iv. IE, chap. vix, $ 2. Cependant, les manches 
de la tunique, disent les talmudistes (ibid.), étaient tissées à part et 
cousues sur le vêtement. Cf. Mischné Torû, L. c., chap. vi, $ 16. 

(5) Voy. Nombres, chap. 1v, v. 19 et 49; Talmud de Babylone, traité 
Arakhîin, fol. 11 b; Mischné Torû, L. c., chap. x, 8 10. 
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plusieurs personnes, sans que l’on assigne à chacune (1) une 
fonction particulière, il arrive que tous les négligent et se re- 
lâchent.— Il est évident aussi que cette gradation qu’on a établie 
pour les différents lieux (du sanctuaire) ?, en prescrivant des 
dispositions particulières pour la montagne du temple, pour le 
’héi ou boulevard 6), pour la cour des femmes, pour le parvis, 
et ainsi de suite jusqu’au Saint des Sain{s, que tout cela (dis-je) 
avait pour but de rendre au temple un plus grand hommage et 
d’inspirer un plus grand respect à tous ceux qui l’abordaient. 

Et maintenant nous avons motivé tous les commandements 
particuliers qui entrent dans cette classe. 


CHAPITRE XLVI. 


Les commandements que renferme la onzième classe sont 
ceux que nous avons énumérés dans le reste du livre ?Abddä 
(du culte) et dans lelivre Korbanôth (des sacrifices). Nous avons 
déjà parlé de leur utilité en général (), et maintenant nous en- 
treprendrons d’en indiquer les raisons en détail, autant que nous 
avons cru les comprendre. Voici donc ce que nous disons. 


(4) Tous nos mss. portent A5N5HÔK (le 5 sans point; il faut peut- 
être écrire AoN3bk (ALSA), qui aurait ici le sens de A5\ 58 (A) MEN j). 
Le verbe Je signifie mettre quelqu'un en possession d'une chose. Voy. le 
Commentaire sur les Séances de Hariri, p. 246 : JS) sal) AN] d,s 
sV) x. Mais il se peut aussi que l’auteur ait écrit incorrectement 
FOND pour 500% du verbe Ko charger quelqu'un d'une chose, 
la lui confier. 

(2) Voy. Mischnä, VIS partie, traité Kelim, chap. 1, $ 8 et 9. 

(3) C'était un espace large de dix coudées situé entre la balustrade 
extérieure et le mur de l’enceinte sacrée. Voy. sur cet espace, Mischnâ, 
Ve partie, traité Middôth, chap. 11, $ 33 cf. en général Palestine, p. 552 
et Suiv. 


(4) Voy. ci-dessus, chap. xxx. 
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On lit dans le texte du Pentateuque, selon l’explication d'On - 
kelos, que les anciens Égyptiens adoraient la constellation du 
Bélier ; c’est pourquoi 1l était interdit chez eux d’immoler les 
brebis, et ils avaient en abomination les bergers, comme il est 
dit: C’est l'objet du culte des Égyptiens que nous immolerons, etc. 
_(Exode, VIIE, 22) (1); Car les Égyptiens ont en abomination tout 
pasteur de brebis (Genèse, XLVI, 54). De même certaines sectes 
des Sabiens qui adoraient les démons croyaient que ceux-ci 
prenaient la forme de boucs; c’est pourquoi 1ls donnaient aux 
démons le nom de boues. Cette opinion était très-répandue du 
temps de Moïse, notre maitre : ef afin qu'ils n'offrent plus leurs 
sacrifices aux boucs (Lévit., XVIL, 7); c’est pourquoi ces sectes 
aussi s’abstenaient de manger des boucs ®). Quant à l’immolation 
des bœufs, elle était en abomination à presque tous les idolâtres, 
et tous tenaient cette espèce en grand honneur 6). C’est pourquoi 
tu trouveras que les [ndous jusqu’à notre temps n’immolent 
jamais l’espèce bovine, même dans les pays où ils immolent (4) 


(4) Le mot 52y1n, qui signifie abomination, doit, être pris, dans ce 
passage, dans le sens de divinité, objet de culte. Les écrivains sacrés, pour 
ne pas profaner les noms de la Divinité, emploient souvent, en parlant 
des divinités païennes, des termes de mépris, comme 72351n ou PIPE 
abomination.Voy., par exemple, I Rois, ch. x1, v. 5 et 7; IT Roïs, ch. xx111, 
v. 13; Isaïe, ch. xziv, v. 19. C’est dans le mème sens qu’Onkelos, dans 
sa paraphrase chaldaïque au passage de l’'Exode, rend le mot ñ23ÿn 
par 5 J0n7 NL N7Y3, «l’animal auquel les Égyptiens rendent 
un culte » (cf. la même paraphrase à la Genèse, chap. xzirr, v. 32); 
mais nous ne savons pas où Maimonide a vu qu'Onkelos parle de la 
constellation du bélier, adorée par les Égyptiens, à moins qu’il n’ait attribué 
ce sens au mot N7ÿ2. — La seconde citation, qui se trouve dans tous 
les mss. ar., manque dans les versions d’Ibn-Tibbon et d’Al-Harizi. 

(2) Voy. sur ce passage, Spencer, De legibus ritualibus Hebræorum, 
liv. II, Dissert. VIT, chap. vu : Expialio judaica cur Hircis prœcipue 
præstita (édition de Cambridge, p. 1015). 

(3) Voy. ci-dessus. chap. xxx, p. 244, note 4. 

(4) Tous les mss. portent 9 ND n21n n9N, de sorte que ñ2“n 
ne peut être qu’un verbe actif dont le sujet est 4NR535N , littéralement : 
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d’autres espèces d'animaux. C’est donc pour effacer les traces 
de ces opinions malsaines qu'il nous a été prescrit de sacrifier 
particulièrement ces trois espèces de quadrupèdes : des bœufs 
ou du menu bétail vous offrirex votre sacrifice (Lévit., [, 2), afin 
qu’on s’approchàt de Dieu par cet acte même qu’ils considéraient 
comme le plus grand crime et qu’on cherchàt dans cet acte le 
pardon des péchés. C’est ainsi qu’on cherchait à guérir les idées 
corrompues, qui sont les maladies de l’âme humaine, au moyen 
de l’extrême opposé. Ce fut précisément dans le même but qu’on 
nous ordonna d’immoler l’agneau pascal, et, en Egypte, d’as- 
perger de son sang le dehors des portes, afin que nous fussions 
affranchis de ces opinions, et qu’en publiant le contraire nous 
fissions partager (aux Egyptiens) la croyance que l’acte qu'ils 
considéraient-4) comme pouvant causer la mortétait au contraire 
ce qui sauvait de la mort: Et l'Éternel passera devant la porte 
el ne permettra pas au destructeur d'entrer dans vos maisons pour 
frapper (Exode, XII, 25), en récompense de ce qu’ils avaient 
publiquement exercé leur culte et repoussé les absurdités pro- 
fessées par des idolâtres (2. — Telle est donc la raison pour la- 


dans les pays qui immolent; de même Ibn-Tibbon : nt SwR NILINA 
"D N&. ALHarizi traduit: nynn ‘3 NU OÙ ONU SUN MILINS, 
ce qui est moins littéral, mais plus rationnel. — Ce que l’auteur dit ici 
des Indous n’est vrai, dans le sens absolu, qu’en ce qui concerne la 
vache, pour laquelle les Indous professaient une grande vénération el 
qui était inviolable. Mais ils partageaient aussi avec d’autres peuples de 
l'antiquité le respect pour l’espèce bovine en général. Voy. Bohlen, 
Das alle Indien, t. 1, p. 253 et suiv. Sur les croyances analogues des 
Égyptiens, voy. Spencer, L. c., Liv. IE, ch. xv, sect. 2 (éd. de Cambridge, 
p. 372 et suiv. ) 


(1) Le texte porte : 30n 30%, et de même la version d’Ibn-Tib- 
bon : 32 \3wnn wN, que vous considérezx. Sur cet emploi irrégulier du 
discours direct, cf. le t. I, p. 283, note 4, et ci-dessus, p. 289, note 1. 

(2) Plus littéralement : et fait cesser ce que faisaient ou croyaient absur- 
dement les idolâtres. Le verbe aiä) doit être pris ici dans le sens de 
faire ou croire des absurdités, et non pas comme à l'ordinaire dans celui de 
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quelle ces trois espèces ont élé particulièrement choisies pour les 
sacrifices. En outre, ces espèces sont des animaux domesti- 
ques (1) qui existent en grand nombre: les idolâtres au contraire 
sacrifiaient @) des lions, des ours et d’autres bêtes sauvages , 
comme on le dit dans le livre Tomtom. 

Comme la plupart des gens n’ont pas les moyens d'offrir un 
quadrupède, on a prescrit d'offrir aussi comme sacrifice les 
oiseaux les plus fréquents en Syrie, les meilleurs et les plus 
faciles à prendre : cesont les tourterelles et les jeunes colombes 6). 
Celui qui n’était pas en état d'offrir même un oiseau pouvait 
offrir de la pâtisserie cuite d’une des différentes manières de 
cuire connues dans ces temps-là , soit au four, soit sur la plaque, 
soit dans une poêle; celui qui avait de la difficulté à offrir de la 
pâtisserie pouvait offrir de la fleur de farine (4). Toutes ces 
prescriptions s’adressaient à ceux qui avaient la volonté (d'offrir 
des sacrifices) 5). — Ensuite ilest dit expressément que, si nous 
ne pratiquions point ce genre de culte, je veux dire celui des 
sacrifices, nous ne serions par là entachés d'aucun péché: Si tu 
l'abstiens de faire des vœux, il n’y aura en toi aucun péché 
(Deutér., XXII; 23). 


réputer absurde. Ibn-Tibbon traduit selon le sens : din "9 55 niwys 
VD 42p pin. AL-’Harizi traduit plus littéralement : "9 Dn2 
V2 }'ant2 Vnw, il a exactement rendu le sens du mot arabe F5NIN, 
mais il ne s’est pas bien rendu compte du verbe DIwYNnENn. 

(4) Tbn-Tibbon a omis le mot FSAN, domestiques : AL Harizi traduit : 
D\pn 552 23w2 D'NILD. 

(2) Mot à mot : et non pas comme les praliques des idolâtres qui sacri- 
fiaient, ete. — Sur le livre Tomtom, voy. ci-dessus, p. 240, note 1. 

(3) Voy. Lévitique, chap. v, v. 7 et passim. 

(4) Voy. Lévitique, chap. 11, v. 1-11. 

(5) Le texte s’exprithe d’une manière très-concise : tout cela pour 
celui qui voulait. L'auteur veut dire que le législateur, par toutes ces 
prescriptions, ne voulait que réglementer les sacrifices pour ceux qui 
pratiquaient volontairement ce genre de culte; car, comme l’auteur l’a 
développé plus haut (chap. xxx11), le culte des sacrifices n’était qu’un 
accommodement aux usages du temps et plutôt toléré qu'ordonné. 
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Puisque les idolâtres n’offraient le pain que fermenté, qu’ils 
offraient fréquemment des choses douces et mélaient du miel 
dans leurs offrandes,— ainsi qu’on le voit souvent dans les livres 
dont je Lai parlé, — et que dans aucune de leurs offrandes on 
ne se servait du sel (1), Dieu, d’une part, défendit d'offrir aucune 
espèce de levain ou de miel (Lévit ., IE, 11), et, d'autre part, il 
ordonna d'offrir toujours du sel : Avec toutes tes offrandes , tu 
présenteras du sel (ibid., v. 15). 

Tous les sacrifices devaient être sans défaut et dans le meilleur 
état, afin qu’on n’arrivât pas à dédaigner le sacrifice et à mépri- 
ser ce qui devait être offert à la Divinité, comme il est dit : 
Présente-le donc à ton prince, l'agréera-t-il ou t’accueillera-t-il 
bien ? (Malachie, I, 8.) C’est aussi pour la même raison ®) qu’on 
a défendu d'offrir en sacrifice l'animal qui n'a pas encore sept 
jours accomplis 6), parce que son espèce n'est pas encore par- 
faitement dessinée et qu’on le trouve repoussant ; il est en effet 
semblable à un avorton. C’est encore pour la même raison qu'il 
est défendu d'offrir le cadeau fait à une prostituée et le prix d’un 
chien (%), à cause de la turpitude de ces deux choses. Pour la même 


(4) Nous ne saurions dire si l’auteur a puisé ce renseignement dans 
l’un des livres sabiens ou paiens qu’il a mentionnés au chap. xxix; 
mais, s’il a voulu parler des anciens païens en général, il n’était pas 
bien informé, car il est certain que l’usage du sel était très-commun dans 
les sacrifices des Grecs et des Romains. Pline dit, en parlant du sel : 
«Maxime autem in sacris intelligitur ejus auctoritas quando nulla confi- 
ciuntur sine mola salsa.» Hist. nat., liv. XXXI, chap. 41. Cf. Spencer, 
L. c., Liv. HT, Dissert. IT, chap. 2, sect. 2 (édit. Cambridge, p. 662). 

(2) C'est-à-dire, pour ne pas exposer au mépris les choses saintes. 

(3) Voy. Lévitique, chap. xxx, v. 27. | 

(4) C'est-à-dire, un animal dont on a fait cadeau à une prostituée 
ou qui a élé donné en échange pour un chien. Voy. Deutéronome, 
chap. xx, v. 19, Mischnä, Ve partie, traité Temourä, chap. 1v, $ 3: 
Mischné Tord, traité Issouré Mixbea’h, chap. 1v, $ 16. Selon quelques 
commentateurs, le mot 2355, chien, dans le passage du Deutéronome, 
aurait le sens de cinædus; mais les rabbins le prennent à la lettre, en 
comprenant le prix du cinædus dans nj1t J3nN. Voy. Talmud, traité 
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raison encore, on offrait les tourtereiles grandies et les colombes 
jeunes (1), les unes et les autres étant les meilleures, car les 
colombes grandies n’ont pas de saveur. Pour la même raison 
enfin, les offrandes devaient être pétries avec de l'huile et 
composées de fleur de farine @), car c’est là ce qu'il y a de 
plus parfait et de,plus doux. L’encens (qu'on y mettait) a été 
choisi à cause de la bonne odeur que sa fumée répandait dans 
des lieux où il y avait une odeur de viande brülée. 

C’est encore par respect pour le sacrifice, et afin qu’on ne le 
regardàt pas avec aversion et dégoût, qu’il a été prescrit de dé- 
pouiller l'holocauste et de laver les intestins et les extrémités, 
quoiqu’on les brülät en totalité 8). Tu trouveras que c’est là une 
chose dont on se préoccupait toujours et dont on voulait se pré- 
server : Car vous dites : la table de l Éternel est souillée et (on la 
flétrit) en disant 4) sa nourriture est méprisable (Malachie, 1, 12). 
Pour la même raison aussi, un homme incirconcis ou impur ®) 
ne peut pas manger du sacrifice; celui-ci ne peut être mangé 
lorsqu'il a été rendu impur, n1 après le délai prescrit, mi lorsqu'il 
a été profané par la pensée (6), et il faut le manger dans un lieu 


Temourä , fol. 29 b. On sait que les chiens sont, en Orient, l’objet d’un 
profond mépris. Voy. Jabhn, Biblische Archæologie, t. 1, 4°" volume, $ 60, 
p. 325 et suiv. 

(4) Voy. Lévitique, chap. 1, v. 14, et chap. v, v.7; Mischnä, Ve partie, 
traité "Hullin, chap. 1, $ 5; Mischné Torû, L. c., chap. ux, $ 2. 

(2) Voy. Lévitique, chap. 11, v. 1 et 4. 

(3) Voy. Lévitique, chap. 1, v. 6-9. 

(4) Avec Raschi et Kimchi, nous prenons le mot 353) dans le sens 
de sa parole, c’est-à-dire, la parole par laquelle le prêtre impie insulte 
à l'autel, c’est : sa nourriture est méprisable. 

(5) C'est-à-dire, même le prètre qui, par une circonstance quel- 
conque, n’a pas été circoncis, ou qui est entaché d’une impureté légale. 
Voy. Mischnâ, I partie, traité Yebamôth, chap. vu, $ 1, et les com- 
mentaires de Maïmonide et de Raschi; Mischné Torà, liv. VII, traité 
Ma’asé ha-Korbanoth, chap. x, $ 9. Sur l’impur, voy. Lévit., chap. vu, 
v. 20-21. 

(6) Voy. Lévitique, chap. vir, v. 16-21, et ci-dessus, p. 322, note 3, 
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déterminé (1), L'holocauste, qui appartient entièrement à Dieu, ne 
peut être mangé en aucune façon; ce qui est offert en explalion 
d’une faute, à savoir le sacrifice de péché et le sacrifice de délit @), 
doit être mangé dans le parvis, et seulement le jour même de 
l’immolation et la nuit suivante. Les sacrifices pacifiques, qui 
sont d’un degré inférieur et d’une sainteté moindre, doivent 
être mangés dans toute la ville de Jérusalem seulement et peuvent 
l'être encore le lendemain (de l’immolation), pas plus tard; car 
après ce délai, ils se gâtent et se corrompent. 

C’est encore pour nous faire respecter le sacrifice et tout ce 
qui a été consacré au nom de Dieu, que la loi déclare coupable 
quiconque aura tiré une jouissance des choses saintes ; il devra 
offrir un sacrifice expiatoire et payer un cinquième en sus (#), 
lors même qu’il aurait commis le péché par inadvertance. De 
même, il était défendu de travailler avec des animaux sacrés ou 
de les tondre (4); tout cela, par respect pour les sacrifices. La loi 
relative à la permutation ( des animaux ) 6) a été donnée par ma- 
nière de précaution; car, s'il avait été permis de substituer un 
bon animal à un mauvais, on aurait aussi substitué un mauvais 
à un bon en prétendant qu’il était meilleur. La loi a donc pro- 
noncé que : tant ( la bête) elle-même que celle qui aurait été mise 
en sa place serait sainte (Lévitique, XXVII, 10 et 95). — Sila 
été prescrit que celui qui voudra racheter une des choses qu’il 
aura consacrées doit ajouter un cinquième de la valeur (6), Ja 


(1) Sur cette disposition et les suivantes, voy. Lévit., ibid, v. 6 et 
suiv.; Mischnâ, Ve partie, traité Zeba’hîm, chap. v, $ 3, 5 et suiv. 

@) Voy. ci-après, p. 376, note 3. 

(3) C'est-à-dire, en sus de la valeur de l’objet sacré dont il aura 
ré profit. Voy. Lévitique, ch. v, v. 15 et 16. 

(4) Voy. Deutéronome, chap. xv, v. 19. 

(6) Voy. ci-dessus, p. 320, et ibid., note 1. 

(6) Voy. Lévitique, chap. xxvir, v. 13, 18, 49, 27 et 31; Mischnä, 
Ve partie, traité ’Arakhin, chäp. 11, $ 2, et chap. vus, 8 2; Maimonide, 
Mischné Torû, liv. VI, traité ‘Arakhin, ha IV, $ 5, et surtout chap. v, 
$ 3.—Selon la loi traditionnelle, c’est le quart de la valeur qu’on ajoute, 
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raison en est évidente. En effet, (comme le dit le proverbe) « le 
plus proche parent de l’homme, c’est lui-même (1) » ; étant donc 
toujours enclin par sa nature à être avare de son argent, il ne 
s’enquerra pas @) du prix de la chose consacrée et ne la sou- 
mettra pas à une estimation rigoureuse (), afin d'en bien faire 
constater le prix. C'est pourquoi on s’est garanti contre lui en 
exigeant une augmentation (#), afin que l’objet consacré püt se 
vendre à un autre, pour le prix qu'il vaut ®); tout cela, afin de 
préserver du mépris ce qui a été consacré à Dieu et ce qui doit 
servir à nous obtenir sa faveur (6), 


de manière que la somme ajoutée forme le cinquième du prix total du 
rachat. 

(1) Voy., par exemple, Talmud de Babylone, traité Synhédrin, 
fol. 10 a. 

(2) Tous les mss. ont nn" (eye); Ve forme du verbe =, 
signifiant s'enquérir avec soin d'une chose. Ibn-Tibbon et Al-Harizi ont 
employé dans leurs versions le verbe 545"; ils semblent avoir lu dans 
leur texte arabe nn. 

(3) Mot à mot : il ne mettra pas beaucoup de soin à la présenter ; c'est-à- 
dire à la montrer à d’autres. 

(4) Mot à mot : on a appelé au secours contre lui l'augmentation; c’est- 
à-dire, le trésor du sanctuaire a été mis à couvert, par l'augmentation, 
contre la mauvaise foi du propriétaire de la chose consacrée. La tra- 
duction d’Ibn-Tibbon, 709 sam, est inexacte. 

(5) L'auteur veut dire, ce me semble, afin que, dans le cas où le 
propriétaire refuserait d’ajouter le cinquième, l’objet consacré püt 
être vendu par les prêtres à une autre personne pour le prix véritable, 
Les mots 711 79 doivent se traduire ici à un autre, car le régime in- 
direct du verbe #6, vendre, S’exprime en arabe par l’accusatif ou par 
ws, au lieu de J; ainsi, pour dire ül lui a vendu la chose, on mettra en 
arabe wa)) xsb, ou bien xis sgéull sb. Voy. le Commentaire de Syl- 
vestre de Sacy sur les Séances de Hariri, p. 354. 

(6) Mot à mot: el par quoi on a cherché à s'approcher de lui, ou à s’in- 
sinuer auprès de lui. Le verbe 335n est ici le passif de la Ve forme et 


ASE) 


doit se prononcer 45. 
C4 


int aie NÉE 
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La raison pourquoi l’offrande du prêtre 4) devait être brûlée, 
c'est que chaque prêtre devait présenter son offrande de sa propre 
main 2); si donc il avait mangé lui-même l’offrande présentée 
par lui, c’eût été comme s’il n'avait absolument rien offert. Eu 
effet, de toute offrande d’un particulier, on n’offrait sur l'autel 
que l’encens et une poignée (de farine) &). Si donc, non content 
de l'exiguiïté de ce sacrifice, celui qui l'offrait avait pu encore 
le manger, il n’y aurait même pas eu une apparence de culte; 
c’est pourquoi cette offrande devait être brûlée. 

Les dispositions qui concernent particulièrement l'agneau 
pascal, à savoir qu’on ne doit le manger que rfi au feu, dans 
une même maison et sans en rompre un seul os (Exode, XII, 8 
et 46), ont loutes une raison évidente. En effet, de même que le 
pain azyme est motivé par la précipitation, de même le rôti avait 
pour motif la précipitation 4); car on n’avait pas le temps de faire 
diflérents plats et d'apprêter des mets. On aurait même craint 
de s’arrêter à rompre les os et à en prendre le contenu; car, pour 
résumer tout cela ), il est dit : et vous le mangerex avec préci- 


(4) I s’agit ici de l’offrande, soit obligatoire, soit volontaire, pré- 
sentée par un prètre, et de celle que chaque prêtre devait présenter le 
Jour de son installation. Cette dernière, le graud prêtre devait la répéter 
tous les jours pendant tout le temps de ses fonctions, et c’est là ce qu’on 
entend dans la Mischnäâ par les mots bj=) 72 nn; la même chose 
est conlirmée par Josèphe. Voy. Lévit., chap. vr, v. 13-16; Mischnä, 
Ve partie, traité Mena’hoth, chap. 1v, $ 5, et chap. v, $ 3 et 5; Maïmo- 
nide, Commentaire sur la Mischnä, Introd. au traité Mena'hoth (Pococke, 
Porta Mosis, Nolæ miscellaneæ, p. 431-432); Josèphe, Antiquilés, liv. I, 
chap. x, $ 7. 

(2) Cf, Mischné Torû, liv. VIT, traité Ma’asé ha-Korbanoth, ch. xur, $ 4: 
+172 AIN 211pDE 1MN2ÿ2 DID Honn 12 52 29 AIN 

(3) Voy. Lévitique, chap. 11, v. 2. 

(4) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, il manque ici les 
mots Jon ‘29 ‘un 12, qui se trouven: dans les mss. de cette 
version. 

(5) Les mots 5N5N N° signifient la partie essentielle ou le fond 
de la chose, le résumé. Cf. le t. II, chap. xvir (texte ar., fol. 36 b, trad. 
française, p. 136). | 

TOM. I, 24 
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pitation (ibid., v. 12). Or, dans la précipitation, on ne saurait 
s’arrêter à en rompre les os, ni à en envoyer d’une maison à une 

autre et à attendre le retour du messager ; car toutes ces actions 
dénotent la négligence et le retard, tandis qu’on avait pour but 
de se garantir par la hâte et la précipitation, afin que personne 
ne fût en retard et ne manquät l’occasion de parür avec la foule, 
de sorte qu’on aurait pu lui faire du mal en le surprenant. Ces 
usages se sont ensuite perpétués en commémoration de l'événe- 
ment, comme il est dit: Tu observeras cette institution au temps 
fité, d'année en année (ibid., XI, 10). S'il a été dit que 
«l’agneau pascal ne pourrait être mangé que par ceux qui au- 
raient été comptés pour y participer () », c’élait pour inculquer 
le devoir de l’acheter, et afin que personne ne comptât sur un 
parent, sur un ami, ou sur le premier venu qui aurait pu le lui 
offrir, de sorte qu’il n’en eût pas pris soin d'avance. Quant à la 
défense d’en donner à manger aux incirconcis ), les docteurs 
déjà l’ont expliquée (), en disant que les Hébreux, pendant 
leur long séjour en Égypte, avaient négligé le commandement 
de la circoncision, afin de s’assimiler aux Égyptiens #. Lors 
donc que l'agneau pascal fut ordonné et qu’on y mit pour con- 
dition que personne ne l’immolerait qu'après avoir pratiqué la 
Circoncision sur lui, sur ses enfants et sur les gens de sa maison, 
et qu’alors seulement 2/ pourrait s'approcher pour le faire (ibid., 
XII, 48), ils se firent tous circoncire. La multitude des circoncis, 
disent-ils, fit que le sang de la circoncision se mêla au sang de 
l’agneau pascal, et c'est à cela que le prophète fait allusion en 


(4) Voy. Mischnäâ, Ve partie, traité Zeba’him, chap. v, $ 8, et cf. Exode, 
chap. XII, v. 4. 

(2) Voy. Exode, chap. x1x, v. 48. 

(3) Voy. le Midrasch Schemôth rabbâ, sect. 19 (fol. 104, col. 4). 

(4) L'auteur parait partager l’opinion des talmudistes d’après laquelle 


les Israélites auraient été les seuls à pratiquer la circoncision. Voir plus 
loin les Notes au chap. xzix, vers la fin. 
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disant : #rempée dans ton sang (Ézéchiel, XVI, 6), à savoir le 
sang de l’agneau pascal et celui de la circoncision (), 

Il faut savoir que les Sabiens considéraient le sang comme 
une chose très-impure, et, malgré cela, ils le mangeaient, parce 
qu'ils croyaient que c'était la nourriture des démons, et que, si 
quelqu'un en mangeait, il fraternisait par là avec ces malins 
esprits qui venaient auprèsde lui et lui faisaient connaître leschoses 
futures, comme se l’imagine le vulgaire à l'égard des démons. Il y 
avait cependant des gens à qui il paraissait dur de manger dusang, 
car c’est une chose qui répugne à lanature humaine. Ceux-là donc, 
ayant égorgé un animal, en recueillaient le sang dans un vase ou 
dans une fosse, et mangeaient la chair de cet animal auprès du 
sang; ilss’imaginaient, en faisant cela, que les démons mangeaient 
ce sang, qui élait leur nourriture, pendant qu'eux-mêmes ils 
mangealent la chair, et que, par là, la fraternisation pouvait 
être obtenue, puisqu'ils mangeaient tous à la même table et 
dans la même réunion. Selon leur opinion, les démons devaient 
alors leur apparaître dans un songe, leur faire connaître les 
choses cachées (®) et leur rendre des services. C'étaient là des 
opinions suivies dans ces (emps, acceptées avec empressement 
et généralement répandues, et dont la vérité était hors de doute 
aux yeux du vulgaire 8). La loi parfaite entreprit de faire cesser 
chez ceux qui la reconnaissent ces maladies enracinées, en dé- 
fendant de manger du sang; elle insista sur cette défense autant 
que sur celle de l’idolâtrie ; Dieu a dit : Je mettrai mon regard 


(1) Cf. la paraphrase chaldaïque de Jonathan et le commentaire de 
Raschi sur le passage d’Ézéchiel. 

(2) La version d’Ibn-Tibbon porte niynpn, les choses futures ; Al- 
’Haïfzi traduit plus exactement : n935n n39195pn 079 ss. 

(3) Chez divers peuples de l'antiquité, le sang servait d’offrande, 
notamment en l'honneur des démons et des mânes; tantôt il était offert 
seul, tantôt on le mêlait aux libations. Voy. Spencer, L. e., Liv. Il, cap. xt 
(p. 32 etsuiv.); Saubert, De sacrificiis velerum, cap. xxv, p. 658 et suiv. 
Il est fait allusion à cet usage dans un passage des Psaumes, xvr, #, en 
parlant de ceux qui s’empressent de suivre les usages étrangers. 
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(ma colère) contre lu personne qui mangera le sang (Lévitique, 
XVII, 6), de même qu'il a dit, au sujet de celui qui donne de sa 
postérité à Moloch : Je mettrai mon regard contre celle personne 
(ibid., XX, 6), Il n'existe pas de troisième commandement au 
sujet duquel on s’exprime de celte manière, qui n’est employée 
qu’à l'égard de ceux qui se livrent à l’idolâtrie ou qui mangent 
du sang; car en mangeant de ce dernier, on est conduit à une 
espèce d'idolâtrie, qui est le culte des démons. Cependant, elle 
(la Loi) déclara pur le sang et en fil un moyen de purification 
pour celui qui en subirait le contact : Tu en feras aspersion sur 
Aaron et sur ses vêlements, elc., et il se trouvera consacré lui et 
ses vêtements (Exode, XXIX, 21). Elle ordonna d'en faire 
aspersion sur l'autel, et fit consister toute la cérémonie à l’y 
répandre, non à le rassembler: Et moi, est-il dit, Je vous l'ai fait 
mettre sur l'autel pour faire propitiation, etc. (Lévit., XVIE, 11); 
on le répandait là, comme il est dit : Et 1 répandra tout le sang 
(ibid, IV, 18), et ailleurs : Le sang de tes sacrifices sera répandu 
sur l'autel de l'Éternel ton Dieu (Deutér., XII, 27). Enfin on 
ordonna même de répandre le sang de tout animal qu’on égor- 
gerait, sans que ce fût un sacrifice, comme il est dit : Tu le ré- 
pandras par terre comme de l’eau (ibid., XII, 16 et 24; XV, 25). 
Ensuite, on défendit de s’assembler autour du sang et d’y manger, 
comme il est dit : Vous ne mangerex pas auprès du sang (Lévit., 
XIX, 26) @). Comme ils persistèrent à pécher et à suivre la 


(1) Au lieu des mots Rn w#533, la plupart des mss. ar., ainsi que 
les versions d’Ibn-Tibbon et d’Al-’Harizi, portent Sym wNà. Voy. ci- 
dessus, p. 132, note 1, et cf. p. 289, note 2. 

(2) Nous avons ici encore un cas où Maïmonide est en désaccord 
avec la tradition rabbinique et avec ce qu’il dit lui-même dans ses ou- 
vrages talmudiques. Cf. ci-dessus, p. 313, note 1. Selon le Talmud 
(traité Synhédrin, fol, 63 a), la défense exprimée par les mots 55xn Nô 
bn by s'applique à différents cas hétérogènes et est une défense vague 
et générale (m5532w 9); Maïmonide lui-même l’applique au fils 
rebelle, disant qu'il est défendu de se livrer dans la jeunesse à la bonne 
chère et à la boisson, qui peuvent conduire à verser du sang. Voy. Sépher 
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coutume bien connue dans laquelle ils avaient été élevés, de 
fraterniser avec les démons en mangeant autour du sang, Dieu 
leur défendit absolument de manger dans le désert de la viande 
de désir 1), mais voulut que tout (animal destiné à la consom- 
mation) füt offert en sacrifice pacifique ®), en nous déclarant que 
la raison en élait que le sang fût répandu sur l’autel et qu’on ne 
s’assemblàt pas autour ; il dit donc : Afin que les enfants d'Israël 
amènent, etc., et qu'ils n'offrent plus leurs sacrifices aux boucs, 
ou démons (ibid., XVIL, Bet). Maisil restait encore (à prescrire 
une règle de conduite) concernant la bête sauvage et la volaille, 
car la bête sauvage ne pouvait jamais servir de sacrifice et la 
volaille ne pouvait être offerte en sacrifice pacifique G); Dieu 
prescrivit donc, à la suite de cela, que, lorsqu’on aurait égorgé une 
bête sauvage ou une volaille quelconque dont il est permis de 
manger la chair, on en couvrit le sang avec de la poussière (4), 
afin qu'on ne s’assemblât pas pour manger autour du sang. 
C’est ainsi qu'on atteignit complétement le but de rompre la 
fraternité &) entre ceux qui étaient réellement possédés et 


Miçwoth, préceptes négatifs, n° 195; Mischné Torû, liv. XIV, traité 
Momrim, chap. vis, $ 1. 

(1) C'est-à-dire, de la viande non consacrée et qu’on mangeait au fur 
et à mesure qu'on en avait envie. L'expression talmudique NN #3, 
viande de désir, est empruntée au Deutéronome, chap. x1r, v. 20. Voy. 
Talmud de Babylone, traité ’Hullin, fol. 17 a. 

(2) Voy. mes Réflexions sur le culte des anciens Hébreux (Bible de 
M. Cahen, t. IV), p. 36; Palestine, p. 161. 

(3) On ne pouvait offrir, en fait de volaille, que des tourterelles et 
des colombes; mais celles-ci ne pouvaient être offertes en sacrifices 
pacifiques : pôw R2 n1ÿn MN. Voy. Mischné Torà, liv. VIII, traité 
Ma’asé ha-Korbanôth, chap. 1, $ 11. 

(4) Voy. Lévitique, chap. xvir, v. 13; Mischnâ, Ve partie, traité 
’Hullin, chap. vr. 

(5) Les mots hébreux MAnNA 5575 sont tirés du livre de Zacharie, 
chap. x1, v. 14.— Par ceux qui étaient réellement possédés, l’auteur entend 
ceux qui croyaient à l'existence des démons et qui s’imaginaient qu’on 
pouvait se mettre en rapport avec eux, 
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leurs démons. — Il faut savoir que cette croyance était à peu 
près contemporaine de Moïse, notre maître, qu'elle élait très- 
suivie et qu’elle égarait les hommes. Tu trouves cela textuelle- 
ment dans le cantique Haazinou : Ils sacrifient aux démons qui 
ne sont pas Dieu, à des dieux qu'ils n'avaient point connus, etc. 
(Deutér., XXXII, 17). Les docteurs ont ainsi expliqué le sens 
des mots qui ne sont pas Dieu: non contents, disent-ils, d’adorer 
des êtres réels, ils adorent même des êtres imaginaires. Voici 
comment on s'exprime dans le Siphri: «Il ne leur suffit pas 
d’adorer le soleil, la lune, les planètes et les constellations, mais 
ils en adorent même les reflets (nx322). » Le mot nn322 est le 
nom de l’ombre (ou du reflet) 4), — Je reviens maintenant à 
notre sujet. [l faut savoir que la viande de désir était défendue 
dans le désert seulement; car c'était une de ces opinions répan- 
dues alors que les démons habitaient les déserts et que là ils 
parlaient et apparaissaient, mais que dans les villes et les lieux 
habités ils ne se montraient pas, de sorte que ceux d’entre les 
habitants des villes qui voulaient pratiquer une de ces folies 
sortaient de la ville et se rendaient dans les lieux déserts et 
isolés. C’est pourquoi la viande de désir fut permise (aux Hé- 
breux) après leur entrée dans le pays (de Canaan). D'ailleurs, 
celte maladie dut alors perdre de sa force et les partisans de ces 
opinions durent diminuer. En outre, c’eût été très-difficile et 
presque impossible que tous ceux qui voulaient manger de la 
viande d'un animal (domestique) se rendissent à Jérusalem. Par 
toutes ces raisons, la viande de désir n'avait été défendue qu’au 
désert. 
Ce qu’il faut savoir encore, c’est que plus un péché est grave, 
et plus le sacrifice qu’il exige diminue de valeur quant à son 


(1) Dans nos éditions du Siphri, ainsi que dans le Yalkout (t. I, n° 945), 
ce passage est rédigé différemment, et on n’y trouve pas le mot HN22. 
Pour ce mot, cf. Talmud de Babylone, Guillin, fol, 66a; Nedarim, 
fol. 9 b; ’Abôdà Zara, fol, 47 a, et passim. 
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espèee (1). C’est pourquoi le péché d'idolâtrie commis par inad- 
vertance demande particulièrement une chèvre @), et les autres 
péchés d’un particulier exigent une brebis ou une chèvre 6); car 
dans toute espèce, la femelle vaut moins que le mâle, et il n’y a 
pas de péché plus grand que l’idolätrie, ni d'espèce # au-dessous 
de la chèvre. A cause du rang distingué qu’occupe le roi, le 
sacrifice que celui-ci offre pour un péché d’inadvertance est un 
bouc (%); quant au grand prêtre et à la communauté, leur péché 
d'inadvertance ne consistant pas en un simple acte (personnel), 
mais en une décision légale (6), on a distingué leur sacrifice en 


(1) C'est-à-dire, quant à l’espèce d'animaux ou de matières végé- 
tales qu’on y emploie. 

(2) Voy. Nombres, chap. xv, v. 27. Selon la tradition, tout le passage 
des Nombres traite particulièrement du péché d’idolâtrie; voy. Talmud, 
traité Horayôth, fol. 8 a : SN non ntm 95 NN wYn NDS JAN 9 
ND Ve ADN 7 DST 052 nopw NS nu NY: CF. Maïmonide, 
Commentaire sur la Mischnä, IVe parie, Introduction au traité Horayôth. 
I n’y a pas sous ce rapport de différence entre le grand prêtre, le prince 
et un particulier quelconque. Tous, selon la tradition, offrent une chèvre 
pour le péché d'idolâtrie. Voy. Mischnä, même traité, chap. 11, $ 6: 
1 DYY PNUD USA NN ANT N'DAN. 

(3) Voy. Lévitique, chap. 1v, v. 28 et 32. 

(4) Ibn-Tibbon a ici èe pon , partie d’une espèce; le mot arabe FÈt 
indique ici le sexe, comme plus loin n53%1 ny My. 

(5) C'est-à-dire, le roi, à cause de son rang distingué, offre un mâle 
lorsqu'il a commis un péché quelconque d’inadvertance (voy. Lévitique, 
Chap. 1v, v. 22); la tradition excepte le péché d’idolâtrie, pour lequel, 
comme on l’a vu dans la note précédente, il offre une chèvre comme le 
simple particulier.— Nous avons adopté la leçon o05n Ab), «ob 
præslantiam regis », qui nous paraît préférable, quoiqu’elle ne se trouve 
que dans un seul de nos mss. (suppl. hébr. n° 63); tous les autres ont 


Ar51, mais le mot $,4+ ne se trouve pas dans les dictionnaires. 


(6) C'est-à-dire, le péché que la Loi leur attribue consiste en une 
décision légale erronée qui sert de règle de conduite à chaque particu- 
lier. Le mot 2%, communauté, a ici le sens du mot biblique "y, par 
lequel, dans les passages bibliques relatifs à ces sacrifices, les rabbin: 
entendent le grand tribunal ou Synhédrin, Voy. ci-dessus, p. 328, note 2. 
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leur prescrivant d'offrir des taureaux (1), et, pour le péché 
d'idolàtrie, des boucs (2), — Comme les péchés pour lesquels on 
offrait un ascham (sacrifice de délit) sont moins graves que ceux 
pour lesquels on offrait un ’hattäth (sacrifice de péché), le 
sacrifice ascham était un bélier ou un jeune agneau ); on a donc 
choisi une espèce et un sexe plus distingués, et on a voulu que 
ce füt un mäle d’entre les brebis. Ne vois-tu pas que, pour 
l’holocauste aussi, qui appartient entièrement à Dieu, on a choisi 
un sexe plus distingué et qu'il ne peut être qu'un mâle (4)? C’est 
encore par le même principe que l'offrande du pécheur et celle 
de la femme infidèle également soupçonnée d’un péché (5) étaient 


(1) Voy. Lévitique, chap. 1v, v. 4 et 14. 

(2) Voy. Nombres, chap. xv, v. 24 : NRUND NN DB MY, ef un 
bouc (c.-à-d. un mâle) comme sacrifice de péché, outre le taureau qui est 
un holocauste. L'auteur, contrairement à la tradition dont nous avons 
parlé dans les notes précédentes, parait admettre que le grand prêtre 
aussi offre un bouc (un mâle), et non pas une chèvre (une femelle), — 
Ayant posé en principe que le péché le plus grave est expié par un sa- 
crifice de moindre valeur, l’auteur croit devoir indiquer une raison 
pourquoi le roi, le grand prêtre et le grand tribunal font exception à la 
règle et offrent un mäle du menu bétail, ou même un taureau. 

(3) Voy. Lévitique, chap. v, v. 15, 18 et 25; chap. x1v, v. 12-13; 
chap. x1x, v. 21-22; Nombres, chap. vi, v. 12. Sur les diflérences entre 
le ’Hattath et le Ascham, voy. mes Réflexions sur le culle des anciens Hé- 
breux, p. 34-35; Palestine, p. 160 b. 

(4) L'auteur veut dire que, pour l’holocauste qui ne suppose point 
de péché et qui est souvent un sacrifice volontaire offert à Dieu, on a 
préféré le mâle. Voy. Lévitique, chap. 1, v. 3 et 10; pour les oiseaux 
seuls, on ne distingue pas le sexe (ibid., v. 44), et on peut aussi bien 
offrir en holocauste une femelle qu’un mâle. Cf. Talmud de Babylone, 
traité Mena’hoth, fol. 25 a; Temourû, fol. 14 a; Maïmonide, Mischné 
Torû, liv. VII, traité Issouré Mixbea'h, chap. 111, S1. 

(5) Mot à mot: parce qu’elle est également un soupçon de péché; c’est-à- 
dire, parce que cette dernière offrande a pour motif un soupçon de 
péché. Le suffixe dans NHN9 ne se rapporte qu'à "D nn, tandis 
que le suflixe dans R72%pn se rapporte aux deux offrandes. Voy. Lé- 
vitique, ch. v, v. 11, et Nombres, ch. v, v. 15. Cf. mes Réflexions, etc, 
p. 39, et Palestine, p. 163 b. 
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privées d’embellissement et de bonne odeur, et on ne devait 
mettre avec ces offrandes ni huile ni encens. On y a supprimé cet 
embellissement, parce que la personne qui l'offre n’a pas eu une 
conduite bien belle; et, comme si elle avait eu un mouvement de 
repentir, on lui disait en quelque sorte (1): A cause detes mauvaises 
actions, ton offrande sera dans un état inférieur. Quant aa 
femme infidèle, dont l’action est plus honteuse qu'un péché 
d’inadvertance, son offrande est d’une matière inférieure ; car 
elle se compose de farine d'orge. Ces particularités qu’on vient 
de parcourir () ont une signification très-remarquable. 

Les docteurs disent que la raison pourquoi, au huitième jour 
de l'installation (des prêtres), on offrait un jeune veau comme 
sacrifice de péché {Lévit., IX, 2), c'était de faire expiation du 
veau d’or, et que de même le sacrifice de péché du jour des 
expiations était un jeune taureau pour le péché (ibid., XVI, 5), 
pour faire explalion du veau d’or. Conformément à l’idée qu’ils 
ont exprimée, 11 me semble que la raison pourquoi tous les sacri- 
fices de péché, tant pour le particulier que pour la communauté, 
étaient des boucs, — je veux parler des boucs offerts aux fêtes, 
aux néoménies et au jour des expialions, ainsi que des boucs 
offerts pour le péché d’idolâtrie 8), — la raison en est, dis-je, 
que leur principal. péché alors était d'offrir des sacrifices aux 
boucs (démons), comme le dit expressément le texte de l’Écri- 
ture : ét afin qu'ils n’offrent plus leurs sacrifices aux boucs (dé- 
mons) vers lesquels ils se laissent entraîner (Lévit., XVII, 7). 


(1) Mot à mot: c’est donc comme si elle avait été mue au repentir, et 
(comme si) on lui disait, Le verbe nn doit être lu évidemment au 
passif CSE la traduction d’Ibn-Tibbon, jt ynmpt 1585, me 
paraît inexacte; de même celle d'Al-Harizi qui a pt Nm Y9N). 

(2) La version d’Ibn-Tibbon porte : D‘pnn VON D YU 1902) 729 
270 9} 752; au lieu de p5nn, les mss. ont plus exactement : Dponn. 


Al- Harizi traduit : 445 5ÿ D'095n n08 55 82 am. 
(3) Voy. la note 2 de la page précédente, 
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Quant aux docteurs, ils pensent que la raison pourquoi l’expia- 
tion des péchés de la communauté se faisait constamment par le 
sacrifice des boucs, c’était que le bouc se rattache au péché que 
toute la communauté d'Israël avait commis jadis. Ils font allusion 
à la vente de Joseph le juste, dans l’histoire duquel il est dit : 
Ils égorgèrent un bouc, etc. (Genèse, XXXVII, 31) (). Il ne faut 
point considérer cette raison comme faible; car ce que toutes 
ses actions ont pour but, c’est que chaque pécheur soit convaincu 
qu'il doit loujours se souvenir de son péché et le confesser, comme 
il est dit : Et mon péché est continuellement devant moi (Ps. 
LI, 5), et qu'il doit chercher, lui et sa postérité, à obtenir le 
pardon de ce péché par un acte religieux de la même espèce que 
le péché lui-même. Voici ce que je veux dire : S'il a péché dans 
une affaire d’argent, l’acte réparateur doit consister aussi en un 
sacrifice d'argent; s’il a péché par des jouissances corporelles, 
il doit s'imposer un acte religieux qui fatigue et afflige son corps, 
en jeünant et en veillant la nuit; s’il a commis un pêché moral, 
il doit le réparer par un acte moral opposé, comme nous l’avons 
exposé dans le traité Déôth (des mœurs) et ailleurs ®). Enfin, 
s’il a commis une faute spéculative, c'est-à-dire si, par son in- 
capacité ou sa négligence à se livrer à la recherche et à la spécu- 
laüon, il à admis une idée fausse, il doit la combattre, en la 
banissant de son esprit et en empéchant celui-ci de penser (8) à 


(1) Voy. Yalkout, au Lévitique, chap. 1x, v. 2, n° 521 (d’après le 
Tôrath Kohanim) : Yw NA DV MpE J0NEN\Y 79NN2 0592 
vw mp dy 159. 

(2) Voy. Mischné Torû, liv. I, traité De’ôth, chap. 1, $ 2, et Commen- 
taire sur la Mischnâ, Huit Chapitres, servant d’Introduction au traité 
Abôth, chap. 1v, où l’auteur cite pour exemple le vice de la parcimonie 
ou de l’avarice, qu’il faut guérir par le vice opposé de la prodigalité, 
afin de faire acquérir aux parcimonieux la vertu intermédiaire de la 
générosité (voy. Pococke, Porta Mosis, p. 198-199). Cf. le t. IF, p. 285, 
note 1. 


(3) Ibn-Tibbon n’a pas rendu les mots 12558 1} #29); Al’Harizi 


traduit: Diwnt Bt n2wn0) Vnawnm p022 HNIN 92p" 
D5\yn ay 7272. Le mot 3wn qui suit dans les éditions de la 
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rien de mondain, pour ne s’occuper que des choses de l’intelli- 
gence et de l’examen sérieux des choses qu'il faut croire. C’est 
à peu près dans ce sens qu’il a été dit : S: mon cœur a été secrète- 
ment séduit, ma main s’est appliquée sur mu bouche (Job, XXXI, 
27) (1), ce qui est une expression allégorique signifiant qu'on 
doit s’abstenir et s'arrêter devant ce qui est obscur, comme nous 
l’avons exposé dans le premier livre de ce traité ®). Ainsi, tu 
vois que lorsque Aaron eut failli en faisant le veau d'or, il lui fut 
imposé, à lui et à tous ceux de sa race qui devaient le remplacer, 


version d’Ibn-Tibbon est de trop et ne se trouve pas dans les mss. de 
celte version. 

(1) Nous traduisons ce passage d’après le sens que paraît lui donner 
Maïmonide. Selon lui, l'expression ma main a baisé ma bouche signilie : 
J'ai mis ma main sur ma bouche en signe de silence. Job veut dire 
qu'il a gardé le silence et qu’il a étouffé les sentiments secrets de son 
cœur qu'éveillait en lui l’éclat du soleil et de la lune. 

(2) Selon Éphôdi, l’auteur ferait ici allusion à ce qu’il a dit au chap.v 
de la [re partie (p. 47) : «ll ne devra rien trancher selon une première 
idée qui lui viendrait, ni laisser aller ses pensées tout d’abord en les 
dirigeant résolûment vers la connaissance de Dieu; mais il devra y 
mettre de la pudeur et de la réserve, et s’arrêter parfois, afin de 
s’avancer peu à peu. » Ibn-Caspi croit que l’auteur a en vue un passage 
de l’Introduction (p.10): « La vérité tantôt nous apparaît de manière à 
nous sembler claire comme le jour, etc.» Il me semble que les deux 
commentateurs ont été induits en erreur par la version d’Ibn-Tibbon qui . 
rend les mots arabes ANDHÔN 77 SN ‘9 par SONT nt nôonna 
«au commencement de ce traité »; de même Al-Harizi: 3507 ntn$nn:. 
Mais je crois que ces mots signifient: «dans le (livre) premier de ce 
traité », et que l’auteur veut parler de ce qu’il a dit au ch. xxx, p.110: 
«Si tu l’arrêtes devant ce qui est obscur, si tu ne l’abuses pas toi-même 
en croyant avoir trouvé la démonstration pour ce qui n’est pas démon- 
trable, si tu ne te hâtes pas de repousser et de déclarer mensonge 
quoi que ce soit dont le contraire n’est pas démontré, et qu’enfin tu 
n’aspires pas à la perception de ce que tu ne peux pas percevoir, 
alors tu es parvenu à la perception humaine, etc.» Je ferai observer 
qu’au commencement de ce passage, l’auteur dit dans l'original arabe : 
ANR y Nbp\ JN, expression qui correspond à celle que nous 
avons ici : ATAWÈN D MDN. 
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d'offrir un taureau et un jeune veau (1). De même, là où le péché 
est mis en rapport avec un bouc, l’acte religieux s’accomplissait 
au moyen d’un bouc (®). Si l’âme est bien pénétrée de ces idées, 
l’homme sera conduit par là à avoir en horreur le péché et à 
s’en éloigner, afin de ne pas être obligé, en y tombant, de se 
soumettre à une expiation longue et pénible; parfois même 
l’expiation ne pourra être accomplie 8), de sorte que l’homme 
évitera d’avance le péché et le fuira, ce qui évidemment est 
d’une grande utilité. Il faut te bien pénétrer de ce sujet. | 
Je crois devoir appeler ici ton attention sur une chose très- 
remarquable, bien qu'elle puisse paraïtre étrangère au but de ce 
traité. Le bouc offert aux néoménies est seul appelé sacrifice de 
péché À L’ÉTERNEL (Nombres, XXVIIL, 15), expression qui n’est 
employée ni pour aucun des boucs offerts aux fêtes, ni pour les 
autres sacrifices de péché, ce doni la raison, selon moi, est très- 
claire : c’est que les sacrifices que la communauté offrait à cer- 
taines époques, c’est-à-dire les sacrifices additionnels (des fêtes), 
étaient tous des holocaustes, et il y avait chaque jour un bouc 
comme sacrifice de péché. Ce bouc était mangé, tandis que les 
holocaustes étaient entièrement brûlés; c’est pourquoi on les 
appelle expressément sacrifice igné À L'ÉTERNEL 4), tandis qu’on 
ne dit jamais ni sacrifice de péché À L'ÉTERNEL, ni sacrifice paci- 
fique À L'ÉTERNEL, parce que ces sacrifices étaient mangés. Même 
_les sacrifices de péché qui étaient brülés 6) ne pouvaient être 
appelés sacrifices ignés à l’Éternel, ce dont j’expliquerai la raison 


(1) Voy. Lévitique, chap. 1x, v. 2, et chap. xvr, v. 3. Les mots et à 
Lous ceux de sa race qui devaient le remplacer ne se rapportent qu’au tau- 
reau, dont il est question dans le second passage ; car le sacrifice d’un 
veau, dont parle le premier passage, ne fut imposé qu’à Aaron seul. 

(2) Voy. ci-devant, p. 378, note 1. 

(3) C'est-à-dire, parfois l’homme reconnaîtra d’avance qu’il sera 
incapabie d'accomplir l’expiation. 

(4) Voy., par exemple, Nombres, chap. xxvint, v. 19; chap. xxix, 
v. 13 et 36. . | 

(5) Voy., par exemple, Lévitique, chap. 1v, v. 12 et 21, 
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dans ce chapitre. On ne pouvait donc pas (à plus forte: raison) 
appeler les boucs (des fêtes) sacrifices de péché à l'Éternel, car 
on en mangeait, et on ne les brülait pas en entier. Mais, comme 
on pouvait craindre qu’on ne considéràt le bouc des néoménies 
comme un sacrifice offert à la lune, à l’exempledes Égyptiens, qui 
offraient des sacrifices à la lune aux commencements des mois (1), 
il est dit expressément en parlant de ce bouc qu'il est consacré 
à Dieu, et non à la lune. On ne pouvait avoir cette crainte au 
sujet des boucs offerts aux fêtes et aux autres jours solennels ®), 
car ces jours n'étaient ni des commencements de mois, ni signa- 
lés par aucun phénomène de la nature, mais avaient été insli- 
tués par les décrets de la Loi. Au contraire, les commencements 
des mois lunaires ne furent pas instiltués par la Loi; mais les 
peuples offraient ces jours-là des sacrifices à la lune, de même 
qu'ils en offraient au soleil quand il se levait et quand il entrait 
dans certains degrés (de l’écliptique), comme on le sait par ces 
livres (des Sabiens). C'est pourquoi on emploie, en parlant de 
ce bouc (des néoménies), une expression ) particulière, en 
disant à l'Éternel, afin de détruire les erreurs qui étaient enra- 
cinées dans les cœurs gravement malades (des Israélites). Pé- 
nètre-to1 bien de cette idée remarquable. 

Il faut savoir aussi que tout sacrifice de péché, par lequel on 


(1) Sur la célébration des néoménies chez les peuples de l'antiquité, 
voy. Spencer, liv. II, Dissert. IV (édition de Cambridge, 1685, p. 715 
et suiv.); sur les Égyptiens, cf. Lepsius, Chronologie der Ægypter, t. 1, 
p. 157, et ibid., note 5. 

(2) C'est-à-dire, aux trois grandes fêtes de la Pâque, de la Pentecôte 
et des Cabanes, et aux autres jours solennels, tels que le jour des Ex- 
piations et le premier jour du septième mois, auquel on offrait un bouc 
comme sacrifice de péché, outre celui des néoménies ordinaires. Voy. 
Nombres, chap. xxvut, v. 21, 30; chap. xx1x, v. 5-6, 11, 16, 19, 22, 
25, 28, 31, 34, 37. 

(3) Plusieurs mss. ont N2ÿ9N (avec daleth) au lieu de FAIN2YO5N 
(avec resch); la version d’Ibn-Tibbon, qui a nwon wn, est favorable 
à la leçon que nous avons adoptée. 
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croit expier de grands péchés, ou même un seul péché, comme, 
par exemple, le sacrifice pour le péché d’ignorance ) et d’autres 
semblables ®), est brülé en entier, hors de l’enceinte, et non sur 
l'autel; car on ne brülait sur l’autel que l’holocauste et ce qui 
lui ressemble ®), et c’est pour cela qu'il est appelé autel de l'ho- 
locauste (Exode, XXX, 28 et passim). En effet, l’holocauste 
brûlé était (considéré comme) une odeur agréable à Dieu, et de 
même toute Axcard () offrait une odeur agréable à Dieu. I devait 
indubitablement en être ainsi, puisque cette cérémonie devait 
détruire les croyances idolâtres, comme nous l'avons exposé. 
Mais l’usage de brûler ces sacrifices de péché (dont nous avons 
parlé) ne signifie autre chose, si ce n’est que la trace de tel péché 
était effacée et avait disparu comme ce corps qui venait d’être 
brülé, et qu’il ne restait pas de trace de cette action, de même 
qu'il ne restait pas de trace de ce sacrifice de péché qui avait été 
détruit par les flammes. Par conséquent, celui-ci, quand on le 
brülait, ne pouvait offrir une odeur agréable à Dieu; mais, au 
contraire, c'était une fumée que Dieu devait détester et abhorrer ; 
c’est pourquoi 1l était entièrement brülé hors de l'enceinte. Ne 
vois-tu pas qu’au sujet de l’offrande de la femme adultère, on 
dit que c’est une offrande de rappel pour rappeler l'iniquité 
(Nombres, V, 15), et non pas que ce soit une chose favorable- 
ment accueillie ? 


(4) C'est-à-dire, pour le péché commis par ignorance par la commu- 
nauté d'Israël, ou par le grand tribunal, qui s’est trompé dans sa déci- 
sion; ce sacrifice tire son nom 27 D5pn nNn des mots 537 D5pa 
(Lévitique, 1v, 13). Voy. Mischnä , IVe partie, traité Horayôth, chap. 1, 
$2, et Maimonide, Commentaire sur la Mischnâ, préface au même traité. 

(2) Par exemple, le sacrifice du grand prêtre qui avait péché (Lévit., 
iv, 12), et celui que le grand prêtre offrait au jour des expiations (ibid., 
XVI, 27). 

(3) Par exemple, l’offrande du prêtre (voy. ci-dessus, p. 369, note 1), 
ainsi que certaines parties des sacrifices et une portion des offrandes 
appelée notN, souvenir (Lévit., 11, 9, et passim). 

(4) Comme nous l'avons dit dans la note précédente, on appelait 
ainsi la portion de l’offrande qui était brûlée sur l’autel. 


F _ncoilee … P 2 FA sg = à 
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Le bouc émissaire étant destiné à l’expiation totale de grands 
péchés, de sorte qu'il n’existe aucun sacrifice public de péché 
qui en fasse expier autant que lui et qu'il emporte en quelque 
sorte tous les péchés, on ne devait point l'égorger, ni le brûler, 
ni l'offrir en sacrifice 4); mais on devait l’éloigner autant que 
possible et le.lancer dans une terre dite GUEzZÉRA (Lévit., XVI, 
22), c’est-à-dire écartée des habitations. Il est indubitable pour 
tout le monde que les péchés ne sont point des corps ®) qui 
puissent se transporter du dos d'un individu sur celui d'un autre, 
Mais tous ces actes ne sont que des symboles destinés à faire im- 
pression (3) sur l’âme, afin que cette impression mène à la pé- 
nitence; on veut dire : nous sommes débarrassés du fardeau de 
toutes nos actions précédentes, que nous avons jetées derrière 
nous et lancées à une grande distance. 

Quant à l’offrande de vin, elle m'a laissé jusqu’à présent dans 
la perplexité. Comment se fait-il qu'on ait ordonné de faire cette 
offrande que présentaient aussi les idolâtres 4); je n’ai point su 
m'en rendre comple; mais un autre en a donné la raison que 
voici: La facullé d’appétition, qui a sa source dans le foie, ne 
trouve rien de meilleur que la viande ; la faculté vitale, qui a sa 
source dans le cœur, ne trouve rien de meilleur que le vin; de 
même, la faculté qui a sa source dans le cerveau, c’est-à-dire la 


(4) Littéralement : on ne devait le traiter ni par l'action d'égorger, etc.; 
c'est-à-dire, on ne devait lui appliquer aucun de ces trois modes. — 
Le verbe use (He forme de ww>*) signifie traiter, manier; la traduction 
d’Ibu-Tibbon, 793 nd, et celle d’AL-Harîzi, m9%3 NS, ne rendent pas 
exactement ce verbe. Le mot 2pn9; dans les éditions de la version 
d’Ibn-Tibbon, est une faute; les mss. ont n27pPn), et l'édition princeps 
l’abréviation pn. 

(2) La version d’Ibn-Tibbon porte MIN, des fardeaux; celle d’Al- 
‘’Harizi a, conformément au texte arabe, 533. 

(3) Littéralement : à laisser une image dans l’âme. Ibn-Tibbon a sub- 
suütué au mot arabe NX. image, le mot ND, crainte. 

(4) Sur ies libations des Hébreux et des paiens, voy. mes Ré- 
flexions, elc., p. 39; Palestine, p. 163 a. 
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faculté psychique, jouit des chants accompagnés d'instruments (1). 
C’est pourquoi chaque faculté cherche à s'approcher de Dieu 
au moyen de la chose qu'elle aime le plus, de sorte qu on offre 
(à Dieu) de la viande, du vin et des sons, c'est-à-dire des chants. 

Le pèlerinage a une utilité notoire; ce qui lui sert de mouf, 


c'est que cette réunion et l'impression qu'elle produit ont pour 


résultat un nouveau zèle pour la loi et la fraternité qui s'établit 
entre les hommes. Il en est ainsi surtout du commandement 
d’assembler de peuple %), dont la raison est clairement indiquée : 
afin qu’uls écoutent, etc. L'argent qu’on donnait pour la seconde 
dime était destiné à être dépensé là &), comme nous l’avons ex- 
. posé 4). Il en était de même du fruit de la quatrième année &) et 
de la dime des bestiaux. Ainsi donc, on y avait la viande de la 
dime, le vin de la quatrième année et l'argent de la seconde dîme, 
de sorte que les comestibles y étaient abondants; car il n’était 
permis de rien vendre de tout cela, ni de l’ajourner d'une époque 
à une autre; mais, comme a dit Dieu : Chaque année(Deutér., 
XIV, 22). On s’en servira donc nécessairement pour en faire 


l'aumône, et, en effet, on recommande énergiquement de faire 


l’'aumône pendant les fêtes en disant : Tu te réjouiras en ta fête; 


(1) Sur ces facultés et leur siége respectif, cf. t. I, p. 355, note 1, et 
ci-dessus, p. 80, note 4. La faculié physique est appelée ici l’appétition ; 
c’est celle que Platon appelle éxubuuiu. Cf. ma Notice sur R. Saadia Gaon, 
p. 9 et 10 (Bible, de M. Cahen, t. IX, p. 81 et 82). 

(2) L'auteur veut parler du commandement d’assembler tout le 
peuple, hommes, femmes et enfants, tous les sept ans, pour entendre 
la lecture de la Loi. Voy. Deutéron., ch. xxx, v. 10-13. Le v. 19 com- 
mence par le mot PT assemble. 

(3) C'est-à-dire, dans le lieu de pèlerinage, ou à Jérusalem. La se- 
conde dîime pouvait être rachetée; mais l'argent devait être dépensé 
dans le lieu où se trouvait le sanctuaire central. Voy. Deutér., ch. xi1v, 
v. 25 et 26. Sur les dimes, voy. Palestine, p. 172. 

(4) Voy. ci-dessus, chap. xxxix, p. 298. 

(5) Voy. ci-dessus, chap. xxxvir, p. 291, et ibid., note 1. 
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toi, lon fils, ta fille, etc., ainsi que l'étranger, l'orphelin et la 
veuve (ibid., XVI, 14). | | 

Maintenant, nous avons parcouru les commandements parti- 
culiers qui appartiennent à cette classe, el nous en avons touché 
beaucoup de détails. 


CHAPITRE XLVIL. 


Les commandements que renferme la douzième classe sont 
ceux que nous avons énumérés dans le livre Tohord (de la 
purification). Quoique j'aie déjà parlé sommairement de leur 
utilité 4), nous devons donner ici de plus amples explications ; 
et, après avoir motivé cette classe comme il convient, je donnerai 
les raisonside ces détails, "autant qu'elles me sont claires à moi- 
même. : 

Je dis donc : Cette Loi divine, qui fut donnée à Moïse, notre 
maître, et qui lui a été attribuée, n'avait d’autre but que de 


… rendre plus faciles les cérémonies du culte et d'en alléger (@) le 


fardeau; et, s’il y en a qui peuvent te paraître pénibles et très- 
lourdes, cela vient de ce que tu ne connais pas les usages et: les 
rites qui existaient dans ces temps-là. Que l’on compare donc un 
culte où l'homme brûle son enfant avec celui où l’on brüle une 
jeune colombe @)! Il est dit dans le Pentateuque : car même leurs 
fils et leurs filles, ils les brülent dans le feu à leurs dieux (Deutér., 
XII, 51); voilà le culte qu’ils offraient à leurs dieux, et ce qu'il 


(4) Voy. ci-dessus, chap. xxxv, p. 272. 

(2) Le mot F'DSn n’a été rendu ni par Ibn-Tibbon ni par Al Harizi; 
ce dernier traduit : mp7 ANDY NINAPN PP. 

(3) Littéralement : à! faut que tu compares (ces deux choses) : que l'homme 
brûle son enfant pour célébrer son culie, ou qu'il brûle une jeune colombe. 
Pour les mots à! faut que tu compares, Ibn-Tibbon a mis #57 NN, 
vois la différence, et, à la fin de la phrase, il a ajouté les mots : n12}9 


NN. 
T. LE. 25 
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y à d'analogue à cela, dans notre culte, c’est de brûler une 
jeune colombe, où même ane poignée de fleur de farine. C'est à 
cet égard que notre nation fut réprimandée au temps de sa ré— 
bellion et qu'il lui fut dit : Mon peuple, que l'ai-je fuit ? quelle 
peine l’ai-je donnée ? accuse-moi (Michée, VI, 3); il est dit en- 
core, dans le même sens : Ai-je été un désert pour Israël, ou un 
pays de profondes ténèbres ? Pourquoi mon peuple dit-il : nous nous 
retirons, etc. (Jérémie, IT, 51), ce qui signifie : quel est donc 
le fardeau pénible qu’ils ont vu dans cette loi pour qu’ils la quit- 
tassent (1? Ailleurs Dieu nous apostrophe en disant: Quel tort 
vos pères ont îls trouvé en moi pour qu’ils se soient éloignés de 
moi (ibid., v. 5)? Tous ces passages n’ont qu’un seul et même 
but. 

Après celte observation préliminaire, qui est importante et 
que tu ne dois pas perdre de vue, je dis : Nous avons déjà ex- 
posé que tout ce qu’on voulait obtenir par le sanctuaire, c’était 
qu'il produisit une impression sur celui qui viendrait le visiter, 
qu'il inspirât la crainte et le respect, comme il est dit : ef vous 
craindrex mon sanctuaire (Lévit., XIX, 50). Mais, lorsqu'on 
aborde continuellement n'importe quel objet respectable, l'effet 
qu'il produit sur l’âme diminue et l’impression qu’on en reçoit 
est moindre. Les docteurs déjà ont appelé l’attention sur ce sujet 
en disant qu'il n’est pas bon d’entrer à tout moment dans Île 
sanctuaire, et ils citent à l’appui ces paroles: Ne mets pas trop 
souvent ton pied dans la maison de ton prochain, de peur qu'il ne 
se rassasie de toi et ne te haïsse (Prov., XXV, 17)@). Cest dans 
cetle intention que Dieu défendit aux impurs d'entrer dans le 
sancluaire, et les cas d’impureté étant très-nombreux, on ne 
pouvait guère trouver que très-rarement une personne pure. 
En effet, quand même on se serait préservé du contact d’une 
charogne, on aurait pu ne pas échapper au contact de l’un des huit 


(1) Cf. sur ce passage de Jérémie, le tome IT, chap. xxxix, p. 305, 
el ibid., note 2. 
(2) Voy. Talmud de Babylone, traité *Haghigà, fol, 7 a. 
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reptiles 4) qui tombent souvent dans la maison, ainsi que dans les 
aliments et les boissons, et contre lesquels on heurte souvent (). 
Ayant évité cela, on aurait pu encore ne pas échapper au contact 
d’une femme ayant ses menstrues ou atteinte d’un flux de sang, 
d’un homme affligé de gonorrhée, d’un lépreux, ou de leur 
couche (%); quand même on y aurait échappé, on ne pouvait pas 
toujours éviter de cohabiter avec sa femme, ou d’avoir un 
accident nocturne (#). Lors même qu’on se serait purifié de ces 
impuretés, il n’était pas permis d’entrer au temple avant le coucher 
du soleil ®). Or, comme on ne pouvait pas entrer dans le temple 
pendant la nuit, ce qui résulte des traités Middôth et Tâmid ), 


(4) Voy. Lévitique, chap. x1, v. 29-30, où l’on énumère huit espèces 
de reptiles, pour la plupart des sauriens, dont le contact rend impur. 
Cf. Palestine, p. 27 a. Sur le contact d’une charogne, voy. le même 
chap. du Lévitique, v. 39-40. 

(2) Ibn-Tibbon traduit selon le sens : 5h55 77 DNA ODN°", 
l’homme les écrase en marchant; Al-'Harizi traduit littéralement : by 55 
ON 02 où. 

(3) Voy. Lévitique, chap. xv, et chap. xn1r, v. 45-46. 

(4) Voy. Lévitique, chap. xv, v. 16-18, et Deutéronome, chap. xxur, 
v, 11-12, 

(è) Ilest dit, dans tous les passages qui traitent de ces impuretés, que 
la personne dont il s’agit, même après s’être purifiée, restera impure 
jusqu’au soir : 27)" y NU). Voy. surtout Lévitique, ch. xx11, v. 6-7, 
et Talmud de Babylone, traité Schabbath, fol.14 b: in RDS 09 bu 
0) WA ND 2099; Mischné Torû, liv. X, traité Aboth ha-toumoth 
(des impuretés principales), chap. X, $ 4, et liv. VIII, traité Biath 
ha-mikdasch (de l'entrée dans le sanctuaire), chap. 11, $ 14. 

(6) Voy. Mischnä, Ve partie, traité Middoth, chap. 1, $$1 et 8, et traité 
Tamid, chap. 1, $ 1. Il résulte de ces passages que les prêtres qui étaient 
de garde au temple se tenaient la nuit dans trois lieux qui étaient en 
dehors du parvis, et que les chefs de la section, couchés dans l’un de 
ces lieux, tenaient les clefs du parvis, de sorte que personne ne poavait 
y pénétrer la nuit, On voit que l’auteur veut parler de l'impossibilité, 
pour tout le monde, d’entrer pendant la nuit, et qu’il ne s’agit point ici 
d’une illégalité; Ibn-Tibbon et Al-’Harîzi ont donc mal rendu les mots 
arabes fi N51, l'un par ann Nb, l’autre par MONT, et il fallait dire 
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il se pouvait la plupart du temps que celui-là (qui s'était purifié) 
cohabitât cette nuit même avec sa femme, ou qu'il lui survint 
une des autres causes d’impureté et qu’il se trouvât le lende- 
main au même point que la veille. 

Tout cela donc contribuait à ce que l’on se tint éloigné du 
sanctuaire et qu’on n’y entràt pas à chaque instant. Tu sais 
d’ailleurs ce que disent les docteurs : « Aucune personne, füt- 
elle pure, ne doit entrer au parvis pour célébrer le culte avant 
de s'être baignée (1). » Ces actes donc entretenaient le respect 
et servaient à produire l’impression qui devait conduire à la 
piété qu'on avait pour but. À mesure que le cas d'impureté pou- 
vait arriver plus fréquemment, la purification était plus difficile 
et durait plus longtemps. Se trouver sous le même toit avec des 
corps morts, et surtout avec ceux des parents et des voisins, est un 
cas plus fréquent qu'aucune autre impureté; on ne pouvait donc 
redevenir pur qu'au moyen descendresde la vache rousse, qui sont 
extrémement rares, et au bout de sept jours ®). Le flux (du sang 
ou de la gonorrhée) et les menstrues sont: plus fréquents que le 
contact d’une chose impure; c’est pourquoi ces impuretés exi- 
geaient sept jours (de purification) %), et celui qui se mettait en 


Jon" N0, ou sw5n Ni. Dans la version d’Ibn-Tibbon, les mots 
Wow Dpw 08 wi ont été ajoutés par quelques copistes, ou 
par les éditeurs; ils ne se trouvent ni dans les mss. de cette version que 
nous avons pu consulter, ni dans le commentaire de Schem-Tob. 

(1) Voy. Mischnä, Ie partie, traité Yômä, chap. 111, $ 3. 

(2) Voy. Nombres, chap. xix, et cf. Palestine, p. 162. Selon la tra- 
dition, les cendres de la vache rousse étaient très-rares ; depuis Moïse 
jusqu’à Ezra, on n’avait brûlé que deux vaches, et depuis Ezra jusqu’à 
la destruction du second temple, cinq ou sept. Voy. Mischnä, VI: partie, 
traité Parä, chap. 111, $ 5. On ne pouvait se procurer qu’à grands frais 
une vache entièrement propre à cette cérémonie. Voy. Talmud de Ba- 
bylone, traité Kiddouschin, fol. 31 a. 

(3) C'est-à-dire, les personnes guéries de ces maladies devaient en- 
core compter sept jours pour être complétement pures. Voy. Lévitique, 
chap. xv, v. 13, 19 et 28. 
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contact avec elles était impur un seul jour (). Si la purification 
de l’homme atteint de gonorrhée, de la femme affectée d’un flux 
de sang, et de la femme en couches, ne se complète que par un 
sacrifice, c'est que ces cas arrivent plus rarement que les 
menstrues (@), — Toutes ces impuretés, je veux dire celles des 
menstrues, de ia gonorrhée, du flux de sang, de la lèpre, d’un corps 
mort, d’une charogne, d’un reptile et du sperme, sont des choses 
fort malpropres. Les dispositions légales y relatives ont donc 
pour but des choses variées : 1° d’éloigner de nous toute malpro- 
preté; 2° de préserver le sanctuaire; 5° d’avoir égard aux cou- 
tumes généralement répandues, car tu vas entendre tout à 
l'heure quelles cérémonies pénibles les Sabiens s’imposaient 
dans ces cas d’impureté; 4° d’alléger ce pénible fardeau et de 
faire que la question de ce qui est pur où impur n’entrave l’homme 
dans aucune de ses occupations, car cette question ne concerne 
que le sanctuaire et les choses saintes : Elle ne touchera aucune 
chose sainte et ne viendra point dans le sanctuaire (Lévit., XIF, #). 
Pour le reste, on ne se rend coupable d’aucun péché, en restant 
impur tant qu'on veut et en se nourrissant {ant qu'on veut de 
choses profanes entachées d’impureté. Selon les coutumes ré- 


(1) Voy. ibid, v. 5-9, 21-93 et 27. 

(2) On a vu ici une contradiction avec le principe que l’auteur vient 
de poser, à savoir que, plus un cas d’impureté est fréquent, et plus l'acte 
de purification est difficile et long, tandis qu'ici il parait dire que ce 
sont les cas les plus rares qui ont besoin d’un sacrifice. Mais, dans notre 
passage, l’auteur ne veut que justifier l'emploi du sacrifice dans la puri- 
fication de l’homme atteint de gonorrhée, de la femme affectée d’un flux 
de sang et de la femme en couches, tandis que la femme se purifiant de 
ses menstrues n’a pas besoin de sacrifices; et, comme il fait entendre, 
la raison en est que les menstrues arrivant plus fréquemment que les 
trois premiers cas, on n’a pas voulu imposer à la femme lobligation 
d'offrir chaque fois un sacrifice pour sa purification. Voir le commentaire 
de Schem-Tob. Selon Éphôdi, le traducteur Ibn-Tibbon aurait plus tard 
corrigé sa traduction en substituant plus haut, aux mots ANX3 9n), les 
mots MNUOA Up in; dans les mss. que nous avons pu consulter, 
cette correction n’existe pas et la leçon est conforme à celle des éditions. 
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pandues parmi les Sabiens jusqu’à notre temps dans les pays de 
l'Orient, je veux dire parmi les restes des mages (M), la femme 
ayantses menstrues reste isolée dans un appartement, on brüle(?) 
les endroits sur lesquels elle marche, celui qui lui parle devient 
impur, et si le vent qui souffle passe sur la femme et sur un homme 
pur, celui-ci devient impur. Tu vois, par conséquent, combien ces 
usages sont éloignés de ce que nous disons: « Tous les travaux 
que la femme fait pour son mari, la femme ayant ses menstrues 
peut les faire également, excepté de lui laver la figure, etc. G)»; 
on ne lui défend que de cohabiter avec elle pendant les jours de 
sa souillure et de son impureté. — Une autre coutume répandue 
parmi les Sabiens jusqu’à notre temps, c’est qu'ils réputent im- 
purs tout ce qui se sépare du corps, soit poil, soit ongle, soit 
sang ; c’est pourquoi tout barbier, chez eux, est impur, parce 
qu'il touche le sang et les poils 4). Quiconque se fait raser doit 
se plonger dans de l’eau jailissant d'une source. Ils ont beau- 
coup de ces usages incommodes, tandis que nous, nous ne fai- 
sons attention à ce qui est pur ou impur qu’à l'égard des choses 
saintes et du sanctuaire. 

Cependant, si l’Écriture dit: Vous vous sanctifierex et vous 
serex saints, car moi je suis saint (Lévit., XI, 44), ce n’est point 
dit à l'égard de ce qui est pur ou impur ; le Siphra dit expressé- 
ment quil s’agit là d'une « sanctification par les commande- 
ments ®) », et de même les docteurs disent, au sujet de ces mots: 


(4) C'est-à-dire, des guèbres, partisans de la religion de Zoroastre. 
Selon le Zend-Avesta, les menstrues viennent d’Ahriman, et un grand 
châtiment est réservé à celui qui s'approche d’une femme pendant son 
temps critique. Voy. Zend-Avesta par Anquetil-Duperron, t. 1, 2° partie, 
Vendidad, farg. xvr, p. 397 et suiv.; farg, XVII, p. 411 et suiv. — Dans 
les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, le mot nn est une faute 
d'impression; les mss. ont 553191. Al Harizi traduit : wx 19219 N'INU. 

(2) C'est-à-dire, sans doute : on purifie par le feu. 

(3) Voy. Talmud de Babylone, traité Kethoubôth, fol, 4 b et 61 a. 

(4) Cf. Zend-Avesta, ibid., p. 400 et suiv. 

(5) C’est-à-dire, d’une sanctification morale par l’observance des 
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Soyez saints (Lévit., XIX, 2), qu'il s’agit là d’une sanetification 
par les commandements. C’est pourquoi la transgression des 
commandements est aussi appelée ax (souillure ou impureté, 
expression employée à l'égard des commandements fondamen- 
taux (4), qui sont l'idolätrie, l'inceste et l’assassinat. En parlant, 
par exemple, de l'idolâtrie, on dit : car il a donné de sa postérité 
à Moloch pour souiller mon sanctuaire (Lévit., XX, 3); de l’in- 
cesle, on dit : ne vous souillex par rien de tout cela (ibid., XV, 
24); de l’assassinat, on dit : vous ne souillerez point Le pays, elc. 
(Nombres, XXXV, 54). On voit, par conséquent, que l’expres- 
sion de xt (souiliure ou impureté) est un homonyme qui se 
dit dans trois sens différents. Elle se dit : 1° de la désobéissance 
et de la transgression des commandements en fait d'actions ou 
d'opinions; 2° des malpropretés et des souillures : sa souillure 
n'étant encore qu'aux pans de ses vêtements (Lamentations, [, 9); 
6° de ces choses réputées (impures), je veux dire quand on 
touche ou porte telle chose, ou quand on se trouve sous le même 
toit avec telle chose (®. C’est dans ce troisième sens que nous 
disons : « Les paroles de la Loi ne sont pas susceptibles de 
souillure (), » De même, le mot UND ; sainteté, se dit, comme 


commandements ou des préceples moraux. Cf, t. 1, chap. Liv, p. 224, 
et ci-dessus, chap. xxx111, p. 263, note 4. 

(1) Mot à mot : à l'égard des mères el des racines d’entre les commande- 
ments; c’est-à-dire, que l'Écriture, en parlant de la transgression des 
lois fondamentales, appelle cette transgression souillure ou impurelé, 
expression employée à l’égard des commandements fondamentaux, qui 
concernent l’idolâtrie, l’inceste et l'assassinat, 

(2) La version d’Ibn-Tibbon a ici 5h32 by 9995 327 NN IN. 
Le mot arabe Xislwe, infinitif de la Ie forme de Lx (couvrir d’un 
loit), signifie se trouver sous le même toit avec quelque chose; plus haut, 
Ibn-Tibbon a mieux rendu ce mot par Shnnnn. 

(3) Voy. Talmud de Babylone, traité Berakhôth, fol. 22 a, ‘ü il est dit 
qu’il est permis aux personnes atteintes de la gonorrhée, de la lèpre, etc., 
de lire la Loi, les prophètes et les autres livres sacrés, parce que les 
paroles de la Loi ne sont pas susceptibles de souillure. 
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homonvme , dans trois sens, opposés aux trois acceptions dont 
nous venons de parler. 

Comme on ne peut se purifier de l’impureté causée par un 
corps mort qu’au bout de sept jours et qu'il faut trouver pour 
cela les cendres de la vache rousse, et comme (d'autre part) les 
prêtres ont constamment besoin d'entrer dans le sanctuaire pour 
offrir les sacrifices, il a été particulièrement défendu à tout prêtre 
de s'exposer à l’impureté provenant d'un mort, à moins que ce ne 
fût pour un cas très-nécessaire, où il répugnerait à la nature 
humaine de s’abstenir, je veux parler du contact (du corps) des 
père et mère, des enfants et des frères (1). Comme il est très- 
nécessaire que le grand prêtre soit continuellement dans le 
sanctuaire, ainsi qu'il est dit : 1! (le diadème) sera constamment 
sur son front (Exode, XXVIIL, 38), il lui a été absolument dé- 
fendu de se souiller par un corps mort, füt-ce même celui de ses 
propres parents ®), Ne vois-tu pas que cette défense n’embrasse 
pas les femmes”? les fils d’Aaron (est-il dit), et non les filles 
d’Aaron (), parce qu’on n’a pas besoin des femmes dans le ser- 
vice des sacrifices. 

Comme il est inévitable que des personnes entachées d’impu- 
relé entrent par erreur dans le sanctuaire, ou mangent, dans leur 
état d'impureté, des choses saintes, et comme parfois il y en a 


(1) Voy. Lévitique, chap. xx1, v. 2. Le mot ATWNOM, contact, a été 
rendu dans la version d’Ibn-Tibbon par Dnp ph … AP pnb 
Dn9 3320). 

(2) Voy. Lévitique, chap. xxr, v. 10-12, Cette loi concernant le 
grand prêtre est suffisamment motivée dans le texte biblique, et le motif 
que lui cherche l’auteur est peu plausible; il n’est dit nulle part que le 
grand prêtre ne doive jamais quitter le sanctuaire, et surtout une telle 
défense n’est rattachée nulle part au passage tn nvt Sp mm. 
Cf, cependant Mischnâ, IVe partie, traité Synhédrin, chap. 11, $ 1, les 
paroles de rabbi Iehouda, et Maïmonide, Mischné Tor, liv. VIH, traité 
Klé ha-mikdasch, chap. v, 8 5. 

(3) Voy.ibid.,v.2, et Talmud de Babylone, traité Sôtà, fol. 23 b; Mischné 
Torà, liv. XIV, trailé Ebel (du deuil), chap. 11, 2 41, d’après le Torath 
Kohanîm. 
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qui font cela avec préméditation, la plupart des impies com- 
mettant de propos délibéré les plus grands péchés, il a été or- 
donné d'offrir des sacrifices pour expier la souillure du sanc- 
tuaire et des choses saintes ; ils sont de différentes espèces, les 
uns pour le péché prémédité, les autres pour celui commis par 
inadvertance. Ce sont les boucs des fêtes, ceux des néoménies et 
le bouc émissaire), comme cela est exposé en son lieu, afin que 
celui qui pèche de propos délibéré ne croie pas qu’il n'ait pas 
commis un grand péché en souillant le sanctuaire de l'Éternel, 
et qu’il sache, au contraire, que son péché a été expié par le 
sacrifice du bouc, comme il est dit : ef afin qu'ils ne meurent pas 
à cause de leur souillure (Lévit., XV, 31); et Aaron se chargera 
du péché relatif aux choses saintes, ete. (Exode, XXVIIL, 38) 0), 
idée qui est souvent répétée. 

Quant à l’impureté de la lèpre, nous en avons déjà exposé la 
signification (). Les docteurs aussi l’ont exposée et nous ont fait 
savoir qu’on a posé en principe que cette maladie est un chàti- 
ment pour punir la médisance (4). D'abord, cette altération se 
fait remarquer dans les murs 6); si l’homme se repent, le but est 
attemt; mais s’il continue à pécher, l’altération s'étend à son lit 


(1) Voy. ci-dessus, p. 381, note 2, et Lévitique, chap. xvi, v. 16; 
Mischnä, IVe partie, traité Schebou'ôth, chap. 1, $ 4. 

(2) Voy. Talmud de Babylone, traité Pesa’him, fol. 16 b; Yômà, fol.7 a; 
Mena’hoth, fol. 15 a. 

(3) Voy. les considérations morales de l’auteur dans son Mischné 
Torû, liv. X, traité Toumath çara'ath, chap. 5, $ 16, et son Commentaire 
sur la Mischnâ, VIe partie, traité Negha'im, ch. xu, $ 5. 

(4) Voy. entre autres Talmud de Babylone, traité ’Arakhin, fol. 16 b: 
Voÿ PN3 pps pin pv 550 55. Cf. Yalkout, Ir partie, n° 937, 
d’après le Siphri. Plusieurs peuples considèrent la lèpre comme une 
conséquence de grands péchés commis envers la Divinité. Cf. Hérodote, 
liv. 1, chap. 138, et mes Notes au Ve livre des Lois de Manou à la suite 
de mes Réflexions sur le culte des anciens Hébreux, p. T7. 

(5) Voy. Lévitique, chap. x1v, v. 34-48. Cf, Palestine, p. 213 a. 
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et aux ustensiles de sa maison (1), et s’il persiste encore dans son 
péché, elle s’étend à ses vêtements et ensuite à son corps. C'était 
là un miracle qui se perpétuait dans la nation comme celui des 
eaux amères de la femme soupçonnée d’adultère @). IT est évi- 
dent que c’est là une croyance très-utile, surtout si l’on réfléchit 
que la lèpre est contagieuse et que tous les hommes en éprouvent 
un dégoût presque instinctif (3). La raison pourquoi la purifica- 
tion se faisait avec du bois de cèdre, de Physope, de la laine 
cramoisie et deux oiseaux (4), a été indiquée dansles Midraschôth; 
mais elle ne convient pas à notre but, et jusqu’à présent je n’ai 
su me rendre compte de rien de tout cela. Je ne sais pas non plus 
pour quelle raison on emploie dans la cérémonie de la vache 
rousse le bois de cedre, l'hysope et la laine cramoisie, ni pourquoi 
on se sert d’un bouquet d’hysope pour faire l’aspersion avec le 
sang de l’agneau pascal ®); je ne trouve rien par quoi justifier 
la préférence donnée à ces espèces. 

La raison pourquoi la vache rousse est appelée ’hattath (sacri- 
fice de péché) (6), c’est parce qu’elle achève la purification de 


(1) Voy. ibid., chap. xur, v. 47-59, et Palestine, L. c. Pour mYNTD), 
les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont \nnwt# 555, ce qui paraît 
être une faute d'impression; les mss. ont \nt5t 1555. 

(2) Voy. Nombres, chap. v, v. 11-31, et Palestine, p. 205 a. L’auteur 
veut dire que la lèpre des maisons et des étoffes, et par suite celle des 
personnes, était quelque chose de miraculeux et de providentiel, de 
même que l'effet produit par l’eau qu’on donnait à boire à la femme 
soupçonnée d’adultère. En effet, le texte biblique indique lui-même 
l'intervention directe de la Providence, en disant, au sujet de la lèpre : 
nysg pa nn23 (Lévit., chap. x1v, v. 34), et au sujet de la femme 
adultère : n553 727 DN "9 NN (Nombres, chap. v, v. 21), comme 
le font observer les commentateurs du Pentateuque. 

(3) L'auteur veut dire que la croyance que la lèpre vient par suite 
de certains péchés est très-utile à la morale, surtout quand on pense 
au dégoût qu’elle inspire. 

(4) Voy. Lévitique, chap. x1v, v. 4 et 51; Wayyikra rabba, sect. xvi 
(fol. 158, col. 4), et le Yalkout, [re partie, n° 559. 

(5) Voy. Exode; chap. x11, v. 22. 

(6) Voy. Nombres, chap. x1x, v. 9 et 17. 
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celui qui à été souillé par un corps mort, de sorte qu'il peut 
entrer dans le sanctuaire (1); je veux dire que, du moment où 
quelqu'un s’est souillé par un corps mort, il lui serait interdit à 
jamais d'entrer dans le sanctuaire et de manger des choses 
saintes, s’il n’y avait pas cette vache qui emportät (symbolique- 
ment) ce péché @). Il en est comme du diadème (du grand prêtre) 
qui fait expier la souillure (#) et comme des boucs qui sont brü- 
lés 4), C’est pourquoi celui qui s’occupait de la vache rousse et 
des boucs à brüler rendait impurs ses vêtements), comme celui 
qui s'occupait du bouc émissaire, qui, à cause des grands péchés 
qu'il était censé emporter, rendait impurs ceux qui le tou- 
chaient (6), — Ainsi, nous avons motivé, dans cette classe, tous 
les commandements dont nous avons cru pouvoir deviner les 
motifs. 


CHAPITRE XLVIIL. 


Les commandements que renferme la treizième classe sont 
ceux que nous avons énumérés dans les traités Maakhalôth 
assourôth (des aliments prohibés), Schehîtà (de la manière 
d’égorger les animaux), Nedarim ou-nexirouth (des vœux et du 


(4) Ibn-Tibbon ajoute les mots Dwp23 512N)), qui ne sont exprimés 
dans aucun de nos mss. ar., ni dans la version d’Al-’Harîzi. 

(2) Sur les usages analogues des Indous et d’autres peuples, voy. mes 
Réflexions, etc., p.71. 

(3) Voy. Mischnä, Ile partie, traité Pesa'him, chap. vit, $ 7; Talmud 
de Babylone, même traité, fol. 80 b; Yoma, fol. 7 b. Cf. Exode, ch.xxvut, 
v. 38. 

(4) C'est-à-dire, le bouc du jour des expiations (Lévit., xvr, 27), 
et le bouc offert pour le péché d’idolâtrie (Nombres, xv, 24, et ci- 
dessus, p. 375, note 2), et qui, selon la tradition, est brülé.Voy. Maïmo- 
nide, Mischné Tor, liv. VII, traité Ma’asé ha-korbanoth, chap. 1, $ 16. 
Ces boucs aussi enlèvent symboliquement les péchés. 

(5) Voy. Nombres, chap. xi1x, v. 8, 10, 24 et 22; Lévitique, chap. xvr, 
v. 28; Mischnâ, Ve partie, traité Zeba'him, chap. xu, $ 5. 

(6) Voy. Lévitique, chap. xvr, v. 26. 
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naziréat). Nous avons déjà, dans ce traité (1) et dans le commen- 
taire sur Aboth, suffisamment et largement exposé l’utilité de 
celte classe; nous allons donner ici de plus amples explications, 
en parcourant les commandements particuliers qui ÿ sont énu- 
mérés. 

Je dis donc que tous les aliments que la Loi nous à défendus 
. forment une nourriture malsaine. Dans tout ce qui nous a été 
défendu , 1l n’y a que le porc et la graisse qui ne soient pas ré- 
putés nuisibles (2); mais il n’en est point ainsi, car le porc est 
(une nourriture) plus humide qu’il ne faut et d'une trop grande 
exubérance (#). La raison principale pourquoi la Loi l’a en abomi- 
nation, c’est qu’il est très-malpropre et qu'il se nourrit de choses 
malpropres. Tu sais combien la Loi a soin d’écarter le spectacle 
des malpropretés, même en rase campagne, dans un camp de 
guerre (4), et à plus forte raison dans l’intérieur des villes ; mais, 
si l’on se nourrissait de la chair des porcs, les rues et même les 
maisons seraient plus malpropres que les latrines, comme on le 
voit maintenant dans le pays des Francs &). Tu connais celte 
parole des docteurs : «le museau du cochon ressemble à des 
immondices ambulantes (6). » 


(4) Voy. ci-dessus, chap. xxxv, p. 272, et ibid., note 3. 

(2) Ainsi, par exemple, le médecin juif Isaac Israïli (du X° siècle) 
vante la chair de porc comme un aliment très-sain. Voy. Sprengel, 
Histoire de la médecine, trad. française de A. J. L. Jourdan, t. I, p. 323. 

(3) C'est-à-dire, une nourriture trop substantielle. Sur la nature 
malsaine de la chair du porc, cf. Michaelis, Mosaisches Recht, t. IV, $ 203 
(édition de 1774, p. 190). Sur les animaux impurs en général, et sur 
les lois diététiques chez différents peuples de l'Orient, voy. mes Ré- 
flexions, etc., p. 60, et Palestine, p. 166-168. 

(4) Voy. Deutéronome, chap. xxurr, v. 13-15, et ci-dessus, ch. xL1, 
p. 333. | 

(5) On sait que par le mot £,5 ou 3, les Arabes désignent 
non-seulement les Français, mais, depuis les Croisades, les chrétiens 
d'Europe en général. 

(6) Voy. Talmud de Babylone, traité Berakhôth, fol. 25 a. 
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De même, les graisses des entrailles(!) sont trop nourrissantes, 
nuisent à la digestion et produisent du sang froid et épais; c’est 
pourquoi il convient plutôt de les brüler ®). De même, le sang 
et la bête morte (naturellement) sont difficiles à digérer et forment 
une mauvaise nourriture, et l’on sait aussi que la bête teréphä 
est très-près d’être une bête morte (8), — Quant aux signes 
caractéristiques (d’un animal pur), à savoir, pour les quadru- 
pèdes, de ruminer et d’avoir le sabot divisé, et, pour les pois- 
sons, d’avoir des nageoires et des écailles (4), il faut savoir que 
l’existence de ces signes n’est pas la raison pourquoi il est per- 
mis de s’en nourrir, ni le manque de ces signes la raison pour- 
quoi ces animaux sont défendus. Ce sont simplement des signes 
qui servent à faire reconnaître la bonne espèce et la distinguer 
de la mauvaise ®). — La raison du commandement relatif au 
nerf sciatique est écrite dans le texte (6).— La défense de manger 
un membre d’un animal vivant (1) a pour raison que cela habitue 


(4) Voy. ci-dessus, p. 321, note 4. 

(2) C'est-à-dire, de les brûler sur l’autel ou de s’en servir pour 
l’éclairage. — Ibn-Tibbon a ajouté le mot 3n55nt, qui n’est exprimé 
dans aucun de nos mss. arabes; de même Al-"Harizi: SN a 12 op: 
ASONN JD nv np. 

(3) Le mot n5"0 signifie une bête déchirée (Exode, xx11, 30); mais 
les rabbins désignent aussi par ce nom un animal qui est blessé, ou 
qui a un défaut organique, et ils énumèrent une série de cas qui, selon 
la tradition, rendent l’animal impropre à servir de nourriture lors même 
qu’il aurait été égorgé selon les rites. Voy. Mischnâ, V® partie, traité 
’Hullin, chap. 111; Maïimonide donne iei pour raison ce que disent les 
talmudistes que certaines maladies ou lésions organiques d’un animal 
sont un acheminement vers sa mort : 79 MN 72, voy. Talmud 
de Babylone, traité *Hullin, fol. 42 a, et cf. Mischné Tord, traité Maakha- 
lôth Assourôth, chap. 1v, $ 17, fin. 

(4) Voy. Lévitique, ch. x1, v. 3, 9, 10; Deutér., ch. x1v, v. 6 et 9. 

(5) Cf. mes Réflexions, elc., p. 60. 

(6) Voy. Genèse, chap. xxxnr, v. 33. 

(7) Les rabbins trouvent cette défense dans la Genèse, chap. 1x, v. 4, 
et dans le Deutéronome, chap. xt, v. 23. Voy. Talmud de Babylone, 
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à la cruauté. Les rois des païens en agissaient ainsi dans ces 
temps-là, et c'était aussi une pratique idolätre, de couper d'un 
quadrupède un certain membre et de le manger (), 

Quant à la défense de manger de la viande cuite dans du lait, 
outre que c’est là une nourriture très-épaisse, qui produit une 
surabondance (de sang), il n’est pas invraisemblable que l'ido- 
lètrie y entre pour quelque chose. On en mangeait peut-être 
dans une certaine cérémonie idolâtre, ou à l’une des fêtes des 
païens ; ce qui me confirme dans cette dernière idée, c’est que là 
où la Loi défend les deux premières fois de manger de la viande 
cuite dans du lait @), elle en parle à côté du précepte relatif au 
pèlerinage : Trois fois dans l’année, etc. 8). C’est comme si elle 
disait : Au moment de votre pèlerinage, quand vous entrerez 
dans le temple de l'Éternel votre Dieu, vous n’y ferez rien cuire 
de la manière indiquée, comme faisaient les idolàtres. C'est là, 


traité Synhédrin, fol. 57 a; traité ’Hullin, fol. 101 b, et Maïmonide, 
Sépher miçwôth, préceptes négatifs, n° 182. 

(1) L'auteur a sans doute trouvé cet usage dans l’Agriculture Naba- 
téenne, ou dans quelque autre livre des Sabiens. 

(2) Les mots 295n2 #3 Dnn n2 ont été omis dans la version 
d’Ibn-Tibbon. Al-Harizi traduit : 53 SYDN3 9297 nt Dir 0) 
4 25n2. 

(3) Voy. Exode, chap. xxurt, v. 17-19; chap. xxx1v, v. 25-26. Dans 
ces deux passages, ainsi que dans un troisième, Deutér., ch. x1v, v. 21, 
la loi défend de faire cuire le chevreau dans le lait de sa mère. La loi orale 
y voit la défense plus générale de faire usage de la viande des quadru- 
pèdes cuite avec du laitage, et déjà la version chaldaïque d’Onkelos 
porte dans les trois passages : 55h23 «#3 non N9, vous ne mangerex 
pas de la viande cuile dans du lait. On voit que cette interprétation 
remonte très-haut, et Maimonide ne la met point en doute, Cepen- 
dant, Philon, prenant le texte biblique à la lettre, y voit un précepte 
d'humanité, semblable à la défense d’égorger le même jour la mère 
et le petit. Voy. Philonis Opera, édition de Genève, 1613, de Charitate, 
p. 549. Ibn-Ezra indique d’une manière dubitative la même raison 
Ca 29 nytox nn ‘03N), et il ajoute qu’on a pu défendre en général 
la viande cuite dans du lait, parce que ce lait pourrait être par hasard 
celui de la mère de l’animal qui a fourni la chair. 
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je crois, la raison la plus plausible de cette défense ; mais je n’ai 
trouvé à cet égard aucun passage dans les livres des Sabiens 
que j'ai lus. 

Le précepte d’égorger les animaux est nécessaire. La nourriture 
naturelle de l’homme ne peut se composer que de substances 
végétales et de la chair des animaux, et les meilleures chairs sont 
celles qu’il nous est permis de manger, ce qu'aucun médecin 
n'ignore. Or, comme la nécessité d'avoir une bonne nourriture 
exige que l’animal soit tué, on a voulu qu’il mourût de la ma- 
nière la plus facile, et on a défendu de le tourmenter, soit en 
l'égorgeant mal, soit en lui perçant le bas du cou (), soit en lui 
coupant un membre, comme nous l'avons exposé. — Il a été 
défendu, de même, d’égorger le même jour la mère et son petit ®), 
afin que nous eussions soin de ne pas égorger le petit sous les 
yeux de la mère; car l’animal éprouverait, dans ce cas, une trop 
grande douleur. En effet, il n’y a pas, sous ce rapport, de diffé- 
rence entre la douleur qu’éprouverait l’homme et celle des autres 
animaux; car, l'amour et la tendresse d’une mère pour son 
enfant ne dépendent pas de la raison, mais de l’action de la fa-— 
culté imaginative, que la plupart des animaux possèdent aussi 
bien que l’homme. Si cette recommandation a été faite en parli- 
culier à l’égard de l’espèce bovine et de l'espèce ovine, c’est 
parce que ce sont là les animaux domestiques qu'il nous est 
permis de manger et qu’on a généralement l'habitude de manger, 
et ce sont aussi les espèces dans lesquelles on sait distinguer la 
mère et son pelit @). — Le précepte de renvoyer la mère du nid 
d’oiseaux (#) a une raison analogue. En effet, généralement les 


(1) Sur le sens du verbe ,&, voy. ci-dessus, p. 208, note 1. 

(2) Voy. Lévitique, chap. xx, v. 28. 

(3) La version d’Ibn-Tibbon porte : NN DNA DA NN SÛR 07) 
07, ce qui est un contre-sens; Al-Harizi traduit mieux : 791 77) 
127 JD ON ON). 

(4) Voy. Deutéronome, chap. xx, v. 6 et 7, où il est prescrit, lors- 
qu’on rencontre un nid d’oiseaux sur le chemin, de ne pas prendre à la 
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œufs qui ont été couvés et les jeunes oiseaux qui ont besoin de 
la mère ne sont pas bons à manger; si donc on doit renvoyer la 
mère de manière qu’elle s'envole, non-seulement elle n’aura pas 
la douleur de voir prendre les petits, mais souvent même cela 
donnera lieu à laisser le tout, puisque ce qu'on peut en prendre 
n’est généralement pas bon à manger (1). Si la loi a eu égard à 
ces douleurs de l’âme quand ils’agit de quadrupèdes et d'oiseaux, 
qu’en sera-t-il à l’égard de tous les individus du genre humain? 
1! ne faut point m’objecter ce que disent les docteurs : « Celui qui 
dit : «ta miséricorde s’étend sur les nids des oiseaux, elc. @)»; 
car c’est là une des deux opinions dont nous avons parlé, à savoir 
l’opinion de ceux qui pensent que la Loi n’a d'autre motif que la 
seule volonté (de Dieu), tandis que nous, nous suivons la seconde 
opinion (). 


fois la mère et les petits, mais de renvoyer la mère et de ne prendre 
que les petits. à 

(4) Selon l’auteur, cette loi a deux motifs : 4° d’épargner à la mère 
la douleur de se voir enlever ses petits ; 2° d’obtenir la plupart du temps 
que Les nids d'oiseaux dans les campagnes restent intacts, puisque les 
petits, qui seuls peuvent être pris, ne sont pas bons à manger et n’offrent 
aucun avantage. Cf. Michaelis, Syntagma Commentationum , t. Il, n°4: 
Lex mosaica Deut. XXII, 6, T7, ex historia naturali et moribus Ægyptiorum 
illustrata, et Mosaisches Recht, t. IH, $ 171. Cet auteur voit dans la loi 
en question un règlement de chasse, ayant pour but d'empêcher la 
destruction de certains oiseaux dans lesquels l’agriculteur peut voir 
tout d’abord des ennemis dangereux pour les semences, et qui pourtant 
sont très-utiles en Palestine pour détruire les serpents, ainsi que les 
troupes de mouches et de sauterelles. 

(2) Voy. Mischnâ, [re partie, traité Berakhôth, chap. v, $ 3, où il est 
dit qu’on doit faire taire celui qui, dans sa prière, parle de la miséri- 
corde que Dieu a montrée pour le nid d’oiseaux; Maimonide, dans son 
Mischné Torû (lv. II, traité de la Prière, chap. 1x, $ 7), s'exprime dans 
le même sens que la Mischnä, et contrairement à ce qu’il dit dans notre 
passage, où il manifeste son opinion personnelle. Cf, t. 11, p. 376 (fin 
de l’addition à la p. 352, note 3), et ci-dessus, ch. xLr, p. 313, note 1, 
et chap. xLvI, p. 372, note 2. 

(3) C'est-à-dire, l’opinion qui admet que les lois divines ont des 
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Nous avons déià fait observer que la Loi elle-même explique 
pourquoi il faut couvrir le sang, et que ce précepte concerne 
particulièrement la bête sauvage pure et la volaille pure 4), — 
Outre les préceptes qui nous ont été donnés pour nous interdire 
l’usage de certains aliments, il nous a été prescrit des préceptes 
relatifs aux vœux d’abstinence (volontaire) @). Si quelqu'un dit 
que ce pain, ou cette viande, soit pour moi chose interdite, il lui 
est défendu d’en manger. Tout cela a pour but d'exercer l’homme 
à la sobriété et de modérer son désir de manger et de boire. Les 
docteurs ont dit: « Les vœux sont une haïe autour de l’absti- 
nence @), » Mais comme les femmes, facilement impressionnables 
et ayant l’âme faible, sont promptes à se passionner, il y aurait 
dans la maison de graves difficultés, des querelles et du désordre, 
si elles étaient les maîtresses de faire des vœux; car telle espèce 
de nourriture serait permise au mari et défendue à la femme, et 
telle autre serait défendue à la fille et permise à la mère. C’est 
pourquoi la chose a été confiée au chef de la famille, pour tout ce 
qui peut l’intéresser 4), D'un autre côté, tu vois que la femme 
qui se gouverne elle-même, et qui n’est pas sous la dépendance 
d'un chef de famille, est soumise par rapport aux vœux à la 
même règle que les hommes, je veux parler de celle qui n’a ni 
époux, ni père, ou qwest arrivée à l’âge de puberté et qu’on 
appelle boghéreth ©). 


motifs rationnels et émanent de la sagesse divine. Voy. ci-dessus, 
chap. xxvI et XxxI. 

(4) Voy. ci-dessus, chap. xLvi, p. 373. 

(2) Voy. Nombres, chap. xxx, v. 3-17, 

(3) C'est-à-dire, ils sont une garantie pour l’abstinence ; car l’homme, 
craignant de se livrer à l’intempérance, s’en garantit souvent par un 
vœu. Voy. Mischnâ, IVe partie, traité Aboth, chap. 111, $ 13. 

(4) Liltéralement : pour tout ce qui se rattache à lui. Les éditions de 
la version d’Ibn-Tibbon portent : Roy N pri 12 15 ww nn 552. 
Les mss. ont, conformément au texte arabe : 33 n5n3w nt 552. Le 
sens est: la chose reste abandonnée au chef de la famille, qui peut 
approuver le vœu de sa femme ou de sa fille, ou l’annuler. 

(5) Voy. Nombres, chap. xxx, v. 17. Les rabbins concluent, des 

TOM. III 26 
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Le naxireat a un motif très-clairement indiqué, lequel est celui 
de s'abstenir de la boisson du vin (), qui dé tout temps a fait des 
victimes @): ceux qu'il a tués étaient nombreux et puissants 6); 
Et ceux-là aussi se sont oubliés pur le vin ({saïe, XXVIIL, 7). 
La loi sur le nazireat, comme tu peux le voir, défend entre autres 
l’usage de tout ce qui provient de la vigne 4), en exagérant beaü- 
coup, afin que les hommes se contentent de ce qui en est néces- 
saire. En effet, celui qui s’abstient du vin est appelé saint et mis 
au même rang de sainteté que le grand prêtre, de sorte que, 
comme ce dernier, il n’ose pas même se rendre impur par le 
contact (du cadavre) de son père et de sa mère ®). Touté cette 
grandeur lui vient de son abstinence de la boisson (6), 


mots FPON D'2 79991229; dans son jeune âge, dans la maison de son père, 
que le père ne peut annuler les vœux de sa fille que jusqu’à l’âge où 
elle devient nubile (nn33), c’est-à-dire jusqu’à l’âge de douze ans et 
demi. Voy. Talmud de Babylone, traité Nedarîim , fol. 70 à, b. 

(1) Voy. Nombres, chap. vi, v. 2-4. 

(2) Littéralement : qui.a fait périr les anciens et les modernes. Le mot 
hébreu 23 qui suit, et qui se trouve aussi dans le texte arabe, doit 
se joindre aux mots suivants, et il faut effacer, dans les éditions de la 
version d’'Ibn-Tibbon, la préposition 7 avant D'NWNTN, laquelle ne se 
trouve pas dans les mss. 

(3) Ces mots que l’auteur a mis en hébreu sont une imitation d’un 
passage des Proverbes, chap. vir, v. 26, qui se rapporte à la femme 
débauchée et adultère. 

(4) L'auteur a pensé évidemment au passage des Nombres, chap. vr, 
v. 4; mais au lieu de nwy", il a écrit NY, d’après un passage des Juges, 
chap. x111, v. 14. Ibn-Tibbon et Al-Harizi ont rétabli le verbe ui 22 
des Nonibrés. 

(5) Voy. Nombres, chap. vi, v. 7. 

(6) Ibn-Tibbon traduit : 3h 7. Il avait peut-être, dans son texte 
arabe, 3x6 au lieu de 55. 
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CHAPITRE XLIX. 


Les commandements que renferme la quatorzième classe sont 
ceux que nous avons énumérés dans le livre Naschim (des 
femmes) et dans ïes traités Issouré bid (des unions illicites) et 
Kileé behemâ (du mélange des animaux de deux espèces); le 
commandement de la circoncision appartient également à cette 
classe. Nous avons déjà précédemment fait connaître le but de 
cette classe 4); maintenant, je vais en exposer les détails. 

Je dis donc : On sait que les amis sont une chose dont l’homme 
a besoin toute sa vie, comme l’a déjà exposé Aristote dans le 
IX° livre de l’Éthique ®). Dans les moments de santé et de 
bonheur, il jouit de leur familiarité ; dans les moments d’adver 
sité, ils lui servent de refuge; enfin, dans la vieillesse, quand 
son corps s’affaiblit, il cherche une assistance auprès d’eux. Ces 
avantages, l’homme les trouve à un bien plus haut degré dans 
ses enfants, et de même dans ses parents. La fraternité, l’amitié 
et le dévouement réciproque n’existent parfaitement qu'entre 
parents issus de la même famille, de sorte que les hommes d’une 
même tribu ayant un aïeul commun, même lointain, sont péné- 
trés d’amour, de dévouement et de sympathie les uns pour les 
autres, ce qui est une des principales tendances de la Loi. C’est 
pourquoi la Loi a défendu la prostitution, qui est la destruction 
de la famille G); car l’enfant qui en naïît est étranger à tout le 


(4) Voy. ci-dessus, chap. xxxv, p. 278. 

(2) Le passage que l’auteur avait en vue se trouve, non pas au IX°, 
mais au Ville livre de l’Éthique à Nicomaque, au commencement du 
chap. À : Sore Y2.P puhix WpeTh TIS À JLET? GRETA 9 TL d'axvay ZULOTUTA ES 
rûy Giov. Cf. ci-dessus, p. 343, note 2. 

(8) Voy. Deutéronome, chap. xxur, v. 18.— Les éditions de la ver- 
sion d’Ibn-Tibbon portent 33 nnn2 ww "09, à cause de ce qu'il y 
aurait dans son admission, elc.; c’est-à-dire, dans l’admission de la AE 
ou prostituée. Les mss. ont, plus conformément au texte arabe : 55 
" n2 vw. 
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monde, on ne lui connaît pas de famille et aucun de ses parents ) 
ne le connaît, ce qui est la plus fàcheuse position pour lui et 
pour son père. Il y avait encore une autre raison grave pour in- 
terdire le commerce avec la femme prostituée : c'était d'empêcher 
qu'on ne se livrât trop passionnément et avec trop de persistance 
à l'amour physique. En effet, la variété des personnes prostituées 
augmente la passion; car l’homme n’est point excité par une 
seule personne à laquelle il est continuellement habitué comme 
il l’est par des personnes toujours nouvelles, différentes de 
figure et de manières. Enfin, il y a dans l'interdiction de la 
femme prostituée une autre grande utilité, à savoir d'éviter les 
malheurs; car, s’il était permis d’avoir commerce avec une 
prostituée, plusieurs hommes pourraient, par hasard, aborder 
en même temps la même femme, ce qui causerait inévitablement 
des querelles, et, le plus souvent, ils pourraient se tuer les uns 
les autres, ou tuer la femme, ce qui, comme on sait, arrivait 
souvent : Et ls s’attroupent dans la maison de la courtisane 
(Jérémie, V, 7). C’est donc pour éviter ces grands malheurs et 
pour obtenir l’avantage général (déjà mentionné), qui est la 
connaissance de la famille, que la Loi interdit le commerce avec 
la femme prostituée et avec le cinædus, de sorte que pour se 
livrer d’une manière licite à l’amour physique, il n’y a pas 
d'autre moyen que de prendre une femme pour soi seul et de 
l’épouser @) publiquement; car, s’il suffisait de demeurer seul 
avec elle, le plus souvent l’homme prendrait une prostituée pour 
un certain temps dans sa maison, en tombant d'accord avec elle, 


(1) Le premier naty doit être prononcé &uas, famille; le second 
est le pluriel de ce même mot avec suffixe, c’est-à-dire XURS ses 
parents. La traduction d’Ibn-Tibbon, ND up va NS, est inexacte. 
Al-’Harîzi traduit mieux : D" 5 pa Nb. 

(2) Le mot Ait (&s',), que l’auteur emploie plusieurs fois dans ce 
chapitre et qui ne se trouve pas dans les dictionnaires arabes, signifie 
épousailles, comme le mot talmudique +. 
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et dirait que c’est sa femme (1), C’est pourquoi on a prescrit un 
lien (2) et un acte par lequel il s’approprie la femme, et ce sont 
les fiançailles; ensuite un acte public, qui est le mariage : Et il 
(Boas) prit dix hommes, ete. (Ruth, IV, 2). Comme il se peut 
quelquefois qu'il ne règne point un parfait accord dans leur 
union et que leur ménage ne soit pas bien ordonné, on a permis 
le divorce. Mais, si le divorce pouvait s'accomplir par une simple 
parole, ou par le renvoi de la femme hors de la maison, elle 
guetterait un moment où elle ne serait pas observée () et sorti- 
rait, en prétendant qu'elle est répudiée; ou bien, si un homme 
avait eu commerce avec elle, elle et le séducteur prétendraient 
qu'elle avait été répudiée auparavant. C'est pourquoi la Loi veut 
que le divorce ne soit valable qu'au moyen d’un écrit qui 
- l’atteste : et il lui écrira une leitre de divorce (Deutér., XXIV, 1). 

Comme le soupçon d’infidélité et les doutes qui peuvent avoir 
lieu sous ce rapport sont fréquents à l'égard de la femme, la Loi 
nous a prescrit des dispositions à l'égard de la femme soupçonnée 
d’adultère 4); et ce procédé avait nécessairement pour suite que 
toute femme mariée, craignant la terreur des eaux amères, s’ob- 
servait avec un soin extrême et se gardait bien ®) de causer un 
chagrin au cœur de son mari. En effet, si la femme était pure 
et qu’elle püt entièrement rassurer (son mari) sur son compte, 
la plupart des hommes auraient bien donné tout ce qu’ils possé- 
daient pour se racheter de l’acte auquel elle devait être sou- 


(4) Littéralement : et il dirait: c'est une épouse; la traduction d’Ibn- 
Tibbon, SnwxN N'ntw, n’est pas littérale. 

(2) Le mot spy n’a pas été rendu dans la version d’Ibn-Tibbon. 

(3) Mot à mot : elle chercherait une négligence; c’est-à-dire, elle guet- 
terait un moment de négligence de la part de son mari; la traduction 
d’'Ibn-Tibbon, np'w#5 nn nan NWNA nn, est inexacte. 

(4) Voy. Nombres, chap. v, v. 11-31, et cf. ci-dessus, chap. xLvir, 
p. 394, note 2. 

(8) Les mots BNNNNON NI DNNANS, synonymes des mots pré- 
cédents, ont été omis dans la version d’Ibn-Tibbon. 
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mise (1) etauraient même préféré la mort à cette grande ignominie, 
à savoir, de laisser découvrir la tête de la femme, mettre ses 
cheveux en désordre, déchirer ses vêtements de manière que sa 
poitrine soit découverte, et de lui faire faire le tour du sanctuaire 
en présence du public, femmes et hommes, et en présence du 
grand tribunal ®). Ainsi, en inspirant cette crainte, on a prévenu 
de grands malheurs @) qui peuvent troubler l’ordre dans beau- 
coup de maisons. 

La jeune fille vierge pouvant se marier avec le premier venu, 
on n'a imposé à son séducteur que le devoir de l’épouser (4); car 


(1) L'auteur, à ce qu'il paraît, veut parler du cas où la femme aurait 
eu un rendez-vous après que le mari jaloux aurait déposé sa plainte en 
adultère; car, dans ce cas, dit le Talmud, il ne dépendait plus du mari 
de retirer sa plainte, lors même que la femme serait parvenue à le 
convaincre de sa parfaite pureté et de son innocence. Voy. Talmud de 
Babylone, traité Sôtà, fol. 25 a : 52 yrow … VD y Snvt 5ya 
Din SN mono SANS. Cf. Mischné Tor, Liv. 1v, traité Sôcà, Chap. 1, 
7: bmms Sion nbnw nn nt ON 52. Selon la version 
d’Ibn-Tibbon, notre passage ne. parlerait point du mari qui se repent de 
sa plainte, mais de la femme accusée, qui voudrait bien se racheter, par 
les plus grands sacrifices, de l’acte ignominieux auquel elle doit se sou- 
mettre. Cette explication, à la vérité, est plus rationnelle, mais elle ne 
s'accorde pas avec la construction du texte arabe. Voici comment Al- 
“Harîzi a traduit ce passage : 199 12 NO MAN AND MAN VON 19 
nt 5p non om 97 55N 03 593 DSN 59 919 DH) DIE 
02 n2nn. C’est dans ce sens que nous avons cru devoir traduire. 

(2) Voy. Nombres, chap. v, v. 18, et Mischnä, IIIe partie, traité Sôtä, 
chap. 1, $&$ 5-7; Mischné Torû, l. c., chap. nr, &$ 3-11. 

(3) Littéralement : par cette crainte donc on a coupé de graves maladies ; 
c’est-à-dire, au moyen de la terreur que devait inspirer, à la femme et 
à son mari, une cérémonie aussi humiliante, on a empêché que la 
femme ne donnât lieu à des soupçons et que le mari ne se livrât à des 
accès de jalousie. 

(4) C'est-à-dire, comme le tort que le séducteur lui a fait consiste 
surtout à l'empêcher de trouver un mari, on lui a imposé, comme répa- 
ration, le devoir de l’épouser. Voy. Exode, chap. xx11, v. 16. Encore 
ici, l’auteur n’a égard qu’au texte biblique; car, selon la tradition 
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il est celui qui lui convient le plus, et ce mariage est mieux fait 
pour la réhabiliter 4) que celui qu’un autre contracterait avec 
elle. Mais si elle, ou son père, s’y refuse, il (le séducteur) payera 
pourtant le mohar À). Pour celui qui se rend coupable de viol (), 
on a ajouté un surcroit de châtiment : 4! ne pourra la renvoyer 
tant qu'il vivra (Deutér., XXII, 29). 

Quant au motif du lévirat, il est écrit (dans le Pentateuque) 
que c'était là une ancienne coutume, antérieure à la révélation 
de la Loi 4), et que celle-ci a laissé subsister 5). Pour ce qui est 
de la cérémonie du déchaussement (6), la raison en est que ces 
actes (dont elle se composait) étaient réputés ignominieux selon 
les mœurs de ces temps-là, et que par là le beau-frère, pour 
éviter ces actes, pourrait être amené à accomplir le lévirat. Cela 
résulte clairement du texte du Pentateuque : C’est ainsi qu'il 
sera fait à l'homme, etc., et son nom sera appelé en Israël, etc. 
(Deutér., XXV, 9-10). 


talmudique, le séducteur peut refuser le mariage en payant le mohar 
(voy. Palestine, p. 203 b), à titre d'amende. Voy. Talmud de Babylone, 
traité Kethouboth, fol. 40 a : Sny9 35 ANS V5 non nn; Maïmo- 
nide, Mischné Torû, Nv. IV, traité Na’arû bethoulà (de la jeune fille vierge), 
chap. 1, $ 3. 

(1) Sur lexpression EP de) 0x, cf. ci-dessus, p. 276, note 2, 
et p. 325, note 1. Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, cette 
locution est traduite doublement: ñ33ÿ JPnD NN AND ND NN; 
les mss. n’ont que les mots nun RE NN. 

(2) Voy. Exode, chap. xx11, v. 16. Le texte biblique ne parle que du 
refus du père; mais le Talmud dit expressément, comme le veut aussi 
la raison, que la jeune fille peut refuser le mariage. Voy. Kethouboth, 
fol. 39 5: Dit 555 N° Sn JM ADLY NY. 

(3) Selon la tradition, la punition du viol consiste aussi à payer une 
indemnité plus forte que celle que paye le séducteur. Voy. Mischnä, 
ILTe partie, traité Kethouboth, chap. 111, 8 4. 

(4) Voy. Genèse, chap. xxxvirr, v. 8, et Palestine, p. 204 b. Cette 
coutume existait aussi chez les Indous. Voy. Lois de Manou, 111, 17-39; 
IXHO Te 

(5) Voy. Deutéronome, chap. xxv, v. 5 et 6. 

(6) Voy. ibid., v. 7-10. 
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Par l’histoire de Juda (1) on peut apprendre à tenir une conduite 
décente et à garder l’équité dans les manières d'agir, je veux parler 
de ces paroles (de Juda) : qu’elle le garde, afin que nous ne soyons 
pas en butte au mépris (Genèse, XXXVIIT, 25). Voici quelle en est 
l'explication : Avant la législation (de Moïse), le commerce avec 
une courtisane était ce qu'est le mariage depuis cette législa- 
lion ®), je veux dire que c'était un acte permis, pour lequel on 
n’avait absolument aucune répugnance. Payer à une courtisane 
le salaire dont on était convenu, c’était alors ce qu'est mainte- 
nant le payement du douaire d'une femme en cas de divorce S), 
c’est-à-dire que c'était un droit de la femme que l’homme était 
obligé de payer. Quand donc Juda dit : afin que nous ne soyons 
pas en butle au mépris, il nous apprend par là qu'il est honteux 
pour nous de parler en général de choses relatives à la cohabi- 
tation, lors même qu'elle serait permise, et qu’il faut au con- 
traire la passer sous silence et la cacher, quand même cela con- 
duirait à une perte d'argent. C’est là, comme tu vois, ce que fit 
Juda en disant : Il vaut mieux que nous subissions une perte et 
qu’elle garde ce qu’elle a reçu, plutôt que de dévoiler notre 
recherche et d’en recueillir de la honte. Telle est la conduite 
décente que nous apprenons de cette histoire. Quant à la leçon 
d'équité que nous pouvons en tirer, c’est lorsqu'il dit, pour 
assurer qu'il est pur de toute violence à l’égard de la femme, 
qu'il ne s’est pas rétracté et qu'il n'a pas diminué le prix dont 
il était convenu avec elle : J'ai envoyé le chevreau que voici, etc. 


(1) L'auteur veut parler de l'événement de Juda et de sa bru Thamar 
(Genèse, chap. xxxvin). 

(2) Mischné Torû, Liv. IV, traité Ischouth, chap. 1, $ 4. 

(3) Selon la loi traditionnelle, le mari, au moment du mariage, doit 
assurer à la femme, par un écrit (n23n3), un douaire dont le minimum 
est fixé pour une vierge à deux cents sicles, et pour la veuve à la moitié. 
Voy. Mischnä, IIS partie, trañté Kethouboth, chap. 1, $ 2; Mischné Tor, 
l c., chap. x, $ 7. C’est à la mort du mari, ou en cas de divorce, que 
la femme est mise en possession de ce douaire. Ici, comme plus loin, 
l’auteur parait confondre la Kethoubâ avec le mohar biblique. 
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(ibid.); car il n’y a pas de doute que ce chevreau ne fût un des 
meilleurs de son espèce, et à cause de cela il emploie le démon- 
stratif mn, que voici. Telle est l'équité dont Jacob, Isaac et 
Abraham leur avaient donné l'exemple, à savoir, qu'on ne 
doit ni changer la parole (engagée), n1 altérer sa promesse; 
qu’on doit payer intégralement ce qui est dû; qu'il n’y a pas 
de différence entre ce qui t’a été confié de la fortune d’un autre, 
à titre de prêt ou de dépôt, et ce que tu lui dois d’une manière 
quelconque, à titre de salaire ou autrement; enfin, qu'il en est 
du douaire de toute femme comme du salaire de tout mercenaire, 
de sorte que celui qui retient ce qui est dû à sa femme est aussi 
coupable que celui qui retient le salaire d’un mercenaire; car 
peu importe qu’on chicane le mercenaire et qu’on cherche des 
prétextes pour le renvoyer sans salaire, ou qu’on en agisse ainsi 
envers sa femme pour la renvoyer sans douaire. 

Je dois te faire remarquer ici la grande équité de ces statuts 
et ordonnances justes (Deut., IV, 8), dans le jugement prononcé 
contre le diffamateur de sa femme (1). Sans doute, cet homme 
méchant n’aimait pas sa femme qu’il a diffamée, et la trouvait 
laide : si donc il avait voulu divorcer avec elle selon la manière 
de tous ceux qui répudient leur femme, rien ne l’en aurait em- 
pêché; mais, s’il avait divorcé (), il aurait été obligé de lui 
payer ce qui lui revenait de droit. Il tenait donc de mauvais 
propos sur son compte, afin de s’en débarrasser sans payement; 
il la calomniait et la diffamait par des mensonges, afin de lui 
retenir la somme qu’elle avait le droit d’exiger de lui et qui est 
de cinquante sicles d'argent 8), car c’est là le mohar des vierges, 


(4) C'est-à-dire : contre celui qui accuse sa jeune femme de ne pas 
l'avoir trouvée vierge. Voy. Deutéronome, chap. xxrr, v. 13-19. 

(2) Ibn-Tibbon n’a pas rendu les mots PU 5, qui se trouvent dans 
tous les mss. du texte arabe; Al-’Harizi traduit : #31 771 DN 923N 
A NAN nn. 

(3) Ici et dans le raisonnement suivant , l’auteur identifie le mohar 
des temps bibliques avec le douaire de la loi traditionnelle, qui, comme 
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fixé dans la Loi. C’est pourquoi Dieu l’a condamné à payer cent 
sicles d'argent (ibid., XXI, 19) (1), suivant ce principe : Celui 
que les juges condamneront payera le double à son prochain 
(Exode, XXII, 8), et conformément au jugement des faux té- 
moins, comme nous l’avons déjà exposé ©). Il en est de même de 
ce diffamateur, lequel, ayant voulu lui faire perdre les cinquante 
sicles qui lui sont dus de sa part 6), est condamné à en payer 
cent. Telle est sa punition pour avoir voulu retenir l’indemnité 
qui lui est imposée et avoir cherché à s’en emparer; mais son 
châtiment pour avoir porté atteinte à l'honneur de la femme et 
l’avoir accusée de fornication consistait à se voir lui-même 
déshonoré par des coups de fouet : et ils le châtieront (Deut., 
XXII, 18). Enfin, son châtiment pour avoir obéi à sa concu- 
piscence et n'avoir cherché que la seule volupté consistait à 
rester perpétuellement enchainé à elle : f{ne pourra la renvoyer 
tant qu'il vivra (ibid., v. 19); car la cause de tout ce qui est 
arrivé, c'est qu'il la trouvait laide. C’est ainsi que se guérissent 
les mauvaises mœurs, si elles ont pour médecin le précepte 
divin; et, dans toutes les dispositions de cette Loi, si tu les 
examines bien, tu ne cesseras de voir de toutes parts une équité 
manifeste et éclatante. Remarque bien comme on a établi l'égalité 
entre le jugement du diffamateur qui a voulu retenir l’indemnité 


on l’a vu dans une note précédente, était fixé au minimum de deux 
cents sicles pour une vierge. Maimonide me paraît être ici dans l'erreur; 
car le mohar n’était pas un douaire, mais se payait au père au moment 
des fiançailles, comme prix d'acquisition de la jeune femme. On peut 
conclure d’un verset du Deutéronome (xx11, 29) que ce prix était de 
cinquante sicles (environ 150 francs). Voy. Palestine, p. 203 b. 

(1) Après les mots 7D5 HN, les éditions de la version d’Ibn-Tibbon 
répètent les mots : M953n27 9m nt 2, qui ne se trouvent point 
dans les mss. de cette version et qui sont ici vides de sens. 

(2) Voy. ci-dessus, chap. xL1, p. 316, el ibid., note 1. 

(3) Littéralement : fixés ou destinés de son côté. Les mss. de la version 
d’Ibn-Tibbon portent voy 6 on; dans les éditions on a substitué 
aux mots by nb les mots ñ5 nn. 
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qui ni était imposée, et le jugement du voleur qui s’est emparé 
du bien d’un autre, et comme on a traité le faux témoin, qui a 
seulement voulu porter un dommage, mais qui n’y a pas réussi, 
à l’égal de celui qui a nui et exercé la violence, je veux dire 
(à légal) du voleur et du diffamateur ; tous les trois sont jugés 
selon une même loi et un même droit 4). La sagesse des lois de 
Dieu doit inspirer le même étonnement que celle qu'il a déployée 
dans ses œuvres : le rocher, est-il dit, son œuvre est parfaite, 
car toutes ses voies sont justice (Deutér., XXXII, 3). Cela veut 
dire : de même que ses œuvres sont d’une extrême perfection, 
de même ses lois sont d’une extrême justice; mais nos intelli- 
gences sont trop faibles pour saisir la perfection de tout ce qu'il 
a fait et la justice de tout ce qu’il a décrété; et, de même que 
nous comprenons certaines merveilles de ses œuvres, dans les 
membres des animaux et les mouvements des sphères célestes, 
de même nous comprenons la justice d’une partie de ses lois. 
Mais ce qui nous reste caché, sous les deux rapports, est beau- 
coup plus considérable qué ce qui en est manifeste pour nous.— 
Mais revenons au sujet du chapitre. 

Les commandements relatifs aux unions illicites © ont tous 
pour but de rendre plus rare la cohabitation et de faire qu’on en 
éprouve de la répugnance, et qu’on ne la recherche que le plus 
rarement possible. Quant à la défense de la pédérastie et de la 
bestialité, le motif en est évident; car, si ce n’est qu'avec ré- 
pugnance et par nécessité qu’on se livre à l’union naturelle, à 


(1) Imitation d’un passage des Nombres, chap. xv, v. 16. 

(2) Littéralement : quant à la défense des ’ARAYÔTH ou nudités. Les 
incestes el autres unions illicites sont désignés par le mot ny, 
nudilés, parce que dans le chapitre du Pentateuque qui traite de ces 
unions (Lévitique, chap. xvur, v. 9 et suiv.), on s’exprime par cette 
locution : «tu ne découvriras point la nudité (my), etc. », et que 
presque tous les versets commencent par le mot NY. Le mot 17 
s’emploie donc chez les docteurs juifs, tant rabbanites que caraïtes, 
pour désigner en général une femme avec laquelle il est défendu de 
s’allier par mariage, une parente. 
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plus forte raison (doit-on fuir) ce qui est en dehors du cours de 
la nature et ce qui n’a d’autre but que la seule volupté. Les 
femmes qu’il est défendu d’épouser (pour cause de parenté) se 
trouvent toutes dans une même position, c’est-à-dire que, la 
plupart du temps, chacune d’elles se trouve continuellement avec 
l’homme () dans la même maison ; elle accédera facilement à son 
désir, sera prompte à se laisser prendre, et il pourra la faire 
venir sans peine en sa présence, sans qu'aucun juge puisse blâmer 
l’homme de ce qu’elle se trouve avec lui. Si donc il en était de cette 
femme familière comme de toute autre femme non mariée, je veux 
dire, s'il était permis de l’épouser et qu’elle ne füt interdite 
(à cet homme) que parce qu’elle n’est pas sa femme, la plupart 
des hommes seraient constamment exposés au commerce intime 
avec de semblables femmes. Mais comme il est absolument in- 
terdit de cohabiter avec elles, comme nous en sommes empêchés de 
la manière la plus énergique, étant menacés de la peine de mort, 
ou de celle du retranchement ®), et comme il n’y a aucun moyen 
de s’unir avec ces femmes, on pouvait être sûr que l’homme ne 
chercherait pas à s'approcher d’elles et qu’il en détournerait ses 
pensées. 

Quant à cette facilité (de relations), 1l est très-clair qu'elle 
existe pour chacune des femmes qu’il est défendu d’épouser 6), 
En effet, c’est une chose très-connue que, dès que l’homme a 
pris une femme, la mère de celle-ci, sa grand’-mère, sa fille, sa 
petite-fille et sa sœur, se trouvent la plupart du temps auprès 
de cet époux, qui les rencontre continuellement, en entrant, en 
sortant et en s'occupant de ses affaires: de même, la femme a 
des rapports fréquents avec le frère de son mari, avec son père 


(1) Les mots poux V®, avec l'individu ou la personne, ont été, pour 
plus de clarté, ainsi paraphrasés par Ibn-Tibbon y HD: wNA D. 

(2) Voy. ci-dessus, chap xLr, p. 318, note 2. 

(3) Ibn-Tibbon s’écarte ici un peu de la traduction littérale, qu’il ne 
trouvait sans doute pas assez claire. Al-Harîzi traduit : mixtt 59 
A mp 923 NPA nt JO. 
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et avec son fils. On sait aussi que l’homme se trouve très-fré- 
quemment avec ses sœurs, avec ses tantes maternelles et pater- 
nelles, avec la femme de son oncle, et que souvent il a été élevé 
avec elles. Ce sont là toutes les femmes parentes qu’il est défendu 
d'épouser; et, si tu y réfléchis (), tu trouveras que la raison 
indiquée (l’intimité) est une de celles pourquoi le mariage entre 
parents est défendu. J'en trouve une seconde dans des considé- 
rations de pudeur ; car ce n’est que par suite d’une très-grande 
impudeur que l’acte en question peut avoir lieu entre la souche 
et la branche @), je veux parler de la cohabitation (d’un homme) 
avec sa mère ou avec sa fille @. C’est pourquoi le commerce 
mutuel entre la souche et la branche a été défendu, et peu im- 
porte que ce soit la souche qui épouse la branche, ou que ce soit 
la branche qui épouse la souche 4), ou que la souche et la branche 
épousent la même troisième personne &), c’est-à-dire qu'une 
même personne se livre à la cohabitation avec la souche et la 


(1) Le mot JIIONYNE, considère-les, qui se trouve dans tous les mss. 
arabes, n’a été rendu ni par Ibn-Tibbon, ni par Al-Harizi. 

(2) C'est-à-dire : entre les descendants et les ascendants. 

(3) Ce dernier cas n’est pas prévu par la Loi de Moïse, pas plus que 
le parricide ; l’énormité de ces crimes dispensaïit le législateur de les dé- 
fendre par des lois. D'ailleurs, la Loi défendant l'union d’un homme 
avec sa petite-fille (Lévit., xvut, 10), 1l s'ensuit à plus forte raison 
qu’elle lui défend l'union avec sa fille, Voy. Talmud de Babylone, traité 
Synhédrin, fol. 76 a. 

(4) Le second cas est omis dans la plupart des mss. ar., ainsi que 
dans la version d’Ibn-Tibbon, qui porte: ww Spot 12 2957 
AN JAPAN IN F2 N. Un des mss. d'Oxford (Pococke, 234) porte: 
Dundn ya5 1N 3908 SUN n23 JR 2; d’autres ont seulement 
y390b buxbn, et d’autres encore 5xN55 y7595N. La leçon que nous 
avons adoptée est combinée de ces différentes leçons ; elle est confirmée 
par la version d'Al-Harizi, qui porte : 7pyn yo Ja #91 J'N1 
“ PAPNE IN 2p)9 FN 2. 

(5) C'est-à-dire : par exemple, que le père et le fils épousent suc- 
cessivement la même femme, ou qu’un homme épouse à la fois la mère 
et la fille. 
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branche. C’ést pourquoi il est défendu de prendre à la fois une 
femme et sa mère et d’épouser la femme de son père ou celle de 
son fils; car, dans tous ces cas, une même personne découvrirait 
sa nudité devant celle de la souche et de la branche. Les frères 
et sœurs sont assimilés à souche et branche; or, comme il est 
défendu d’épouser sa sœur, il est défendu aussi d’épouser la sœur 
de sa femme et la femme de son frère ; car de cette manière deux 
personnes, qui sont comme souche et branche, épouseraient 
toutes deux une même troisième personne. Comme l’union entre 
frères et sœurs est sévèrement défendue et comme on les a assi- 
milés à souche et branche, ou plutôt le frère et la sœur (4) étant 
comme une seule personne, on a défendu aussi d’épouser sa 
tante maternelle, qui est au rang de la mère, et sa tante pater- 
nelle, qui est au rang du père. Mais, de même qu’on n’a point 
défendu d’épouser la fille de son oncle ou de sa tante, de même, 
par analogie, on n’a point défendu d’épouser la fille de son frère, 
ou la fille de sa sœur. S'il est permis à l'oncle d'épouser la 
femme de son neveu, tandis qu'il est défendu au neveu d’épouser 
la femme de son oncle, cela s'explique selon la première raison. 
En effet, le neveu se trouve fréquemment dans la maison de son 
oncle, et il se lie avec la femme de son oncle, comme il se lie 
avec la femme de son frère; mais l’oncle ne se trouve pas aussi 
fréquemment dans la maison de son neveu et n’a pas de liaison 
avec la femme de ce dermier. Ne vois-tu pas que, le père étant 
lié avec la femme de son fils, comme l’est le fils avec la femme 
du père, les deux mariages sont également défendus ® et punis 
de la même mort (3). 


(1) Le duel INIDN ON signifie ici le frère et la sœur. Les mss. ont 
le cas oblique : TSNORN ou J'SNSN. Dans la version d’Ibn-Tibbon 
ce duel à été omis; elle porte : nn 719 D. Al-Harizi traduit : 
NN ND DA DNNT ‘22 52N. 

(2) Le texte dit : les deux défenses sont égales; c’est-à-dire, il est 
défendu au père d’épouser la veuve de son fils, comme il est défendu 
au fils d’épouser la veuve de son père. 

(3) C’est-à-dire, de la lapidation. Voy. Mischnà , IVe partie, traité 
Synhédrin, chap. vx, $ 4. 
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Quant à la défense d’avoir commerce avec une femmeayantses 
mensirues ou avec une femme mariée, la raison en est trop ma- 
nifeste pour qu’on ait besoin de la chercher. Tu sais aussi qu’il nous 
est défendu de jouir, d’une manière quelconque, d’une femme 
que la Loi nous interdit, fût-ce même de la regarder dans un but 
de plaisir, comme nous l’avons exposé dans le traité Zssouré Bid 
(des unions illicites) ®). Nous y avons dit que notre Loi ne per- 
met aucunement d'occuper notre pensée de l’amour physique ®), 
ni d’exciter la concupiscence d’une manière quelconque, et que 
l’homme, s’il s’y sent excité malgré lui, doit occuper son esprit 
d’autres pensées et réfléchir sur autre chose, jusqu’à ce que cette 
excitation soit passée. Voici ce que disent les docteurs dans leurs 
sentences, qui servent à perfectionner même les hommes vertueux : 
« Si ce hideux G) te rencontre, entraîne-le à la maison d’études; s’il 
est de fer, il se fondra, et s’il est de pierre, il se brisera, comme 
il est dit: Ma parole n'est-elle pas comme le feu, dit l'Éternel, 
et comme un marteau qui brise le rocher (Jérémie, XXII, 29) (4)? » 
Le docteur donne ici à son fils cette règle de conduite : Si tu te 
sens excité à la concupiscence et si tu en souffres, va à la maison 
d’études, livre-toi à l'étude et à la lecture, interroge et laisse-toi 
interroger, et cette souffrance s’évanouira indubitablement. 
L'expression ce hideux est remarquable, et en effet, il n°y a rien 
de plus hideux. Cette morale, non-seulement est prescrite par la 
religion, mais elle est aussi recommandée par les philosophes. 
Je l'ai déjà cité textuellement les paroles d’Aristote ®), qui dit : 
«ce sens qui est une honte pour nous », voulant parler du sens 
du toucher qui nous invite à rechercher la bonne chère et l’amour 
physique. Dans ses écrits, 1l appelle abjects les gens qui se 
livrent à l'amour physique et à la bonne chère, et il leur pro- 


(4) Voy. Mischné Torà, V° livre, traité Issouré Bid, chap. xx1, $$ 1 et 2. 
(2) Voy. le même chapitre, 8 19. 

(3) C'est-à-dire, Satan ou la mauvaise passion. | 

(4) Voy. Talmud de Babylone, traité Kiddouschin, fol. 30 b. 

(5) Voy. let. IT, p. 285, et ibid., note 3, et cf, ci-dessus, p. 47. 
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digue le blâme et la raillerie, comme tu le trouveras dans son 
traité de l’Éthique et dans celui de la Rhétorique (1). C’est en vue 
de cette conduite vertueuse, laquelle nous devons nous proposer 
comme but de tous nos efforts, que les docteurs nous ont défendu 
de regarder «les quadrupèdes et les oiseaux au moment de leur 
accouplement ®). » Selon moi, c'est là aussi la raison pourquoi 
il est défendu d’accoupler les animaux de différentes espèces 6); 
car on sait qu’ordinairement l'individu d’une espèce n’est point 
porté à s’accoupler à celui d’une autre espèce, à moins qu’on ne 
l'y pousse de force, comme on le voit continuellement pratiquer 
par ces hommes abjects qui veulent obtenir la naissance des 
mulets. La Loi n’a donc pas voulu que l’Israélite descendit à 
une telle pratique, qui révèle tant d'abjection et d’impudeur, et 
qu’il s'occupât (4) de choses dont la religion a en horreur la simple 
mention, et à plus forte raison l'exécution, à moins que ce nesoit 
par nécessité; mais il n’y a nulle nécessité à opérer cet accouple- 
ment. Il me semble aussi que la défense d’associer ensemble deux 
espèces pour n'importe quel travail a pour motif de nous éloigner 
de l’accouplement de deux espèces; si donc il est dit : tune 
laboureras pas avec le bœuf et l’âne réunis ensemble (Deut., XXII, 
10), c’est parce que, réunis ensemble, ils pourraient quelquefois 
s’'accoupler l’un avec l’autre. La preuve en est que cette dispo- 
sition embrasse aussi les animaux autres que le bœuf et l’âne: 
«N'importe que ce soit un bœuf et un äne, ou d’autres animaux 
de deux espèces ; mais l’Écriture parle de ce qui est habituel 6).» 

Je crois de même que l’un des motifs de la circoncision, c’est 
de diminuer la cohabitation et d’affaiblir organe (sexuel), afin 


(1) Voy., par exemple, Éthique à Nicomaque, liv. IE, chap. 13; Rhe- 
torique, Liv. 1, chap. 2: rév d'érbumiéy ui pèy Ghoyot slœtv * x. + 

(2) Voy. Talmud de Babylone, traité Abod4 Zarà, fol. 20 b; Mischné 
Torû , traité Issouré Bi, chap. xxt, $ 20. 

(3) Voy. Lévitique, chap. x1x, v. 19. 

(4) Dans la version d'Ibn-Tibbon il faut lire : 5Dÿniw", avec le ; 
copulatif, comme l’ont les mss. de cette version. 

(5) Voy. Mischnâ, IVe partie, traité Baba Kamma, chap. v, $ 7. 
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d'en restreindre l’action et de le laisser en repos le plus possible (1), 
On a prétendu que la circoncision avait pour but d'achever ce que 
la nature avait laissé imparfait @), ce qui a donné lieu à critiquer 
(ce précepte); car, disait-on, comment les choses de la nature 
pourraient-elles être imparfaites, de manière à avoir besoin 
d'un achèvement venant du dehors, d'autant plus qu’on sait 
combien le prépuce est utile au membre en question? Mais ce 
précepte n’a point pour but de suppléer à une imperfection 
physique ; il ne s’agit, au contraire, que de remédier à une im- 
perfection morale. Le véritable but, c’est la douleur corporelle 
à infliger à ce membre et qui ne dérange en rien les fonctions 
nécessaires pour la conservation de l'individu, ni ne détruit la 
procréation, mais qui diminue la passion (®) et la trop grande 
concupiscence (4). Que la circoncision affaiblit la concupiscence 
et diminue quelquefois la volupté, c’est une chose dont on ne 
peut douter ; car, si dès la naissance on fait saigner ce membre 
en lui tant sa couverture, il sera indubitablement affaibli. Les 
docteurs ont dit expressément : « La femme qui s’est livrée à 
l’amour avec un incirconcis peut difficilement se séparer de 
lui ®); » c’est là, selon moi, le motif le plus important de la cir- 


(1) Dans cette phrase, la version d’Ibn-Tibbon a quelques inexacti- 
tudes : le mot by n’est qu’une faute d'impression pour ny ; 
mais cette version ne rend pas le verbe Dis (de pe, quievil post coilum, 
ou passif de la [Ve forme, er}, quietem concessit), et les mots 55N NM, 
le plus possible, sont transposés. 

(2) L'auteur fait peut-être allusion à R. Saadia, qui, dans le Traité 
des Croyances et des opinions, liv. IT, chap. x, professe cette opinion: 
NI31 JON N91 NEDIN ND 12 JN JUN NYT O0 7297 92 INON 
D5U ARE MIDI NON VIN NII LNI DIDDIN TON AT NI2N 

(3) Le mot 3555%, qui signifie proprement véhémence, avidilé, vora- 
cité, n’a pas été rendu par Ibn-Tibbon. 

(4) Philon suppose le même motif au précepte de la circoncision; 
voy. son écrit de Circumcisione, à la fin. 

(ô) Voy. Bereschüth rabba, sect. 80, fol. 70, col. 3. 
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concision. Et qui donc a le premier pratiqué cet acte? N'est-ce 
pas Abraham, si renommé pour sa chasteté? comme le disent 
les docteurs au sujet de ce passage : Maintenant je sais que lu es 
une femme belle de figure (Genèse, XIL, 11) (1. 

La circoncision a, selon moi, un autre motif tres-important : 
elle fait que ceux qui professent cette idée de l'unité de Dieu se 
distinguent par un même signe corporel qui leur est imprimé à 
tous, de sorte que celui qui n’en fait pas partie ne peut pas, étant 
étranger, prétendre leur appartenir ®); car il pourrait y avoir 
(des hommes) qui agissent ainsi dans le but d’en tirer profit, ou de 
tromper ceux qui professent cette religion (del’unité). Cet acte (?), 
aucun homme ne le pratiquera sur lui-même ou sur son fils, si 
ce n’est par une véritable conviction; car ce n’est point une 
incision dans la jambe, ni une brülure sur le bras, mais une 


(1) Voy. Talmud de Babylone, traité Baba bathra, où il est dit, au 
sujet des paroles de Job qui se vante de n’avoir jamais regardé une 
jeune fille (Job, xxxr, 1): N5 9999 JSSEN DANON RAIN IN 
S5non «lui, il n'avait pas contemplé de femme étrangère ; Abraham 
n'avait même pas contemplé la sienne.» Cf. le commentaire de Raschi 
au passage de la Genèse. 

(2) On pourrait objecter iei que la circoncision était pratiquée par 
plusieurs peuples de l’antiquité, notamment par les Égyptiens, comme 
le dit Hérodote (lib. IT, e. 36 et 104), et comme le confirment deux 
auteurs juifs, Philon (de Circumcisione) et Josèphe (contre Appion, liv. IE, 
chap. 13). Mais, la circoncision des Juifs différait essentiellement de 
celle des autres peuples de l'antiquité, ainsi que de celle des chrétiens de 
l’Éthiopie et des musulmans. Cette différence est si grande que la cir- 
concision des Juifs seule pouvait être regardée comme un signe distinctif, 
ce qui a fait dire à Tacite (Hist., Liv. V, ch. 5): «circumeidere genitalia 
instituere ut diversilate noscantur. » Sur cette grave question historique, 
voy. entre autres les auteurs cités par Milius, Dissert. de Mohammedismo 
ante Mohamedem, $ 16, et Louis Marcus, Mémoire sur l’époque de L’établis- 
sement des Juifs dans l'Abyssinie, dans le Journal Asiatique, juin 1829, 
p. 419 et suiv. 

(3) Ibn-Tibbon ajoute ces mots explicatifs, 1697 19385, je veux 
dire la circoncision. 
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chose extrêmement dure. On sait aussi combien les hommes 
s'aiment et s’entr’aident mutuellement, quand ils ont tous la 
même marque distinctive, qui est pour eux une espèce d'alliance 
et de pacte; et de même la circoncision est une alliance conclue 
par Abraham notre père pour la croyance à l'unité de Dieu, de 
sorte que tous ceux qui se font circoncire entrent seuls dans 
l'alliance d'Abraham. Par cette alliance, on s’engage () à croire 
à l'unité : afin d’être pour toi un Dieu comme pour ta postérité 
après toi (Genèse, XVII, 7). C’est là encore un motif important 
qu’on peut indiquer pour la circoncision, et il est peut-être plus 
important que le premier. 

La religion ne peut être vraiment accomplie, ni se perpétuer, 
que si la circoncision a lieu dans les années de l'enfance, et il y 
a pour cela trois raisons ®) : 1° Si on laissait grandir l'enfant, il 
se pourrait qu'il ne pratiquàt pas (la circoncision). 2° Il ne souffre 
pas autant que souffrirait une grande personne, vu que sa mem- 
brane est tendre et qu’il a encore l'imagination faible ; car une 
grande personne trouve terrible et cruelle, avant qu’elle arrive, 
la chose que son imagination se figure d’avance. 3° Les parents 
n’ont pas encore une grande affection pour l'enfant au moment 
de sa naissance; car la forme imaginative @) qui produit chez 
les parents l’amour de l’enfant ne s’est pas encore consolidée chez 

les parents. En effet, cette forme imaginative s’augmente par 
le contact habituel (#) et s’accroit à mesure que l’enfant grandit, 
et ce n’est que plus tard qu’elle commence à baisser et à s’effacer. 


(1) Les mots ny Ent sont omis dans la version d’Ibn-Tibbon. 

(2) Ibn-Tibbon a incorrectement rendu cette phrase, à moins qu’il 
n’ait eu une autre leçon; il paraît avoir lu : 13351 JNNSON ON NON 
AN NILON 70 ‘9. 

(3) Par la forme imaginative, l'auteur entend ici l’affection ou la sen- 
sibilité instinctive qui, selon la classification des auteurs arabes, est en 
rapport avec la faculté imaginative. Cf. Kazwini, dans la Chrestomathie 
arabe de Silvestre de Sacy, t. III, p. 488. 

(4) Le mot "NT3, par la vue, qu'a ici la version d’Ibn-Tibbon, ne 
rend pas assez exactement le mot arabe &,.& ll). 
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Cest pourquoi le père et la mère n’éprouvent pas pour le 
nouveau-né l’amour qu'ils éprouvent pour l'enfant d'un an, et 
ils n’aiment pas l'enfant d’un an autant que celui de six ans. Si 
donc on laissait l'enfant deux ou trois ans (sans le circoncire), 
cela aurait pour conséquence de négliger la circoncision, par 
l'affection et l’amour qu’on aurait pour l'enfant. Mais, lors de sa 
naissance, celte forme imaginative est très-faible, surtout chez 
le père, à qui ce commandement est prescrit (1). 

La raison pourquoi la circoncision a lieu le huitième jour, 
c’est que lout animal, au moment de sa naissance, est très-faible 
et extrêmement tendre, comme s’il élait encore dans le sein de 
sa mére; ce n’est qu'au bout de sept jours qu’il est compté parmi 
les êtres qui sont en contact avec l'air. Ne vois-tu pas que pour 
les quadrupèdes aussi on a eu égard à cette circonstance? 1! 
restera sept jours avec sa mére, etc. (Exode, XXII, 29). Avant 
ce délai, il est considéré comme un avorton, et de même l’homme 
ne pourra être circoncis qu'après le délai de sept jours. De cette 
manière aussi la chose reste fixe, et « tu n’en fais pas quelque 
chose de variable (2). » 

Ce qui entre encore dans cette classe, c’est la défense de mu- 
tiler les organes de la génération de tout mâle d’entre les ani- 
maux (%), défense qui se rattache à ce principe de statuts et or- 
donnances justes (Deut., IV, 8) (4), c’est-à-dire du juste milieu - 
dans toutes choses ; il ne faut pas trop se livrer à l'amour phy- 
sique, comme nous l'avons dit; mais il ne faut pas non plus 
l’anéantir complétement. Dieu n’a-t-il pas prononcé cet ordre : 
Croissex et multpliex (Genèse, I, 22)? Cet organe doit donc être 


(1) Voy. Talmud de Babylone, traité Kiddouschin, fol. 29 a: Tosiphta, 
même traité, chap. 1: 43 15195 727 5j 387 MLD NT PS. 

(2) C'est-à-dire, l’époque de la circoncision est fixée et bien déter- 
minée, et on ne la fait pas dépendre du plus ou moins de développe- 
ment de l'enfant ni d’autres circonstances. Sur l'expression talmudique 
Pnpw5 927 nn), cf. ci-dessus, p. 267, note 6. 

(3) Voy. Lévitique, chap. xx11, v. 24. 

(4) Cf. ci-dessus, chap. xxvi, p. 203. 
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affaibli par la circoncision, mais non pas être entièrement déra- 
ciné; au contraire, ce qui est naturel doit être laissé dans sa 
nature, mais on doit se garder des excès. Il est interdit au châtré 
et à l’eunuque d’épouser une Israélite (4); car ce serait une co- 
habitation perdue et sans but, et un tel mariage deviendrait 
aussi une pierre d’achoppement pour la femme et pour celui qui 
la recherche (), ce qui est très-clair. 

Pour nous éloigner des unions illicites, il est défendu au 
bâtard d’épouser la fille d’un Israélite 6), On a voulu que l’homme 
et la femme adultères sussent bien qu’en commettant cet acte 1ls 
impriment d'avance à leurs enfants une flétrissure à jamais irré- 
parable (4), Les bâtards étant frappés de mépris suivant la cou- 
tume de toutes les nations ®), la race d'Israël a été jugée trop noble 
pour s’unir à eux.— Aux prêtres il est défendu, à cause de leur 
noblesse, d'épouser une courtisane, une femme divorcée, ou 
une femme née d’un tel mariage (6); au grand prêtre, qui est le 
plus noble d’entre les prêtres, il est défendu même d’épouser 
une veuve, ou une femme qui ne serait pas vierge (1). La raison 
de tout cela est évidente. — S'il est défendu d'admettre des bâtards 
dans la communauté de l'Éternel (Deutér., XXII, 3), à plus 
forte raison, les hommes et les femmes esclaves (8). Quant à la 


(1) Voy. Deutéronome, chap, xxI11, v. 2. 

(2) C'est-à-dire, il compromettrait la conduite de la femme et l’hon- 
neur du mari. 

(3) Voy. Deutéronome, chap. xxui, v. 3; Mischnâ, 1Ile partie, traité 
Yebamôth, ch. 1v, $ 13; Mischné Torû, liv. V, traité Issouré Bid, ch. xv, 
$$ 1 et 2, | 

(4) Sur le mot Eee, voy. ci-dessus, p. 407, note 1, et les autres 
passages indiqués, p. 172, note 2. 

(5) Littéral. : dans chaque coutume et dans chaque nation, ou religion. 

(6) Littéralement : une femme profanée ou déshonorée; c’est-à-dire, née 
du mariage d’un prêtre avec une femme qu’il lui est défendu d’épouser. 
Voy. Lévit., ch. xxr, v. 7, et Talmud de Babyl., tr. Kiddousch'n, fol.77 a. 

(7) Voy. Lévitique, chap. xxr, v. 48 et 14. 

(8) Voy. Mischnâ, II partie, traité Kiddouschin, chap. ur, 2 12; 
Talmud, ibid., fol. 68. Cf. Targoum d’Onkelos, Deutér., xxur1, 18. 
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défense de s’allier avec les gentils, elle est motivée dans le texte 
du Pentateuque : 1 se pourrait que tu choisisses de ses filles pour 
es fils, etc. (Exode, XXXIV, 16). 


La plupart des statuts (ou règlements) (), dont la raison nous 
est inconnue, n’ont d'autre but que de nous éloigner de l'ido- 
lâtrie. Si pour certains détails les motifs me sont inconnus et si 
je n’en connais point l'utilité, la raison en est qu'il n’en est pas 
des choses qu’on connaît seulement par tradition comme de celles 
qu’on a vues (). C’est pourquoi le peu que je sais des opinions 
des Sabiens, pour l'avoir puisé dans les livres, ne peut pas se 
comparer à ce qu’en savaient ceux qui connaissaient leurs actes 
pour les avoir vus, surtout maintenant que ces opinions ont 
disparu depuis deux mille ans ou plus. Si nous connaissions 
toutes les particularités de ces actes et si nous avions entendu 
tous les détails de ces opinions, nous comprendrions tout ce 
qu'il y à de sage dans les détails des pratiques relatives aux 
sacrifices, aux impuretés, etc., et dont la raison ne me paraïl 
pas facile (à comprendre) 8). Pour moi, je ne doute pas que 
tout cela n’ait eu pour but d'effacer de nos esprits ces idées 
fausses et de faire cesser ces pratiques inutiles, qui faisaient 
perdre le temps de la vie à des occupations vaines et oiseuses. 
Ces idées ne faisaient qu'empêcher l'esprit humain de rechercher 
les conceptions de l’intellect, ou les actions utiles, comme nous 
l’ont exposé nos prophètes, en disant : J{s ont suivi des choses 


(4) Voy. ci-dessus, chap. xxvi, p. 204. 

(2) Les Arabes ont plusieurs proverbes qui expriment cette idée; ils 
disent entre autres AUS A ual. Voy. ma Notice sur Abou’! Walid, 
dans le Journal asiatique, septembre 1850, p. 223, note 3 (tirage à part, 
p. 107, note 3). 


(3) Ser 'e sens du verbe Âäxut, cf. le t. II, p. 270, note 2. 
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vaines qui ne sont d'aucun profit (); Jérémie dit : Nos ancétres 
n'ont hérité que le mensonge, vanité sans aucune utilité (Jérémie, 
XVI, 19). Tu comprendras combien tout cela est pernicieux et 
si ce n’est pas là une chose qu’il fallait faire cesser à tout prix P), 
Ainsi donc la plupart des commandements, comme nous l'avons 
exposé, n’ont d'autre but que de faire cesser ces opinions et 
d’alléger les grands et pénibles fardeaux, les fatigues et les 
peines que s’imposaient ceux-là pour la célébration du culte G). 
Par conséquent, tout précepte de la Loi, affirmatif ou négatif, 
dont tu ignores la raison, n’a d'autre but que de guérir une de 
ces maladies que, grâce à Dieu, nous ne connaissons plus aujour- 
d’hui. C’est là ce que doit croire chaque homme parfait qui 
comprend le vrai sens de cette parole divine : Je n'ai point dit à 
la race de Jacob : Cherchez-moi en vain (Isaïe, XLV, 19). 
Maintenant, nous avons parcouru, un à un, tous les com- 
mandements compris dans ces différentes classes 4), et nous en 
avons indiqué les raisons. Il n’en reste que quelques-uns G) que 


(1) Voy. ci-dessus, p. 230, note 2. Encore ici, nous avons reproduit 
la citation telle qu’elle se trouve dans les plus anciens mss. du texte 
arabe et de la traduction d’Ibn-Tibbon; dans plusieurs mss. on a sub- 
stitué le passage du Ie livre de Samuel, x11, 21, ou celui de Jérémie, 
11, 8, ou même les deux passages à la fois. 

(2) Littéralement : qu’il fallait user (dépenser) tous ses efforts pour 
faire cesser. Les mots 17398 RÔ2R sont rendus dans la version d’Ibn- 
Tibbon par 3h95 552 ox Ssnwas. 

(3) Tous les mss. portent : KNNIN3D 0 RON MP 10N, de 
sorte que le pronom “5x et le suffixe dans 51% ne peuvent gramma- 
ticalement se rapporter qu’au seul mot 2u25x1. Quant au suffixe dans 
NTNN2y5, il ne peut se rapporter qu’à une expression sous-entendue, 
comme, p.ex., 7 7102ÿ; Ibn-Tibbon a substitué DS m2). 
Il eût été plus correct de dire : 5nnnN2%5 TDNRON NID NN 5. 

(4) Ibn-Tibbon a le singulier : 5597 nt mn 955 wn; mais tous 
les mss. arabes ont le pluriel 5Hÿ5s, et en effet, l’auteur veut parler ici 
de toutes les quatorze classes. 

(5) Ibn-Tibbon a omis dans sa version le mot NAN; l’auteur veut 
parler de certains commandements qu’il a entièrement passés sous 
silence ei des particularités de certains autres commandements. 
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je n’ai pu motiver, ainsi que quelques particularités peu im— 
portantes; mais en réalité, nous en avons donné la raison vir- 
tuellement, d’une manière qui est à la portée de tout homme 
studieux et intelligent (1). 


CHAPITRE L. 


Il y a encore d’autres choses qui font partie des mystères de 
la Loi, et qui, ayant embarrassé beaucoup de personnes, ont 
besoin d'explication. Ce sont certains récits rapportés dans le 
Pentateuque, et dans lesquels on ne voit aucune utilité, comme, 
par exemple, lorsqu'on énumère les peuples descendus de Noé, 
leurs noms et les lieux de leurs habitations (Genèse, chap. X), 
les ’Horéens, descendants de Séir, ainsi que les rois qui régnè- 
rent dans le pays d'Édom (Ibid., XXXVI, 20, 51 et suiv.), 
et d’autres récits semblables. Les docteurs disent, comme tu le 


(4) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, ces derniers mots 
sont ainsi paraphrasés : 199299 n29 ND nan vob bp opus, 
leçon qui, dans quelques mss. de cette version, est indiquée comme 
variante (SN nu); et les mss. portent, conformément au texte arabe: 
n3123n 5ÿ3 529 213p n52 0ÿ on D3 ‘nn 7235. Dans une 
glose du ms. n° 47 de l’Oratoire, on explique longuement le terme de 
pin1 2 (8e 8,5), puissance éloignée, p. ex. la faculté que possède 
l'enfant d'apprendre à écrire; et celui de 3515 n3 (Aus 893), puis- 
sance prochaine, p. ex. la faculité d'écrire que possède une grande per- 
sonne qui sait écrire. Ensuite on ajoute : 57 Nôty E'UNU 297 2n3 751 
n32 NÔN pinn N23 N91 92 072 MLD ND ND D bpirs 
212 7207 19379 DN'UY 21) « De même, notre maitre écrit ici que, 
bien qu’il n’ait pas exposé en acte les raisons de certains détails des 
commandements, il les a exposées en puissance (virtuellement), et non pas 
d’une manicre éloignée, mais d’une manière prochaine, que l’homme 
intelligent peut promptement déduire de ses paroles. » Cf. plus loin, 
chap. L1, p. 444, les mots puissance prochaine, et l'exemple par lequel 
l’auteur explique ces mots. 
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sais, que l’impie Manassé ne faisait qu'occuper sans cesse (1) son 
ignoble conseil de la critique de ces passages : « Il y était assis, 
disent-ils, faisant l’exégète en parodiant les Haggadôth À); il 
disait, par exemple: Moïse avait-il besoin d’écrire : a sœur de 
Lotan fut Timna’ (Ibid., v. 22)? » 

Je vais d’abord te faire connaître un principe général, ensuite 
je reviendrai aux détails, comme je l’ai fait en motivant les com- 
mandements, Sache que, chaque fois que tu trouves dans le Pen- 
(ateuque un récit quelconque, il a nécessairement une certaine 
utilité pour la religion, soit qu’il confirme une des idées fonda- 
mentales de la religion, soit qu’il nous enseigne une certaine 
règle de conduite, afin qu’il n’y ait entre les hommes n1 violence 
réciproque, n1 injustice. Je vais maintenant parcourir les diffé- 
rents cas @), Comme c’est une croyance fondamentale de la reli- 
gion que le monde est créé, qu’au commencement il ne fut créé 
qu'un seul individu de l’espèce humaine qui est Adam, et que 
les temps anciens depuis Adam jusqu’à Moïse notre maitre ne 
formaient qu’un espace de deux mille cinq cents ans à peu près, 
ces faits, énoncés d’une manière pure et simple, auraient été 


(1) L'expression CRE ns signifie proprement il fréquentait son lieu 
de réunion ou sa salle de séance. Cf. les Séances de Hariri (édit. de Sil- 


vesire de Sacy), p. 199: 5 .exxs Lsb Las}, où, selon le commen- 
taire, le verbe »#Xs) est pris dans le sens de visiter une réunion. Le 
sens est donc que le roi Manassé faisait sans cesse retentir dans sa salle 
de séance la critique de ces passages. 

(2) Littéralement : interprétant (Écriture) par des Haggudôth de blas- 
phème, c’est-à-dire en faisant de mauvaises plaisanteries sur le texte 
sacré. Voy. Talmud de Babylone, traité Synhédrin, fol. 99 b, où l’on 
cite plusieurs de ces critiques du roi Manassé, fils d’Ézéchias.— Dans nos 
éditions du Talmud, on lit: 3 nn RON; de même dans la plupart 
des mss. arabes et hébreux du Guide. Mais la conjonction NS, qui ne 
paraît pas ici à sa place, a été omise dans quelques anciens mss, arabes 
et dans la version d’Al-Harizi. 

(3) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent 1? T'ON IN) 
phon; les mss. ont: ht +5 sDx NY. La version d’Al-Harizi 
porte : 537 9 TION UNI. 
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promptement mis en doute; car alors déjà on trouvait les hommes 
disséminés à toutes les extrémités de la terre, formant des 
peuples différents, parlant des langues différentes, très-éloignées 
les unes des autres. On fit donc taire ces doutes en nous indiquant 
leur généalogie à tous et leur extraction, en mentionnant les 
noms des plus connus d’entre eux, «un tel fils d’un tel», ainsi 
que leurs âges, et en faisant connaître le lieu de leur habitation, 
ainsi que la raison pourquoi ils étaient disséminés aux extrémités 
de la terre et pourquoi leurs langues étaient si différentes, quoi- 
qu'ils fussent tous primitivement dans le même lieu et qu’ils 
parlassent la même langue, comme cela devait être, puisqu'ils 
étaient les enfants d’un seul individu. De même, le récit de 
l’histoire du déluge et de celle de Sodome et Gomorrhe avait 
pour but de montrer la vérité de celte idée : une récompense 
est réservée au juste; certes 1 y a un Dieu qui juge la terre 
(Ps., LVIIT, 12). De même, la description de la guerre des neuf 
rois a pour but de faire connaître ce miracle, à savoir la victoire 
remportée par Abraham, avec un petit nombre d'hommes n'ayant 
pas de roi avec eux, sur quatre rois puissants (1). On nous fait 
savoir aussi comment il défendit (® son parent (Lot), qui avait 
la même croyance que lui, et comment 1l aborda les davgers de 
la guerre pour le sauver. Enfin, on nous fait connaître combien 
il était réservé @), modérant ses désirs, méprisant le gain et s’ap- 
pliquant aux mœurs généreuses, comme il est dit: Fût-ce un 
fil, fàt-ce la courroie d’une sandale, etc. (Genèse, XIV, 23). 

Si l’on énumère toutes les tribus des Séirites et si on donne 
leur généalogie individuelle #, ce n’est qu’à cause d’un seul 
commandement : c'est que Dieu a ordonné particulièrement 


(4) Voy. Genèse, chap. x1v, v. 1-16. 

(2) Ibn-Tibbon a : 1235 on; Al-Harîzi traduit plus exactement : 
1399 tp 2. 

(3) Le participe 55nnt, qu'ont ici tous les mss. arabes, a été mal 
rendu dans la version d’Ibn-Tibbon par 3N5n. Le verbe kix=| 
signifie animum advertit, curavil, studuil. 

(4) Voy. Genèse, chap. xxxvi, v. 20-30. 
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d’exterminer la race d'Amalek. Amalek n’était autre que le fils 
d'Éliphas (que celui-ci eut) de Timna’, sœur de Lotan (1). Mais 
Dieu n’avait pas ordonné de tuer les autres fils d'Ésaü ; or, Ésaü 
s’élant allié avec les Séirites, comme le dit clairement l'Écri- 
ture (), eut des enfants de cette race. Il régna sur eux, sa race 
se confondit avec la leur; ce qui fit qu’on attribua tout le pays 
de Séir, avec ses tribus, à la tribu prépondérante, qui était celle 
des descendants d'Ésaü, et particulièrement celle d’Amalek, qui 
était la plus noble d’entre elles. Si donc on n’avait pas désigné 
toutes ces familles en détail, elles auraient pu être tuées par 
erreur. C’est pourquoi l'Écriture désigne expressément leurs 
tribus, voulant dire : ceux que vous voyez aujourd’hui dans le 
pays de Séir et dans le royaume d’Amalek ne sont pas tous des 
descendants d’Amalek, mais les descendants d’un tel et d’un tel; 
et, si on les fait remonter à Amalek, c’est parce que la mère 
de celui-ci appartenait à leur race 6). Tout cela dénote la justice 
divine qui n’a pas voulu qu’une tribu fût tuée pêle-mêle () avec 
une autre tribu; car le décret divin ne frappail que la race 
d’Amalek en particulier. Nous avons déjà exposé quelle sagesse 
il y avait dans cette mesure G). 

La raison pourquoi on énumère les rois qui régnérent dans le 


(4) Voy. ibid., v. 12 et 22. On voit que, selon l’opinion de l’auteur, 
les Amalécites descendaient d'Éliphaz, fils d'Ésaü, ce qui est aussi 
l'opinion de Josèphe (Antiquités, Liv. I, chap. 1, $ 2); si donc, dans 
l’histoire d'Abraham, il est déjà question du territoire des Amalécites 
(Genèse, x1v, 7), il faut admettre que l’auteur de la Genèse s’est servi 
de ce nom par anticipation, comme le fait déjà observer Raschi dans 
son Commentaire à ce passage. 

(2) Selon un passage de la Genèse, chap. xxxvr, v. 25, Oholibama, 
une des femmes d’Ésaü, descendait des Séirites, quoique, dans un 
autre passage (ibid., v. 2), elle soit appelée ’Hiwite. 

(3) C'est-à-dire, parce que Timna’, mère d’Amalek, appartenait à 
la race des Séirites. Ibn-Tibbon fait un contre-sens en traduisant : 
pp on nvn5; AL-/Harizi traduit : Dh VON HN VD. 

(4) Sur le sens du mot sn13 (Les), voy. le t. I, p. 223, note. 

(5) Voy. ci-dessus, chap. xLr, p. 332. 
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pays d’Édom (Genèse, XXXVI, 31), c'est qu'il v a un comman- 
dement qui dit: Tu ne pourras pas placer à ta têle un homme 
étranger, qui ne soit pas ton frère (Deutéron., XVII, 15). Or, 
parmi les rois qu'on mentionne, il n’y en avait pas un seul qui 
fût originaire d'Édom (1); ne vois-tu pas qu'on indique leur 
famille ainsi que leur pays, un tel, de tel lieu; un tel, de tel autre 
lieu ? Il me paraît très-probable que leurs actes et leur histoire 
étaient généralement connus, je veux dire les actes de ces rois 
d'Édom, et que ceux-ci tyrannisèrent et humilièrent @) les des- 
cendants d’Ésaü ; c’est pourquoi on les rappelle 8) aux souvenirs 
(des Israélites). C’est comme si l’on eût dit : « Tirez un avertis- 
sement de vos frères les descendants d'Ésaü, qui avaient pour 
roi un tel ou un tel [dont les actes étaient alors bien connus]; 
car jamais un homme de race étrangère n'a régné sur une 
palion sans exercer sur elle une tyrannie plus ou moins grande.» 
En somme, ce que je t'ai dit de l'intervalle qui nous sépare au- 


(1) Maïmonide a peut-être suivi ici le Sépher hayaschar ; cf. le Biour, 
ou Commentaire hébreu de Mendelssohn à ce passage. Il ne résulte pas 
positivement du texte biblique que ces rois des Iduméens fussent tous 
des étrangers; au contraire, Yobab, de Bosra, et ’Houscham, du pays 
des Témanites (v. 33 et 34), étaient très-probablement des Iduméens. 


(2) Le verbe que nous avons écrit NNTN Ses est écrit dans les 
mss. NY7àn, et dans quelques-uns NY73n (le à sans point). Nous croyons 
que c’est la Ve forme de =>, signifiant : strenuum, audacem el animosum 
se ostendit. Pour le second verbe, les mss. ont 5145; je crois qu’il 
faut lire pos, et ils les humilièrent ou abaissèrent , haie les dic- 
tionnaires n’attribuent point à la première forme, js, le sens actif. 
Peut-être faut-il écrire bnb5, où DS ny, à la Ile ou à la IVe forme. 
Ibn-Tibbon traduit : D\55wa: y 9 59927 onw); AlHarîzi a: 
DD 3973 Jp 999 1793 On ‘9. 

(3) Je crois qu'il faut prononcer le verbe 5275 à la Ile forme 


( SSKS); le suffixe de ce verbe paraît se rapporter aux Israëélites sous- 
entendus, et le mot à mot serait : on les avertit par eux; c’est-à-dire, 
on donne aux Israélites un avertissement en leur rappelant la conduite 
des rois d'Édom. 
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jourd'hui des usages religieux des Sabiens (1) peut aussi s’appli- 
quer à l’histoire de ces temps qui nous est aujourd’hui inconnue ; 
car, si nous la Connaissions et si les événements arrivés dans 
ces temps-là nous étaient connus, nous comprendrions, à 
l'égard de nombreux détails, le mouf qui les à fait mentionner 
dans le Pentateuque. 

Ce qu’il faut encore bien comprendre, c’est qu’on ne consi- 
dère pas les relations écrites, au même point de vue que les 
événements dont on est témoin; car, dans ces derniers, il y a 
certains détails ayant des suites nécessaires qu’on ne peut rap- 
porter sans prolixité (). C’est pourquoi, en lisant ces relations, 
le lecteur y trouve de la prolixité ou des répétitions; mais s'il 
avait été témoin de ce qui est raconté, il comprendrait que ce 
qui a été dit est nécessaire. Quand donc tu vois des relations 
dans la partie non législative du Pentateuque, 1l te semble 
quelquefois que telle ou telle relation n'avait pas besoin d'être 
écrile, ou qu’elle renferme soit des longueurs, soit des répéti- 
tions G); la raison en est que tu n’as pas été témoin des détails 
qui ont amené (l’auteur) à faire sa relation telle qu’il l’a faite. 

De cette catégorie est l’énumération des stations 4). Il pourrait 
paraître de prime abord qu’on à raconté une chose absolument 
inutile; c’est donc à cause de cette fausse idée qu’on pourrait avoir 


(1) Voy. le chap. précédent, vers la fin, p. 422. 

(2) L'auteur, comme on va le voir, veut parler des relations écrites 
qui semblent parfois prolixes au lecteur, mais dont celui-ci comprendrait 
bien les longueurs s’il avait pu être témoin des événements et en saisir 
l’enchaînement nécessaire. Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, 
les mots niDNN 259, à la fin de la phrase, sont un contre-sens:; les 
mss. de cette version portent : RiDYIN2 D. 

(3) Les mots 9172n x ont été omis par Ibn-Tibbon.—Selon la version 
d’Ibn-Tibbon, il faudrait traduire : et quand il te semble que telle ou telle 
relation, elc., ce n’est que purce que tu n'as pas élé témoin. Il paraît avoir 
lu jm au lieu de ;ôn, et A9y au lieu de by, de sorte que, selon 
lui, le complément de la phrase ne commence qu’au mot by. 

(4) C'est-à-dire , des stations des Hébreux pendant les quarante ans 
qu'ils passèrent dans le désert (Nombres, chap. xxx117). 
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qu'il est dit : Et Moïse écrivit leurs départs selon leurs stations par 
ordre de l'Éternel (Nombres, XXXIIT, 2). Et cela était d’une 
très-grande nécessité, car tous les miracles sont certains pour 
celui qui les a vus; mais pour la postérité, le récit en devient 
une simple tradition, et, pour celui qui l'entend, il est facile de 
le démentir 4), On sait qu’il est impossible et inimaginable qu'un 
miracle soit certifié et constaté par tous les hommes dans le 
cours des siècles. Or, un des miracles rapportés dans le Penta- 
teuque, et même un des plus grands, c’est le séjour de quarante 
ans que firent les [sraélites dans le désert, où ils trouvèrent la 
manne tous les jours. Dans ce désert, comme le dit le Penta- 
teuque, il y avait des serpents venimeux, des scorpions, de la 
sécheresse, pas d'eau (Deutér., VII, 15). C’étaient des lieux 
très-éloignés d'un pays cultivé et qui ne convenaient pas à la 
nature de l’homme : un lieu impropre aux semences, où 1 n'y 
avait ni figuier, ni vigne, ni grenadier, etc. (Nombres, XX, 5); 
on appelle aussi ces lieux : un pays où jamais un homme n'a 
passé (Jérémie, IT, 6); et le texte du Pentateuque dit : vous ne 
mangies point de pain et vous ne buviez ni vin, ni boisson forte 
(Deutér., XXIX, 5). Tous ces miracles étaient manifestes et 
visibles. Or, Dieu savait que dans l'avenir, il arriverait à ces 
miracles ce qui arrive aux traditions, et qu’on penserait qu'ils 
séjournaient dans un désert voisin des lieux habités, où l’homme 
peut séjourner, et semblable à ces déserts qu’habitent aujour- 
d’hui les Arabes, ou que c’étaient des lieux où l’on peut labou- 
rer et moissonner, Ou se nourrir de quelques plantes qui s’y 
trouvaient, ou qu’il était dans la nature de la manne de tomber 


(1) Les mots SON T'ON pron“ paraissent signifier mot à mot: 
le démenti y trouve accès. Le verbe G >l5 (Ve forme de & xd) ne se 
trouve point dans les dictionnaires. Ibn-Tibbon traduit : sw5N: 
vw or. Plus loin, les mots ….hNTiLD5N 7175 DIOND TN 
(que dans l’avenir il arriverait à ces miracles ce qui arrive aux traditions) 
sont ainsi rendus par Ibn-Tibbon : #nÿ3 D'n219n 35N2 p2pP29 VONT 
D'NEDA INA J'PDPIDE 13. 
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continuellement dans ces lieux (1), où qu’il ÿ avait dans ces lieux 
des citernes avec de l’eau. C’est pourquoi, pour lever tous ces 
doutes, le récit de tous ces miracles a été confirmé par l’énu- 
mération de ces stations, afin que les générations futures les 
vissent et reconnussent la grandeur du miracle par lequel l’es- 
pèce humaine a pu séjourner dans ces lieux pendant quarante 
ans. C'est pour la même raison que Josué prononça à jamais 
l’anathème contre celui qui reconstruirait Jéricho @), afin que le 
miracle püt être certifié et constaté; car quiconque verrait ce 
mur enfoncé dans la terre comprendrait que ce n’est pas le mur 
d’un édifice démoli, mais qu'il s’est enfoncé par miracle. 

De même, lorsqu'on dit : par l'ordre de lÉternel ils campaient 
et par l’ordre de l'Éternel ils partaient (Nombres, IX, 20), cela 
pouvait suflire pour la relation ; et 1l pourrait paraître au premier 
abord que tout ce qui est dit ensuite sur le même sujet n’est 
qu'une prolixité imutile, comme, par exemple, ces mots : Et 
lorsque la nuée s'arrétait longtemps, etc. (v. 19), quelquefois la 
nuée restait, etc. (v. 21), ou bien deux jours, etc. (v. 22). Je vais 
te faire connaître ce qui a motivé tous ces détails : la raison en 
est qu’on voulait insister sur ce récit, afin de détruire l’opinion 
qu'avaient alors les nations (étrangères) et qu’elles ont encore 
jusqu’à ce jour, à savoir que les [sraélites s'étaient égarés dans 
le chemin et ne savaient pas où 1ls devaient aller, comme il est 
dit: ls sont égarés dans le pays (Exode, XIV, 5). C’est ainsi 
que les Arabes encore aujourd'hui appellent ce désert Al-Tih, et 
s’imaginent que les Israélites étaient égarés (tähou) &) et igno- 
raient le chemin. L’Écriture donc expose, en y insistant, que 


(4) Voy., par exemple, l'opinion du rationaliste "Hiwwi-Balkhi citée 
par Ibn-Ezra dans le Commentaire sur l’Exode, chap. xvr, v. 13. 

(2) Voy. Josué, chap. vi, v. 26. 

(3) On sait que les Arabes donnent au désert que parcoururent les 
Israélites le nom de xx, ou de kipul Li xs (égarement des Israé- 
lites); le nom de xa5 vient du verbe $\$, per terram vagatus fuit, attonitus 


er: avil. 
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ces stations irrégulières, le retour à plusieurs d’entre elles, la 
durée diverse du séjour dans chacune d'elles, — de manière 
qu’on restait dans une station dix-huit ans (4), dans une autre 
un jour et dans une autre enfin une seule nuit ®), — que tout 
cela (dis-je) était décrété par Dieu et n’était pas un simple éga- 
rement dans le chemin, mais dépendait de la levée de la colonne 
de nuée. C’est pourquoi on donne tous ces détails, après avoir 
déclaré, dans le Pentateuque, que cet intervalle de chemin était 
court, bien connu, fréquenté et nullement ignoré; je veux 
parler de l'intervalle entre ’Horeb [où ils s'étaient rendus avec 
intention, selon ce que Dieu leur avait ordonné : vous adorerex 
Dieu près de cette montagne (Exode, IF, 12) |, et Kadesch Barne’a, 
où commence la terre habitée, comme le dit l’Écriture : Nous 
voici à Kadesch, ville à l'extrémité de ton territoire (Nombres, 
XX, 16). Cet intervalle se parcourt en onze jours, comme il est 
dit : Il y a onxe journées de ’Horeb, par le chemin du mont Séir, 
jusqu'à Kadesch Barne’a (Deutér., I, 2); ce n’est done pas un 
chemin dans lequel on puisse errer quarante ans, et 1l ne faut 
attribuer cela qu'aux causes expressément écrites dans le Pen- 
lateuque. 

C’est ainsi que ehaque fois que tu ignores la raison pourquoi 
une histoire quelconque a été racontée (dans le Pentateuque), il 
y avait pour cela un motif grave, et à tout cela encore peut 
s'appliquer ce principe que les docteurs nous ont fait remarquer : 
« Car ce n’est pas une chose vaine de votre part (Deutér., XXXH, 
47), et si elle est vaine, c’est de votre part (5). » 


(1) Voy. Séder Olam rabba, chap. vu, à la fin, où il est dit que les 
Israélites campèrent à Kadesch dix-neuf ans; cf. Deutéronome, chap. 1, 
v. 46, et le Commentaire de Raschi sur ce verset. 

(2) Voy. Nombres, chap. 1x, v. 21. 

(3) Voy. ci-dessus, chap. xxvr, p. 205, et ibid., note 1. 
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CHAPITRE LI. 


Le chapitre que nous allons produire maintenant n’ajoute 
aucun sujet nouveau à ceux que renferment les autres chapitres 
de ce traité. Il n’est en quelque sorte qu’une conclusion, expo- 
sant le culte auquel doit se livrer celui qui comprend les vrais 
devoirs qu’on doit pratiquer envers Dieu (1), après s'être bien 
rendu compte de son véritable être; il doit diriger l’homme pour 
le faire arriver à ce culte qui est le véritable but de l’homme et 
pour lui faire savoir comment la Providence veille sur lui dans 
ce monde jusqu’au moment où il passe à la vie éternelle @). 

Jouvre mon discours, dans ce chapitre, en te présentant la 
parabole suivante : Le souverain était dans son palais, et ses 
sujets étaient en partie dans la ville et en partie hors de la ville. 
De ceux qui étaient dans la ville, les uns tournaient le dos à la 
demeure du souverain et se dirigeaient d’un autre côté; les 
autres se tournaient vers la demeure du souverain et se diri- 
oeeaient vers lui, cherchant à entrer dans sa demeure et à se 
présenter chez lui, mais jusqu'alors ils n'avaient pas encore 
aperçu le mur du palais. De ceux qui s’y portaient, les uns, 
arrivés jusqu’au palais, tournaient autour pour en chercher 
l'entrée; les autres étaient entrés et se promenaient dans Îes 
vestibules ; d’autres enfin étaient parvenus à entrer dans la cour 


(1) Littéralement : qui comprend les vérités particulières à lui, c’est-à- 
dire les vrais devoirs à exercer envers Dieu. Le mot n2, à lui, se rap- 
porte à Dieu, et il faut sous-entendre ‘5Rÿn. Ibn-Tibbon traduit, selon 
le sens : noyn: D#3 menpn. Al-Harizi a la traduction littérale : 
32 PIANO. 

(2) Les mots onn 1%, littéralement : dans le faisceau de la vie, 
sont pris du [er livre de Samuel, chap. xxv, v. 29, où, selon les com- 
mentateurs, ils désignent la vie future. Voy. mes Réflexions sur le culte 
des anciens Hébreux (t. AV de la Bible de M. Cahen), p. 7, note. 


TOM. Ii. 928 
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intérieure du palais'et étaient arrivés à l'endroit où se trouvait 
le roi, c’est-à-dire à la demeure du souverain. Ceux-ci toutefois, 
quoique arrivés dans cette demeure, ne pouvaient ni voir le 
souverain, ni lui parler; mais, après avoir pénétré dans l’in- 
térieur de la demeure, ils avaient encore à faire d’autres dé- 
marches indispensables, et alors seulement ils pouvaient se 
présenter devant le souverain, le voir de loin ou de près, en- 
tendre sa parole, ou lui parler. — Je vais maintenant Pexpli- 
quer cette parabole que j'ai imaginée : 

Quant à « ceux qui étaient hors de la ville », ce sont tous les 
hommes qui n’ont aucune croyance religieuse, ni spéculative, 
ni traditionnelle, comme les derniers des Turcs à l'extrême 
nord (), les nègres à l'extrême sud et ceux qui leur ressemblent 
dans nos climats. Ceux-là sont à considérer comme des animaux 
irraisonnables; je ne les place point au rang des hommes, car 
ils occupent parmi les êtres un rang inférieur à celui de l’homme 
et supérieur à celui du singe, puisqu'ils ont la figure et les 
linéaments de l’homme et un discernement au-dessus de celui 
du singe. 

« Ceux qui étaient dans la ville, mais tournaient le dos à la 
demeure du souverain », ce sont des hommes qui ont une opinion @) 
et qui pensent, mais qui ont conçu des idées contraires à la 
vérité, soit par suite d’une grave erreur qui leur est survenue 
dans leur spéculation, soit parce qu’ils ont suivi ceux qui étaient 
dans l'erreur. Ceux-là, par suite de leurs opinions, à mesure 
qu'ils marchent, s’éloignent de plus en plus de la demeure du 
souverain; ils sont bien pires que les premiers, et il arrive des 


(1) Cf. ci-dessus, chap. xx1x, p. 221.—Les mots Lynn ‘5 r'hnnmk 
signifient littéralement : qui pénètrent ou qui s’enfoncent dans le Nord. 
Ibn-Tibbon traduit NHLI DDUWPPA, « qui errent dans le Nord»; il 
avait sans doute la leçon noinbon. que nous trouvons aussi dans le 
ms. n° 63 du Supplément hébreu de la Bibliothèque impériale. 

(2) Au lieu de ‘K7, opinion, la version d’Ibn-Tibbon à HN, foi; 
Al-"Harizi traduit plus exactement : JPA N9207 IN. 


TROISIÈME PARTIE. — CHAP. LI. 435 


moments où il devient même nécessaire de les tuer et d’effacer les 
traces de leurs opinions, afin qu’ils n’égarent pas les autres. — 
« Ceux qui se tournaient vers la demeure du souverain et cher- 
chaient à y entrer, mais qui n'avaient pas encore aperçu la de- 
meure du souverain », c’est la foule des hommes religieux , c’est- 
à dire des ignorants qui s'occupent des pratiques religieuses. — 
« Ceux qui étaient arrivés jusqu'au palais et qui tournaient au- 
tour », ce sont les casuistes (1) qui admettent, par tradition, les 
Opinions vraies, qui discutent sur les pratiques du culte, mais 
qui ne s'engagent point dans la spéculation sur les principes 
fondamentaux de la religion, ni ne cherchent en aucune façon à 
établir la vérité d’une croyance quelconque. — Quant à ceux 
qui se plongent dans la spéculation sur les principes fondamen- 
taux de la religion, ce sont « ceux qui étaient entrés dans les 
vestibules », où les hommes se trouvent indubitablement admis 
à des degrés différents. Ceux qui ont compris la démonstration 
de tout ce qui est démontrable, qui sont arrivés à la certitude, 
dans les choses métaphysiques, partout où cela est possible, ou 
qui se sont approchés de la certitude, là où l’on ne peut que s’en 
approcher, ce sont «ceux qui sont arrivés dans l’intérieur de la 
demeure auprès du souverain. » 

Sache, mon fils, que tant que tu ne L’occupes que des sciences 
mathématiques et de la logique, tu es de ceux qui tournent au- 
tour de la demeure {du souverain) et en cherchent l'entrée, 
comme disent allégoriquement les docteurs : « Ben-Zôma est 
encore dehors ® »; après avoir compris les objets de la physique, 


(1) C let. I, p. 7, note 1, sur le sens du mot ñp5 (ais). L'adjectif 
xass (pl. AT désigne celui qui s’occupe du figh ou du droit canon, 
et qui admet par tradition les principes fondamentaux de la religion ; 
chez les juifs en particulier, c’est le talmudiste. 

(2) Voy. Talmud de Babylone, traité ’Haghigà, fol. 15 a, où il s’agit 
d’une question relative à la création et dont Ben-Zôma ne savait se 
rendre un compte exact. Cf. Beréschith rabbà, sect. 2 (fol. 2, col. 4); 
Talmud de Jérusalem, ’Haghigâ, chap. 11 (Yephé Mareh, ibid., $ 5). 
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tu es entré dans la demeure et tu te promènes dans ses vesti- 
bules (1); enfin, après avoir achevé les sciences physiques et 
étudié la métaphysique, tu es entré auprès du souverain, dans 
la cour intérieure, et tu te trouves avec lui dans le même appar- 
tement. Ce dernier degré est celui des (vrais) savants, mais ici 
encore il y a (à distinguer) différents degrés de perfection. Ceux 
qui, après s'être perfectionnés dans la métaphysique, n’occupent 
leur pensée que de Dieu seul, se vouant entièrement à lui, et 
s’éloignant de tout ce qui est en dehors de lui, et qui font con- 
sister toute l’action de leur intelligence à réfléchir sur les êtres 
(créés), afin de tirer de ces derniers la preuve de l'existence de 
Dieu et de savoir de quelle manière il peut les gouverner, ceux-là 
(dis-je) se trouvent dans la salle où siége le souverain ; c’est là 
le degré des prophètes. Il y en a eu un dont la perception était 
tellement forte et qui à tellement su s’isoler de tout ce qui est en 
dehors de Dieu, qu’on a pu dire de lui : Ef il resta là avec Dieu 
(Exode, XXXIV, 28), interrogeant, recevant des réponses, 
parlant et recevant la parole (de Dieu), dans ce saint séjour. À 
cause de son grand contentement de ce qu’il perçut, 4! ne mangea 
point de pain et ne but point d’eau (ibid.) ; car l'intelligence prit 
tellement le dessus, qu’elle annihila toute faculté matérielle dans 
le corps, je veux dire les différentes facultés du sens du toucher. 
Il y a eu d’autres prophètes qui voyaient seulement, les uns de 
près, les autres de loin, comme il est dit : De loin Dieu m'est 
apparu (Jérémie, XXXI, 5). Ayant déjà parlé précédemment des 
degrés de la prophétie @), nous revenons au but de ce chapitre, 
qui a pour objet d'encourager l’homme à n’occuper sa pensée 
que de Dieu seul, après avoir appris à le connaïtre, comme nous 
l'avons exposé. C'est là le vrai culte qui convient à ceux qui ont 
perçu les vérités transcendantes ; plus ils méditent sur Dieu et 


(1) Ibn-Tibbon s’exprime plus brièvement : 959 nD353 923 : 
nn; de même Ibn-Falaquéra, Moré ha-Moré, p. 132. Al-Harizi traduit 
littéralement : una mN202 75 N°22 023) HNN IN. 

(2) Voy. le t. II, chap. xLv. 
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s'arrêtent auprès de lui, et plus il devient l’objet de leur culte. 
Quant à ceux qui méditent sur Dieu et qui en parlent beaucoup 
sans posséder la science, ne s’attachant au contraire qu’à un 
simple être de leur imagination, ou à une croyance qu'ils ont 
reçue par tradition, ceux-là, dis-je, se trouvant (1) en dehors du 
palais et éloignés de lui, ne pensent pas réellement à Dieu et ne 
méditent pas sur lui. En effet, cet être qui n'existe que dans leur 
imagination el dont parle leur bouche ne répond absolument à 
rien de réel et n’est qu’une invention de leur imagination, comme 
nous l'avons exposé en parlant des attributs ®). Il ne faut se 
livrer à cette espèce de culte qu'après avoir conçu (l’idée de Dieu) 
au moyen de l’intellect; ce n’est qu'après avoir compris Dieu et 
ses œuvres, autant que l’exige (8) l'intelligence, que tu peux 
entièrement te consacrer à lui, chercher à te rapprocher de lui 
et affermir le lien qui existe entre toi et lui, à savoir lintellect (#, 
comme il est dit: On d’a montré à connaître que l'Éternel, et. 
(Deutér., IV, 35); tu sauras aujourd'hui et tu rappelleras à ton 
cœur, etc. (ibid., v. 39); sachex que l'Éternel seul est Dieu 
(Ps. C, 5). Déjà le Pentateuque expose que ce culte suprême, 
sur lequel nous appelons l’attention dans ce chapitre, ne peut 
avoir lieu qu'à la suite de la perception : Pour aimer l'Éternel 
votre Dieu, est-il dit, et pour le servir de tout votre cœur et de 
toute votre âme (Deutér., XI, 15). Nous avons déjà exposé plu- 
sieurs fois (5) que l’amour (de Dieu) est en raison de la percep- 
tion; ce n’est qu’à la suite de l’amour que peut venir ce culte 


(1) Les mots 335 y ne signifient pas ici: «quoiqu’ils se trouvent», 
mais doivent se traduire : «en même temps qu’ils se trouvent », ou «outre 
qu’ils se trouvent». Ibn-Falaquéra, L. c., p. 133, traduit : 5ùN Nm 
N\an PIN NT ‘D. 

(2) Voy. le t. I, chap. L. 

(3) Ibn-Tibbon a : down now w nt ‘595; au lieu de 5n55wty, 
les mss. ont 3n959rrt. Ibn-Falaquéra, 2. c., traduit plus littéralement : 
Sun IN 3 tn 150. 

(4) Voir ci-après l’Annotation de l’auteur. 

(5) Voy.let.I, p. 144, et ibid., notes 2 et 8, et ci-dessus, p. 215. 
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sur lequel les docteurs aussi ont appelé l’attention, en disant : 
«c’est le culte du cœur (4), » Celui-ci consiste, selon moi, à ap- 
pliquer la pensée à l’objet principal de l’intellect ®) et à se con- 
sacrer à lui autant qu’on le peut. C’est pourquoi tu trouves 
(dans l’Écriture) que David, en dictant à Salomon ses dernières 
volontés, lui recommande surtout ces deux choses, à savoir de 
faire des efforts pour arriver à la connaissance de Dieu et de lui 
rendre ensuite un culle (digne de cette connaissance): Et toi, dit-il, 
mon fils Salomon, reconnais le Dieu de ton père et adore-le, etc. 
Si tu le recherches, il se laissera trouver par toi, elc. (1 Chron., 
XXVII, 9). Toute cette exhortation ne peut avoir pour objet 
que les conceptions intelligibles, et non pas les créations de 
l'imagination; car les pensées relatives aux choses de l’imagi- 
nation ne s'appellent point y, connaissance, mais s'appellent 
Dany bp nbypa, ce qui vous vient à l'idée (Ézéchiel, XX, 32). 
Il est donc clair qu'après avoir acquis la connaissance de Dieu, 
on doit avoir pour but de se consacrer à lui et occuper constam- 
ment la pensée et l'intelligence (%) de l'amour qu’on lui doit. On 
n’y arrive, la plupart du temps, que par la solitude et isolement ; 
c'est pourquoi tout homme supérieur cherche souvent à s’isoler 
et ne se réunit avec personne, si ce n’est en cas de nécessité (4). 


(1) Voy. le Siphri, au passage du Deutéronome qui vient d’être cité, 
Talmud de Babylone, traité Taanîth, fol. 2 a; Talmud de Jérusalem, 
traité Berakhôth, chap. 1v, au commencement. Les rabbins, il est vrai, 
ne parlent que de la prière; mais notre auteur paraît supposer qu’ils 
font allusion en général à un état de l’âme semblable à celui qu’il vient 
de dépeindre. 

(2) Les mots x Spy, qui signifient ordinairement notion première, 
désignent ici l’être que l'intelligence humaine a principalement pour 
objet de comprendre, c’est-à-dire Dieu. 

(3) Littéralement : la pensée intelligible; c’est-à-dire, la pensée qui a 
pour objet les choses intelligibles et non les choses sensibles. 

(4) Ilme paraît évident qu'ici, comme dans plusieurs autres passages 
de ces derniers chapitres, Maïimonide a pris pour modèle le citoyen de 
l'État idéal, dont Al-Farabi nous a fait le tableau dans son traité des 
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[ANNOTATION. Nous t’avons déjà exposé que cet intellect qui 
s’'épanche sur nous de la part de Dieu est le lien qui existe entre 
nous et lui (1). Il dépend de toi, soit de fortifier et de consolider 
ce lien, soit de l’affaiblir et de le relâcher petit à petit, jusqu’à le 
défaire @). Ce lien ne peut se fortifier que lorsqu'on en fait usage 
pour aimer Dieu et pour s'approcher de lui, comme nous l'avons 
exposé, 1l s’affaiblit et se relâche quand tu occupes ta pensée de 
ce qui est en dehors de lui. Il faut savoir que, lors même que tu 
serais l’homme le plus savant en vraie métaphysique, si tu dé- 
tournes La pensée de Dieu et que tu t’occupes tout entier (@) de ta 
nourriture où d’autres affaires nécessaires, tu as coupé ce lien 


Principes des êtres (voir Mélanges de philosophie juive et arabe, p. 344-349), 
et le philosophe présenté par Ibn-Bâdja, dans son Régime du solitaire 
(ibid., p. 388-409). Ibn-Bädja dit entre autres de son philosophe (ibid., 
p. 402) : «Le solitaire restera pur du contact de ses semblabies; car 11 
est de son devoir de ne pas se lier avec l’homme matériel, ni même avec 
celui qui n’a pour but que le spirituel absolu, et son devoir est au con- 
traire de se lier avec les hommes de science. Or, comme les hommes 
de science, nombreux dans certains endroits, sont en petit nombre dans 
cerlains autres, et quelquefois même manquent complétement, 1l est 
du devoir du solitaire, dans certains endroits, de s’éloigner compléte- 
ment des hommes, autant que cela est possible, et de ne se mêler à eux 
que pour les choses nécessaires et dans la mesure nécessaire.» Dans les 
deux ouvrages que nous venons d'indiquer, plusieurs traits sont em- 
pruntés à la République de Platon et à l’Éthique d’Aristote. Maïmonide, 
selon son habitude, applique à ces tableaux des versets de l’Écriture 
sainte et des passages empruntés aux anciens rabbins. 

(1) Cf. le t. IT, chap. x11 (p. 100 et suiv.), et chap. xxxvir. 

(2) Littéralement : «tu as le choix si tu veux fortifier et épaissir ce 
lien, tu peux le faire; et si tu veux l’affaiblir et l’amincir petit à petit 
jusqu’à le rompre, tu peux le faire.» Ibn-Tibbon n’a pas rendu, dans 
sa version, les mots épaissir el amincir, et il a élé critiqué pour cela par 
Ibn-Falaquéra, qui trouve ces deux verbes nécessaires pour compléter 
l’image. Voy. Moré ha-Moré, p. 133, et p. 158, dernière note. 

(3) Ibn-Tibbon a omis les mots 0522 binwn) n55N 7; Ibn- 
Falaquéra (p.133) traduit exactement : ‘9 HoNAN nn NN 
A NA JO 75922 popnni. 
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qui existe entre toi et Dieu, et tu n’es plus avec lui, de même 
qu’il n’est plus avec toi; car ce rapport qui existait entre toi el 
lui a cessé de fait dans ces moments-là. C’est pourquoi les 
hommes supérieurs n’employaient que de rares moments à s’oc- 
cuper d’autres choses que de lui 4), ce dont ils ont voulu nous 
préserver par cet avertissement : «Ne vous tournez pas vers ce 
qui vient de votre pensée ®. » David a dit : Je place l'Éternel 
constamment devant mot, car il est à ma droite et je ne chancellerai 
pas (Ps., XVI, 8); cela veut dire : Je ne détourne jamais ma 
pensée de Dieu, et il est comme ma main droite que je n’oublie 
pas un instant à cause de la rapidité de ses mouvements; c’est 
pourquoi je ne chancellerai pas, c’est-à-dire je ne tomberai 
pas. — IT faut savoir que toutes les cérémonies du culte, comme 
la lecture de la Loi, la prière et la pratique d’autres commande- 
ments, n’ont d'autre but que de t’exercer à t’occuper des com- 
mandements de Dieu au lieu de t’occuper des choses mondaines, 
et, pour ainsi dire, de ne t'occuper que de Dieu seul et pas 
d'autre chose. Mais, si {tu pries en remuant tes lèvres et en te 
tournant vers le mur, tandis que tu penses à ce que tu as à 
vendre et à acheter, ou si tu lis la Loi avec ta langue, tandis que 
on cœur s’occupe de la construction de ta maison, sans que tu 
réfléchisses à ce que tu lis, enfin si tu pratiques un commande- 
ment quelconque avec tes membres, comme quelqu'un qui creuse 
une fosse dans la terre ou qui coupe du bois dans la forêt, sans 


(1) Littéralement : les hommes supérieurs étaient avares des moments 
dans lesquels ils se laissaient détourner de lui (par d’autres occupations). 
L'expression s 4% (S Axt&l est elliptique et signifie : étre occupé de 
manière à ne pas pouvoir penser à une cerlaine chose. 

(2) Voy. Talmud de Babylone, traité Schabbath, fol. 149 a, où les 
mots cités par l’auteur servent à expliquer les mots bibliques ‘35n by 
D'ÔoNA ÔN, ne vous tournez pas vers les idoles (Lévitique, x1x, 4). Nous 
avons traduit les mots talmudiques 55"my"" 5N dans le sens que leur 
prête la glose de Raschi; mais peut-être Maïmonide, pour appliquer la 
phrase talmudique au sujet dont il s’occupe ici, voulait-il qu’on pro- 
nonçât : D2NY SN 32 ON, n'écartex pas Dieu de votre pensée. 
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que tu réfléchisses n1 au sens de cette pratique, n1 à celui qui 
l’a ordonnée, ni à ce qu’elle a pour but, alors 1l ne faut pas croire 
que tu aies atteint un but quelconque; au contraire, tu te rap- 
proches alors de ceux dont il a été dit : Tues près de leur bouche 
et loin de leur intérieur (Jérémie, XIE, 2).] 

Maintenant, je vais t’indiquer la manière de t’exercer pour 
arriver à ce but important : La première chose à laquelle 1l faille 
t’attacher, c’est de tenir ton esprit libre de toute autre chose au 
moment où tu te consacres à la lecture du Schemd’ et à la prière, 
et que tu ne te contentes pas de réciter avec attention le premier 
verset du Schemd’ et la première bénédiction de la prière (1). 
Lorsque tu y seras parvenu et que tu en auras pris l'habitude 
pendant des années, il faut tâcher, chaque fois que tu liras dans 
le Pentateuque ou que tu l’entendras lire, d'appliquer sans cesse 
ta pensée tout entière à réfléchir sur ce que tu entendras ou sur 
ce que tu liras. Quand tu en auras également pris l'habitude, tu 
tâcheras d’avoir toujours l’esprit libre, dans tout ce que tu liras 
des autres discours des prophètes et même dans toutes les béné- 
dictions, et de t’appliquer à réfléchir sur tout ce que tu pronon- 
ceras et à en comprendre le sens. Lorsque tu te seras acquitté 
de ces actes religieux et que ta pensée, au moment de les pra- 
tüiquer, sera restée pure de toute préoccupation des choses mon- 
daines, alors seulement tu pourras commencer à te préoccuper 
des choses nécessaires ou des superfluités de la vie. En général, 
tu ne dois appliquer ta pensée aux choses mondaines ®) qu’au 


(1) C'est-à-dire, le verset Écoute Israël, ete. (Deutér. vi, 4), et la 
première des dix-huit bénédictions que contient la prière appelée Sche- 
moné-Esré, ou 'Amidä. Légalement, l'attention n’est exigée que pour le 
premier verset du Schema’ et pour la première bénédiction de la prière. 
Voy. Talmud de Babylone, traité Berakhoth, fol. 13 b et fol. 34b ; 
Maïmonide, Mischné Tor@, liv. IE, traité Keriath Schema’, chap. n1, $ 1; 
traité Tephillä, chap. x, $ 1. Ici Maïmonide parle des hommes d'élite qui 
visent à un but plus élevé. 

(2) Les mots chaldaïques RH" 5%, choses du monde, sont une 
expression rabbinique très-usitée, pour laquelle l’auteur vient d’em- 
ployer, dans la phrase précédente, les mots arabes 13758 MN. 


449 TROISIÈME PARTIE. -— CHAP. LI, 


moment de manger et de boire, ou lorsque tu te trouves dans le 
bain, ou quand tu t’entretiens avec ta femme ou tes jeunes en- 
fants, ou quand lu causes avec n'importe qui. Ainsi, je te laisse 
suffisamment et largement le temps pour penser à tout ce qui 
l'est nécessaire en fait d’affaires d’intérêt, de régime domestique 
et de besoins corporels; mais, dans les moments où tu L'occupes 
de choses religieuses, ta pensée doit être entièrement à ce que tu 
fais, comme nous l'avons exposé. Quand tu es tout à fait seul, 
ou quand tu es éveillé dans ton lit, garde-toi bien, dans ces mo- 
ments précieux , de penser à autre chose qu’à ce culte intellec- 
tuel qui consiste à t’approcher de Dieu et à te présenter devant 
lui de la manière véritable que je t’ai fait connaître, et non pas 
par l’action fantastique de l’imagination (1). A ce terme peut ar- 
river, Selon moi, tout homme de science qui s’y est préparé par 
ce genre d'exercice (dont nous avons parlé). 

Si un individu humain pouvait parvenir à percevoir les hautes 
vérités et à jouir de ce qu’il a perçu, au point de pouvoir s’en- 
tretenir avec les hommes et s'occuper de ses besoins corporels, 
tandis que son intelligence tout entière serait tournée vers Dieu 
el que, par son cœur, 1l serait toujours en présence de Dieu, 
tout en étant exlérieurement avec les hommes, — à peu pres 
comme 1! est dit dans les allégories poéliques composées sur ces 
sujets : Je dormais et mon cœur veillait; c’est la voix de mon ami 
qui frappe, etc. (Cantiques, V, 2), — ce serait là un degré (de 
perfection) que je n'attribuerais même pas à tous les prophètes, 
et je dirais plutôt que c’est le degré de Moïse notre maitre, dont 
il est dit : Moïse seul s’avancera vers l'Éternel et eux ils ne s'avan- 
ceront point (Exode, XXIV, 2), et il resta là avec Dieu (1bid., 
NXXIV, 28); et à qui il fut dit: Et toi, tiens-toi ici, auprès de 
mot (Deutér., V, 28), selon le sens que nous avons attribué à 


(1) Littéralement : non par la voie des impressions imaginaires. L'auteur 
veut dire qu’il faut s’approcher de Dieu par la véritable méditation 
philosophique, avec toute la clarté de lintelligence, et non pas sous 
l'empire d’une imagination exaltée comme celle des piétistes. 
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ces versets (1), C’est aussi le degré atteint par les patriarches, qui 
étaient à tel point près de Dieu, que c'était d’eux que dérivait 
la dénomination par laquelle il était connu dans le monde ®) : 
Dieu d'Abraham, Dieu d'Isaac et Dieu de Jacob; …. tel est mon 
nom dans le monde (Exode, IF, 15). Leur mtelligence ayant perçu 
Dieu jusqu’à s'unir avec lui, il en résulta qu'il conclut avec 
chacun d’eux une alliance perpétuelle : Et je me souviendra de 
mon alliance avec Jacob, ete. (Lévitique, XXVI, 42). Eneffet, 
les textes sacrés attestent clairement que ces quatre, je veux dire 
les patriarches et Moïse notre maître, étaient unis avec Dieu, 
c’est-à-dire qu’ils le percevaient et l’aimaient; de même , la Pro- 
vidence divine veillait avec soin sur eux et sur leur postérité 
après eux. Malgré cela, ils s’occupaient quelquefois du gouver- 
nement des hommes, de l’agrandissement de leur fortune et de 
la recherche des biens; et cela prouve, selon moi, qu'en vaquant 
à leurs affaires, ils s’en occupaient seulement avec leur corps, 
tandis que leur intelligence étail sans cesse avec Dieu. Il me 
semble aussi que, ce qui fit rester ces quatre (personnages) dans 
le plus parfait rapport avec Dieu et ce qui leur valut constamment 
la protection de sa Providence, même dans les moments où 1ls 
s’occupaient de l’agrandissement de leurs fortunes, je veux dire 
dans les moments consacrés à la vie pastorale, à l’agriculture et 
à l'administration de la famille, c’est que dans toutes ces actions 
ils avaient pour but de s'approcher de Dieu autant que possible ; 
car, le but principal qu'ils cherchaient dans cette vie, c’était de 


(4) Voy. let. I, p.11, 63 et 71; t. II, p. 267 (où le verbe mis au pré- 
térit est une faute d'impression), et ci-dessus, p. 436. 

(2) Mot à mot : que c'élait par eux que son nom était connu au monde. 
La manière dont s’exprime l’auteur est peu exacte; car il veut dire que 
la dénomination sous laquelle Dieu était connu dans le monde se 
rattachait au nom des patriarches, et qu’on l’appelait Dieu d'Abraham, etc. 
Dans le passage de l'Exode que l’auteur cite ici, il prend l’expression 
D5y5, pour loujours, à jamais, dans le sens de pour ou dans le monde 
(ef. let. 1, p.3, note 2, et ci-dessus, p. 226, note 4); cette explication 
évidemment est inadmissible. 
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faire naître une nation qui connaîtrait Dieu et l’adorerait : car je 
l'ai distingué afin qu'il prescrivit (Genèse, XVIIT, 19). Par là ilest 
clair que tous leurs efforts tendaient vers ce seul but, de répandre 
dans le monde la croyance à l’unité de Dieu et de conduire les 
hommes à l’amour de Dieu. C’est pourquoi ils parvinrent à ce 
haut degré (de perfection) ; car ces occupations étaient un grand 
et véritable culte. Ce haut degré, un homme comme moi ne peut 
pas avoir la prétention de guider les hommes pour FPatteindre; 
mais le degré dont il a été parlé avant celui-ci, on peut chercher 
à y arriver au moyen de l’exercice dont nous avons parlé. Il 
faut adresser à Dieu nos humbles supplications, pour qu’il enlève 
les obstacles qui nous séparent de lui, quoique la plupart de ces 
obstacles viennent de nous, comme nous lavons exposé dans 
différents chapitres de ce traité 4) : Vos iniquités ont établi une 
séparation entre vous et votre Dieu (Isaïe, LIX, 2). 

Maintenant se présente à moi une réflexion très-remarquable, 
au moyen de laquelle certains doutes peuvent être levés et par 
laquelle se révèlent certains mystères métaphysiques. Nous avons 
déjà exposé, dans les chapitres de la Providence, que la Provi- 
dence veille sur tout être doué d'intelligence, selon la mesure 
de son intelligence (?). Par conséquent, l’homme d'une percep- 
tion parfaite, dont l’Intelligence ne cesse jamais de s'occuper de 
Dieu, est toujours sous la garde de la Providence; mais l’homme 
qui, quoique d’une perception parfaite, laisse sa pensée, dans 
certains moments, inoccupée de Dieu, n’est sous la garde de la 
Providence que dans les moments seuls où sa pensée est à Dieu, 
tandis qu’elle l’abandonne dans les moments de ses préoccupa- 
tions. Cependant la Providence ne abandonne pas alors comme 
elle abandonne celui qui ne pense jamais; elle ne fait que 
s'émousser, parce que cet homme d’une perception parfaite ne 
possède point, dans les moments de ses préoccupations, l’intellect 
en acte, et qu'il n’est intelligent qu’en puissance prochaine &), 


(4) Voir, par exemple, ci-dessus, chap. x11, p. 74 et suiv. 
(2) Voy. ci-dessus, ch. xvi1 (p. 135), et ch. xvitr (p. 137 et suiv.). 
(3) Sur l'expression puissance prochaine, ef. ci-dessus, p. 424, note 1. 
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semblable à un écrivain habile au moment où celui-ci n’écrit pas. 
Ainsi donc, celui qui n’occupe jamais sa pensée de Dieu est sem- 
blable à quelqu'un qui se trouve dans les ténèbres et qui n’a 
jamais vu la lumière, comme nous avons expliqué les mots : 
Et les impies périssent dans les ténèbres (1 Samuel, IT, 9) (1); 
celui qui perçoit Dieu et se livre tout entier à cet objet de sa 
pensée est comme quelqu'un qui se trouve entouré de la lumière 
du soleil. Enfin celui qui pense, mais qui est préoccupé, res- 
semble, au moment de ses préoccupations, à quelqu'un qui se 
trouve dans un jour de brouillard et qui ne reçoit pas les rayons 
du soleil à cause des nuages qui lui interceptent le jour. —C'est 
pourquoi 1l me semble que tous ceux d’entre les prophètes, ou 
d'entre les hommes pieux et parfaits, qui furent frappés d’un des 
maux de ce monde, ne le furent que dans un moment où ils ou- 
bliaient Dieu, et que la grandeur du malheur était en raison de 
la durée de cet oubli ou de l’indignité de la chose dont ils étaient 
si préoccupés. S'il 2) en était réellement ainsi, cela résoudrait 
la grande difficulté qui a amené les philosophes à nier que la 
Providence divine veille sur chaque homme individuellement et 
à assimiler (sous ce rapport) les individus humains à ceux des 
autres espèces d'animaux ; car la preuve qu’ils allèguent pour 
cela, c’est que les hommes pieux et vertueux sont parfois frappés 
de grands malheurs. Le mystère qui est là-dessous se trouverait 
ainsi éclairci, même seion les opinions des philosophes; la 
Providence divine veillerait perpétuellement sur l’homme favo- 
risé de cet épanchement divin dont sont gratifiés tous ceux qui 


(4) Voy. ci-dessus, chap. xvir1, p. 139. 

(2) Ibn-Tibbon traduit : 12 PDA NN, «puisqu'il en est ainsi », 
Ibn-Falaquéra fait observer avec raison qu’il fallait traduire 57 ON: 
. 12 7297, s’il en étail ainsi; car l’auteur n’affirme rien, et il ne s’agit 
ici que d’une simple hypothèse. L’idée de puisque, ajoute-t-il, s’expri- 
merait en arabe par Lis, et non par us. Voy. Append. du Moré ha-Moré, 
p. 147 et 158. 
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travaillent pour l'obtenir (f). En effet, lorsque la pensée de 
l’homme est parfaitement pure, lorsqu'il perçoit Dieu, en em- 
ployant les véritables moyens, et qu'il jouit de ce qu’il perçoit, il 


(4) Cf. ci-dessus, chap. xvrr, p. 137.— Les réflexions contenues dans 
ce paragraphe sont plutôt religieuses et édifiantes que rigoureusement 
philosophiques, et l’auteur n’a pu croire sérieusement qu’elles pouvaient 
servir à résoudre, même selon les opinions des philosophes, toutes les dif- 
ficuliés que présente le problème de la Providence individuelle. Celle-ci, 
qui est un objet de la foi religieuse, n’est point susceptible d’une dé- 
monstration philosophique. Tout le livre de Job a pour but de montrer 
que ce serait une coupable présomption que de vouloir résoudre, au 
moyen des raisonnements de l'intelligence, les difficultés de ce pro- 
blème et soulever le voile qui couvre pour nous ce profond mystère, 
devant lequel nous n’avons qu’à nous incliner, en reconnaissant notre 
impuissance. Aussi l’auteur présente-t-il sa théorie comme une simple 
hypothèse, et il faut se rappeler ce qu’il a dit plus haut (chap. xvur, 
p. 129): «Dans cette croyance, je ne m’appuie pas sur des preuves 
démonstratives, mais plutôt sur ce qui m’a paru être l’intention évidente 
du livre de Dieu et des écrits de nos prophètes, etc.» Le traducteur 
Ibn-Tibbon, qui voyait dans les paroles de l’auteur une assertion plus 
positive (voir la note précédente), rédigea à ce sujet une longue 
lettre à Maïimonide pour lui exprimer ses doutes. On en a publié le 
commencement dans le recueil des Lettres de Maimonide (édition d’Am- 
sterdam, in-19, 1712, fol. 19 a); on y lit ces mots: ANR ToNE D7 
DD99n 79 NN 99 5 AIN) MIDLPA MNLY NIJIA WNS 92523 NN 
A2 wrown ponn Jo DuNnNn. Ibn-Falaquéra nous à fait connaître 
le contenu de cette lettre, et il a répondu aux doutes exprimés par 
Ibn-Tibbon. Voir PAppendice du Moré ha-Moré, chap. 11 (p.145 et suiv.). 
Moïse de Narbonne en parle également dans son commentaire sur le 
chap. Li. Selon lui, l’auteur a voulu parler de ceux qui (par la spécu- 
lation ou par une espèce d’extase) ont su complétement s'identifier avec 
l’intellect acuf et devenir semblables aux intelligences séparées, de sorte 
que, libre des liens de la matière, ils ne peuvent être atteints d'aucun 
des maux qui frappent les êtres matériels. Toute la lettre en question se 
trouve dans un ms. de la Bibliothèque bodléienne (cod. Poc. n° 74); elle 
est datée du commencement d’Adar 1 4965 (vers la fin de janvier 1205); 
elle a été écrite, par conséquent, après la mort de Maïmonide, arrivée le 
13 décembre 1204, lorsque cette mort était encore inconnue en Pro- 
vence. 
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n'est pas possible qu'une espèce de mal quelconque vienne 
jamais frapper cet homme ; car il est avec Dieu et Dieu est avec 
lui. Mais, lorsqu'il se détourne de Dieu et se dérobe en quelque 
sorte à ses regards, Dieu se dérobe à lui, et il reste alors exposé 
à tous les maux qui peuvent par accident venir le frapper ; car 
ce qui appelle la Providence et ce qui sauve des flots du hasard, 
c’est cet épanchement de l'intelligence (divine), qui s’est dérobé 
pendant un certain temps à tel homme pieux et vertueux, ou 
qui n’est jamais arrivé à tel autre, vicieux et méchant, et c’est là 
pourquoi ils ont été l’un et l’autre atteints des coups du hasard. 

Cette croyance, je la crois également confirmée par le texte 
du Pentateuque. Dieu a dit : Je cacherai ma face devant eux ; il 
(le peuple) sera dévoré, de nombreux maux et calamités l’attein- 
dront, et il dira en ce jour : N'est-ce pas parce que Dieu n’est pas 
dans moi que ces malheurs m'ont atleint (Deutér., XXXI, 17)? 
Il est évident que, s’il cache sa face, c’est nous qui en sommes 
la cause, et que ce voile (qui nous le dérobe) est notre œuvre, 
comme il est dit : Et moi je cacherai ma face en ce jour, à cause 
de tout le mal qu'il a fait (ibid., v. 18). Il est hors de doute que 
ce qui est dit de la communauté s'applique aussi à un seul; il 
est donc clair que, si un individu humain est livré au hasard et 
exposé à être dévoré comme les animaux, la cause en est qu’il 
est séparé de Dieu par un voile. Mais, si son Dieu est dans lui, 
aucun mal ne peut lui survenir (), comme il est dit : Ne crains 
rien, car je suis avec toi®), ne sois pas éperdu, car je suis ton Dieu 
(Isaïie, XLI, 10), et comme il est dit encore : Quand tutraverseras 
les eaux, je serai avec toi; les fleuves, 1ls ne f'entraineront point 
(ibid., XLIIE, 2), où le sens est : «quand tu traverseras les eaux, 
accompagné par moi, les fleuves ne t’entraineront pas (). » En 


(1) Le verbe HR=3 doit se prononcer RASE , de la racine FN: dans 
le sens de commovit, agilavit, supervenil. | 

(2) L’auteur, par une erreur de mémoire, a écrit =nN, comme l'ont 
en général les mss. ar. et hébr. du Guide; le texte d’Isaïe porte y: 

(3) Cette explication du sens (319 72ÿn *3 71Pn5x) manque dans 
la plupart des mss. arabes et dans la version d’Al-"Harizi; elle manque 
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effet, quiconque s’est rendu digne de recevoir l'épanchement 
de cette Intelligence (1) se trouve sous la garde de la Providence 
et à l’abri de tous les maux, comme il est dit : L'Éternel est pour 
moi, je ne crains rien; que me ferait l’homme (Ps., CXVIIT, 6) ? 
et comme il est dit encore : Confie-toi à lui et tu seras en paix 
(Job, XXII, 21), c'est-à-dire : tourne-toi vers lui et tu seras 
préservé de tout mal. 

Si tu lis le Cantique des malheurs ®), tu trouveras qu'il parle 
de cette sublime Providence veillant sur homme et le préservant 
de toutes les calamités corporelles @), tant générales que parti- 
culières aux différents individus (de manière qu’il ne leur arrive 
aucune calamité), ni de celles qui sont inhérentes à la nature 
de l’être en général, ni de celles qui émanent de la malice des 
hommes. Voici ce qu’on y dit : Car 1l te sauvera du piége tendu, 
de la peste pernicieuse. Il te couvrira de ses pennes et tu l'abri- 
leras sous ses ailes ; sa fidélité est un bouclier et une armure. Tu 
n'auras point peur des épouvantes de la nuit, ni de la flèche qui 
vole pendant le jour, ni de la peste qui marche pendant les ténè- 
bres, ni de l’épidémne qui domine en plein midi {Ps., XCI, 5-7). 
Parlant ensuite de la protection (de Dieu) contre la malice des 
hommes, on dit : S'il t’arrivait, pendant que tu es en route, de 


également dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, mais nous 
l’avous trouvée dans l’un des meilleurs mss. de cette version (Biblioth. 
imp., fonds de l’Oratoire, n° 46). 

(4) Littéralement : quiconque s'est préparé de manière que celte intelli- 
gence (c’est-à-dire lintellect actif) s'épanchât sur lui. Dans la version 
d’'Ibn-Tibbon, il faut lire ty j'2ntw, el non point N‘2nw, comme 
l’ont quelques éditions. Al Harîzi traduit: how 15 nu 1 ds. 

(2) Ou : des mauvaises rencontres; c’est ainsi qu’on appelle dans le 
Talmud le Psaume XCÏ, que la tradition attribue à Moïse. Voy. Talmud 
de Babylone, traité Schebou’ôth, fol. 19 b; Talmud de Jérusalem, traité 
Schabbâth, chap. vr (fol. 8, col. 2), et traité ’Eroubin, chap. x, à la fin 
(fol. 26, col. 3). 

(3) Dans les éditons de la version d’Ibn-Tibbon, on lit: my: ; 
les mss. ont, conformément au texte arabe : n5135)34. 
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passer à travers une vaste bataille, de sorte qu'il tomberait mille 
morts à ta gauche et dix mille à ta droite, il ne te surviendrait 
aucun malheur; mais tu contemplerais et tu observerais de tes 
yeux comment Dieu a jugé et puni ces méchants que la mort a 
frappés, tandis que toi tu as été préservé. Tel est le sens de ces 
paroles : Qu'il en tombe mille à côté de toi, une myriade a ta 
droite, le mal ne t'atteindra pas. Mais tu contempleras de tes 
yeux et tu verras la punition des méchants (ibid., v. 7 et 8). 
Après avoir ensuile exposé en détail comment est préservé (le 
juste), on indique la raison de cette haute protection, et on dit 
quelle est la cause pour laquelle la sublime Providence veille 
sur cet homme : car parce qu’il s’est passionné (pwn) pour moi, 
je le sauverai; je l'élèverai, parce qu’il connaît mon nom (ibid., 
v. 14). — Nous avons déjà exposé dans des chapitres précédents 
que connaître le nom de Dieu signifie comprendre Dieu; il (le 
Psalmiste) dit donc en quelque sorte : Si tel homme jouit de 
celle protection, c’est parce qu'il a appris à me connaître et 
qu'ensuite il s’est passionné pour moi. Tu sais aussi la différence 
qu'il y a entre 5x (aimant) et PU (passionné); car l’amour 
porté à un tel excès qu'on ne peut penser à autre chose qu'à 
l'objet aimé, c’est la passion. 

Les philosophes aussi ont exposé que, dans la jeunesse, les 
forces corporelles sont un obstacle pour la plupart des qualités 
morales (1), et à plus forte raison pour cette pensée pure résul- 
tant de la perfection des idées qui conduisent l’homme à aimer 
Dieu passionnément. Il est impossible que cette pensée naïisse 
tant que dure l’ébullition des humeurs corporelles; mais à 
mesure que les forces du corps s’affaiblissent et que le feu des 
désirs s'éteint, l’intelligence se fortifie, sa lumière augmente, sa 
compréhension a plus de clarté, et elle éprouve une plus grande 
jouissance de ce qu’elle a compris, de sorte que, dans l’homme 
courbé sous le poids des années et près de mourir, cette com- 
prébension prend un grand accroissement, donne une jouissance 


(1) Voy.t. I, chap. xxx1v, 4° cause, p. 195 et suiv. 
TOM. III. 29 
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très-forle et inspire une vraie passion pour celui qui en est 
l’objet, jusqu’à ce qu’enfin, au milieu de cette jouissance, l’âme 
se sépare du corps. 

C’est à cet état que les docteurs ont fait allusion en parlant de 
la mort de Moïse, d’Aaron et de Miriam, et en disant que tous 
les trois moururent par un baiser. Ce passage, disent-ils, Et 
Moïse, le serviteur de l'Éternel, mourut là dans le pays de Moab 
par la bouche (l'ordre) de l'Éternel (Deutér., XXXIV, 5), nous 
enseigne que Moïse mourut par un baiser; de même il est dit 
d’Aaron : … par la bouche (l’ordre) de l’Éternel, et il y mourut 
(Nombres, XXXII, 38); de même ils disent de Miriam qu’elle 
aussi mourut par un baiser, mais qu’au sujet de celle-ci, on ne 
dit pas : par la bouche de l'Éternel, parce que c'était une 
femme, et qu’il n’était pas convenable de se servir, au sujet 
d'elle, de cette allégorie (). Ils veulent dire par là que tous les 
trois moururent dans la jouissance que leur fit éprouver cette 
compréhension et par la violence de l’amour. Les docteurs ont 
employé dans ce passage la méthode allégorique connue, selon 
laquelle cette compréhension, résultant du violent amour que 
l’homme éprouve pour Dieu, est appelée baiser, comme il est dit : 
qu'il me baise des baisers de sa bouche, etc. (Cantique des Cant., 
[, 2). Cette espèce de mort, disent-ils, par laquelle l’homme échappe 
à la mort véritable, n’arriva qu’à Moïse, à Aaron et à Miriam; 
les autres prophètes et les hommes pieux sont au-dessous de ce 
degré. Mais, dans tous, la compréhension de l'intelligence se 
fortifie au moment de se séparer (du corps), comme il est dit : 
Ta justice marchera devant toi et la gloire de l’Éternel te suivra 
(Isaïe, LVIIT, 8). Après cela, cette intelligence reste à tout 
jamais dans le même état; car l'obstacle qui parfois lui dérobait 
(son objet) @) a été enlevé; elle éprouve alors continuellement 


(4) Voy. Talmud de Babylone, traité Baba bathra , fol. 17 &, où l’on 
parle, non-seulement de Moïse, d’Aaron et de Miriam, mais aussi des 
patriarches Abraham, Isaac et Jacob. 

(2) Le verbe Læ signifie séparer quelqu'un d'une chose, l'empêcher d'y 
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cette grande jouissance, qui est d’une espèce tout autre que les 
jouissances du corps, comme nous l’avons exposé dans nos 
ouvrages et comme d’autres l’ont exposé avant nous. 
Applique-toi à comprendre ce chapitre, et fais tous tes efforts 
pour multiplier les moments où tu puisses être avec Dieu, ou 
chercher à l’élever vers lui, et pour diminuer les moments où 
tu t'occupes d’autres choses, sans chercher à arriver à lui. Ces 
conseils (1) suffisent pour le but que j’avais dans ce traité. 


CHAPITRE LIT. 


L'homme seul dans sa maison s’assied, se meut et s'occupe, 
comme il ne le ferait pas en présence d’un roi; quand il se trouve 
avec sa famille ou avec ses parents, il parle librement et à son 
aise, comme il ne parlerait pas dans le salon du roi. Celui-là 
donc qui désire acquérir la perfection humaine et être véritable- 
ment un homme de Dieu, se pénétrera bien de cette idée ® que le 
grand roi qui l’accompagne et qui s’attache à lui constamment 
est plus grand que toute personne humaine 6), füt-ce même 
David et Salomon. Ce roi, qui s’attache (à l’homme) et l’accom- 


arriver; 1l faut ici sous-entendre l'intelligence. Ibn-Tibbon traduit : 
159w3 jv23 92 bn nn AWR YANN 1017 129 5; de même 
AP Harizi: 9127 7929 02 DD VA SYR D'PNDN JPoNDA 9 
0‘Hy95. Cf. dans le texte arabe, fol. 198 a : 1ÿ Sn Sn 17 IN 
n9%n, et voy. le septième des Huit Chapitres, où Maïmonide explique 
ce qu’il faut entendre par le mot &æ., qu'Ibn-Tibbon y a rendu par 
le mot nv. 

(1) Littéralement : cette direction; c'est-à-dire ces conseils pour te 
diriger. | 

(2) Littéralement : s’éveillera et saura. 

(3) Plusieurs mss, portent : 0 V1 JNDIN y2v 52 J9 DÛYN, 
«est plus grand que tout individu humain qui serait roi.» Les deux 
traducteurs hébreux ont reproduit cette leçon; Ibn-Tibhon traduit : 
DM 2 790 220 Da Ni; Al Harizi: 969 555 4233 an NT. 
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pagne, c’est l’intellect qui s’épanche sur nous et qui est le lien 
entre nous et Dieu; et, de même que nous le percevons au moyen 
de cette lumière qu’il épanche sur nous, comme il est dit : par La 
lumière nous voyons la lumière (Ps. XXXVI, 16), de même c’est 
au moyen de cette lumière qu’il nous observe et c’est par elle 
qu’il est toujours avec nous, nous enveloppant de son regard : 
L'homme pourra-t-il se cacher dans une retraite de manière que Je 
ne le voie pas (Jérémie, XXII, 24)? Il faut bien comprendre cela, 
et savoir que les hommes parfaits, dès qu'ils s’en seront pénétrés, 
arriveront, par les voies de la vérité et non de l'imagination (), à 
un tel degré de piété, d’humilité, de crainte et de respect de la 
Divinité, et éprouveront une telle pudeur devant Dieu, qu'ils se 
conduiront dans leur intérieur, étant avec leurs femmes ou dans 
le bain, comme ils se conduiraient en public devant tous les hom- 
mes. Ainsi, par exemple, il est dit de la conduite de nos docteurs 
célèbres avec leurs femmes : « Découvrant un palme et recou- 
vrant un palme @).» Ailleurs il est dit: « Quel est l’homme pu- 
dique ? Celui qui satisfait un besoin pendant la nuit comme il le 
ferait en plein jour (6). » Tu sais aussi que les docteurs ont dé- 
fendu «de marcher la taille droite, toute la terre étant remplie 
de la gloire de Dieu (Isaïe, VI, 8) #. » Tout cela a pour but de 
confirmer l’idée dont j'ai parlé, à savoir, que nous nous trouvons 
toujours devant Dieu, et que c’est en présence de sa majesté 
que nous allons et venons. Les plus grands docteurs s’abste- 


(1) C'est-à-dire, par un raisonnement calme et clair émané de l’in- 
telligence, et non par les exagérations d’une imagination exaltée. 

(2) C'est-à-dire : Pour caractériser la pudeur que mettaient les doc- 
teurs dans leurs relations avec leurs femmes, on dit qu’ils osaient à 
peine soulever le vêtement de la femme et qu'ils ne découvraient son 
corps que par petits espaces de la largeur d’un palme. Voy. Talmud de 
Babylone, traité Nedarim, fol. 20 a, b. 

(3) C'est-à-dire : celui qui y met pendant la nuit la même décence 
qu’il y mettrait dans un moment où il pourrait être vu par tout le monde. 
Voy. Talmud de Babylone, traité Berakhôth, fol. 62 a. 

(4) Voy. Talmud de Babylone, traité Kiddouschin, fol. 31 a. Marcher 
la taille droite signifie s’avancer d’un air fier et majestueux. 
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naient même de se découvrir la tête, parce que la majesté 
divine enveloppe l’homme (4). C’est pour la même raison qu’ils 
parlaient peu ; dans le traité Abôth nous avons déjà suffisamment 
exposé pourquoi il est bon de parler peu ®) : Car Dieu est dans 
le ciel, et toi sur la terre; que tes paroles donc soient peu nom- 
breuses (Ecclésiaste, V, 1). 

L'idée sur laquelle j’ai éveillé ton attention renferme aussi le 
but de toutes les pratiques prescrites par la Loi; car, c’est en se 
livrant à tous ces détails pratiques et en les répétant, que certains 
hommes d'élite s’exerceront pour arriver à la perfection humaine, 
de manière à craindre Dieu, à le respecter et à le révérer, con- 
passant celui qui est avec eux, et de cette manière ils feront 
ensuite ce qui est nécessaire. Dieu a exposé lui-même que le but 
de toutes les pratiques prescrites par la Loi, c'est de recevoir 
par là ces impressions dont nous avons, dans ce chapitre, dé- 
montré la nécessité à ceux qui connaissent les hautes vérités, 
(impressions qui consistent) à craindre Dieu et à respecter ses 
préceptes. Il dit: Si fu n’as pas soin de pratiquer toutes les 
prescriptions de cette Loi, écrites dans ce livre, pour craindre le 
nom glorieux et redoutable, l'Éternel ton Dieu (Deutér., XX VII, 
08). Tu vois comme il dit clairement que toutes les prescriptions 
de cette Loi n’ont qu’un seul but, à savoir de faire craindre ce 
nom, etc.; que ce but doit être obtenu par les pratiques, c’est ce 
que tu reconnais par les paroles de ce verset : si fu n'as pas 
soin de pratiquer, où il est dit clairement qu'il est le résultat 
des pratiques W), (c’est-à-dire de l'exécution) des préceptes affir- 


(1) Voy. traité Kiddouschin, L. c., où il est dit que R. Houna ne mar- 
chait pas la tête découverte, parce que, disait-il, «la majesté divine 
plane au-dessus de ma tête. » 

(2) Voy. le Commentaire de Maïmonide, sur le traité Abôth, chap. 1, 
$ 17. 

(3) C'est-à-dire, que ce but, la crainte de Dieu, est le résultat des 
pratiques. Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, le mot Y\3n a 
été ajouté pour plus de clarté; les mss. portent : 79 (ou N\nw) Nint 
D'WPHN. 
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malifs et négatifs. Quant aux idées que la Loi nous enseigne, à 
savoir celles de l’existence de Dieu et de son unité, elles doivent 
nous inspirer l’amour (de Dieu), comme nous l’avons exposé 
plusieurs fois, et tu sais avec quelle énergie la Loi insiste sur 
cet amour : De tout ton cœur, de toute ton âme et de toutes tes 
facultés (Ibid., VI, 5). En effet, ces deux buts, à savoir l'amour 
et la crainte de Dieu, sont atieints par deux choses : à l’amour 
on arrive par les idées que renferme la Loi sur la doctrine véri- 
table de l’existence de Dieu (1); à la crainte on arrive au moyen 
de toutes les pratiques de la Loi, comme nous l’avons exposé. — 
Il faut que tu comprennes bien cette explication sommaire. 


CHAPITRE LIT. 


Ce chapitre renferme l'explication du sens de trois mots qu'il 
est nécessaire d'expliquer; ce sont les mots ’HÉsED (bn), 
Miscpar (wowt), CEvaka (hpax). Nous avons déjà exposé dans 
le commentaire sur Abôth que HésEp désigne l'excès dans toutes 
choses, n’importe laquelle ®); mais il est plus souvent employé 
pour exprimer un excès de libéralité. On sait qu'étre hbéral se 
dit dans deux sens : c’est 1° faire le bien à celui à qui on ne doit 
absolument rien; 2° faire le bien à celui qui l’a mérité, au delà 
de ce qu'il a mérité. Les livres prophétiques emploient le plus 
souvent le mot ’HÉsep dans le sens de «faire le bien à celui à 
qui on ne doit absolument rien »; c’est pourquoi tout bienfait 


(1) Mot à mot : par les idées de la Loi qui renferment la perception de 
son être, tel que Dieu est réellement. 

(2) Voy. Commentaire sur la Mischnä, traité Abôth, chap. v, 2 7, où 
il est dit que le mot ‘Hésen désigne l’exagération ou l'excès, tant du 
bien que du mal. Comme exemple où le mot =Dn signifie excès du mal, 
les commentateurs Éphôdi et Schem-Tob citent le passage du Lévitique 
(xx, 17): Nin SON, où la glose d’Ibn-Ezra porte : n33 n5D\n. Cf. 
le Dictionnaire de David Kim’hi, à la racine Dñn. 


LS 
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qui vient de Dieu est appelé "Héseo, comme il est dit : Je rap- 
pelle les bienfaits (son) de l'Éternel ({saïe, LXNT, 7). C'est 
pourquoi aussi tout cet univers, Je veux dire sa production par 
Dieu, est appelée ’Hésep, comme il est dit : C’est par la bonté 
divine (=on) que l'univers 4) à été construit (Ps. LXXXIX, 5), 
ce qui veut dire : la construction de l'univers est un bienfail. 
Dieu dit encore en énumérant ses attributs : =bn 21, plein de 
bienveillance (Exode, XXXIV, 6). — Quant au mot CEpaxa, il 
est dérivé de CéDEx (px), qui désigne l'équité. L'équité consiste 
à faire droit à quiconque peut invoquer un droit et à donner à 
tout être quelconque selon son mérite. Cependant, dans les livres 
prophétiques, on n’appelle pas CEbAKA, conformément au premier 
sens , l’acquittement des dettes qui l’incombent à l'égard d’un 
autre; Car si (u payes au mercenaire son salaire, ou si tu payes 
ta dette, cela ne s'appelle pas CEDAka. Mais ce qu'on y appelle 
CEDAKA, C’est l’accomplissement des devoirs qui t’incombent à 
l'égard d’un autre au point de vue d’une bonne morale, comme, 
par exemple, de soulager celui qui souffre d’un mal quelconque ©). 
C’est pourquoi il est dit, au sujet du devoir de rendre le gage 
(Deutér., XXIV, 13): FPT MIN 1, «et cela te comptera pour 
un acle d'équité; » car si tu marches dans la voie des vertus 
morales, tu es équitable envers ton âme rationnelle, puisque tu 
remplis ton devoir à son égard. Toute vertu morale étant appelée 
Cenara (6), il est dit (Genèse, XV, 6): Et il eut foi en l'Éternel, 
qui le lui compta comme CEepaxka (vertu), où on veut parler de la 
vertu de la foi. Il en est de même de ce passage : Ce sera pour 
nous une CEDAKA (veriu), Si nous avons soin de pratiquer, elc. 
(Deutér., VI, 25). — Pour ce qui est du mot Miscapar, 1l désigne 


(1) L'auteur prend ici le mot b5iy, comme la version chaldaïque, 
dans le sens d’univers. Cf. 1.1, p. 3, note 2, et ci-dessus, p. 226, note 4, 
et p. #43, note 2. 

(2) Sur l'expression vint 55 vu 23, cf. ci-dessus, p. 172, 
note 4, p. 276, note 2, et passim. 

(3) Ibn-Tibbon traduit : 3 NTpn nt 9259); Al-Harîzi traduit plus 
exactement : ‘1 1DN 13 5h npaL NNIDI 7233 770 92 MIA. 
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la sentence convenable prononcée à l'égard de celui qui est jugé, 
n'importe que ce soit à son avantage ou à son détriment. 

En résumé, le mot ’Hésep s'applique à ce qui est une libéralité 
absolue; CEDAKA se dit de tout bien que tu fais au point de vue 
de la vertu morale, par laquelle tu perfectionnes ton âme. Enfin, 
ce qu’on appelle MiscupaT a pour résultat tantôt une punition, 
tantôt un bienfait. Nous avons déjà exposé, en parlant de la 
négation des attributs (divins), que tout attribut qu’on donne à 
Dieu, dans les livres des prophètes, est un attribut d'action (). 
Ainsi, en tant qu'il donne l’existence à toutes choses . il est 
appelé Hassip @) (bienfaisant); au point de vue de sa tendresse 
pour les êtres faibles 8), c’est-à-dire en tant qu’il gouverne les 
êtres vivants au moyen de leurs facultés, il est appelé Çappik 
(équitable); enfin, au point de vue des biens relatifs et des grands 
malheurs relatifs 4 qui surviennent dans l'univers et qui sont 
un résultat du jugement émané de la sagesse (divine), il est 
appelé Scaopxer (juge). Ces trois mots se trouvent dans le texte 
du Pentateuque, par exemple : Est-ce que le 3uGE de toute la 
terre, etc. (Genèse, XVIIL, 25); il est ÉQUITABLE et juste (Deutér.., 
XXXII, #); plein de BENvEILLANCE (Exode, XXXIV, 6). En ex- 
pliquant le sens de ces mots, nous avions pour but de préparer 
(le lecteur) au chapitre suivant. 


(4) Voy. le t. 1, chap. Lui et Liv. 

(2) C’est-à-dire, on lui attribue la qualité de Hésen, bonté ou libéralité. 

(3) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent en général 5y 
Dyn, ce qui n’est qu'une faute d'impression pour o“iyn. AlHarîzi 
traduit plus exactement : pw9nn bp 1n95pn ‘ob. 

(4) L'auteur appelle relatifs le bien et le mal qui arrivent dans le 
monde, parce qu’ils n’existent que relativement aux créatures et acci- 
dentellement (voir ci-dessus, chap. x1 et XI); par rapport à Dieu, 1l 
n’y a ni bien, ni mal, dans le sens absolu. 
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CHAPITRE LIV. 


Le mot ’HokaMA (n55n), dans la langue hébraïque, s’emploie 
dans quatre sens (1) : 1° Il se dit de la perception des vérités 
(philosophiques) qui ont pour dernier but la perception de Dieu, 
(et dans ce sens) il est dit: Mais d'où tirera-t-on la nn, sa- 
gesse, etc. (Job, XXVIIT, 12); s2 tu la recherches comme de l’ar- 
gent, ete. (Prov., , 4), et beaucoup d’autres passages. 2° Il 
se dit de la possession d’un art (ou d’une industrie) quelconque, 
par exemple : Tous les artistes (ou industrieux, 35 55n) d’entre 
vous (Exode, XXXV, 10); et toutes les femmes industrieuses 
(Gbid., v. 25). 5° Il s'applique à l’acquisition des vertus morales; 
par exemple : et afin qu’il rendit sage (ou qu’il instruisit, b5n) 
ses anciens (Ps. CV, 22); dans les vieillards est la sagesse (Job, . 
XIT, 12), car ce qui s’acquiert par la seule vieillesse, c’est la 
disposition pour recevoir les vertus morales @). 4° II s'emploie 
aussi dans le sens de finesse et de ruse; par exemple : Eh bien! 
usons de ruse (nm5nn)) contre lui (Exode, I, 10). C’est dans ce 
sens qu'ilest dit: Et il fit venir de là une femme d'esprit, non nwx 
(II Samuel, XIV, 2), ce qui veut dire : douée de finesse et de 
ruse. [l en est de même de ce passage : ts sont habiles, bm5n, 
à faire le mal (Jérémie, IV, 22). — Il se peut que le mot ’HokaMaA, 
dans la langue hébraïque, ait (primitivement) le sens de finesse 
ot d’apphcation de la pensée, de manière que cette finesse ou 
celte sagacité auront pour objet tantôt l'acquisition de qualités 
intellectuelles, tantôt celle de qualités morales, tantôt celle d’un 


(4) L'auteur veut parler non-seulement du substantif "2n, mais 
aussi, comme on le verra par les exemples, du verbe h5n et des ad- 
jectifs qui en dérivent. Cf. t. I, p. 6, note 1. 

(2) CF. t.[, ch. xxx1v, quatrième cause, p. 125 et suiv., et ci-dessus, 
p. 449. Le mot H95n, dans le verset cité de Job, pourrait aussi se 
prendre dans le premier sens. 
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art pratique, tantôt les malices et les méchancetés. Ainsi il est 
clair que l'adjectif HakaM (5h) s'applique à celui qui possède 
des qualités intellectuelles, ou des qualités morales, ou un art 
pralique quelconque, ou de la ruse pour les méchancetés et les 
malices. 

Selon cette explication, celui qui est instruit dans la Loi en- 
tière, et qui en connaît le vrai sens, est appelé ‘HakHam à deux 
points de vue, parce qu'elle embrasse à la fois les qualités intellec- 
tuelles et les qualités morales. Mais, comme les vérités intellec- 
tuelles de la Loi sont admises traditionnellement, sans être démon- 
trées par des méthodes spéculatives, il arrive que, dans les livres 
des prophètes et dans les paroles des docteurs, on fait de la 
science de la Loi une chose à part et de la science absolue une 
chose à part. Cette science absolue est celle qui fournit des dé- 
monstrations pour toutes ces vérités intellectuelles que nous 
avons traditionnellement apprises par la Loi; et, toutes les fois 
que les (saintes) Écritures parlent de ce que la science a de grand 
et de merveilleux et de la rareté de ceux qui la possèdent, — 
par exemple : J{ n’y en a pas beaucoup qui soient sages ou savants 
(Job, XXXIT, 9); d'où tirera-t-on la sagesse, ou la science 
(bid., XXVIHIE, 12)? et beaucoup d’autres passages sembla- 
bles, — il s’agit toujours de cette science qui nous fournit la 
démonstration pour les idées (philosophiques) renfermées dans 
la Loi. Dans les paroles des docteurs, cela arrive aussi très- 
fréquemment, je veux dire qu'ils font de la science de la Loi 
une chose à part et de la philosophie une chose à part. Ainsi, 
par exemple, ils disent de Moïse qu'il était « père de la Loi, 
père de la science et père des prophètes 4»; et, quand il est 
dit de Salomon : 1! éluit plus sage (savant) que tous les hommes 
(T Rois, IV, 51, ou V, 11), les docteurs remarquent: « mais non 


(4) Voy. le Talmud de Babylone, traité Meghillà, fol. 13 a. Il résulte 
de ce passage que les docteurs attribuent à Moïse, non-seulement la 
Loi, mais aussi la science, et que la science ou la philosophie est 
une chose à part. 
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(plus savant) que Moïse 1)» [car, en disant : plus que tous les 
hommes, on veut parler seulement de ses contemporains ; c’est 
pourquoi on mentionne Hemän, Calcol et Dardà, fils de Mahol, 
qui étaient alors célèbres comme savants]. Les docteurs disent 
encore qu’on exige de l’homme d’abord la science de la Loi, 
ensuite la science (philosophique), et enfin la connaissance de 
la tradition qui se rattache à la Loi, c’est-à-dire de savoir en 
tirer des règles pour sa conduite @). Tel doit être l’ordre successif 
des études : d’abord on doit connaître les idées en question tra- 
ditionnellement, ensuite on doit savoir les démontrer, et enfin 
on doit se rendre un compte exact des actions qui constituent 
une bonne conduite @). Voici comment ils s'expriment sur les 
questions qui sont successivement adressées à l’homme au sujet 
de ces trois choses : « Lorsque l’homme se présente devant le 
tribunal (céleste), on lui demande d’abord : As-tu fixé certaines 
heures pour l’étude de la Loi? As-tu discuté sur la science ? As-tu 
appris à comprendre les sujets les uns par les autres 4)? » Il est 
donc évident que, selon eux, la science de la Loi est une chose 
à part et la philosophie une chose à part; celle-ci consiste à con- 
firmer les vérités de la Loi au moyen de la spéculation vraie. — 
Après tous ces préliminaires, écoute ce que nous allons dire. 

Les philosophes anciens et modernes ont exposé qu'on trouve 
à l’homme quatre espèces de perfections &) : 


(1) Cf. Talmud de Babylone, traité Rosch haschana, fol. 21 pb: 
7 N°23 DD N5t 10 mabNi Dip n2 nn nwD2 nn6 nn wp1 
nwn5 Snow. Ailleurs, cependant, il est dit que Hemän, l’un des 
personnages que Salomon surpassait en sagesse, est Moïse : ñw1 ni 19971. 
Voy. Tan'houma, section npn (édit. de Vérone, fol. 77, col. 1). 

(2) Mot à mot : d’en faire sortir ce qu’il doit faire. 

(3) Cf. le £. Ier, Introduction, p. 18. 

(4) Voy. Talmud de Babylone, traité Schabbath, fol. 31 a. 

(5) Voy. Éthique à Nicomaque, liv. 1, chap. 8 et suiv., où Aristote 
parle de trois espèces de biens, dont l’une, embrassant les biens de l’âme, 
est comptée ici par Maïmonide pour la 8° et la 4° espèces : celle-là em- 
brassant les qualités morales, celle-ci, les qualités intellectuelles, 
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La première espèce, qui a le moins de valeur, mais à laquelle 
les habitants de la terre emploient toute leur vie, c’est la perfec- 
tion en fait de possession ; elle renferme ce que l’homme possède 
en fait de biens, de vêtements, de meubles, d'esclaves, de 
terres, etc , et même l'obtention de la dignité royale appartient 
à cette espèce. C’est là une perfection qui ne se rattache en rien 
à la personne; ce n’est qu’un certain rapport qui ne procure à 
l’homme tout au plus qu'une jouissance imaginaire, celle de 
dire : cette maison est à moi, cet esclave est à moi, cette fortune 
est à moi, ces troupes sont à moi. Mais s’il considère sa per- 
sonne, il trouvera que tout cela est en dehors de son essence et 
que chacune de ses possessions est en elle-même ce qu’elle est; 
c’est pourquoi, lorsque ce rapport cesse, 1l se trouve ( qu'il n’y 
a pas de différence entre celui qui était un grand roi et le plus 
vil des hommes, sans qu'aucune des choses qui étaient en rapport 
avec lui subisse un changement. Les philosophes ont exposé 
que celui dont tous les efforts tendent à obtenir ce genre de per- 
fection ne se fatigue que pour une chose purement imaginaire ; 
car c'est une chose qui n’a pas de stabilité, et dût même cette 
possession lui rester toute sa vie, il ne lui en arriverait aucune 
perfection dans son essence. 

La deuxième espèce se rattache, plus que la première, à l’es- 
sence de la personne ; c’est la perfection dans la conformation et 
la constitution du corps, je veux dire que le tempérament de 
la personne soit d’une extrême égalité et que ses membres soient 
proportionnés et aient la force nécessaire. Cette espèce de per- 
fection ne peut pas non plus être adoptée pour but final; car 
c’est une perfection corporelle que l’homme ne possède pas en 


(1) Le verbe a}, qui signifie proprement étre matinal, a ici le sens 
de factus est, evasit; Ibn-Tibbon traduit : Ninm Win D5wt. Le verbe 
D'‘own, dans le langage biblique, s’emploie quelquefois dans le même 
sens; une construction tout à fait analogue à notre passage se trouve 
I Rois, XIX, 35, et [saïe, XXX VIE, 36: D35 DD3 ANT 7P22 VON 
ON. 
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tant qu'homme, mais en tant qu’animal, et qu'il a en commun 
avec les plus vils des animaux. D'ailleurs, quand même la force 
d’un individu humain serait arrivée au dernier terme, elle n’at- 
teindrait pas encore celle d’un mulet vigoureux et, à plus forte 
raison, celle d'un lion ou celle d’un éléphant. Par cette perfection, 
selon ce que nous venons de dire (!), on arrive tout au plus à 
porter une lourde charge ou à briser un os solide, ou à faire 
d’autres choses semblables, dans lesquelles il n’y a pas de grande 
utilité pour le corps; quant aux avantages pour l’âme, cette 
espèce (de perfection) n’en a absolument aucun. 

La troisième espèce est, plus que la deuxième, une perfection 
dans l’essence de l’homme; c’est la perfection des qualité morales, 
ce qui veut dire que les mœurs de tel homme sont bonnes au 
plus haut point. La plupart des commandements n'ont d’autre 
but que de nous faire arriver à cette espèce de perfection. Mais 
celle-ci n’est elle-même qu’une préparation à une autre perfec- 
ion, et elle n’est pas une fin en elle-même. En effet, toutes les 
vertus morales ne concernent que les relations des hommes entre 
eux, et la perfection morale que possède un homme ne fait en 
quelque sorte que le disposer à être utile aux autres, de sorte 
qu'il devient par là un instrument qui sert aux autres. Si, par 
exemple, tu supposes un individu humain isolé, n’ayant affaire 
à personne, tu trouveras que toutes ses vertus morales sont 
vaines et oiseuses, qu’il n’en a pas besoin et qu’elles ne perfec— 
tionnent sa personne en rien; il n’en a besoin et n’en tire profit 
qu'à l'égard des autres @). 

La quatrième espèce est la véritable perfection humaine; elle 


(4) Mot à mot : comme nous l'avons mentionné ou dit; mais, l’auteur 
n'ayant parlé nulle part, que nous sachions , de ce degré suprême des 
forces corporelles de l’homme, nous croyons qu’il veut parler de ce qui 
précède immédiatement, et nous avons un peu modifié la traduction 
des mots N3797 ND. | 

(2) Ibn-Tibbon rend les mots st10N 1N3NYNA par noi D, ce qui 
manque de clarté; il aurait dû dire : 5nbtt n39n22. 
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consiste à acquérir les vertus intellectuelles, c’est-à-dire à con- 
cevoir des choses intelligibles qui puissent nous donner des idées 
saines sur les sujets métaphysiques. C’est là la fin dernière (de 
l’homme), qui donne à l'individu humain une véritable perfec - 
tion ; elle appartient à lui seul, c'est par elle qu’il obtient lim 
mortalité, et c’est par elle que l’homme est (réellement) homme. 
Si tu considères chacune des trois perfections précédentes, tu 
trouveras qu’elles profitent à d’autres et non à toi (4), quoique, 
selon les idées vulgaires, elles profitent nécessairement à toi et 
aux autres @); mais cette dernière perfection profite à toi seul, 
et aucun autre n’en partage avec toi le bénéfice : qu’elles soient 
à toi seul, etc. (Prov., V, 17) ®). C'est pourquoi il faut que 
tu sois avide d'obtenir cette chose qui reste à toi, et que tu ne 
te donnes ni fatigues, ni peine, pour ce qui profite à d’autres, 
en négligeant ton âme, de manière que son éclat soit terni 
par la prépondérance des facultés corporelles (4). C’est dans ce 
sens qu'il est dit, au commencement de ces allégories poétiques, 
composées sur ces sujets : Les fils de ma mére élaient 1rrités 
contre mot, ds m'ont chargée de garder les vignes; mais ma vigne 
à moi, je ne l’ai point gardée (Cantique des Cantiques, [, 6). C’est 


(4) C'est-à-dire : qu’elles profitent à d’autres, mais non à celui qui 
les possède, puisqu'elles ne contribuent pas à perfectionner sa véritable 
essence. 

(2) C'est-à-dire, celui qui les possède en partage tout au moins le 
bénéfice avec les autres personnes. Ibn-Tibbon, sans doute pour rendre 
la phrase plus claire, a ajouté les mots sb 01. D’après le texte arabe, 
il faudrait 4h99 2 DNNA 1p 220. 

(3) Ce passage des Proverbes n’a aucun rapport avec le sujet traité 
ici, mais il faut se rappeler que l’auteur aime à appliquer à ses idées 
des passages bibliques et qu’il allégorise notamment une grande partie 
des proverbes de Salomon, dans lesquels il voit des allégories, tantôt de 
la matière première, tantôt des diverses qualités morales et intellec- 
tuelles. Cf. le t. 1, p. 19 et suiv., et ci-dessus, chap. vint, p. 49. 

(4) Littéralement : ô toi, qui négliges ton âme, de manière que sa blan- 
cheur soit noircie, les facultés corporelles prenant le dessus sur elle. 
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dans le même sens encore qu’il est dit : de peur que tu ne livres 
à d’autres ton éclat, et tes années au tyran (Proverbes, V, 9). 

Les prophètes aussi nous ont exposé ces mêmes sujets et nous 
les ont expliqués, comme les ont expliqués les philosophes, en 
nous déclarant que ni la possession, n1 la santé, ni les mœurs, 
ne sont des perfections dont il faille se glorifier et qu’on doive 
désirer, et que la seule perfection qui puisse être l’objet de notre 
orgueil et de nos désirs, c’est la connaissance de Dieu, laquelle 
est la vraie science. Jérémie s'exprime ainsi au sujet de ces 
quatre perfections : Ainsi a parlé l'Éternel: Que le sage ne se 
glorifie pas de sa sagesse, que le fort ne se glorifie pas de sa force, 
que le riche ne se glorifie pas de ses richesses; mais ce dont il est 
permis de se glorifier, c’est de l'intelligence et de la connaissance 
qu'on a de moi (Jérémie, IX, 22-25). Tu remarqueras comme il 
a énuméré ces choses d’après le degré de valeur que leur attribue 
le vulgaire (1). En effet, ce qui, pour le vulgaire, est la plus grande 
perfection, c’est d’être riche; être fort est une qualité moindre, 
et ce qui est encore moins apprécié (par la foule), c’est le sage, 
c'est-à-dire celui qui possède de bonnes mœurs (®). Cependant 
celui-ci également est honoré par le vulgaire, auquel est adressé 
le discours (du prophète). Voilà pourquoi il les a énumérés dans 
cet ordre. 

Les docteurs aussi ont compris ce verset dans le sens des idées 
que nous venons de présenter, et ils ont dit clairement ce que 
je L’ai exposé dans ce chapitre, à savoir : que partout où l’on 
parle de la sagesse (’Hokama) par excellence, qui est la fin der- 
nière, il s’agit de la connaissance de Dieu; que les trésors si ar- 


(1) C'est-à-dire, en commençant par ce qui, aux yeux du vulgaire, a 
le moins d'importance, et en passant successivement de la qualité moins 
appréciée à celle qui l’est davantage. 

(2) Nous avons dû nous écarter un peu de la traduction littérale de 
ce passage, où l’auteur emploie les expressions de Jérémie d’une ma- 


nière peu régulière. 
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demment désirés (1) que possède l’homme, et par lesquels il croit 
devenir parfait, ne sont pas la perfection ; et qu’enfin toutes les 
pratiques de la religion, c'est-à-dire les différentes cérémonies du 
culte, et de même les mœurs utiles aux hommes en général dans 
leurs relations mutuelles, — que tout cela (dis-je) ne se rattache 
pas à cette fin dernière et n’a pas le même prix, mais que ce ne 
sont là que des choses préparatoires pour arriver à cette fin. 

Écoute leurs propres termes, par lesquels ils expriment ces idées ; 3 
c’est un passage du Bereschith Rabbä, où on lit ce qui suit: «Un 
texte dit (de la sagesse) : tous les objets désirables sont loin de la 
valoir (Prov., VIH, 11), et un autre texte dit : tous les objets de 
tes désirs sont loin de la valoir (1bid., WE, 15); par objets dé- 
sables, on désigne la pratique des commandements et les 
bonnes œuvres; par objets de tes désirs, les pierres précieuses 
et les perles; ni les objets désirables, ni les objets de tes désirs, 
ne valent la sagesse. Mais ce dont il est permis de se glorifier, 
c’est de l’intelligence et de la connaissance qu'on a de mot (Jéré- 
mie, IX, 25) @).» Tu remarqueras combien ces paroles sont 
concises et combien leur auteur était parfait, n'ayant rien omis. 
de tout ce que nous avons dit et présenté par une longue expo- 
sition et de longs préliminaires. 

Après avoir parlé de ce verset (de Jérémie) et des idées re- 
marquables qu’il renferme, et après avoir mentionné ce que les 
docteurs ont dit à ce sujet, nous allions en compléter le contenu : 
En exposant, dans ce verset, quelle est la plus noble des fins, le 
prophète ne s’est pas borné à (indiquer comme telle) la connais- 
sance de Dieu [car si tel avait été son but, il aurait dit : mais 


(4) Les mots NT DENON hbN MNSIDN JD - FDÈN AT INT 
sont rendus dans la version d’Ibn-Tibbon par Dh … DD Sn 
Snb10. Ibn-Falaquéra (Moré ha-Moré, p. 137) traduit ét 
DA3 NNON D'MMLEAD … Jpn mi, seulement le verbe msi 
(s% &) signifie : ardemment désirer une chose, et non pas: se glorifier 
d'une chose (Dn2 NINENY). 

(2) Voy. Bereschith rabba, sect. 35 fin (fol. 31, col. 2). 
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“ce dont il est permis de se glorifier, c’est de l'intelligence et de la 
connaissance qu'on a de moi, et il se serait arrêté là ; ou bien, il 
aurait dit: c'est de l'intelligence et de la connaissance qu’on a 
de moi (sachant) que je suis un, ou que je n’ai pas de figure, 
ou qu'il n'y en a pas de semblable à moi, ou d’autres choses 
semblables]; mais il a dit : «ce dont on peut se glorifier, c’est 
de me comprendre et de connaître mes attributs, » voulant 
parler des actions de Dieu, comme nous l’avons exposé au sujet 
de ces mots : Fais-moi donc connaître tes voies, etc. (Exode, 
XXXIIT, 15) (). Il nous a donc déclaré dans ce verset que 
ces aclions qu’il faut connaître et prendre pour modèle sont 
“Hésen (la bienveillance), Miscapar (la justice) et CEDaKA 
(l'équité). Il ajoute ensuite une autre idée essentielle, en disant : 
pan, sur la terre, et cette idée est le pivot‘de la religion. Car il 
n’en est pas, comme le soutiennent les mécréants @), qui croient 
que la Providence divine s’arrête à la sphère de la lune et que la 
terre, avec tout ce qui s’y trouve, est négligée par Dieu : L’Éternel 
a abandonné la terre (Kzéchiel, IX, 9) @); mais au contraire, 
ainsi qu’il nous à été déclaré par le prince des savants (#), la terre 
est à l'Éternel (Exode, IX, 29), ce qui veut dire que la terre 
aussi, à certains égards, est l’objet de la Providence, comme 
l’est le ciel à d’autres égards ®). Tel est le sens de ces paroles 


(4) Voy. let. [, chap. Liv, p. 217 et suiv. 

(2) Proprement : les démolisseurs, où destructeurs, ceux qui renver- 
sent les opinions religieuses. 

(3) Voy. ci-dessus, chap. xvir (2° opinion), p. 116-119. 

(4) Voy. le t. 1, p. 216, note 2. 

(5) Plus littéralement : que sa Providence s'étend aussi sur la terre en 
ce qui la concerne, comme il (Dieu) veille sur le ciel en ce qui le concerne. 
Pour bien se rendre compte du mot Nn3Dn3, en ce qui la (le) concerne, 
il faut se rappeler ce que l’auteur a dit plus haut en parlant de l’opinion 
d’Aristote : «IL croit que la Providence correspond à la nature des êtres; 
par conséquent, les sphères célestes et les corps qu’elles renferment 
élant permanents, ce qui constitue la Providence à leur égard, c’est de 

TOM. III. 30 
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(de Jérémie) : car je suis l'Éternel exerçant la bienveillance, la 
justice et la vertu sUR LA TERRE. Ensuite, il complète son idée en 
disant : car c’est à ces choses que je prends plaisir, dit ’Éternel, 
ce qui veut dire: «c’est mon intention que la bienveillance, la 
vertu et la justice émanent de vous sur la terre, » selon ce que 
nous avons exposé au sujet des freixe attributs de Dieu (), à 
savoir que nous devons avoir pour but de les imiter et de régler 
d’après eux notre conduite. Ainsi, ce qu'il avait pour dernier 
but d'exprimer par ce verset, c'était de déclarer que la perfection 
dont l’homme peut réellement se glorilier, c’est d’avoir acquis @), 
selon sa faculté, la connaissance de Dieu et d’avoir reconnu sa 
Providence veillant sur ses créatures et se révélant dans la ma- 
nière dont il les produit et les gouverne @). Un tel homme, après 
avoir acquis cette connaissance, se conduira toujours (# de manière 
à viser à la bienveillance, à l'équité et à la justice, en imitant 
les actions de Dieu, ainsi que nous l’avons exposé à diverses re- 
prises dans ce traité. 


Voilà toutes les questions que j’ai cru devoir aborder dans ce 
traité, et dont le développement m'a paru tres-utile pour des 


rester toujours invariablement dans le même état, etc. (p.116-117).» 
L'opinion d’Aristote est partagée jusqu’à un certain point par l’auteur 
(ibid., p. 130). 

(4) Voy. le t. I, chap. Liv, p. 218. 

(2) Tous les mss. ont distinctement : un 1; et cette leçon est 
confirmée par Ibn-Falaquéra (Moré ha-Moré, p. 139), qui traduit : 
a‘wrn ni. La construction de la phrase demandait plus régulièrement: 
un 7N-. | 

(3) Les mss. ar. ont généralement : n #2, et de même Ibn-Fala- 
quéra (1. c.): Nin JN. Ce pronom masculin se rapporte à chacun des 
deux mots NŸx et on. Ibn-Tibbon et Al-’Harîzi ont N°4 TN 
et selon eux le pronom se rapporte à 5n\N2y. 

(4) Littéralement : La conduite de cet homme sera. de viser toujours, etc. 
Ibn-Tibbon a un peu abrégé cette phrase en la rattachant, comme suite, 
à la phrase précédente : 11 02772 nn nawnn nn n26b1. 
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hommes comme toi. J’espère qu'avec une méditation approfondie 
tu comprendras bien tous les sujets que j'y ai traités avec l’aide 
de Dieu. Puisse-t-1l accomplir pour nous et pour tous nos frères, 
les Israélites, cette promesse qu'il nous a faite : Alors les yeux des 
aveugles se dessilleront et les oreilles des sourds s’ouvriront 
(Isaïe, XXXV, 5); Le peuple qui marchait dans les ténèbres a vu 
une grande lumière; ceux qui demeuraient au pays des ombres 
de la mort ont été environnés d’une vive clarté (Ibid., IX, 1). 
Amen. 


Dieu est proche de tous ceux qui l’invoquent avec sincérité, sans se 
détourner. 

Il se laisse trouver par tous ceux qui le cherchent, et qui marchent 
droit devant eux sans s’égarer. 


FIN DE LA TROISIÈME ET DERNIÈRE PARTIE 
DU GUIDE DES ÉGARÉS. 


ADDITIONS ET RECTIFICATIONS. 


P. 275, 1. 6 : «de jurer par son nom»; c’est-à-dire, par le nom de 
Dieu. 

P. 283, et ibid., note 3. Cf. le livre de l'Agriculture d’Ibn-al-Awäâm, 
traduit de l’arabe par J. J. Clément-Mullet, t. I, p. 517: «Lorsqu'il 
arrive qu’un arbre donne peu de fruits, par suite d’une végétation 
trop luxuriante, il faut diminuer les soins de culture, lui donner 
moins d’eau, et tailler (court) quelques branches; on dépose aussi à 
l'entour du tronc des pierres et du gravier qu’on recouvre de terre végétale. » 

P. 294, [. 23 : «C’est pourquoi la Loi a défendu le mélange de la 
vigne avec d’autres plantes. » Cf. Ibn-al-Awâm, sbid., p. 518, ar- 
ticle IT, intitulé Sympathie et antipathie des arbres entre eux : 

« On lit dans l’Agriculture Nabatéenne qu’il y a sympathie entre la 
vigne et le jujubier, particulièrement pour la nature (les habitudes); 
de sorte que, toutes les fois que la vigne se trouve plantée dans le 
voisinage du jujubier, il y a de l’un à l’autre un mode de sympathie 
pareil à celui qu’un homme éprouve pour une belle femme; il s’at- 
tache à elle et il l'aime avec passion, et le souffle de l’un prête de 
la force à l’autre par suite du voisinage. De même aussi l'Agriculture 
Nabatéenne dit que, lorsqu'on a planté l'olivier dans le voisinage de la 
vigne, c’est avantageux pour tous deux. Cependant, l'olivier doit 
être tenu à quelque distance de la vigne, car c’est utile pour celle-ci; 
c'était du moins l’opinion de la plupart des anciens. Suivant la même 
Agriculture, il y a sympathie de convenance entre la courge et la 
vigne, et chacune d'elles prête assistance à son amie. » | 

P. 349, note 3. M. le grand rabbin Klein a bien voulu m’adresser, sur 
ce passage, une note que je reproduis ici textuellement : 

« Dans une note sur ce passage, M. le D' Scheyer dit : «Je ne 
« connais pas plus la source de cette assertion (qu’Abraham a choisi 
« le mont Moriah) que celle de la suivante (qu'Abraham a consacré 
« spécialement l’ouest), qui, d’après Maïmonide, se trouverait dans le 
« traité de Yômä, où en réalité elle ne se trouve pas. » 

« L'observation qui porte sur la première partie de ce passage a de 
quoi nous étonner. En effet, s’il est vrai que, pour l'endroit où avait 
dû se consommer le sacrifice d’Isaac, Abraham n’avait qu’à suivre les 
indications de Dieu, et non à faire un choix, il n’est pas moins vrai 
qu’Abraham a de son propre mouvement consacré le Moriah au culte 
de l'Éternel, d’après la paraphrase chaldéenne citée par Maïmonide 
dans ce même chapitre : 

N°7 77108 Jin NON 7 DD MONT NT NINN JON DNION Vo nhE) 
Et Abraham adora et pria dans cet endroit, et dit devant l'Éternel : C’est 

ici qu'adoreront les générations fulures. 

« Quant à la seconde observation, elle paraît mieux fondée; mais, 
après les infructueuses recherches que nous avons faites de ce pas- 
sages dans les deux Talmuds et dans les différents Midraschim qui 
sont à notre disposition, nous nous sommes demandé : S'agit-il ici 
réellement d’un texte? et nous avons conclu qu'il n’en est pas ainsi, 
par deux raisons, indépendantes de celle de la non-existence du texte 
dans le traité cité. Voici ces raisons: 

1° Quand Maïmonide cite un passage talmudique, il le donne dans 
les termes mêmes de l'original et non en traduction arabe ; 

20 S'il s'agissait d’un texte, l'expression N\j3, ils ont expliqué, 
serait impropre ; il aurait fallu dire NIIND ils ont dit. Cette expres- 
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sion 33 nous fait croire que Maïmonide dit seulement ceci : D’une 
explication donnée dans le traité Yômä, il résulte qu’Abraham a con- 
sacré l’ouest. Une explication de cette nature se trouve effectivement 
dans la Guemara de Yômä. 

« Nous avons déjà vu qu’Abraham a consacré au culte le mont Moriah. 
Tout se réduit à connaître la partie du Moriah qu’il a spécialement con- 
sacrée. C’est la partie, nous dit le Talmud (Pesachim, fol. 88 a), où 
Isaac et Jacob ont aussi adoré, c’est-à-dire l'endroit où Jacob posa une 
pierre qu’il érigea en monument (Synhédrin, 95 b, Chullin, 91 b). Dans 
les Aphorismes de R. Éliézer le Grand (chap. 35), on trouve les détails 
Suivants sur la pierre posée par Jacob : «Cette pierre s'appelle Schathiya 
« (fondamentale) ; elle est le point culminant et central de la terre, le 
« germe d’où toute la terre a pris son développement, et c’est là que se 
« trouve le temple du Seigneur, comme il est dit : ef cette pierre que j'ai 
« érigée en monument sera la maison de Dieu (Genèse, xxvirt, 22). » 
Or la Mischnâ de Yômé, chap. v, $ 2, donne l'indication précise de l’en- 
droit où se trouva la pierre Schathiya; il y est dit : « Lorsque l’arche 
sainte fut enlevée, on voyait une pierre qui se trouvait déjà dans cet 
endroit du temps des premiers prophètes. » Cette Mischnà est repro- 
duite dans la Mischné Torâ de Maïmonide (lois concernant le temple, 
Ch. 1v, $ 1), en ces termes : «Une pierre se trouva dans le saint des saints 
à l’ouest, sur laquelle était posée l’arche sainte. » Reste encore à savoir 
si cette pierre Schathiya, mentionnée dans la Mischnä, est identique avec 
la pierre Schathiya de Jacob; l'explication donnée par la Guemara ne 
laisse aucun doute à cet égard. Il est dit (fol. 54 b): « La pierre men- 
tionnée dans la Mischnâ est appelée Schathiya, parce que toute la terre 
en a pris son développement.» C’est de cette explication donnée par 
la Guemara qu’il résulte clairement qu'Abraham a consacré l’ouest. 
Aussi Maïmonide dit-il : R191 N°23 5 2"? N1)%2 D. 

«On pourrait encore dire que Maïmonide a eu en vue le passage tal- 
mudique de Yôm4 (28b), où ilest dit : “5h13 nw 99 DNI2NT mine, 
qu'il aurait traduit : «Abraham faisait sa prière du côté où les murailles 
projettent leur ombre.» Or, d’après le Talmud Berakhôth (fol. 26 b), 
Abraham a institué la prière du matin; 1l aurait donc consacré l’ouest. 

«Il est vrai que le sens que Maïmonide donnerait alors à ce passage 
ne cadrerait pas bien avec ce qui suit dans le Talmud, mais il trouve- 
rait sa justification dans ce qui précède. Si, dans la discussion qui suit, 
il semble qu’on a entendu les mots 615 nt 5 du soir, ce qui 
précède et qui amène ce passage semble le faire entendre du matin; 
car il s’agit, dans ce qui précède, de l’aube du matin. Ce passage 
d’ailleurs comporte simultanément les deux sens, et Maïmonide ajoute 
* souvent encore ün autre sens à celui que le Talmud semble donner à 

un passage, si les deux sens ne s’excluent pas. Voy., par exemple, 
Mischné Torû, sur les prescriptions concernant la manière de tuer selon 
le rit, chap. 1x, $ 27: DMN D09 DD 13 PIN ON N'2. » 

P. 385, note 3. Il ne faut pas voir dans ce passage une contradiction 
avec ce que l’auteur a dit plus haut sur le culte de Moloch, qui, selon 
lui, n’était qu’une simple cérémonie de lustration. Voy. ci-dessus, 
p. 288, et ibid., note 2. Maïmonide ne disconvient pas que l’usage de 
brâler les enfants n’ait également existé chez les anciens païens; mais 
il distingue de cet usage barbare la cérémonie de lustration qui consti- 
tuait le culte particulier de Moloch. Voy. M ischné Torä, liv.{, traité Aboda 
Zara, chap. v1, 28: Dn°22 p5sw 1779 900 sont min Nô 
jo move nm Ann 9202 9272 NON NAN 1"p 5 07N1)3) 
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VARIANTES DES MANUSCRITS ARABES 
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: 079 399 m5 33 Jbn-Tibbon : H32n 252 ts DN: 


Al-Harizi plus littéralement : D\h517 J NNN ON- 


: INITIN Jp: édit. d'I T. ny; mss. mp0: 
OÙ MN: LT. pp nn TN. 
à # 
nn 95 np NN nnav: LT. DS wmv ss 5p 


wo pou 93 /H lit. Dax 55 pos write. 
PS0: quelques mss. p59N: de même ’H. 55%. 


: 53m; la plupart des mss. 1551; ‘H. Dhpnn Nb sun y 


Mon 0. 


:pNn Ana: JT. (mss.) n'2 SNWD SAN NUL. 


“n nn; de même H. SNS n Swx y: quelques mss. 
as nn: LT. AN y. 


Li 
: N359p9; de même H. spa; LT. sn. 


NA IN; I. T., pour faire ressortir le verbe +, 
ajoute PDA 151. 


: NEYMDNY, nom d'action; de même L.T. 5x9 n5wa); 


quelques mss. 5)mDN1; de même ‘H. prb. 


: AYAÔN nSSnn. Dans la version d'I. T. le mot Dhuyn a 


été ajouté par les éditeurs. 


: 12); 'H.sN2y; plusieurs mss. jp; de même [.T.3N 3h. 
: sn. Les édit, d'I. T. ont D"; mss. sy. 


MON ÔN); LT. pm, lisez sn. 
: pyanbn; de même H porn, l'adjectif masc. se rappor- 


tant à Djnby; quelques mss. Atyaok, et IT. npronn. 


: 0 n’a pas été rendu par I. T. Pour #3» édit. d'I. T.y=nr; 


les mss. mieux 1399. Pour 55pnn, quelques mss. Popn: 


: bagnon; LT. sn, lisez sn (avec =). 
: N955 manque dans un ms. ar. et dans I, T.; ’H. nynton 


053. 
PROWN ON » avec l’article dans tous les mss.; I. T. Dix. 


: AIPNON JNNN; de même I. T. mss. 13337 125, 


mots transposés dans les éditions. 


22 et 23 : mp, quelques mss. 2m D3t où AnDnD.— bn), 


quelques mss. Amn. 


3 et 4 : <0\9n1 manque dans [. T. Pour Him Dous, omis 


dans I. T., Ha 55 5501: 


10 : 0: quelques mss. sb (sans +); de même I.T. et H. 
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ADN D NaNIÈN D: LT. 55 Sn mn bu 5; 
mieux "H. 5wnn Dinan ma 29. 


: y, omis par I. T.; ’H, y) ND IN 19 bin. 
: Après SN"D N (y 4x), I. T. ajoute Un N> dont aucun 


ms. ar. n'a l'équivalent. 


: 92np*; de même H. 2", sing; [. T. sons), plur. 

: Nunoa; édit. d'I.T. s5p wp23, lisez st5 wD3N. 

: pu; LT. sys Nb Nint: mieux ‘H. D'198 NT 
: AonNmunms.a bp, unautre “ni; LT. posa (nan). 
: Ain; quelques mss. j\\; de même I. T. pur. 


: Dn°9y; de même ‘H. nd 93 sw, plur.; LT. sx 


10y IN, sing. 


5 NITINNYN + DORA DEISR NS; un ms. JNDINON 719 


NITINNYN + on‘. 


; 359n" nn; édit. d'I. T. 3ny my y; ms. et édit. 


princeps SANYNE y: 


: Pan: quelques mss. JN'2- 
: ON JN2 IN: édit. d'I. T. DA nN3 w\ EN; ms. 


OÙ v\ ON)- 


: Na9n manque dans les édit. d'I. T.; ms. win) Ni 12 
: n3 mn; les édit. d'I. T. ont Nu N°7 Now; le mot 


x" superflu n’est pas dans les mss. 


:95N ND: édit. dE T. hAN nONNA; ms. Ann. 
: jo ND SD9N; LT. nnnn0 wbNE Down. 


mn: édit. d'IT. _An\)2n; ms. mieux my 55n. 


: NV: LT. JbnD (RD); He mieux 913 A MN 
: syNON; édit. dT. T. s5pt, lisez stp. 

: SN JD: édit. d'I, T. DIN VDN DNY: MS. TN DN- 
: He NIDR Fn3bx SN: les édit. d’'I. T. n’ont pas le mot 


PNINIT3 MSS. DNINTT n'osnn 2. 


: PNY" NN; LT. et 'H. TON) nt; Ibn-Falaquéra 


(Moré ha-Moré, p. 120), TON Now. 


: it 651; les édit. d'I.T. pan nt) 551; les mss. n'ont 


pas le mot pr. 


pU355; I. T. bswb ; 'H. et Ibn-Falaq. mieux +55. 
= a LE DE LS PONS + tn; effacez le mot pont que 


n’ont pas les mss. 


: nN2Y; I. T. pour plus de clarté jp MN 321. 
: VON DD NN 7h51; de même I. T. ms. NON AY 7915 


édit. SIND. 


: Les mots 355n#5n3 Nô3 ne sont pas rendus dans I. T. 
: PINDD JD; plur.; 1. T. sy, sing; mieux I. et [bn- 


Falaq. (p. 121) ‘sy. 
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VARIANTES. 


: RODR ; tous les mss. ar. ont incorrectement MON: 
: ANTIN : édit. d'I. TL. ppm; ms. niv. 
: 90 vo 5pN y: édit. d'L. T. DR RE MIND DV: 


mss. JWENE MUDT y. 


: YNDINON 3: les édit. d’1.T. n'ont pas le mot ;; mss. 


DIN D Ty: 


: NT D avec suffixe féminin dans tous les mss., se rapportant 


à yN2D: 


SN bip, sing.; de même Ibn-Fal. (L. ©.) Sn JDN"; 


I. T. et "H. D'nxN VON: 


: J2000N 282 79 MNT 704 bin; L. T. a abrégé 


VEN NE ONU +. 01. 


: Jun; de même I. T. jy niv ND; un ms. sun Nbr” 


de même Ibn-Fal. svt Nb); ‘H. bisous br. 


: nn 0295); de même H. }p05 Dan 5235 wi sn …; 


LT. sut ON 595 sn) NN SpYA NT EN. 


: nnÿ203; édit. d'I T. y2t53; mss. mieux 303. 
: NAN DO LT. pnn NY A. mieux DDôn DPAN 21: 
ÈS ONND 1 79%) DAYPIN ND ADN; de même 


HS NONCONIO NS TT COOP MANN Lol 
nn P9pn 5N ONE TD DIN: 


: Les mots JON IN PNOUN sont omis par I. T.; ‘’H. 


O‘TONN DIN ‘33 nLD. 


: Nb LT. D9900 HNISS nu. 

ON ons LIT. AA NN OT NM). 
NT IN: LT. Dam 51. 

: Les mots 5x? Db sont omis par 1. T. 

: Aonnn; édit. di. T. s2n bi mp jp; mess. 


5912 np jap. 


: nDytra suffixe sing. se rapportant à 5$y3; édit. dI. T. 


ONU: mss. n527. 


: Nn92 est omis par L.T.; Ibn-Fal. (p.127), 353 7/3 niyn. 
: nu Nô: LT. Doux 72m Nô. 

: N°9 omis dans les édit. d'I. T.; mss. 3nn ny. 

: NN: LT. Dt3 4 D3Nw DM ‘pa. 

: Tous les mss. ar. ont ici la forme +5pw#NÔ5N , au sing.; [. T.' 


MAPUNT. 


: Nnbtèm, sous-entendu hn25; LT.3h3 wonwn$ snsn: 
: NN; 1. T. Drum, au lieu de Exvbn. 
: MANS JN 5 de même I. T., H. et Ibn-Fal. #35 nan DN ; 


quelques mss. ar. 9x, ef si, ce qui formerait un antécé-- 
dent, dont le conséquent serait #3 57 52. 


: NYHÔN. Dans les édit, d'I. T., effacez après b'itspn le 


mot h515 qui n’est pas dans les mss. 
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: 190 “0; LT. pv 56 mt: quelques édit. ont omis +5 ou 


l'ont remplacé par "5, comme au commencement du 
chap. IT de la l'epartie, ce qui a donné lieu à des méprises. 


: Tous les mss. ar. ont non, se rapportant à Sxinn (1. 4); 


1. T. a inexactement m+#%» pour sy. 


: Agnpns omis par I. T.; H. spD1 ‘5y3 Da DT. 
: bn Nb); plusieurs édit. CE D‘Pn db; édit. princeps 


“pn: mss. mpn- 


: npôpn; de même ‘H. bn inv12; LT. DA. 
IAA ps LT qua int 99 0ÿ3 'H mieux 


snnox dy. 


: Le mot #»5y est omis par I. T. 
: Nobdy phyn Nb: 'H exact np nôn nb; I 


yo Ds Nb: 


: OnENdNSN : LT. D5bnnns 0p9nna. 

: Yi est omis dans les édit. d'IT.; mss. snjonty 19 095. 
: NN est omis par I. T.; ’H. puy mins NS. 

: 07963 est omis dans les édit. d'I. T.; mss. 555 ywnt. 
79 NON: LT x AN: H. mieux sx 0 DK. 
5 997 92; LT. 5937 nn avec suffixe. 


: NS NID ND; de même L. T. ms. 335 SIN NN; 


édit. 45, incorrect. 


: DNMÔN manque dans quelques mss. ar. et dans les deux 


vers. hébr. 


: nn; tous les mss. ont incorrectement +55N. 
à np0 ; quelques mss. mp plur.; de même I. T. 52. 
: NOR Dôn; LT: nDj0n No, lisez NY: 'H. nu 


NA: 
NTINN Sing; LT. Dhwyt, plur.; de même ’H. Shin. 


sing. 


: M 97 Nô; quelques mss. ont 54; de même I. T. 


27 33%NY, pour Dix. Pour Rgww quelques mss. ont 
“; mais ce mot doit être à l’accusatif, RD) étant pour 


IN2 91: 


: an anSN demêème’H.rmpn LT. mana (inanpe 
: POPIN 753 LT. nr mieux ‘H. sn. 

: npUn Nb: LT. H3298w)2 onond nb. 

: NINDNN ee mss. NINNND); LT. sspyre 


D5n30N dy. 


: Nm); de même I. T. 2m)91; quelques mss. #1; de 


même ‘H. mu. 


: 97N2; de même H. sp; I. T. DY5D A. 
: Les mots Sun) et \YDND sont omis par I.T.; ‘H. 
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F, 68 a, 1. 19 
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VARIANTES., 


: nn; un seul ms. à in ‘5, et de même les deux vers. 


hébr. smssno (avec 3 préfixe). 


: AMND 729; quelques mss. ANR A2. Pour AYN, 


LT. Love 20h nibbpnn. 


: Tous les mss. ar. ont ps (avec =); I. T. nn" (pra). 
VID); édit. d'I. T. y74 (avec +); mss. 49. 

: Nn2'2; quelques mss. Dn33; un seul ms. a RM 3t3, correct. 
: FPND ‘5 nn; édit. d'I. T. mbisyw mp; mss. et 'H. 


n52t% mn (avec le préfixe »). 


: dun nm; édit. d'L T. swmNS5; ms. SWNI (avec 5), ex- 


pression incorrecte pour DMm2 YN- 

NS ADN ND: édit. d'I.T. Han nm Nb: ms. 
mieux mt Not D"yx. Dans la même phrase, au lieu 
de uw et mix ban, il faut lire nmpuw et ny 5on. 


: Les mots gta) y Nb (jan 9190) ne sont pas répétés 


dans la version d'I. T. 


: NINON 79: LT DNNBNA NP D 
: MN); quelques mss. An, 2° pers. du sing. 
: 29258 75%; édit. d'I.T. Kim 22197, lisez nn. Pour 


DN305 mins LT. a Dax ‘2 Dÿ (sc. jh) 527 
INDIN NNIDS 999 0h; 'H. mieux Dax 913 Dÿ 139n1. 

NUVMON3; de même I. T. ms. p}59 (sans le \ copulatif); 
édit. D99. 


: PU JD: quelques mss. ont 3x; de même I. T. nu ot. 


Nb Napm; LT. Nôn, lisez An. 


ANS DD 38: LT. x 051p5 ww. 
: hopam; quelques mss. 453n3. Pour Anb5bn Anb55n 


un ms. a #H0950N seul, un autre Ab "192 Ano2:; 
LT. 09929 SN 727 27: 


: onto Ov dn; LT. tn Dub swx. 
4 : N n’est pas exprimé dans les édit. d'I,T.; mss. 1 555 


“x Nb. 


PrÔN bn; quelques mss. 27PN5N ban ; de même 


Hs 0N DA D'a1pn. 

n3y71, leçon correcte que le ms. de Leyde n° 18 a en marge; 
plusieurs mss. mp1, fautif, et un autre a n3yn, passif 
de la IVe forme ; 1. T. et ’H. DNS 1p359. 


: apnt NON Quinn; LT. Jun PINT JUN; 


EL PILNA AUONN MINION A 129. 


: JND IN: quelques mss. 3x5 JN2; un autre IND NN: 
: P93 p'hSnbs un ms. a DhSn; LT. (D55n55) 05h 


MN m902; EL sind. 
25vx m1: LT. By nwD INNND TNT. 
Fonodn not Ag ‘95 LT. 72 PNY 710 D nYNNI 
DYD NC Pi. 


: ANDNR bn; édit. d'I. T. Abyamn ny DA NY: 


mss. OÙA NA D NN: 


F. 69 b, 1. 


F:270°a; 1 


F0; E 
F75.b, L 
Fo77 a, 
LA 771; 


1 PE 
Ibid. I. 


18501 
Forge L 


F, 79 b, 1. 
Ibid. 1 


PSE DL 


Ibid. |. 


F.:82(a, L 


Ioid. ]. 
Ibid. 1]. 


F, 82 b, 1 
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21 et 22 : PE : quelques manuscrits VpP32: de même ‘H. 


41: 


MAD 109. — N79Sn) omis dans les deux versions. 
bnpondn nn 7 édit. d'IT. pp 213137 VND: 
mss. DwpDn Yon: 


: MIN: quelques mss. 79 %n". 

: bRinx est omis par I. T.; ’H. Dax 199 313% Npno. 

: bbya; édit. d'I. T. pur, mss. n120 ; 'H. y. 

: Pour = tous nos mss. ont ‘+ incorrect. Ge pronom se rap- 


porte à J3N5N. 


: pny); plusieurs mss. ppt. 
: 45955; quelques mss. 2 , inexact; de même I. T. et 


dix 79): 


: NN; édit. d'I. T. Dany; mss. pt correct. 
: DN9D 9: quelques mss. FIND 7, et de même I. T. 


NPD; He SNTD2. 
SON ; plusieurs mss. ADNÔNS, forme plus rare. 


: DMONY NON PNR Wpnon: LT. 0p note) 


DA NI) JON. 


: DÿMN9 ; un ms. à Dj (avec 4); de même ’H. DNpn\ 


NT yon: 


: Tous nos mss. JN5 mnt) (excepté un 3N5 nt Hnnt)); 


JN2 semble superflu. Le sens est Ru 96; LT. 
Dd\ya 10195. 


: BDD"; sujet nn; plusieurs mss ont Wpon; transitif 


fém. ayant pour sujet “jt. 


: SONY; LT. par erreur 5; H. mieux 557 Ans. 
: Pour xs, les mss. ont “3 ou sis; nous avons substitué 


la forme plus usitée. 


: Pour ÿ55 NM, de ce qui produit (des fruits), I. T. a 


ND nny pPY 92. 


: Pour Kinb*, tous les mss. ont sÿnbs. Cf. t. I, préface, p. vi. 


“308 ne se trouve que dans un seul de nos mss. Les autres 
ont D) JN3 MAWOÔN: LT. a tN DbUN DDNENA. - 


: HOYYON ; quelques mss. SNÏYN, plur.; de même I. T. 


MINS557 on. 


: Pour 59999 1. T. a 59979 Rôw 19 NUM. 
:NnpY' ils fixent ou choisissent le moment; 1. T. a simple- 


ment "2". 


: Les mots JN 7 omis par I. T. 
: bsubx 5: édit, d'I TT. nnwr) S5nha; les mss. ont 


seulement bsghs, comme l'arabe. 


: Apopnb; LT. nybnm; HE. mieux bn nn ‘9. 
: Pour snnint (avec ghaïn) , quelques mss. ont sNInint 


(avec j); 1. T. nby2n ; H. 329 nnp° 72. 


F.'96"b, 


fe 


I. 


nt Abôn 0n 05; 


: NINNDN Nb; LT. 


: DaSsn) omis par I1.T.; 
: ND 5y2 ‘nn pour JN ‘nn. La particule ;K manque dans 


VARIANTES,. 


: Pour ND Db , quelques mss. ont seulement ?K5, un autre 


a 92 NON; de même I. T. et "H. 7 ny DNS: 


: Les mots NY y sont omis par I. T. 

: buubn; quelques mss. Gun 5, omis par I. T. 

: Pour 3D5n5R ‘9, LT. 2359 DD53 7'o110. 

: Les mots Abt3 Datonn) sont omis par I. T. 

: p0209n omis par LT; ’H. Dinan D'un Sy. 

: Les mots explicatifs nPÈN ‘y Sont omis par I. T. 

: Ho ; un ms. a le pluriel pym56x, d'autres ont le À 


mot hébreu 12735N. 4 
559 … NbD; I. T. rend Rb5 par NS swx en suppri- | 
mant 0e. 
. T. a la 3° personne : +stns Rd 
INT NN: 


: Pour 53% bn LT. 921 HINSNDN2. 
: 23, un de nos mss. =) sans le + copulatif; de même 


LT.ms. 3337 JD 92 NUVD np npot 9277. 


99 99905 LT. ny 3 NO). 
: JIUN IN N'INNN INDN, paraphrasés par I. T. 55 nv 


DID MID NN NUDS NN DpnD. 


: 639 MON ; la décision par erreur; 1.T. 499 NUM 


mai ny n'est pas assez clair. 

ou Nb; 'H. psp Nb; la 
traduction exacte serait 4} nu 9t 113 NÔ: 

H. pnitant. 


tous les mss. 


9 : pn; édit. d'I.T. ny, lisez ny. 
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: DANS ; 


: POMNN 7 nôx omis dans la version d'I.T.; ’H. HOYN onw. 
: SONY; plusieurs mss. NN. 

: Aypao 9: LT. nya, lisez nopina. 

: DnoNLEIN; de même 'H. pnn; LT. nn. 

: 7923 omis par I. T.; "H. Sptw NU Vp pr. 

: NN omis par L.T.; 
: ABAN9D 705 [- T. pay; 'H. mieux pb Dnv. 

: PONTD NN; de même ’H. my27p On NOV: LT. 


"H, Ni MN TNE 52. 


(nee Le N32927 VA SNS. 


: bats; quelques mss. b5x 15; mais les deux versions 


ont Du. 


: JNDDIN omis par I. T. comme synonyme de 3258 ; 


"H. mal 555. 
LT édit et ms ns. lisez, EN; 
H. bien Dn%22 pot 26. 
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F, 99 b, 1. 1: HRÔN DMNA 0h95 LIN; IL. T. paraphrase : nipnt 


F. 


P 


NN D Jownt D9N 52 D); H. littéralement: 
NON ONU D2 YU Now 92. 


Did. 1. 7: Apaont pis SNDN; LT: Abbnm mNYN no 


mt nt nt nd jet, ni © pemmt 
. e e C0] e . e 


er” os —_ —— md a me mi 
pa e e. e e LL e e 


=] 


ri 5 


2297 mom: nibpws 552 DNA nn 
19. 


na NS: LT. peut son. 

: 19098 NON; LT. Di23pn D'3301 m151p0. 

: Nnb serapporte à An ak; LT. inexact. pop nt9p5nn. 
: Les mots 4557 sw pas 5 omis dans les édit. d'I. T.; 


mss. et ‘H. 4397 y ‘9. 


E DNON MON 195 LT. JYANNT AUDI, pour SANT. 

: Non. Tous les mss. ont Kasn. Cf. t. 1, préface, p. vi. 

: Pour NN" LT. a ptnso ss et HA. J9n2; ils parais- 
# 


sent avoir lu NISNS où HAN. 
NI JN9: Plusieurs éditions d'I. T. $=+ +, lisez mt 5, 
comme les mss. et l'édition princeps. 


:99n9; LT. SN) et H. DR Nr, pas exact. 

: 990; plusieurs mss. 49n (deux +). 

: NN (quelques mss. #15) omis par IL. T. 
LD9N bp5s omis par 1. T. à cause de la synonymie. 
: nSn; LT. et'H. jp inexact, il faudrait NN". | 

: NOV; LT. 12 inexact ; ‘H. mieux "=. 

: np 52 53 édit. d'LT. jus ny 522; effacez syst 


que n'ont pas les mss. 


: ann; édit. d'I. T. mnt, lisez nn, comme l'ont 


les mss. 


: NON: omis dans les édit. d'1, T.; mss, et ‘H. DD 


022307). 


: ATN2 NAN: LT. (mss.) my27 mybpim; les éditions 


ajoutent myb1=3; mieux ‘H. m2 n1155n. 


NS ET Av An; mieux: 'H, y. 
: sy n’est pas exprimé par I. T. qui a 335 FN: 
: JN'UpON: édit. d'LT. Dan ni, lisez my (avec +). 


pou: LT. DNw) DIN: 


: SNON omis par I. T.; H. E'pwn 359: 

: pan 953 LT. D'n2A Dÿ; mieux 'H. Din AN. 
: bai: ND; édit. d'I,T. Dtwp “n, lisez D'SN NA. 
: D9ÿn; L T. par un malentendu 55t3n. Cf, plus haut, 


fol, 107 b, 1. 14. 


: Non omis dans les édit. d'I. T.; mss. \3)DN 1" 2Y2. 
: AMONIÔN ; édit. d'IL T. pinmsvm; il faut effacer le ; co- 


pulatif. 


— 
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Ibid. 1, 20 
. 121 4, 1018 
1bid ASE 
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: non; LT. 12 bp mieux H. Roya 559 nt D9Y2 NT. 
: NN; quelques mss. KAnpEu- 

: nb omis dans les édit. d’I. T.; mss. 555 D ‘392. 
: Pour 5ypôx LT. H5nnn: mieux ‘H. }3p nn. 
nn; LT. pbbpn; 'H miambn; ils paraissent 


avoir lu yon. 


: NOnpNDNN: LT. De n2nN 9207: 'H. plus 


exact. Dr 190 Nb TWENS. 


: 92p 1 omis par I. de ’H. 11 071) mia lee ‘ss. 
:nwbnon non LT. autbnn mb nm. Il a 


peut-être lu #5N pour NN. 


: A7w); quelques mss. #3 (avec =). 

: byn5be omis dans les édit. d'I.T. (mss.) n3510n mn. 
: PP #b); un ms. a VP3 (avec ÿ); de même I. T. ds nb. 
: D; un ms. “on; de même H. po b). 

: ponnot; LT. Dhn; mieux ’H. jy NYR TU ND: 
: SYNADN; quelques mss, my; de même peut-être I. T. 


mt 09 SN N'9n 9. 


et 6 : 997 79: IT. 35h; ’H. mieux n95nD. 
: Ajst; tous les mss. mit (le m sans points); I. T. go 


INUN MR D MONT 79 72 nm. 


: anût 1%; 1. T. répète les substantifs au lieu des suffixes: 


YVAN 723 PUN OP ON MIND. 


: JNINDINÔON, duel; plusieurs mss. ND INON ; sing. ; 


1, Tor PORN y. 


: aVs; édit. d'I. T. nu; mss. correct 13%bs. 


: Pour 53 NS73 miNSNR I. T. simplement 53 Dino. 
: Les mots abàrr JN omis par I. T. 


: Pour ps (firmus, stabilis), 1. T. a pue 

: N'a) N'a; quelques mss. “n Nm); LT. (mss.) AN ext. 
: ND bn; édit. d'I. T. 23; mss. et ‘H. 45. 

: AN9N x omis par I. T.; il ajoute Dh ninn. 
ADO MAR 


SNA ; I. T. 50; il faudrait plus exactement 4350 ; 
HN 3 AN: 
ONNHON1; tous les mss. DMINMHDNN, génit. incorrect. 


: nan noi sp 3N2: LT. ni 1210 mn 


DA, peu intelligible ; ’H. $m22 20 a. Voir 
la traduction française, p. 425, note 1. 


: S9N29 omis par LT.; Hu 5 DIN 9 01700 NA. 
: DY'o8 omis par I. T. 


: pSu A0 DNA ND; LT. NN DIN 11910 Nb, comme 


s’il y avait en arabe : NUS EAN DONS ND. 
Pour nanôn IL. T. a yj9tb3 win. 
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: ANÔX À YNP (émpluvium domus); LT, n+27 Sn by. 
: Nb bb) (qui ne se sont pas engagés); LT. \b3nm gb. 
: NO5D6N Di 9: LT. 4h n°3 5x, 

: D95n% omis dans les édit. d’I.T.; mss. 3249 9217 724. 
: Dans un ms. les mots AINIYOR ùn sont précédés 


de nn; de même I. T. Ktn7 7m2ÿn nn. 


: Swmn; tous les mss. ar. ont par erreur dwp2n; de 


même les édit. d'I.T.; mss. sn, correct. 


: bRanwR SNA PRnan 783 LT. Dopnabr 2n0nn5; 


mieux Ibn-Falq. (p. 133) : EBbpn2 Spynnt. 


: AND RD ; 1. T., conformément au sens, ds n503: 


sm 2. Cf. p. 440, note 1. 


: AÙ 10ÿ (littér. celur dont elle est émanée); 1. T. vw 1 


ny. 


: JNNY05, plur.; un de nos mss. 195, sing. 
: bROpNR 36n 53ÿ; LT. bien Diypon owp vw 


On: 


: M9yv) omis par I. T. 
: Ads ins, le premier mot *j310n a été omis dans 


quelques mss. ar. et par I. T. 


: Pour APN non LT. 59m minn ni. 

: 470: LT. 9633; Ibn-Falaq. (p. 134 et 158) préfère 183. 
: bpn2ÔR 5 omis par L.T.; 1bn-Fal. (p.134) Dhwn SN. 
: SNONÔN ; LL T. DA), avec ) copulatif. 

2 FONISN 3: édit. d'I.T. ym2wn 2013; mss. mieux 


JnN20n» 9012: 


: PNONNÔN m2 793 édit. d'I. T. Hp 4h; mss. bien 


mpon 019: H. mwa 0. 
PPNION 7903 LT. Nina mpnb; mss. et édit. princeps 
correct. NM" 0n9: 


: Pour SNnon I. T. a 3323 spa ba2ph Jp. 
et 13 : ND 79; LT. syur; il a peut-être lu SNS. 
:o9n Ayo 5 L T. 3n npnbn2; mieux 'H, 


non n21PN2. 


. np 9 nn: LT. jy9mtw sp omettant la particule ù 


qui est superflue. 


: Pour ADANEDON ip 1. T. a mA 0p; 'H. Dbs5n 


nn 09) 70. 
92 N°12 pn95; L T. paraphrase +33 503 sub 
09 op Y9N2 ON: 


: novon D2Nô6D RON 120: LT. nano nn 


VIN 22100) ON 5Y NE. 
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FM EL 6 à: Sox 09; édit. d'I. T. 5b mp N92n2; les 

mss. n'ont pas 9". 
Ibid. 1. 14 : sw 55; édit. d'I.T. nya; mss. bien 192 (avec ). 

F. 133 a, 1. 18 : ANONY F20N bn: LT. fn man no 
NAIL NAS. 

F. 135 a, 1. 2 : nov ADD ONTINS ; édit. d'I. T. et ’H. sn 
SIND 159 nya), le suffixe à la 3° pers.; mss. 
d'I. T. SNS 359 NN NT. 
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A 


Aaron, frère de Moïse, IL était placé au-des- 
sous de Moïse lors de la scène du mont 
Sinaï, Il, 267. Rang que lui assigne le 
Talmud , 355 n. Sacrifices qui lui furent 
prescrits pour expier le péché du veau 
d’or, III, 379-380. Il mourut par un bai- 
ser; sens de cette expression, 450. 

Abaï. Son enseignement réputé inférieur à 
celui de Rab, I, 104, n. 

Abbahou (R.). Il admettait des mondes suc- 
cessivement créés et détruits, II, 233. Ap- 
préciation de son opinion, 4bid. et n. 

Aben-Ezra. Voy. Ibn-Ezra. 

Abimélech. Il n’eut pas de véritable révéla- 
tion prophétique, IT, 317, 355. 

Abôth de R. Nathan (Le livre). Traite de 
l’idée du macrocosme et du microcosme, I, 
304 n 

Abou-’Ali (lépheth), Karaïte. Son explica- 
tion des mots : Ef l'Éternel descendit, etc., 
I, 287 n. Ce qu'il dit de la parole divine, 
290 n. 

Abou-Ia’koub al-Bacir. Voyez Joseph ha- 
Roéh. 

Abou-I[s’hâk al-Bitrôdji (Alpetragius), astro- 
nome arabe. Il substitua d’autres hypo- 
thèses à celles de Ptolémée, I, 358 n. 

Aboul-Faradj, historien arabe, III, 218 n. 
Son opinion sur le culte des Sabiens, ibid. 

Abraham. Sa conduite doit servir d'exemple, 
I, 67. Le four fumant, etc., qu’il aperçut 
était une-vision prophétique, I, 75, 80; IT, 
314, 343; de même l'apparition des trois 
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anges, [I, 320-321 et n. Quelle était sa 
faculté de perception prophétique, 73-74 
etn. Il publia la doctrine de la Création, 
107, 302. Il possédait, selon le Talmud, 
de grandes connaissances astronomiques, 
162 et n. Sacrifice ordonné à —; but de ce 
récit, IT, 492-196. Il établit le premier 
l’unité de Dieu et le prophétisme, 195. 1 
fut élevé dans le culte des Sabiens, c’est- 
à-dire des païens, 217. Son histoire d’a- 
près les livres des Sabiens, 219-291. Il 
est glorifié par presque tous les peuples, 
221. Il réfuta les doctrines des Sabiens, 
226. Pourquoi il choisit le mont Morià 
pour l'emplacement du temple , et fixa la 
Kiblû à l'occident, 348-349, 468-469. Sa 
victoire sur les quatre rois, son courage 
et son désintéressement, 426. Voyez Pa- 
triarches. 

Abraham ben-David, de Posquières (R.). 
Ses notes critiques sur le Mischné-Thord, 
I, 34n. 

Abraham ben-David, de Tolède. Son ou- 
vrage la Foi sublime, I, 339 n. Il cherche 
à concilier la religion et la philosophie, 
ibid. 

Abravanel (Isaac). Citations de son com- 
mentaire sur diverses parties du Moré, I, 
139, 449; IT, 259, 264, 273, 274, 286, 
288, 291, 320, 333 (notes). Son commen - 
taire spécial sur le chap. XIX de la Ile 
partie, intitulé les Cieux nouveaux, IT, 
445 n. Citations de ce commentaire, 150 
n., 454 n., 458 n. Citations de son com- 
mentaire sur la Bible, 254 n.,305 n.; II, 


) 
(2) 
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323 n. Son observation générale, contre 
l'interprétation que Maïmonide donne du 
Ma'asé mercabà, II, 8 n. Ses critiques de 
détail sur cette interprétation, 46, 19, 
29, 30, 33, 41 (notes). Son explication 
des mots un ophan sur la terre, 27 n. 

Abravanel (Juda). Voyez Léon Hébreu. 

Accidents. [ls sont inhérents à toutes les 
substances contingentes, I, 385 et n. Opi- 
nion des Motécallemin sur les — , 386 : 
ils disent que les — résident dans chaque 
atome des corps, 386-388; qu'ils n’ont 
aucune durée, 388-395 ; que les — néga- 
tifs mêmes ont une existence réelle, 395- 
398; que les — seuls constituent une 
différence entre les êtres, 398-399; que 
tous les — sont portés par la substance 
même , 399-400. Quels — sont inhérents 
à chaque corps, Il, 20 et n. Quels — 
sont faciles à concevoir et lesquels non, 
106. 

Achab, fils de Kolaïa. Il s’arrogea la pro- 
phétie, [l, 312. Sa punition, ibid. 

Acroasis, ou Physique d’Aristote. Comment 
désignée par les Arabes, I, 380 n. 

Acte. Tout ce qui passe de la puissance à l’ 
—suppose une cause extérieure, II, 17-18, 
43. Toute puissance doit, selon Al-Faräbi, 
précéder temporellement l'—, 27 n. Voyez 
Puissance. 

Actions. Leur diversité n'implique pas mul- 
tiplicité dans l’agent, I, 207-211. Le mot 
action se dit, par homonymie, des formes 
matérielles et de l’éfre séparé, II, 139. 
Par rapport à leur but, les — se divisent 
en quatre espèces, IIT, 196-197. 


Adam. En quel sens on dit qu’il fut créé à 
l'image de Dieu, 1, 35-37, 39. Il possédait 
la raison avant son péché, mais ne con- 
naissait pas les opinions probables, I, 39- 
41; II, 252 n. I fut puni par où il avait 
péché, I, 42. Seth fut le premier de ses 
enfants formé à son image, I, 51-52; II, 
253 et n. Etymologie du nom d’Adam, I, 
64. D'après les Docteurs, il ne formait 
d’abord qu'un seul corps avec sa femme, 
II, 247-248. Sens allégorique du récit de 
la faute d'Adam, 249 n.; ainsi que des 
noms et de l’histoire de ses enfants, 252- 
253. Selon le Midrasch, ses connaissances 
étaient supérieures à celles des anges, 
254 n. Fables débitées par les Sabiens sur 
Adam; écrits qu'ils lui attribuent, III, 222 
etn., 224-295, 933, 237. 

Admissibilité (La doctrine de l’). Base de la 
science du Calâm, 1,400. Signification et 
conséquences de —, 400-407, 411-413, 
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426-128. Elle ne doit pas être repoussée 
entièrement, 412-413 et n. ! 

Adonis. Probablement identique avec Tam- 
mouz, II, 237 n. 

Adultère. Voy. Femme. 

Agneau pascal. Pourquoi l’immolation de l’ 
— fut ordonnée en Egypte, III, 363. Les 
dispositions relatives à 1’ — ont une rai- 
son, 369-371. 

Agriculture nabatéenne. Histoire d'Abraham 
d’après l’ —, III, 220. C’est un des livres 
des Sabiens ; l’auteur oules auteurs, la va- 
leur historique, la date de la composition 
et les sources de ce livre, 231 et n., 238 
et n. Fables absurdes qui s’y trouvent, 
233-239. 

A’her, ou Elischà’ ben-Abouya. Il entra 
dans le paradis (de la science), I, 410 n. 
Ses spéculations téméraires le condui- 
sirent à l’impiété, 111 et n. 

Ahron ben-Elie, Karaïte. Il réfute les par- 
tisans des attributs négatifs, I, 238, n. 
Sa réponse à l’objection élevée contre un 
des arguments des Motécallemin, 448 n. 
Il parle de la compensation due même aux 
animaux selon les Motazales, IE, 423 n.; 
comment il apprécie cette doctrine adoptée 
par certains Karaïtes, 129 n. 

Ahron ben-Serdjàdo, contemporain de Saadia 
et l’un de ceux qui réfutèrent la doctrine 
de l’éternité du monde, I, 462. 

Air. Il se divise, suivant les péripatéticiens 
arabes, en trois couches, IT, 241 n. Voyez 
Éléments. 

Akiba (R.), docteur du Talmud, entra dans 
le paradis de la science et en sortit sain 
et sauf, I, 110 et n. Ses paroles énigma- 
tiques au sujet de l'élément de l’eau, II, 
240. 

Al-Asch'’ari (Abou’l-’Ilasan ’Ali ben-Isma’il), 
fondateur de la secte des Ascharites, I, 338 
n. Époque de sa vie; ses doctrines, ibid. 


Al-Afdhal. Voyez al-Mâlic. 


Al-Batâni ou Albategnius, astronome arabe, 
IT, 487 n. Comment il fixe les distances 
des planètes et leur grandeur, ibid. Son 
opinion sur le volume des étoiles fixes, IL, 
100 n. 

Albert le Grand. Ce qu'il dit des substances 
séparées, I, 140 n. Il réfute la doctrine 
d’Ibn-Roschd sur la condition des âmes 
après la mort, 435 n. Ce qu'il dit de l’In- 
tellect actif, IT, 59 n. Il combat l’identifi- 
cation des anges avec les Inlelligences 
séparées, 67. IL réfute les sept arguments 
des péripatéticiens en faveur de l'éternité 
du monde, 114 n., 417 n.,134n. 
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Al-Djordjäni, auteur du Kitäb al-Ta’rifât ou 
Livre des définitions, 1, 186 n. Citations 
de cet ouvrage, 186 n., 191 n., 235 n., 
241 n. ; III, 328 n. 

Alexandre d’Aphrodise, commentateur d’A- 
ristote, I, 107 etn. Époque de sa vie; au- 
torité dont il jouissait, 1bid. Quelles cau- 
ses il assigne à la diversité des opinions 
humaines, 107-108. Son opinion sur l’In- 
tellect hylique ou matériel, et la part qui 
lui revient dans la théorie de l’Infellect 
chez les Arabes, 306 n.; If, 378. Propo- 
sition d’ — attribuée par Maïmonide à 
Aristote, I[, 38 n. Citation de son traité 
les Principes de toutes choses, 51; il 
n'existe plus en grec, ibid., n. Il soutient 
que les arguments allégués par Aristote 
en faveur de l'éternité du monde offrent 
le moins de doutes, 122. Méthode qu’il 
recommande pour les questions difficiles, 
180. Son traité du Régime, cité par Mai- 
monide, III, 111; ce traité et plusieurs 
autres n’existent plus; difficulté de véri- 
fier les citations d’— faites par Maïmo- 
nide, 1bid., n. 

Alexandrins (Les philosophes). Ils admet- 
taient une matière unique, II, 203 n. 


Al-Fâdhel (le Kädhi). Par son ordre, Mai- 
monide composa son traité des Poisons, 
HPOTAT: 

A1-Faräbi (Abou-Nacr). Citations de sa Lo- 
gique, I, 193 n., 195 n., 197 n. Ce qu'il 
dit de ce que les Motécallemin appellent 
raison, 404. Ii réfute leur onzième pro- 
position, 438. Son ouvrage sur les tres 
variables, ibid.; depuis longtemps perdu, 
ibid., n. Il regarde l'éternité du monde 
comme démontrée, Il, 127. Ce qu'il dit 
de l’Intellect actif, 139. Son traité de l’In- 
tellect, ibid., n. Citation de ses gloses sur 
l’Acroasis, 159-160. Son opinion sur la 
Providence individuelle, IIT, 139. I] parle 
d’un Etat idéal dans son traité des Prin- 
cipes des êtres, 438-439 n. 

Al-Farghäni, astronome arabe, III, 98 n. 
Quelle est, suivant — , la distance de la 
terre au sommet de Saturne, 99 n. Son 
opinion sur le volume des étoiles, 100 n. 


Al-Gazäli (Abou-’Hamed). Il supprime, 
comme les Motécallemin, toute causalité 
autre que la volonté divine, I, 392 n. Ci- 
tations de sa Destruction des Philosophes 
relatives aux attributs essentiels, 208 n., et 
aux anges, IT, 60 n. Citations de son Ma- 
kacid Alfaläsifa relatives aux attributs 
d'action, 1, 245n., et aux objections contre 
le système des atomes, 383. 
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Al-Hariri. Voyez Hariri. 

Al-Harizi (R. lehouda), auteur d’une ver- 
sion hébraïque du Guide (souvent citée 
dans les notes) et du livre Ta’hkemôn, I, 
4 n., 420 n. 

Aliments. Les plus nécessaires à l’homme 
sont les plus communs, III, 79. Motifs de 
toutes les défenses y relatives, 272.Tousles 
— défendus par la Loi sont malsains, 396. 

Al-Kabici ou Alkabitius, astronome arabe. Il 
s’est occupé de la mesure des planètes et 
de leur distance, IT, 187 n., 191; III, 100 
n. Indications sur sa vie et ses ouvrages, 
IF, 491 n. 

Allégories. Prises à lalettre elles troublent 
l'esprit, I, 8. Les prophètes et les docteurs 
emploient les — pour les mystères de la 
métaphysique et de la physique, 10, 12, 
44; quatre procédés différents dans leurs 
— ,12-13, 460. Dans les — le sens caché 
est plus important que le sens apparent, 
48-19. Il ne faut pas vouloir tout expli- 
quer dans les —, [, 19-22 ; III, 171 et n. 
L'interprétation des — est une affaire 
d'opinion, 1, 96. 

Alliance (Les paroles de l’). Quel est leur 
objet, IIT, 246, 281. Ce que l’auteur en- 
tend par —, ibid. n. 

Almageste. Voy. Ptolémée. 

Al-Madjriti (Aboul-Käsim Moslima), auteur 
arabe-espagnol du Xe siècle, IIT, 239 n. 
Al-Makrizi. Reproche qu'il fait à Maïmonide, 

I, 445 n. 

Al-Mâlie al-Afdhal, fils de Saladin. Sur sa 
demande, Maïmonide composa son traité 
du Régime de la santé, I, 356 n. 

Al-Mas'oudi, historien arabe. Il cite plu- 
sieurs Motécallemin juifs, I, 337 n. Sous 
quel nom il désigne les Karaïtes, ibid, 

Alpetragius. Voyez Abou-[s’hak al-Bitrôdji. 

AI-Räzi (Abou-Becr Mo’hammed ben-Za- 
cariyya), célèbre médecin. Détails sur sa 
vie et ses ouvrages ; la faible autorité dont 
il jouissait comme philosophe, III, 66-67 
n. [lsoutient, dans sontraité A/-1lähiyyât, 
qu'il y à dans la vie plus de mal que de 
bien, 67, 68. Fausseté de cette opinion, 
68 el suiv. 

Al-Sarb (Le livre), ouvrage sabien tout à fait 
inconnu, HIT, 240 et n. 

Al-Tebrizi (Abou-becr-Mo’hammed). Il a 
commenté les 25 propositions péripaté- 
ticiennes énumérées par Maïmonide, IT, 
4n. Objection qu’il fait à la huitième pro- 
position, 9 n. 

Althæa. Fable racontée au sujet de l’— par 
l'Agriculture nabatéenne, KT, 234-235. 
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Amalek (La race d’). Pourquoi vouée à l’ex- 
termination, III, 332. Son origine; pour- 
quoi elle est indiquée avec tant de soin, 
427. 

Ame. Discussions auxquelles l’ — a donné 
lieu chez les philosophes arabes, 1,120 n. 
Distinction entre la partie raisonnable de 
l’ — et la partie irraisonnable, 210 n. Ses 
facultés et leur siége respectif, I, 304 n., 
355 n.; II, 80, 117, 383. Pour les Moté- 
callemin, elle n’est qu’un simple acci- 
dent, I, 387-388. Elle ne peut, en aucune 
façon, se diviser avec le corps, II, 12et n. 
Les différentes facultés de l’ — ration- 
nelle, 253 n. Les maladies du corps in- 
fluent sur l’ —, III, 75-76. 

Ame (L'immortalité de). Ce qui reste de 
l’homme, après la mort, s’appelle roua’h, 
1, 145; ou néphesch, I, 146 ; IIT, 166. Les 
hommes supérieurs obtiennent seuls —; 
car l’intellect acquis est seul immortel, I, 
146 et n., 151 et n., 328 et n., 484 n., II, 
205 et n., 253 n.; III, 75 n., 166, 219, 
461. Un certain Motécallem prouve par — 
la nouveauté du monde, I, 431. Diver- 
gence des philosophes arabes sur la ques- 
tions de—, 432 n., 433 et n. Les âmes, 
après la mort, se réunissent en une seule 
âme universelle, 1, 434; IT, 16. 

Amitié. Elle est nécessaire à l’homme, II, 
403. 

Amon (Le peuple d’). Pourquoi il fut exclu 
des mariages israélites, IIT, 332. 

Amoraîm. Nom des docteurs de la Ghemara, 
I, 30 n. 

Amorrhéens (Les usages des). Ce que les 
Docteurs appellent ainsi, IIT, 281 n. et s. 
Ils ont été interdits, 295. 

Amour de Dieu. Il ne naît chez l’homme que 
par la connaissance des perfections di- 
vines, [, 144; IIT, 215, 437. La crainte 
de Dieu et l’— sont le but du culte divin, 
III, 230, 454. 

Amour physique. Combien l’ — est repré- 
hensible, IT, 285, 312-313 ; III, 47-48. 
A quel point la Loi l’a en horreur, III, 51, 
415. 

Amulettes. Passaient pour préservatifs con- 
tre les maladies, I, 271 n. Voyez Phylac- 
tères. 

Andalousie. Opinion d’un auteur d’ — sur la 
mort du fils de la veuve de Sarepta, 1, 149 

et n. Les savants juifs d’ — suivirent la 
philosophie, non la doctrine du caläm, 
338-339 et n. 

Anges. Ils s’expriment souvent, dans leurs 
apparitions, comme si Dieu lui-même 
parlait, 1, 93. Ils n’ont pas de corps, 
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ni rien de corporel, 152, 175. Leur 
cause et leur action sont obscures, 153. 
Pourquoi on leur attribue des formes cor- 
porelles, 176-177; et pourquoi des ailes, 
477-179. Sont appelés quelquefois Adonaï, 
268. Leur existence ressort manifestement 
de l’Ecriture, IT, 66. Ils sont identiques 
avec les Zntelligences séparées, 60, 67, 91; 
III, 352. Dieu n’agit que par leur intermé- 
diaire, 67-70. Ce que signifie cette sen- 
tence des rabbins : Un ange ne remplit pas 
deux missions, etc., 71. Les forces phy- 
siques ou animales appelées ,11, 68, 70, 
71-75; III, 170 et n. Ils ne sont jamais 
perçus que dans une vision prophétique 
ou dans un songe, L, 175-176 ; II, 73-75, 
313, 314, 315, 319-323. Les prophètes 
recevaient l'inspiration par l’intermédiaire 
d’un ange, 276-277 et n.; eux seuls pou- 
vaient percevoir les —, 323-324. Les — 
agissent avec liberté, mais non comme 
les hommes, 75-77. L'espace qu’ils occu- 
pent, 90-91. Ils n'ont pas été créés pour 
l’homme, IT, 95-96. Ils n’ont pas d’exis- 
tence solide, 97. La croyance aux anges 
précède la croyance au prophétisme, 352. 


Animaux. [ls n’ont point besoin d’intelli- 
gence pour prolonger leur vie, [, 369-370. 
Ils possèdent l’imagination, 1, 407; II, 
399. Le mouvement local dans les — est 
produit par des causes extérieures, II, 
25-26. Observation sur la formation des 
—, 136. Ce qui est le plus nécessaire aux 
—se trouve Je plus facilement, INT, 79. 
Egalité qu’il y a entre les — d’une même 
espèce, 80. D'après les Motazales, les — 
mêmes, s'ils souffrent, seront récompen- 
sés, 123. Les individus d’entre les — ne 
sont pas gouvernés par la Providence, 
mais seulement les espèces, 132-133. Les 
Docteurs du Talmud défendent de tour- 
menter les —,134. La Sche’hita a pour 
but de les faire souffrir le moins possi- 
ble, 208. Sagesse de Dieu se manifestant 
dans la formation des —, 249. Consécra- 
tion des premiers-nés des —, 300. Dom- 
mages causés par les — dont on est res— 
ponsable, 307. Pourquoi on met à mort 
l’animal qui a tué un homme ou servi à 
la bestialité, 308. Signes des — purs, et 
ce qu’indiquent ces signes, 397. Pourquoi 
il est défendu de manger le membre d’un 
animal vivant, 1bid. Ménagements que la 
Loi ordonne à l'égard des —, 399-400. 
Pourquoi il est défendu d’accoupler les 
—d’espèces différentes, ou de les associer 
pour le travail, 416. 
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Apollonius. Citation de son traité des Sec- 
tions coniques, I, 410 et n. 


Appétits. Voyez Passions. 


Arabes (Les). Par quel mot leurs poëtes dé- 
signent les vicissitudes de la fortune, III, 
66 n. [ls exaltent la vertu de l'hospitalité, 
305 n. Quel nom ils donnent au désert 
habité par les Israélites, 431. 

Arabôth. Désigne, dans la Bible, le plus 
élevé des cieux, I, 324-395. Les différen- 
tes choses qui s’y trouvent d’aprèsle Tal- 
mud, 327. — est le trône de Dieu, 330 

Arbres fruitiers. Procédé magique employé 
par les Sabiens pour les rendre productifs, 
IT, 291. Voyez Fruits et Greffe. 

Arbre de la science. Selon le Midrasch, iln’a 
jamais été révélé à un homme, II, 251. 
Sens de cette assertion, 2bid. n. 

Arbre de la vie. Sa hauteur suivant le Mi- 
drasch, IT, 250. Ce qu’il indique proba- 
blement, ibid. et n. 

Arc-en-ciel. Allégorie de l’— daus la vision 
d’Ezéchiel, IIT, 40 et n. 

Arche sainte. Pourquoi elle devait être por- 
tée sur les épaules, III, 360. 

Aristote, le prince des philosophes, I, 46. 
Les termes modestes dont il se sert en 
abordant la difficulté relative au mouve- 
ment des sphères, ibid. , II, 455. Les par- 
tisans des attributs négatifs s’appuyaient 
sur —, mais à tort, [, 238-239 n. Sa 
théorie de l’âme et de l'intelligence, 304- 
305 un. Ses opinions sur les causes du 
mouvement des sphères et sur les Zntelli- 
gences séparées sont le moins sujettes au 
doute, If, 51. Il combat l'opinion des 
Pythagoriciens sur l'harmonie des sphè- 
res, 79 n. Son opinion sur l'éternité du 
temps et du mouvement, 24-27, 110-112; 
sur l'éternité de la matière et du monde, 
111; ses preuves, 114 et s. ; il ne les re- 
garde pas comme démonstratives, 928, 
121-126. Ce qu’il dit des choses sublu- 
naires est la vérité absolue, mais non ce 
qu'il dit des sphères, Il, Préface VIT, 153- 
156, 179, 194. Selon —, on ne saurait 
rechercher le but final de l'Univers, 144- 
145; IIT, 84-88. Sa doctrine sur le ha- 
sard, IT, 164-168, 362 n. ; et sur la Pro- 
vidence, Il, 363 n.; III, 115-119, 135 n. 
Suivant — , Dieu ne pourrait rien innover 
dans l’Univers, II, 178. Sa réprobation de 
l'amour physique et de ceux qui s’y aban- 
donnent, If, 285; IT, 47, 415-416. Son 
opinion sur le mal, IT, 6 et n. Son traité 


du Monde est considérécomme apocryphe, 
II, 116 n. 
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Artifices (Le livre des). Voyez Beni-Scha- 
kir. 
Asch’ari. Voyez Al-Asch'ari. 


Ascharites ou Asch'ariyya. [ls professent le 
fatalisme, quelques-uns avec des restric- 
tions, 1,186 et n., 394-395; III,120-121. 
Origine de la secte des — et principaux 
points de leur doctrine, I, 338 n. Leur 
théorie de la Providence, III, 119-191, 
124 n., 195 et n. Ils admettent que les ac- 
tions de Dieu n’ont aucun but et ne sont 
que le résultat de sa volonté, III, 198- 
159 

Aschera. Plantation faite en l'honneur des 
divinités, III, 234 n., 352. 

Astres. Ils restent fixes dans leurs sphères 
respectives, I, 357 n.; IL, 79 n., 239. Dif- 
férence qu'il y a entre les —et les sphères, 
Il, 459-160; III, 13 et n. Comment ils 
sont désignés par les Docteurs, II, 84. 
Leur influence sur le monde sublunaire, 
86; sur les différents règnes de la nature, 
III, 279, 

Astres (Le culte des). Voyez Idolätrie, Sa- 
biens. 

Astrologie judiciaire. Son point de départ, 
Il, 103. — repoussée par Maïmonide, 
ibid., n. 

Astronomes (Les anciens). Leur opinion sur 
la position des sphères de Vénus et de 
Mercure, II, 81. Comment ils expliquaient 
le mouvement diurne ou celui d'Orient 
en Occident du soleil et des autres "pla- 
nètes, 151 n. 

Astronomie. Elle ne donne pas toutes ses 
théories comme démontrées et se contente 
d’hypothèses, II, 92-93, 193. Elle n’était 
pas encore avancée du temps d’Aristote, 
IT, 459, 193; ni du temps des auteurs du 
Talmud, III, 104. Ce que l’— de Ptolémée 
avait de compliqué, !, 358 n.; II, 184n.; 
les difficultés qu’elle soulève, IT, 485- 
194. 

Atomes. Système des — adopté par les Moté- 
callemin, 1, 485 et n. Les — et le vide, 
342, 375. Exposition de ce système em- 
prunté aux anciens philosophes grecs, 
317-319, 423-424. Conséquences absur- 
des qui en résultent, 379-385. 

Atticus, philosophe platonicien. Reproche 
qu'il fait à Aristote au sujet de sa théorie 
de la Providence, IIT, 116 n. 

Attributs de Dieu. Ils n’expriment tous 
qu’une seule chose, l'essence divine, I, 74 
et n. Débats que la question des — a sou- 
levés parmi les Arabes et certains pen- 
seurs juifs, 180 n., 207 n., 208 n., 209 
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n. Les attributs essentiels sont incom- 
patibles avec l’unité divine, 180-181, 184. 
Définition des —, 183. Théorie inintelli- 
gible des Motécallemin sur les —, 185- 
188. On a prêté des attributs à Dieu sur 
la foi de l’Écriture mal comprise, 189, 
205-206. Énumération de 5 classes d’at- 
tributs affirmatifs dont 4 inapplicables à 
Dieu, 189-205. Les attributs d'action seuls 
peuvent lui convenir, avec certaines ré- 
serves, 204, 207-221, III, 456. On ne 
peut même pas admettre en Dieu les at- 
tributs de la vie, de la science, de la puis- 
sance et de la volonté, 1, 211-215, 227- 
230; II, 143 ; ni même ceux de l'existence, 
de l’unité et de l'éternité, I, 230-237. Les 
attributs négatifs sont les seuls vrais, 121 
n,.,238 et n.; si cette théorie remonte à 
Aristote, 238 n. Quel est le sens des at- 
tributs négatifs, 240-248 ; niême en n’ad- 
mettant que ces derniers, il peut y avoir 
encore des gradations dans la connais- 
sance de Dieu, 248-252, 259-261. Il ne 
faut pas louer Dieu par une accumulation 
d’attributs, 254-259. Danger des attributs 
affirmatifs, 239 et n., 261-263; en prêter 
à Dieu revient à nier son existence, 263- 
266. Les partisans des — ne peuvent 
prouver l’unité de Dieu par la méthode 
de la diversité réciproque, 443. 

Autel. Pourquoi il était défendu de failler 
les pierres de l’—., III, 354-355. 

Avempace. Voyez Ibn al-Çayeg. 

Averroès. Voyez Ibn-Roschd. 

Avertissement. Selon le Talmud l’ — est né- 
cessaire pour qu’il puisse y avoir châti- 
ment, III, 320 et n. 

Avicebron. Voyez Ibn-Gebirol, 

Avicenne. Voyez Ibn-Sinà. 

Azaria, fils d’'Oded. Il fut inspiré par l’Es- 
prit saint, IT, 339. 
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Baal-Peôr ou Phégor, dieu des Moabites, 
En quoi consistait son culte, III, 355 
et n. 

Ba’hya ben-Joseph, de Saragosse, auteur 
des Devoirs des cœurs, I, 339 n. Il subit 
l'influence du calâm, ibid. Il prête à Aris- 
tote la doctrine des attributs négatifs, 
239 n. Ce qu'il dit de l'impossibilité de 
percevoir l'essence divine, 252 n. Sa dé- 
monstration de l’unité de Dieu, 440 n. 
Maïmonide paraît avoir imité une fois 
son ouvrage, III, 78 n. 
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Balaam. Voyez Bileam. 

Bar-Bahloul, lexicographe syrien. Ce qu’il 
raconte de Tammouz montre qu’il l’iden- 
tifie avec Adonis, HI, 237 n. 


Baraïthôth (supplément à la Mischna). 
Cause de leurs contradictions, I, 29. 

Barbe, Défense d’en raser les coins, Il, 
352 et n., 374; motif de cette défense, III, 
285. 

Baruch, fils de Neria. Il aspirait au don de 
la prophétie, mais sans l’obtenir, II, 263- 
264. 

Batäni. Voyez Al-Batäni. 


Bâtards. Il leur est défendu d’épouser une 
fille israélite, ILT, 421. 

Bâtenis, partisans de l'interprétation allé- 
gorique du Coran, IT, 197 et n. 

Bédouins. Pourquoi ils préfèrent leur con- 
dition à une autre meilleure, [, 108. 

Ben-’Azaï. Puni pour ses spéculations témé- 
raires, I, 110 n., 412 n. 


Beni-Schäkir (Les), auteurs du Livre des 
artifices, sur diverses branches de la 
science mécanique, [, 384-385. Leur 
nom, leur époque, et contenu de leur ou- 
vrage, 1bid. n. 

Ben-Zôma. Puni pour ses spéculations té- 
méraires, I, 410 n., 112 n. Qui peut être 
appelé, selon lui, fort ou riche, IT, 263 n. 
Il ne pouvait s’expliquer tous les détails 
de la création, III, 435 et n. 

Bien. Ce qu'on entend, dans le récit de la 
création, par ce mot bien, II, 243; IIT, 94. 
Pourquoi l’œuvre du second jour de la 
création n’est pas qualifiée de même, II, 
241-243. Voyez Mal. 


Biens (Les). Voyez Perfections. 


Bildad le Schou’hite, un des interlocuteurs 
de Job. Son opinion sur la Providence. 
IT, 178. Elle est conforme à celle des 
Motazales, ibid. n. 

Bileam. Ce qui lui arriva dans son voyage 
eut lieu dans une vision prophétique, II, 
315 etn., 322. Il était, dans le principe, 
inspiré par l'Esprit saint, 339. 

Bœufs. Égards que les anciens païens 
avaient pour les —, ou l’espèce bovine, 
III, 244 et n., 362. ‘ 

Bouc émissaire. But de la cérémonie sym- 
bolique du —, III, 383. Il rendait im- 
purs ceux qui le touchaient, 395. 

Brigand. Pourquoi il n’était pas puni d'une 

‘amende comme le voleur, IT, 316-317. 

Buxtorf (Jean) le fils. Valeur de sa traduc- 

tion du Guide, I, préface II, IIT. 
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Cabanes (La fête des). Son but; pourquoi 
elle se célèbre en automne, III, 342. 
Pourquoi elle se termine par le huitième 
jour de clôture, III, 344. 

Caghrith, un des auteurs cités dans l’Agri- 
culture nabatéenne, III, 231 n. 

Caläm. Son origine, sen but, I, 335 n., 
340-343. Le — fut cultivé également par 
les Karaïtes et par quelques docteurs rab- 
banites, I, 336 n., 439 n. Voyez Motécal- 
lemin. 

Ça’id (Le Kadhi). Jugement qu'il porte d’Al- 
Räzi, III, 67 n. 

Camps (Les). Lois de pureté relatives aux 
camps des Israélites, III, 332-333, 396. 

Cantique des malheurs. Nom du psaume XCI, 
attribué à Moïse, III, 448 et n. 


Caraïtes. Voyez Karaites. 


Caroube (Le grain de), poids des pharma- 
ciens arabes; sa valeur, I, 457 n. 

Castration. Pourquoi défendue par la Loi. 
ITT, 420-421. 

Catégories. Désignées quelquefois sous le 
nom de genres, I, 193 n. 

Causalité. Absolument niée par les Ascha- 
rites, [, 394. 

Causes. Point de série de — à l'infini, I, 
313 n., 317-318, 413-414; IL, 6, 43. Tout 
être créé a quatre —; lesquelles, I, 316 et 
n. Pour les Motécallemin, il n’y a d’autres 
— que la volonté et l’action directe de 
Dieu, 393, 439 n. Tout ce qui a une cause 
n’a qu’une existence possible, [I, 18-19. 
L'être nécessaire n’a pas de —, IT, 19; 
IT, 83. Dieu agit par des — intermédiai- 
res, II, 361; mais les prophètes en font 
souvent abstraction, 362-367. Les diffé- 
rentes — de ce qui naît, 362 et n. 

Cause finale. Quelle est la — de l'Univers, I, 
321-322; III, 82-98. Les êtres créés ont 
seuls une —, IIT, 83-84. Une chose infé- 
rieure ne saurait être — d’une chose su- 
périeure, Il, 95; III, 95. 

Cérémonies. Voyez Pratiques. 

Chandelier. Pourquoi il est placé devant 
l’arche sainte, III, 353. 

Changement. Il se trouve dans quatre calé- 
gories, II, 6. Tout ce qui subit le — est 
divisible, 8. Aucun — ne peut être con- 
tinu, 143. Tout mouvement est un —, 7. 

Chasteté. Elle est le but de plusieurs dé- 
fenses de la Bible et du Talmud, IL, 415- 
416. 

Chérubins. Ce qu’on entend par ce mot, IT, 
9. Pourquoi ils furent placés au-dessus 
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de l’arche et au nombre de deux, 352- 
353. 

Cheval-homme, centaure, I, 265. 

Chien. L'animal qui est le prix d’un — ne 
peut être offert comme sacrifice, IIT, 365. 
Il est méprisé en Orient, 366 n. 

Chose perdue. Pourquoi il est ordonné de 
rendre une —, III, 309. 

Chroniques (Livre des), écrit sous l’inspira- 
tion de l'Esprit saint, II, 338. Voyez Ha- 
giographes. 

Chwolsohn, auteur d’un ouvrage sur les Sa- 
biens, III, 218 n. Date qu'il attribue à 
l'Agriculture nabatéenne, 231 n. 

Ciel. Appelé frône de Dieu, parce qu’il at- 
teste sa puissance, I, 54. Aucune de ses 
parties n’est soumise au changement, I, 
59; II, 164. On ne peut comprendre 
sa quiddité, I, 246-247; II, 179, 194; IL, 
37 et n., 38 n. Il a une matière appelée 
éther, différente de celle du monde sublu- 
naire, I, 247 et n., 356-358, 441-442. Il 
est appelé le cinquième corps, I, 356; IT, 
25etn.; IT, 25 n. Il indique l'existence 
de Dieu et des Infelligences séparées, II, 
144. Il a été créé en même temps que la 
terre, 234-235. Voyez Sphères. 

Cifâtyya (Les), partisans des attributs de 
Dieu, I, 209 n. Réduction des nombreux 
attributs qu’ils admettaient à sept princi- 
paux, 212 n. 

Circoncision. Elle a pour but d'affaiblir la 
passion, [IT, 416; et d’unir, par un signe 
corporel, tous les descendants d'Abraham, 
418. Chez les Israélites la — différait de 
celle des autres peuples de l’antiquité, 
ibid. n. Pourquoi elle a lieu dans l’en- 
fance, 419; pourquoi le huitième jour, 
420. 

Clepsydre arabe. Description, III, 455-156 
et n. 

Cœur. Principe de la vie et des mouve- 
ments du corps, I, 142, 361. Il retire de 
l'utilité des autres membres, 371; il se 
trouve au milieu d’eux, 372. 

Columelle. Ce qu'il dit des égards qu'on 
avait pour les bœufs, IIT, 244 n. 

Commandements. Voyez Loi de Moïse. 

Commencement de l’année (Fête du). Son 
but; cérémonies qui se pratiquent en ce 
jour, IIf, 342. 

Comparaison. Voyez Similitude. 
Compensation. Rémunération des animaux 
selon les Motazales, III, 123 et n., 128. 
Corps. Il est nécessairement limité, IT, 3 n. 
Tout ce qui est mù est un —, 8-9. Tout: 
— qui en meut un autre est mû lui-même, 
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40-11 et n. Ce qu’on entend par une force 
dans un corps, 11. Certains accidents du 
— se divisent avec lui, 42. Tout corps 
est composé, 20, 46, et divisible, 46. 

Corps (Cinquième). Nem donné par les com- 
mentateurs d’Aristote à la sphère céleste, 
1, 356; II, 25 n.; III, 25 n. Voyez Ciel, 
Éther et Sphères. 

Couleurs. Les Motécallemin n’en comptent 
que cinq ; lesquelles, I, 392 n. 

Coutha. Lieu où fut élevé Abraham. Sa posi- 
tion, III, 219 et n. 

Création. Impossibilité qu’il y a à la dé- 
montrer, I, 348. Elle ne peut servir de 
base aux démonstrations relatives à Dieu, 
349. Le judaïsme l’admet d’une manière 
absolue, If, 104-107. Il suffit de montrer, 
contre Aristote, que la — est possible, 
129 ; cette possibilité peut être établie, 
130-144. On peut montrer que la — est 
plus probable que l’éfernité du monde, 
144-163 ; 178-180 ; IIT, 102 et n. Il faut 
admettre la —, moins à cause des textes 
bibliques que par un besoin religieux, II, 
195-199 , 226. Le récit biblique de la — 
ne doit pas toujours être pris à la lettre, 
227-229, Opinion blämable de R. Abba- 
hou au sujet de la —,233 et n. La création 
de toutes choses eut lieu simultanément, 
I[, 234-235. Explication de différents 
détails (u récit de la — et de quelques 
assertions des Docteurs relatives à la —, 
234-256. La — a eu lieu par la sagesse 
de Dieu, III, 200-201. Voyez Éternité. 

Croyance. En quoi elle consiste, I, 179-180. 
Quand la — devient certitude , 181. La 
fausse — peut être plus ou moins grave, 
1, 135-136. 

Culte. Il y a deux espèces de — , III, 257- 
258. Le vrai — que l’homme doit rendre 
à Dieu, 433-444, Voyez Pratiques, Prière, 
Sacrifices. 
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Damiri. Selon lui, l'oiseau ’Anka est une 
espèce d’aigle, I, 266 n. 

Daniel. Le livre de — fut inspiré par l'Esprit 
saint, II, 338, 341, Pourquoi il n’est pas 
compté parmi les prophètes, 339. 

David, Ce qui lui donna du courage, II, 337. 
Ses Psanmes furent inspirés par l'Esprit 
saint, 338, 341. Il n’est pas dans la classe 
des prophètes, 339. Ses dernières recom- 
mandations à Salomon, III, 438. 
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Décalogue. Ce que le peuple entendit et per- 
çut dans la proclamation du —, I, 161 n.; 
IT, 268-274. 

Déchaussement. Acte symbolique servant à 
dissoudre les liens du lévirat, 1, 167 n. 
Comment avait lieu cette cérémonie sui- 
vant le Talmud, ibid. Motif de cette céré- 
monie, III, 407. 

Définition. Quelle est la meilleure —, 1, 190 
et n. Définition ou partie de — servant 
d’attribut, 191 et n, 

Delambre. Il dit à tort qu’il n’est pas pos- 
sible de fixer l’époque de l’astronome Gé- 
ber, II, 82 n. Son explication des termes 
de Ptolémée relatifs à la rétrogradation 
et à l'avancement des planètes, 87 n. 

Déluge. Pourquoi on eu raconte l’histoire, 
IT, 426. 

Démons. Comment les Sabiens croyaient fra- 
terniser avec les —, III, 371, Ils habitent 
les déserts, selon les Sabiens, 374. 

Deraschoth. Interprétations allégoriques des 
rabbins, 1, 45 et n. Ouvrage projeté par 
Maïmonide sur les obscurités des —, ibid 
Ce ne sont que des allégories poétiques, 
IT, 344. 

Désir. Le — des choses superflues n’a pas 
de terme, III, 76-77. Pourquoi le — de 
ce qui est à autrui est défendu par la Loi, 
309 et n. 

Dessein. Volonté de Dieu, agissant avec in 
tention, non par nécessité, II, 161. Vraie 
idée du — et de la détermination, 167. 
Essais infructueux des philosophes pour 
concilier le — avec l'éternité du monde, 
168. Voyez Détermination et Hasard. 

Détermination (La méthode de la). Une des 
preuves des Motécallemin pour établir la 
nouveauté du monde, I, 426-428, 429- 
432 ; la manière dont ils l’appliquent, II, 
146-147. Usage qu’il faut en faire, 147- 
163. 

Dewanaiï. Un des auteurs cités dans l’Agri- 
culture nabatéenne, TT, 231 n. 


Dhirâriyya. Secte musulmane qui n’admet - 
tait en Dieu que les attributs négatifs, 
I, 238 n. 

Dialectique. En quoi elle diffère de la dé- 
monstration philosophique, I, 39 n., 
347 n. 

Dieu. Certains docteurs juifs du moyen âge, 
lui prêtaient un corps, I, 33-34et n., 188. . 
En quel sens on a dit que l’homme a été 
créé à l'image de —, 35-37. L’Ecriturv 
n’emploie pas à son égard les mots foar 
(forme), 34, et {abnith (figure), 43, mais 
bien le mot femounû, 44. En quel sens les 
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verbes voir, regarder, sont appliqués à 
—, 44, 45, 46, 49. Il n’a besoin d'aucun 
organe pour percevoir, 44; ni pour agir, 
83. Sens du mot lieu appliqué à —, 53, et 
du mot trône, 54-55. Il ne réside pas sur 
un corps, 54. Sa majesté et sa grandeur ne 
sont pas en dehors de son essence, 55, 
171. Sens des verbes descendre et monter 
appliqués à —, 57-58 ; du verbe éfre as- 
sis, 59-60. — n’est soumis à aucun chan- 
gement, 295. Sens des verbes éfre debout, 
se tenir debout, appliqués à —, 62, 63, 
65-66. Pourquoi il est appelé rocher, 67. 
Sens des verbes s'approcher, toucher, par 
rapport à —, 70. I1 n’est pas en rapport 
avec l’espace, ibid., 199. Sens du verbe 
remplir, attribué à —, 73; des verhes 
s'élever, 74; venir, 81; sortir, 83, re- 
tourner, 83-84; aller, 85 ; demeurer, 87- 
88. L’Écriture, en parlant de —, se con- 
forme au langage et aux idées du vul- 
gaire, 88-89. En — il n’y a ni mouvement 
ni repos, 90. Sens du verbe s’irriter ap- 
pliqué à —, 99-100 ; et des mots: dans 
son Cœur, ibid. — ne peut être connu que 
par ses œuvres, 420-121, 353. Ce qu'il 
faut enseigner au vulgaire de la science 
de —, 130-133. Il ne peut, sous aucun 
rapport, être défini comme les créatures, 
131, 295, 227-230. Étant un, il ne peut 
être corporel, 132. Quels sont les vrais 
ennemis de —, 133-138. Dans quel sens 
on attribue à — les mots face, 138-141 ; 
derrière, 141 ; cœur, 143 ; roua’h (esprit), 
145 ; néphesch (âme), 147-148, 160 et n; 
canaph (aile), 152; œil, 154-455. Il est 
actif, non passif, 155, 295. Sens du verbe 
entendre appliqué à —, 155-156. Pour- 
quoi on lui a prêté des organes corpo- 
rels et des actions matérielles, 158-163. 
Organes et facultés qu’on ne lui prête ja- 
mais, 164, 168-170. Les docteurs du Tal- 
mud n’ont jamais cru — corporel, 165- 
167. On ne lui prête jamais les attributs 
des animaux irraisonnables, 177-178. Il 
ne peut être défini, 490, 191 n. Il n’est 
pas en rapport avec le temps et l’espace, 
199. Point de rapport entre — et les créa- 
tures, 200 et s., 225, 227, En — la vie et 
la science sont la même chose, 213-214. 
Les treize attributs de — perçus par 
Moïse, 218-224. Il possède toutes les per- 
fections en acfe et non en puissance, I, 
2925 ; ITL, 147 et n. Nous savons qu'il est, 
non ce qu'il est, 1, 241. Son unité diffère 
de toutes les autres, 234, 245 et n. Accord 
des philosophes sur l'impossibilité de 


comprendre —;, 1, 252-253 ; III, 99. Pé- 
ché d’accumuler les louanges de —, 1, 
254-259. Ce qu’on entend par la gloire de 
l'Éternel, 286-289. Ce qu’on veut dire en 
attribuant à — la parole, 290-293, et l’é- 
criture des tables de la Loi, 294-296. 
Toutes les choses naturelles sont appelées 
œuvre de Dieu, 293. Dans quel sens on 
attribue à — le repos après la création, 
297-301. Il est à la fois l'infellect, l'intel- 
ligent et l'intelligible, 301-312. On ne dit 
jamais, dans l’Écriture, par la vie de Dieu, 
mais par le vivant Dieu, 302-303. — à 
été appelé par les Motécallemin, l'agent 
(efficient) du monde, 313-314, 439 n,; et 
par les philosophes, la cause du monde, 
314-316. Il est à la fois l’efficient, la 
forme et la fin du monde, 316-323. Pour- 
quoi il à été appelé, en hébreu, la vie du 
monde, 321, 371. Sens du verbe chevau- 
cher appliqué à —, 324. Il est séparé de 
la sphère céleste, tout en la mettant en 
mouvement, 320 n., 325-326, 373. Il est 
désigné par les philosophes des Sabiens 
(ou païens) comme l’esprit de la sphère 
céleste, 1, 395 ; ITE, 222. Méthode des Mo- 
técallemin dans les questions relatives à 
—, 346; inconvénients de cette méthode, 
347-348 ; quelle est la vraie méthode à 
suivre, 349-351. — ne peut être démontré 
que par l’univers, 353. Gomment les Moté- 
callemin prouvent que— a créé le monde, 
419-440 ; qu'il est un, 440-450 ; qu’il est 
incorporel, 450-458. Démonstrations phi- 
losophiques de l'existence de —, de son 
unité et de son incorporalité, Il, 29-47; 
ces démonstrations sont indépendantes de 
celles de la créetion, 47-49. En quel sens 
on dit que — meut la sphère céleste, 55, 
et qu’il agit toujours par l’intermédiaire 
d’un ange, 67-70. Son action a été expri- 
mée par le mot épanchement, 102-104. T1 
a pu créer le monde sans passer de la 
puissance à l’acte, 138-141. Comment il a 
créé par sa seule volonté, 141-143. Termes 
employés dans la Bible pour désigner 
l’action de — comme Créateur, 254-256. 
Les prophètes attribuent, à — des actes 
accomplis par des intermédiaires, 361- 
866. Il a été appelé le vieux des jours, 
IT, 4 et n. Il n’est pas l’auteur du mal; 
le bien seul émane de lui, 63-64, 71, 
162 n. Sa bonté et sa justice envers les 
créatures, 78-82, 124-195. Quoique tout- 
puissant, il ne peut changer l'impossible, 
1, 443, 448 ; IN, 107-108, ITT, 104-109. T1 
est parfait, ne peut rien ignorer, [IT 141. 
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Aucune des actions de — n'est sans but, 
197-202. Sa sagesse, visible dans la créa- 
tion et surtout dans la conformation des 
animaux, 249-250, Il s’accommode, dans 
ses préceptes, aux besoins et aux habi- 
tudes de la nature humaine, 250-257, 
Comment on arrive à la véritable percep- 
tion de —, 435 et s.; différents degrés des 
hommes à cet égard, 441. Le culte que 
l’homme doit à —, 487. Comment on ar- 
rive à le craindre, à le respecter et à l’ai- 
mer, 451-454. Dans quel sens il est appelé 
"Hassid (bienfaisant), Caddik (équitable), 
schophet (juge), 456. Voyez Attributs, 
Omniscience, Prescience, Providence. 

Diffamateur. Punition infligée par la Loi au 
— de sa femme, IT, 409-411. 

Dimeschki (Schems ed-Din). Sur les temples 
des Sabiens, IIT, 226 n. Des rapports des 
planètes et des métaux, 227 n. 

Dîmes. But des différentes — et revenus, 
IIT, 252, 298. Seconde dime, 384. 

Diversité réciproque. Elle sert aux Motécal- 
lemin pour prouver l’unité de Dieu contre 
les dualistes, I, 443-444. 

Divination (Faculté de). Elle existe chez 
tous les hommes, II, 295 ; mais à des de- 
grés différents, 295-296. 

Divorce. Pourquoi la loi le permet, [IT, 405. 
Quelles formalités il exige, 2b1d. 

Djordjäni. Voyez Al-Djordjäni. 

Docteur rebelle. Sens de cette dénomination, 
III, 323 n. Pourquoi il est condamné à 
mort, 324-326. Sa faute, même involon- 
taire, est considérée comme préméditée, 
327 et n., 328-329. 

Docteurs de la loi. Voyez Rabbins, 

Dommages. Principes qui dominent la légis- 
lation mosaïque sur les —, IT, 305-308. 

Draschoth. Voyez Deraschoth. 

Droit d’asile. Il est admis, dans la Loi, pour 
le meurtre involontaire seulement, III, 
304. Voyez Refuge. | 

Droit pénal. Il est basé, dans le Pentateu- 
que, sur ja loi du talion, III, 312-317. 
Voyez Pénalité. 

Dualistes (Les). À qui les auteurs arabes 
donnent ce nom, 1, 442 n. 
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Eau (L’). Désigne souvent la science, [, 102, 
119. Eaux supérieures et inférieures men- 
tionnées dans le récit de la création, I, 
238: Comment l'élément de |’ — paraît 
avoir été désigné par R. Akiba, 240. Voyez 
Éléments. 
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Eaux amères. Épreuve des — imposée à la 
femme soupçonnée d'’adultère, IT, 394, 
405-406. 

Éber. Son école, II, 06. C’est à elle que s’a- 
dressa Rébecca, 318 et n. 

Ecclésiaste (L’). Devait être supprimé, I, 
207; il fut inspiré par l'Esprit saint, 
338. 

Écriture sainte (L’). Elle s'exprime selon le 
langage des hommes, I, 88, 116, 171, 
255 ; III, 94. Elle emploie l’hyperbole, II, 
351. 

Éducation (L’). Effet des habitudes acquises 
par —, I, 108. Elle n’excuse pas les faus- 
ses opinions relatives à Dieu, 137-138. 

Égyptiens (Les). Pourquoi ils devaient être 
traités avec bienveillance, IIT, 339. Ils 
adoraient la constellation du Bélier et 
n’immolaient pas de brebis, 362. Ils sa- 
crifiaient à la lune au commencement des 
mois, 381. 

Éléments (Les quatre). Leur position, leurs 
mouvements et leur action, 1, 134 et n., 
356, 358-361, 427 et n. ; LI, 52 et n. ; INT, 
17-24, 40 n. Ils sont mentionnés daus le 
récit de la création, I, 144 n.; II, 235- 
938. Ils sont les causes de certaines catas- 
trophes sur la terre, [, 368-369. Ils dé- 
pendent respectivement des quatre sphè- 
res, II, 86-87. Leurs diverses qualités, 
148 n. Comment ils produisent des êtres 
divers, 448-150, 244-245. [ls renferment 
les images de toutes sortes d'êtres, III, 20 
et n. 

Éliézer le Grand (R.), fils de Hyrean, I, 
98; II, 200. Son assertion étrange sur la 
création, 1bid., 234. Il admet deux matiè- 
res distinctes pour le ciel et le monde sub- 
lunaire, II, 202-203. Voyez Pirké. 

Élihou, un des interlocuteurs de Job. Son 
opinion sur la Providence, III, 181-184. 
Elle est conforme à l'opinion de Maïmo- 
nide, 183 n. 

Eliphaz, un des interlocuteurs de Job. Son 
opinion sur la Providence, III, 177. Elle 
est celle des prophètes et des Docteurs 
juifs, ibid. n. 

Élischà. Voyez A’her. 

Élisée, le prophète. Pourquoi il a été appelé 
saint, IIL, 51. 

Élus (Acilé) d’entre les fils d'Israël. Leur 
précipitation à se livrer à la contempla- 
tion de Dieu; leur vision imparfaite, I, 
47, Leur châtiment, 48. Le vice de leur 
perception leur donna des désirs maté- 
riels, 48-49. Ce qu'ils perçurent ce fut la 
matière première, 96 et n.; IT, 202. 
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Émanation (La théorie del’) chez les Arabes. 
Elle appartient à Ibn-Sinà, mais Maiï- 
monide l’attribue à Aristote, II, 172-173 
et n. Elle ne rend pas compte de la mul- 
iplicité des êtres, 174176. Voir Épan- 
chement. 

Épanchement. Ce qu'on entend par ce mot, 
I, 244 n.; IT, 96-104, 289. Rapport de la 
Providence divine à l’—,1I[, 131 n., 135, 
437, 445-46 n. 

Éphodi, auteur d’un commentaire sur le 
Guide. Citations de ce commentaire, I, 
16-17 n. et passim. 

Épicure. Sa doctrine des atomes, I, 377 n., 
318 ; Il, 113 etn.; III, 415. Sa doctrine 
sur la Providence, III, 145. 

Épicycles. L'hypothèse des —, admise par 
Ptolémée, est mise en doute par certains 
astronomes arabes d'Espagne, I, 358 n..; 
II, 184 et n. En quoi elle consiste, ibid. ; 
objections qu’elle soulève, IT, 185-186. 

Épouse. Douaire que le mari doit assurer à 
son—, III, 408 etn., et payer avecloyauté 
409. Punition de celui qui calomnie son 
—, 409-411. 


Épreuve de la femme soupçonnée d’adultère, 
Voir Eaux amères. 

Épreuves. Idée qu’il faut se faire des — im- 
posées par Dieu à quelques hommes, III, 
187-196. 

Équité. Elle doit régner dans nos actes et 
nos paroles, ILT, 409. Quel est le sens du 
mot — (Cedakâ), 455. 

Esclave. Les lois mosaïques relatives à l’ 
— sont inspirées par l'humanité, IIT, 302- 
304. Protection due à l’ —réfugié dans le 
pays d'Israël, 303-304. Enlever quelqu'un 
pour en faire un — est un crime capital, 
323 et n. Punition de celui qui a com- 
merce avec une — fiancée, 330. Pourquoi 
les mariages entre les Israélites et les es- 
claves sont défendus, 421. 

Espace. Il ne peut être mis en rapport avec 
Dieu, I, 199. 

Espèce. Ce qu’on entend par — prochaine, 
I, 201 n. Quelle est, selon Aristote, la fin 
dernière des espèces, IIT, 87. 

Esprits. Théorie des anciens naturalistes 
sur les —, [, 355 n. L'esprit visuel est le 
plus subtil des — animaux, 111 et n.; 
II, 214. 

Esprit de l'Éternel. Ce qu’on entend par là, 
Il, 335-337. 

Esprit saint, Ce qu'on entend par là, II, 
337-341. 

Esther. Le livre d’ — fut dicté par l'Esprit 
saint, I, 338, 
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Estimations. Leur but, IIT, 302, 307. 

État (Les hommes d’). Ce qui les produit, 
H,,291, 

Éternité du monde. Elle ne peut être ni 
prouvée ni réfutée victorieusement, |, 
347-348; IT, 28, 198, Il faut l’admettre 
d'abord à titre d’hypothèse pour les dé- 
monstrations relatives à Dieu, I, 29 n., 
349-351, 459; II, 3, 24, 47-48. Aristote 
professe l’ —, If, 110-113, 226. Les sept 
méthodes qui servent à prouver l —, 
114-121. Selon Aristote, l’ — est plutôt 
vraisemblable que démontrée,28,121-127. 
Réfutation des preuves de l — 129-144. 
Les objections qu'elle soulève, 144-163, 
172-180. Elle sape la base de la religion, 
482, 197, 199. 

Éther, ou cinquième corps, substance des 
sphères célestes, [, 247 et n., 356; II, 
150. 

Êtres. Les trois principes des—, 1, 69. Quelle 
différence il y a entre l'être nécessaire par 
lui-même et l'être nécessaire par autre 
chose, IT, 18-19 et n., 40-41 et n., 43, 46. 
Les trois espèces d'êtres qu'il y a dans 
l'univers, Il, 91, 95; III, 157 et n. 

Étoiles. Appelées par les anciens figures, IT, 
83. — fixes, leur volume, III, 400 et n. 
Elles sont toutes dans une même sphère, 
93. Voyez Astres et Sphères. 

Études. Nécessité des — préparatoires 
avant d'étudier la métaphysique, I, 119- 
125. Quel doit être l’ordre des — en gé- 
néral, IIT, 450. Ordre des — philosophi- 
ques, [, 13 et n., 123. 

Eunuque. Pourquoi il ne peut épouser une 
Israélite, IIT, 421. 

Excentricité (L’). L'hypothèse de — admise 
par Ptolémée et les astronomes arabes, 
IT, 93 et n., 184 et n. Difficultés qu’elle 
soulève, 186-188. 

Existence (L’). Comment on peut indiquer, 
sinon démontrer — de certaines choses, I, 
456-157. Elle est un accident dans l'être 
qui a une cause, 230 et n.; mais non en 
Dieu, 232. 

Expiations (Le Jour des). Pourquoi il a été 
institué, IIL, 340. 

Ézéchiel, le prophète. Sa vision du Ma’asé 
Mercabâ se compose de trois perceptions, 
[IT, 30-33. Son rang relativement à Isaïe, 
34-35. 
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Facultés de l’âme, voyez Ame. Faculté dans 
un corps, voyez Force. 
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Famille. Devoirs prescrits par la Loi en- 
vers la —, IIT, 339. Grands avantages de 
la vie de famille; lois protectrices de la 
—, 403-405. 

Faräbi. Voyez Al-Farâäbi. 

Farghâäni. Voyez Al-Farghâni. 

Femme (La). — adultère des Proverbes dé- 
signe la matière, I, 20-21 ; III, 45. Pour- 
quoi — ne doit pas porter d'armure 
d'homme, II1,285 Ménagements prescrits 
par la loi envers — captive, 334-336. Le 
peu de valeur du sacrifice exigé de — adul - 
tère, 276-377 ; comment il est qualifié, 382. 
Caractère et but de l'épreuve imposée à — 
soupçonnée d’adulitère, 394 et n., 405- 
406. Formalités nécessaires pour épouser 
une femme, 405. 

Fêtes (Les). Leur but en général, III, 341. 

Feu. Nature etactions diverses du—[, 207-8. 
Élément du — désigné par le mot fénèbres 
dans le récit de la création, IT, 237. 

Fille de voix. Voyez Voix céleste. 

Fils rebelle (Le). La cause deson châtiment, 
II1, 262 et n., 323, 372 n. 

Firmament (Le). Selon un docteur du Tal- 
mud, ÿ y a deux firmaments, II, 80. Ce 
que signifie — mentionné dans le récit de 
la création, 239, 242 et n. 

Force. Ce que c’est qu’une —- dans un corps, 
Il, 14 et n. Toute — dans un corps est 
finie, 12 et n. 

Forme (La). Une des idées constitutives de 
l'être des corps, I, 69; IT, 20. Active par 
essence, passive par accident, [, 97. Les 
formes aboutissent à une forme dernière 
qui est Dieu, 318. Considérée en elle- 
même, — est impérissable, ITf, 44-45. 

Francs (Les). Sens de ce nom chez les écri- 
vains arabes, IIT, 396 n. 

Fruits. Nom par lequel on désigne les — 
d’un arbre dans les trois premières années 
de sa plantation, IIT, 204 et n. Pourquoi 
il fout les brûler, 290 et n. But de la pres- 
cription relative aux — de la quatrième 
année, 291, 298-299. 
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Galien. Ce qu’il dit des différentes accep- 
tions du mot nature, I, 364 n.; de la na- 
ture du temps, 385; IT, 105; des So- 
phistes, qui prétendent que les sens sont 
mensongers, 1, 419 et n. Il traite d’oi- 
seuse la discussion de l’origine du monde, 
11,127 et n. Citations de son livre de l'Ulti- 
lité des membres, LI, 72 et n., 250 et n. 
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Gaon. Voyez Guéônim. 

Gardiens (Les quatre) ou dépositaires, I, 18 
n. Sagesse de la loi relative aux quatre 
gardiens, III, 337-338. 

Gassendi. Il professait la doctrine des ato- 
mes; sous quelle forme, I, 377 n. 


Gazäli. Voyez Al-Gazäli. 


Géber. Voyez Ibn-Afla’h. 

Gédéon, le juge. Ce qu’on raconte à son su- 
jet de la foison eut lieu dans une vision, 
IB 354. Rang que lui assigne le Talmud, 
355 et n. 

Genre. Ce mot désigne quelquefois les caté- 
gories, I, 193 n. Par — supérieur, on en- 
tend la catégorie de la qualité, ibid. 

Graisse. L’usage de certaines graisses est 
interdit par la loi, IIT, 321-322, 397. 

Grandeur. Point de — infinie, Il, 3; ni un 
nombre infini de grandeurs existant si- 
multanément, 4-5. 

Grecs. Dans quel ordre, suivant les —, les 
planètes président aux climats, IIf, 227 n. 

Greffe des arbres. Pourquoi elle est défen- 
due; singulier procédé pratiqué par ies 
Sabiens pour la —, IIT, 292 et suiv. 

Griffon, oiseau fabuleux, I, 265 et n. 

Gueônîm. Titre des chefs des Académies 
juives à Babylone, I, 336 n. Plusieurs 
d’entre eux adoptèrent les doctrines du 
Calâäm, ibid. ; et même la doctrine des 
Motazales sur la compensation, III, 128 
etn: 

Guide des égarés (Dalälat al-Hayirin). But 
de cet ouvrage, I, 6-8; II, 49-50. Sens 
de ce titre, II, 3719-80. Cet ouvrage est lu 
par des savants musulmans 1, Préf. 1, 
par les théologiens coptes, 2bid., par les 
scolastiques, 11; certaines parties com- 
mentées par un auteur musulman, 1. 
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Habitude (L’). Sa grande force, I, 108-109; 
l'hypothèse de — chez les Motécallemin, 
391-392 et n. 

Hagar. Elle n’était point prophétesse, Il, 
323. Dans quel sens il est dit qu’un ange 
lui parla, 324. 

Iaggadôth. Voyez Midraschôth. 

Hagiographes (Les). Écrits sous l'inspiration 
de l'Esprit saint, If, 338. Pourquoi on les 
appelle Kethoubim, ibid. 

Hanania, fils d’Azzour. [l prononça des pro- 
phéties révélées à d’autres, IT, 309 et n. 

‘Hanina (R.). Il blâme l’accumulation des 
attributs de Dieu dans la prière, [, 253- 
255. Sagesse de ses paroles, 258-259. 
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Hardiesse (La faculté de). Elle existe dans 
tous les hommes, IT, 294; mais à des de- 
grés différents, 295. 

Hariri, poëte arabe, auteur des célèbres Ma- 
kamât ou Séances, [, 4 n., 265 n., 420 n. 

’Harîzi. Voyez Al-’Harizi. 

Harmonie (Le Livre de l’), sur les obscurités 
des Draschôth. Ouvrage projeté par Mai- 
monide, 1,15; ce qui l'y fit renoncer, 16. 

Harmonie des sphères selon les Pythagori- 
ciens, II, 78. x 

’Iarran en Mésopotamie. Les païens de 
appelés Sabiens depuis le règne d’AI-Ma- 
moun, III, 217 n., 218 n. 

Hasard (Le). Les choses physiques en géné- 
ral ne sont pas l'œuvre du hasard, If, 
464-166. Il doit être ramené à la volonté 
de Dieu, 363 et n. ; IT, 449 n. 

- Hàya Gaôn (R.). Ce qu'il dit du nom de 
Dieu de quarante-deux lettres. 1, 276 n. 
‘Hayya le Grand (R.). Son observation sur 
l’apparition des trois anges à Abraham, 

IT, 320. 

’Hayyôth, animaux de la vision d'Ézéchiel. 
Leurs quatre ailes sont le symbole des 
quatre causes du mouvement, [, 178 n., 
479 etn.; IL, 10,11 n.,12n. Ce que signi- 
fient leurs quatre faces, leurs deux 
mains, etc., Il, 83 n.; III, 8-12, 14 et n. 
Leur disposition, leur apparence et ce 
qu’elles signifient, III, 11-13, 19. Des- 
cription de leurs mouvements par Ézé- 
chiel, et sens de cette description, 13-17 
etn. Ce qu’il y avait au-dessous d’elles, 17- 
22, et au-dessus, 23. Elles sont identiques 
avec les Chérubins d'une autre vision d’É- 
zéchiel, 24. Les quatre ’Hayyôth n’en 
forment qu’une seule, 25. Voyez Sphères. 

Hébreux. Voyez Israélites. 

Héritages. Réglés par la Loi mosaïque, 
IT, 338-339. 

Hermès Trismégiste. Cité comme auteur 
d’un ouvrage d’astrologie et de magie, 
HI, 241 et n. Les Arabes parleut de trois 
Hermès, 1bid. 

Hétérogènes (Mélange des). Voyez Animaux 
(fin), Greffe, Semences, Tissus, Vigne. 

Hindous. Voyez Indous. 


’Hiwwi-Balkhi, rationaliste. Son opinion sur 
la manne, IIL, 431 n. 

Homme. L’— privé d'intelligence n’est pas 
un —, 1, 51. L’— obéit à ses habitudes, 
108. Il possède d’abord la perfection en 
puissance, 119. Il doit imiter les actions de 
Dieu, 1, 224; LIT, 465. Comparaison entre 
l’— et l'Univers, 1, 354-369. Pourquoi on 
l'appelle microcosme, 369-374. Il a besoin 
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de la faculté rationnelle pour vivre, 370- 
371. Il est un être sociable, IT, 306; ILL, 
212. Différences morales qu’il y a entre les 
hommes et cause de ces différences, IT, 
306-307 ; IIT, 46-49. Nécessité d’une loi 
pour régler sa conduite, II, 307-308. Son 
rang parmi les êtres de la création, II, 252 
et n.; III, 96-98,101. Son mouvement est 
différent de celui des animaux et analogue 
à celui des sphères célestes, III, 8n. — 
Le but final de sa vie, 46-49. Il ne peut 
être le but final de l'Univers, 68-70, 89- 
92, 101-102. La plupart de ses maux 
viennent de lui-même, IE, 70-77. Double 
perfection dont il est susceptible, 211-212. 
Comment l’— pieux peut être abandonné 
de la Providence, 444-449, L’— possède 
quatre espèces de perfections ou de biens; 
quelle est la seule vraie, 459-466. L’enlè- 
vement d'un — est puni de mort, I, 
323. | 
Hosée, le prophète. Son mariage avec une 
prostituée et tout ce qui s’ensuivit ne 
fut qu'une vision prophélique, 11, 353- 
354. 
Huile d’onction. Pourquoi on l’employait 
dans le temple, IIT, 359. Défense de l’i- 
miter, 359-360. 
Humeurs (Les). Théorie des anciens méde- 
cins sur —, |, 366 n. 
Hystérique (Suffocation). Maladie des fem- 
mes, [, 150 et n. 


I 


Jbn-Abi-Océibi’a, auteur de l'Histoire des 
médecins, cité, IIL, 67 n., 222 n. 

Ibn-’Adi (Abou-Zacaryya Ia’hya), théolo- 
gien chrétien jacobite, [, 341. Indications 
sur sa vie et ses ouvrages, ibid. n. 

[bn-Afla’h (Abou Mohammed Djäber), as- 
tronome arabe, IT, 81. Son époque et son 
ouvrage le Livre d'astronomie, ibid. n. 
Citation de son Abrégé de l’Almageste, 
87 n. 

Ibn-al-Awam. Citations de son livre {’Agri- 
culture, III, 292-293 n., 468. 

Ibn-al-Càyeg (Abou-Becr). Sa lettre d’a- 
dieux, [, 278 n., 434 n. Sur la perception 
de l’Zntellect actif, 278 n. Il professe la 
doctrine de l'unité des âmes, 434 n. Son 
opinion sur la position de Vénus et de 
Mercure, IT, 82. Il rejette l'hypothèse des 
épicycles, 185-186. Son ouvrage le Régime 
du solitaire, IT, 286 n.; II, 458 n. Son 
commentaire sur l’Acrogsis, aujourd’hui 
perdu, IT, 222 etn. 
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Ibn-Bàdja, Le même qu'Ibn-al-Câyeg. 

Ibn-Caspi (Joseph), auteur d’un commen- 
taire sur le Guide, intitulé Ammoudé Ké- 
seph. Citations de ce commentaire dans 
les notes 1, 183, 147, 149, 212; IL, 74, 
309; III, 323 et passim. 

Ibn-Djanê’h (Abou’l Walid Merwân), gram- 
mairien et lexicographe juif, 1, 452 et n. 
Son explication d’un passage d’Isaïe, ibid. 
Sa grammaire hébraïque Kitäb alluma, 
citée, II, 206 n., 232 n. Citation de son 
dictionnaire, 328 n. 

Ibn-Ezra (Abraham). Ce qu’il dit de l'oiseau 
fabuleux ’ank@, I, 265 n. Son commen- 
taire sur la Bible cité, 267 n.; III, 275 
n., 321 n. Il croyait à l'astrologie judi- 
ciaire, II, 103 n. Citation de son Réschith- 
’Hokhmarelative à l'influence des planètes 
sur les choses sublunaires, [IT, 227 n. Son 
opinion sur la défense de faire cuire le 
chevreau dans le lait de sa mère, 398 n. 

Ibn-Ezra (Moïse ben-Jacob), partisan de la 
philosophie, 1, 339 n. 

Ibn-Falaquéra (R. Schem-Tob). Ge qu’il 
dit des théories des philosophes arabes 
relatives à l’Intellect, I, 308 n.; de la mé- 
thode de Maïmonide dans les démonstra- 
tions de l’existence, de l’unité et de l’im- 
matérialité de Dieu, 350 n. Son cha- 
pitre relatif à la théorie de la Providence 
d’après Maimonide, III, 446 n. Ses obser- 
vations critiques sur la version d'Ibn- 
Tibbon, citées dans les notes, [, 12, 52, 
80, 90, 95, 153, 158, 171, 188, 236, 
249, 253,258, 300, 387, 407; IT, 76, 101, 
105, 131, 132, 137, 141, 146, 201, 216, 
997, 247, 294-5-6-7-9, 345, 352; IIT, 6, 
9, 40, 43, 97, 133, 144, 165, 166, 180, 
181, 190, 193, 314, 525. 

Ibn-Gebirol (Salomon). Son ouvrage la 
Source de vie, I, 339 n., cité 241 n. Il 
professe l'unité de la matière, Il, 203. 
Citation d’un de ses vers sur la fortune, 
III, 66 n., et d’un passage sur le volume 
des étoiles, 400 n. 

Ibn-Mouschadj (Abou’ 1-Khéir Daoud), Mo- 
técallem juif, [, 337 n. 

Ibn-Roschd. Cité dans les notes : Sur le 
syllogisme dialectique, I, 40. Sur les noms 
donnés par Platon à la mafière et à la 
forme, 68. Sur les différentes sortes de 
raisonnements, 106-107. Sur la nature de 
l'intellect, 409. Sur l'esprit visuel, 111- 
412. Sur la substance simple ou l’atome, 
186. Sur les définitions, 191, 192. Sur 
les dispositions de l'âme ou capacités, 
495. Sur les qualités, 197. Sur les relatifs, 


, 


200. Sur la distinction établie par [bn- 
Sinà entre la quiddilé d’une chose et son 
existence, 231-9232. Sur l’un et le mulli- 
ple, 233-234. Sur l’intellect hylique, 306- 
307. Sur les termes par lesquels les Arabes 
désignent les causes, 313. Sur les sciences 
des Israélites, 333. Sur l'hypothèse de 
l'habitude admiseparles Motécallemin,399; 
sur leur hypothèse de l’admissibililé, 401. 
Sur l’état des âmes après la mort, 433- 
434, 434-435. Sur le mouvement de trans- 
lation, Il, 15, 27. Sur l'être nécessaire et 
possible, 18. Sur l’être des corps célestes, 
20. Sur les commentaires de la métaphy- 
sique d’Aristote, 23. Sur le mouvement des 
animaux , 26. Sur une des preuves de 
l'existence de Dieu, 38. Sur les mouve- 
ments des sphères célestes, 52; sur le 
nombre de celles-ci, 58. Sur l’intellect ac- 
tif émané de l’Intelligence qui meut la 
sphère lunaire, 58-59. Sur l’époque où 
vécut Ibn-Afla’h, 82. Sur l’émanation suc- 
cessive des Intelligences, 172. Sur l’unité 
spécifique de l’efficient, de la forme et de 
la fin, dans les choses physiques, IIT, 86- 
87. Sur la science attribuée à Dieu, 157- 
158. 


Ibn-Sinä. Sur la distinction de la quiddité 


d’une chose et de son existence, I, 231- 
232 n. Sur l’un et le multiple, 233-234 n. 
Sur l'identité de l'intellect, de l’intelli- 
gent et de l’intelligible en Dieu, 302 n. 
Les Arabes étudiaient la philosophie 
grecque dans ses ouvrages, 346 n. Sur 
l’état des âmes après la mort, 433-434 n. 
Sur l'impossibilité d'admettre une gran- 
deur infinie, Il, 4-5 n. Sur l’étre néces- 
saire et possible, 18-19 n. Sur l'être de 
Intelligences séparées, 43-44 n. ; elles sont 
les causes finales du mouvement des 
sphères, 55 n., 56 n. Sur leur nombre, 
97-58 n.; elles sont, selon le Koran, les 
anges qui approchent, 60 n., 168. Sur 
l’émanation successive des Intelligences, 
472-173 n.; III, 32 n. Sur le feu élémen- 
taire, Il, 237 n. Sur la faculté imagina- 
tive, 282 n. Sur les couleurs de l’arc-en- 
ciel, III, 41 n. 


Ibn-Tibbon (Samuel), traducteur du Guide 


…. 


ses notes critiques sur quelques passages 
de cet ouvrage, [, 102-103 n., 243 n., 
425 n. Citations de son traité Yikkawou- 
hamaïm, 1, 240 n., III, 8 n. Sa lettre 
au sujet de la théorie de Maïmonide sur 
la Providence, IIT, 446 n. 


Ibn-Tofaiïl., Quel nom il donne à la faculté 
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intellectuelle, 1, 12 n. Il rejette les ex- 
centriques et les épicycles, 358 n. 


bn-Wa’hschiyya (Abou-Bekr A’hmed ben- 
’Ali), soi-disant traducteur de l’Agricul- 
ture nabatéenne, XII, 231 et n. Il oublie 
quelquefois son rôle de traducteur, en 
rapportant des traditions musulmanes, 
233-234 n.; 238 et n. 

Idées. Elles ont besoin d’être fixées par 
des actions, IT, 257. 

_ Idolâtres. Seuls, dans la Bible, ils sont ap- 
pelés ennemis de Dieu, I, 133-134, 222- 
225. En quoi consiste leur erreur, 136. 
La raison des mesures sévères édictées 
contre eux, 222-224, Voyez Sabiens. 


Idolâtrie, Mesures prescrites par la Loi pour 
la faire disparaître, [, 293 ; III, 285-287, 
422-423. La Loi avait pour but principal 
de faire cesser l’ — III, 229, Comment les 
partisans de l’— ont attiré les hommes à 
leurs pratiques, 287-291. Maux attachés 
à l’'—, 245-246. Quelles pratiques de l’— 
sont punies de mort, 324. Elle suppose 
l'éternité du monde, 330. 

Idoles. Pourquoi elles sontappelées celamiîim 
(images), [, 35; défense d’en tirer profit, 
III, 286-287. 

Idris , nom donné par les Arabes au Henoch 
de la Bible, III, 241 n. 

Iduméens. Pourquoi ils devaient être traités 
avec bienveillance, III, 339. Tous leurs 
rois mentionnés dans la Genèse étaient 
des étrangers, 428; cela ne résulte pas 
positivement du texte biblique, ibid. n. 

lépheth. Voyez AbouAli. 


Ignorance. Elle peut avoir plus ou moins de 
gravité, [, 135. Elle n’excuse pas toutes 
les fausses opinions, 137-138. Elle est la 
source de nombreux maux, III, 65-66. 

Imagination (L’). Elle n’est pas attribuée à 
Dieu dans l'Écriture, I, 170. Elle nous est 
commune avec les animaux, 407. Son ac- 
tion diffère de celle de l'intelligence, 407- 
411. Elle est appelée quelquefois ange, 
II, 72. Elle n’affecte pas directement l’in- 
telligence, 249 n. Elle empêche l’homme 
de développer ses facultés intellectuelles 
et morales, 250 n. Elle est plus forte pen- 
dant le repos des sens, 282. Son rôle dans 
la prophétie, tbid., 287-289. Elle est une 
faculté corporelle, 287. 

Imaginative (La forme). Ce qu’on entend 
par là, IT, 419 et n. 


Immortalité de l’âme. Voyez Ame. 


Impossible (L’). Il a une nature stable qui 
ne peut être changée même par Dieu, I, 


445; 11, 107-108, 146 et n.; III, 104-109, 
189, 267. 


Impuretés. Différents sens de ce mot, II, 


264, 391. Elles empêchaient d’entrer au 
temple, 272, 386. Leurs différentes sour- 
ces, 386-388. But des dispositions légales 
qui s’y rapportent, 389. Chez les Sa- 
biens, elles imposent des usages fort in- 
commodes, 390. 


Incestes. Les uns sont punis de mort et les 


autres de refranchement, II, 324. Voyez 
Unions illicites. 


Inde (L’). Elle fut le séjour d'Adam après 


sa chute, III, 225 n. 


Indous (Les). Ils n’immolent pas l'espèce 


bovine, III, 362; surtout pas la vache, 
363 n. [ls suivaient la coutume du Lévi- 
rat, 407 n. 


Infini (L’). Point d’étendue infinie ni de 


nombre en acte, infini, 1,413-414; II, 3, 5. 
— par succession est aussi déclaré inad- 
missible par les Motécallemin, 1, 414-416 ; 
son admissibilité n’est pas démontrée, 
ibid., et Il, 5 n., 27 et n., 28 ; comment 
ils le prouvent, I, 435-438. 


Intellect (L'). Il n’est pas dans la matière, 


mais il s’y rattache, I, 109 et n. Théorie 
d’Aristote sur — et développement qu’elle 
a reçu chez les philosophes arabes, 277- 
218 n.;, 304-308 n. — acquis, 307 n.; il 
est séparé du corps sur lequel il s’épan- 
che, 373.,Voyez Ame. — en acte, 307 n.; 
en capacité, ibid. — hylique ou matériel; 
il n’est qu'une disposition, I, 306-7, 328 
n.; [l, 378. — séparé ou — actif universel 
s’unit avec — de l’homme et le transforme 
en intellect acquis, [, 37 ét n., 307-308 
n.; 11, 57-60. La perception de — actif 
une fois obtenue n’est pas sujette à l’ou- 
bli, 1, 277 et n.;, comment il subit une 
interruption dans son action, I, 311 et n.; 
IT, 138-140, 290 et n.; ii est la dernière 
des Intelligences séparées, 11, 57; il a pour 
cause l'Intelligence de la sphère lunaire, 
ibid. n.; il est le prince du monde dont par- 
lent les Docteurs, 74; son action a été dé- 
signée par le mot épanchement, 101; il 
s'épanche inégalement sur les hommes, 
289-290; ce qui résulte de là, 290-294; 
comment il donne lieu à la prophétie, 290- 
291, 298, 314; il ne s'épanche directement 
que sur la faculté rationnelle, 298; il est un 
lien entre Dieu et l’homme, III, 439, 452. 


Intelligence humaine. Il y a des limites 


qu’elle ne peut franchir, [, 104-106, 109. 
Dangers qu’il y a pour elle dans des spé- 
culations trop élevées, 109-113. Elle doit 
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pourtant rechercher la vérité, 114. Son 
action diffère de celle de l’imagination, 
407-411. Elle grandit au moment de la 
mort, [I, 450. 

Intelligences séparées ou Inteliigences des 
sphères. Elles ne peuvent être perçues 
dans leur réalité, 1, 1440 et n. Elles sont 
l’objet dela Providence immédiate de Dieu, 
ibid. Elles sont une des causes du mou- 
vement des sphères célestes, [, 179 et n. 
(II, 377); Il, 54-56, 88-89 ; III, 7-8 n., 
12 n. En quel sens elles admettent l’idée 
de nombre, I, 434et n.; If, 16, 60-69; III. 
12 n. Origine du mot Zntelligences sépa- 
rées, I, 31 n. Elles sont dans la catégorie 
du possible, 143 n. Combien il y en a, 
56-61. Elles n’occupent pas de lieu, IT, 
462, ILE, 44 n., 16-17 n. L’Intelligence 
même de la neuvième sphère est composée 
en un sens, IIL, 32 et n. ; elle ne peut être 
perçue dans sa splendeur, 40 et n. 

lon (R.). Voyez Ibn-Djanà’h. 

Isaac Israéli (médecin). Iidentifie les anges 
avec les Intelligences séparées, If, 67 n. 
Il vante la chair de porc comme très-saine, 
III, 396 n. | 

[sa ibn-Zara’a, auteur arabe chrétien de 
Bagdad, I, 337 n. 

Isaïe, le prophète. Emploi fréquent qu’il fait 
du langage hyperbolique, [l, 211-220. I] 
perçut, comme Ézéchiel, le char céleste 
(Mercaba), mais le décrivit plus sommai- 
rement, pourquoi, Il, 34-35. 

Is’hak le Sabienu, auteur de plusieurs ou- 
vrages, Ill, 241-244. Il est peu connu, 
ibid. n. 

Israélites. Ils cultivaient anciennement les 
sciences philosophiques, I, 332 et n.; IE, 
96. Comment ils y devinrent étrangers, 
1, 332-335; 11, 97. Ce qu'ils eutendirent 
du Décalogue, !, 161 n.; IT, 268-273. De- 
venus infidèles, ils se tournaient, en 
priant, du côté de l'Orient, IT, 349-350, 
Ils avaient négligé la circoncision en 
Égypte, 370. Pourquoi on énumère leurs 
stations et leurs campements dans le dé- 
sert, 429-431. Leur séjour dans 1e désert 
fut un grand miracle, 430; ilsn'y étaient 
nullement égarés, 431-432. 

Istimakhis, livre sabien attribué faussement 
à Aristote, LIL, 239 et n. 

Ivrognerie, vice honteux, IT, 50-51. 


J 


Jacob. Les apparitions qu'il perçut, I, 92- 
93. Allégorie de l'échelle qu'il vit, 20. I! 
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n’eut point de révélation tant qu’il fut en 
deuil pour Joseph, IT, 287. Sa lutte avec 
l’ange eut lieu dans une vision prophéli- 
que, 321-322, Sa grande chasteté, IT, 52. 

Jahaziel, fils de Zacharie. Il fut inspiré par 
l'Esprit saint, II, 338-339. 

Jean Philopone, le grammairien, I, 340 n., 
341 et n. 


Jephté. Rang que lui assigne le Talmud, II, 
355 n. 

Jérémie, le prophète. Il se qualifie de Na’ar 
(puer), quoiqu'il fût d’un âge mûr, IH, 
266 et n. [l voulut cacher sa mission, mais 
en vain, 294. Il écrivit ses Lamentations 
non sous l'inspiration prophélique, mais 
sous celle de l'Esprit saint, 334 n. Expli- 
cation d’un passage difficile de — sur les 
sacrifices, III, 258-260. 

Jérôme (Saint). Son opinion sur la Provi- 
dence individuelle, semblable à celle de 
Maiïmonide, III, 131 n. Identifie Tammouz 
avec Adonis, 237 n. Ce qu'il dit du culte 
de Baal-Peor, 355 n. 

Job. Son livre fut inspiré par l'Esprit saint, 
Il, 338; ce qu’il tend à établir, III, 126 
n., 446 n. L'histoire de — est une para- 
bole plutôt qu’un récit vrai, 159-161 ; 
explication de cette parabole, 161-170. 
Le livre de Job contient la discussion des 
différents systèmes sur la Providence, 
171-184, L'opinion personnelle de — est 
conforme à celle d’Aristote et d’autres phi- 
losophes, 173-176 et n. Quelle est la con- 
clusion de ce livre, 185-186. 

Jonathan ben-Uziel. Cherche à éloigner 
l’idée de la corporéité de Dieu, I, 138. I] 
y a un passage dans le livre des Juges 
qu'il n’a pas traduit, pourquoi, 147 et n. 
Ses interprétations ont été souvent con- 
tredites, [IT, 29. Citations de sa para- 
phrase chaldaïque, 1, 50, 94, 102-103; IT, 
97, 214, 359; LIT, 15, 16-17, 26-27, 28. 
Le faux — a eu sous les yeux la version 
d’Onkelos, [, 474 n. 

Joseph, fils de Jacob. Est surnommé Çaddik 
(juste, pieux), IH, 266, 365 et n.; III, 378. 
Est qualifié dé Na’ar (puer), quoiqu'âgé 
de trente ans, III, 266 etn. La vente de — 
considérée comme un péché dont restait 
entaché tout Israël, IIL, 378. 

Joseph, fils de Schem-Tob, père du com- 
mentateur Schem-Tob. Son observation 
sur un passage de Maïmonide et relative 
à la Providence, III, 140 n. 

Joseph ben-Jehouda (R.), disciple de Maïi- 
monide, ses études, ses compositions, I, 
36 etn. Pour lui fut composé le Guide, 
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312 et n.; II, 114, 183 et n.; III, 239 n. Il 
passa peu de temps auprès de Maïmonide 
au vieux Caire, II, 184 n. Venu du 
Maghreb, il s'établit plus tard à Alep, 
ibid.; IT, 315. 

Josèphe, l’historien. Ce qu'il dit de l’émigra- 
tion d'Abraham, III, 220 n.; de la loi du 
talion, 313 n. Cité au sujet de costume 
des prêtres, 360 n., et de la circoncision, 
418 n. 

Joseph ha-Roëh, caraïte. À exposé la doc- 
trine de la compensation, III, 429 n. 

Joseph ibn-Çaddik. Il est cité par Maïmonide 
comme un des partisans des attributs, I, 
209 n. Il subit l'influence du calâm, 339 n. 

Josué. Qualifié de na’ar (puer), quoiqu'il fût 
d’un âge avancé, II, 266. Sens du miracle 
de Gabaon, où — arrêta le soleil, 280. 
Pourquoi il prononça l’anathème contre 
celui qui rebâtirait Jéricho, INT, 431. 

Jubilé. Son but, III, 301. 

Juda, fils de Jacob. Ce que dit le Midrasch 
de ses rapports avec Thamar, II, 72 ; en- 


seignement ressortant de ces rapports, III, 


408. 

Juda, fils de R. Simon (R.). Il admet que 
l’ordre des temps existait avant la créa- 
tion, II, 232-933, 

Juda ha-Lévi. Ce qu’il dit de la parole di- 
vine, I, 290 n. Il fut adversaire de la phi- 
losophie et du calâäm, 339 n. Il admet que 
les langues sont naturelles, non conven- 
tionnelles, IT, 254 n. 

Juda le Saint (R.) ou Jehouda ha-Nasi. Ce 
qu'il permet d’enseigner du Ma’asé mer- 
cabâ, II, 31-32 et n. Sa conversation 
avec un des Antonins sur le mauvais pen- 
chant, 169 n. 

Juges d'Israël. Quel fut le degré de leur in- 
spiration, Il, 335-336. 


K 


Kabbale. Dans la —, les mystères du Beré- 
schith et de la Mercabà jouent un grand 
rôle, [, 9 n. Maïmonide n’est pas parti- 
san de la —, ibid. 

Kadrites (La secte des): Sa doctrine sur la 
Providence et le libre arbitre, III, 121- 
122. 

Kamiôth. Voyez Amulettes. 

Karaïtes (Les). Ils suivirent les Motécallemin 
arabes, I, 287 n. ; 336 et n.; 439 n.. ; sur- 
tout les Motazales, 337 n.; notamment 
pour la question de la Providence, IT, 
128 n. 


TOM, III 
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Kiblà. Sens de ce mot chez les Arabes, III, 
349 n. 

Kimchi (David). Citations de son commen- 
taire sur la Bible, I, 147 n., 452 n.; III, 
20 n.,146 n., 292 n., 348 n. ; de son Dic- 
tionnaire, IT, 42 n.,275 n., 454 n. 

Kothâmi, le prétendu auteur de l’Agricul- 
ture nabatéenne, III, 231 n. 


L 


Laban: Il n’eut de révélation que dans un 
songe, II, 317, 355. 

Langage (Le). Nécessaire à la transmission 
des idées, I, 159. Bienfait accordé à 
l’homme, III, 53. Ne doit pas être pro= 
fané par un usage obscène, ibid. et n. 

Langue hébraïque (La). Prête parfois à un 
sens la perception d’un autre sens, 1,161, 
Appelée sainte à cause de sa grande 
chasteté, III, 53-56. 

Langues (Les). Impuissantes à bien s’ex- 
primer sur Dieu, 1, 235. Sont convention- 
nelles, non naturelles, Il, 254 et n. 

Leibnitz. Sa théorie des monades rapprochée 
d’une proposition des motécallemin, I, 
186 n. Son jugement sur Maïmonide, 
Il, 377. 

Léon Hébreu. Adepte de la nouvelle école 
platonique d'Italie, IT, 410 n. Ce qu’il 
dit des différentes opinions relativement 
à l’origine du monde, ibid. Attribue à 
Platon une opinion des talmudistes sur 
les différents mondes créés successive- 
ment, 233 n. 

Lèpre (La). Châtiment de la médisance, 
III, 393. — des étoffes et des maisons, 
394, Manière de s’en purifier, ibid. 

Léviathan. Sens de ce mot, III, 185 et n. 

Levi B. Gerson. Son livre les Guerres du Sei- 
gneur, cité au sujet de la théorie de la 
Providence, selon Maïmonide, III, 431 n. 

Lévirat. Coutume antérieure à la Loi, II, 
407. Existait aussi chez les Indous, ibid. 
n. La cérémonie du déchaussement, éta- 
blie pour obtenir l’accomplissement du 
— , ibid. Voyez Déchaussement. 

Lévites. Leurs fonctions, IIT, 357. Ce qui 
les rendait impropres au service, 358. 
Libre arbitre (Le). Des actes produits par 
— de l’homme sont souvent attribués à 
Dieu, IT, 362, 364-365. Le libre arbitre 
de l’homme proclamé par la Loi, [IT, 124. 
La prescience divine peut s’accorder avec , 
— , 151-459, 200 et n. 
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Lipsius. Cite plusieurs passages d'auteurs 
anciens sur l’usage de se tourner vers 
l'Orient pour prier, ILE, 349 n. 


Logique. Première partie de la philosophie, 
I, 43 n. Il faut commencer les études 
par la — , 123. 


Loi. Critérium pour discerner la loi divine 
de la loi purement humaine, II, 310-311. 


Loi de Moïse. Créée, selon la tradition, 
avant le monde, I, 290 et n., 296 et n. 
Sa perpétuité, Il, 220. N'a pas été et 
ne peut être changée, 301-306. Quels 
hommes la trouvent incommode, 305. 
Proclame la liberté de l’homme, III, 124. 
Veut régler et comprimer les appétits, 49, 
261-262. Si les commandements de la — 
ont un but, 203-207, 216, 247-248, 400. 
Différence, sous ce rapport, entre les 
dispositions générales des commande- 
ments dela —etles dispositions de détail, 
207-210. Veut assurer le bien-être du 
corps et de l’âme, 210-214. N’enseigne 
les vérités métaphysiques que sommai- 
rement, 214-215. Quels commandements 
de la—sont d’une utilité manifeste et les- 
quels non, 215-216. Veut surtout dé- 
truire l’idolâtrie, 246, 280. Buts généraux 
des commandements de la —,248 ; beau- 
coup d’entre eux ne sont qu’une conces- 
sion momentanée, 250-260. Veut inspirer 
la douceur, 262-263 ; maintenir la pureté 
des mœurs et la propreté du corps, 263- 
265, 396. Comme la nature, la — n’a point 
égard aux exceptions particulières, 265- 
268. Division des commandements de la 
_— en quatorze classes , 268-273; les uns 
règlent les rapports des hommes entre 
eux, les autres ceux de l’homme avec 
Dieu, 273-274. Devoir de respecter les 
soutiens, ou dépositaires de la loi, 274- 
275. Comment, sans se modifier, la — a 
fait la part des circonstances, 324-326. 
Elle n’est pas souillée par des lecteurs 
atteints d’impureté corporelle, 391 et n. 
Sagesse admirable de la — compréhen- 
sible seulement en certaines parties, 414. 
Crimes non prévus par la —, 413 n. But 
et importance de plusieurs récits de la — 
ou du Pentateuque inutiles en apparence, 
424-432. La science de la — est distin- 
guée, dans la Bible, de la science pro- 
prement dite, 458-459. Voy. Pratiques. 

Loulab (Le faisceau du). Pourquoi il se 
compose de quatre espèces, [IT, 346. , 


Lumière (La). Une des causes de la nais- 
sance et de la corruption, I, 362 et n.; 
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II, 244. Ce qu’on entend par — créée, le 
premier jour, II, 235. 

Lune (La). Son influence sur les eaux, II, 
85 et n. 


M 


Ma’ asé beréschîth, ou Récit de la création. 
Désigne la science physique, I, 9, 68 et 
n. Réserve nécessaire dans l’enseigne- 
ment du —, [, 10, 68; IT, 227-299; III, 
3-4. Voyez Physique. 

Ma’ asé mercabà, ou Récit du char (céleste). 
Désigne la science métaphysique, [, 9. 
Réserve nécessaire dans l’enseignement 
du —, 1, 9-10, 117-118, 127-199 ; II, 
3-6, 31-33. Explication à mots couverts 
des visions d’Ezéchiel appelées —, III, 
1-33, 35-44. Le — est aussi décrit par 
Isaïe, mais sommairement, 34-35. Pour- 
quoi le frône de Dieu a été appelé mer- 
cabà, I, 331. 

Macrobe. Citation de — relative au culte de 
Vénus ou de la Lune, III, 285 n. 

Macrocosme et microcosme. L'idée du — 
apparaît quelquefois dans le Talmud et 
les autres livres rabbiniques, I, 354 n. 

Magie (La). Ce qui donna naissance, chez 
les Hébreux, aux pratiques de —, II, - 
228. Soin avec lequel la Bible la proscrit, 
229, 280-285. Suppose l’idolâtrie, 280, 
283. 

Maïmonide. Importance de son Guide des 
égarés et sa célébrité; traductions qui en 
ont été faites, [, Préf. i-ïij. N'est pas 
partisan de la Kabbale, I, 9 n. Son ortho- 
doxie suspectée, 150 n. Suit les traces 
d’Ibn-Sîna, dont il attribue souvent les 
théories à Aristote, 1, 231-233 n., 233- 
234 n., 302 n., II, 5 n., 18 n., 29 n., 
172-173 n. Il fait de même pour Thé- 
mistius, [, 346 n. Il connaissait parfaite- 
ment les doctrines du calâm, 400-401 n. 
Il était lié avec le fils d’Zbn-Afla’h, 11, 81, 
et a pris des leçons d’un des disciples 
d’Ibn-al-Cayeg, ou Ibn-Bàâdja, 82. Re- 
pousse l’astrologie judiciaire, 103 n. Son 
opinion sur la prophétie a trouvé des 
contradicteurs, 262 n. Fait quelquefois 
abstraction, dans le Guide, de la tradition 
talmudique, If, 376; III, 313 et n., 333 
et n., 372 et n., 400 et n. Fragilité de son 
système d'interprétation du ma’ asé mer- 
cabâ, IT, 8 n. Il détourne quelquefois 
les passages talmudiques de leur sens 
propre pour leur donner un sens moral, 
52 n. Sa théorie de la Providence a été 
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critiquée, 131 n. Avait lu tous les ou- 
vrages arabes sur les religions païennes, 
233 n. Ne suit pas toujours, dans le 
Guide, sa classification des lois bibliques 
adoptée dans le Mischné Torâ, 268 n. 
Était au vieux Caire lorsqu'il composa le 
Guide, 315 n. S'est inspiré, dans les 
derniers chapitres du Guide, d'ouvrages 
d’Al-Farabi et d’Ibn-Bâdja, 438-439 n. 
Aime à appuyer ses idées de versets bi- 
bliques qu’il explique allégoriquement, 
462 n. Citations de sa lettre à Samuel 
Ibn-Tibbon, le traducteur du Guide : 
Notes : I, 23, 420-491, 437, 438; II, 
91, 24, 32-33,4 39,165, 476, 179, 
206, 207, 211, 215; IT, 67. Ses citations 
bibliques, étant faites de mémoire, sont 
souvent inexactes : notes : [, 72, 73, 146, 
154, 163; II, 162, 258, 330, 346; III, 
432, 229, 243, 289; de même ses cita- 
tions talmudiques, [, 413, 224; II, 74, 
235. 

Makämât, ou Séances. Compositions arabes 
ou hébraïques en prose rimée, mêlée de 
vers, [, 4 n., 420-421 n. Voy. Hariri. 

Mal (Le). Si Dieu peut être considéré comme 
l'auteur du mal, III, 60-61, 63-64, 162 n. 
N'est rien de positif, mais simplement la 
privation d’un bien, 62, 63. Comment 
les hommes se font du mal à eux-mêmes 
et aux autres, 65-66. Les maux qui attei- 
gnent les hommes viennent le plus sou- 
vent d'eux-mêmes, 70, 74-77, 112, 141 
et n.; ils peuvent être ramenés à trois 
espèces, lesquelles, 71-74. Comment — 
peut atteindre les hommes pieux, 444- 
448. 

Manassé, l’impie, roi de Juda. Son irrévé- 
rence pour la loi, III, 425 et n. 

Mandragore (La). Fable débitée au sujet 
de — par l’Agricullure nabatéenne, IL, 
235. 

Manne (Le miracle de la). Leçon qui devait 
en ressortir, II, 191. Opinion de cer- 
tains rationalistes sur —, 430-431, 

Manoach. S'il perçut réellement un ange, 
IL, 323. 


Marcassite (La). Ses propriétés médicales, 
IT, 284 et n. 

Mathématiques. L'étude des — faisait partie 
de la philosophie chez les Arabes, I, 14 
n.; elle doit précéder celle de la physique, 
1, 423; III, 33 n. Les — démontrent 
certaines propositions qui paraissent im-— 
possibles à l’imagination, [, 408-410. 
La science des — était imparfaite du 
temps d’Aristote, [I, 156, 193-194, 
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Matière. Comparée par Salomon à une 
femme adultère, pourquoi, 1, 20-21; 
HT, 45. Ge qu’on entend par — proche 
et par — éloignée, 1, 2 n. Source de 
la corruption et des imperfections dans 
les êtres, I, 21; TTL, 45-47, 52. L’homme 
doit pouvoir vaincre les exigences de 
la —, représentées sous les images de 
la femme adultère et de la femme forte, 
I, 21; IlT, 46, 53, 62 n. Appelée par 
Platon femelle, 1, 68 et n. Une des idées 
constitutives de l’être des corps, I, 69; 
II, 20. Passive par essence et active par 
accident, [, 96-97. Nature de la ma- 
tière première, 97-98. Le manque de 
disposition de la — empêche l’action de 
l’Intellect séparé, 311; IL, 98, 138-140. 
Éternelle suivant Aristote, [, 319 n.; II, 
415-116, 133; et même, suivant Platon, 
II, 407-109. Comment la —, qui est une, 
peut produire des êtres si divers, I, 358- 
361 ; II, 147-150, Se trouve dans tout ce 
qui est en puissance, Il, 21 et n. Ne se 
meut pas elle-même, II, 22 et n. 

Mazzäl. Sens de ce terme rabbinique, Il, 
84etn. 

Mécréant. Qui mérite le nom de —, I, 138. 


Médicaments (Le livre des). Ouvrage sup- 
primé, au dire du Talmud, par le roi 
Ézéchias, III, 292 et n, 

Méir (R.), docteur de la Mischna. Ce qu’il 
permet d'enseigner du Ma’asé mercabà, 
III, 31, 32 n. Comment il qualifie la 
mort, 64. 

Méir al-Dabi (R.), auteur du Schebilé 
Emounû. Ce qu’il dit de l’influence res- 
pective des sept planètes sur les sept cli- 
mats de la terre, III, 224 n. 

Mélanges. Voyez Hétérogènes. 

Mendaïtes, ou chrétiens de Saint-Jean, Ap- 
pelés Sabiens dans le Coran, IT, 217 n. 

Mercenaire. Loi qui protége le — III, 338. 

Mercure, planète. Sa position par rapport 
au soleil, Il, 80-82, 154 n. 

Messagers de Dieu. Voyez Anges. 

Métaphysique. Danger qu'il y a à com- 
mencer ses études philosophiques par 
la —,1, 114-115. Les savants en ont 
présenté les vérités d’une manière ob- 
secure, 115-116. Voy. Ma’asé mercabä. 

Métaphysique d’Aristote. Les commentaires 
grecs sur la — étaient peu nombreux, II, 
23 n. 

Métaux. Sont, suivant les Sabiens, sous 
l'influence des sept planètes, III, 226 
etn. Les sept — comptés par les écrivains 
orientaux, ibid. 
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Méthode. La — qu’il faut suivre pour choisir 
entre deux opinions opposées, II, 180- 
181. Les diverses méthodes des Moté- 
callemin pour démontrer la création du 
monde, l'existence, l'unité, l’incorporalité 
de Dieu, I, 420-480. 

Méthuséla’h, ou Mathusalem. L'école de —, 
IT, 302. Sa piété et sa science, ibid. n. 
Meurtre. Pourquoi l’auteur d’un — invo- 
lontaire doit fuir dans une ville de refuge, 
III, 309-310, et pourquoi il est libre à la 
mort du grand-prêtre, 310. Pourquoi on 
brise la nuque à une jeune vache quand 
l’auteur d’un — est resté inconnu, 310- 
312. Le — ne peut être racheté par une 

rançon, 313. ; 

Midraschôth. Causes des contradictions des 
—, 1,31. Contiennent de hautes vérités 
philosophiques, mais voilées par l’allé- 
gorie, 329, 335. Voy. Deraschôth. 

Mille. La longueur du — talmudique, I, 
99et n. 

Miracles. Comment ils ne sont pas une dé- 
rogation aux lois de la nature, I, 287 n., 
296 n.; Il, 224-226. La croyance aux — 
suppose la nouveauté du monde, II, 197- 
199. Ce qui distingue les — de Moïse 
de ceux des autres prophètes, 278-9280. 
Ne peuvent avérer que ce qui est pos- 
sible (voy. Impossible), III, 189-190. 
Dieu ne change pas, par des —, la nature 
humaine, 256. 

Miriam, sœur de Moïse. Mourut par un 
baiser ; sens de cette expression, III, 
450. 

Mischnà. Causes des contradictions de la — 
1,29; 

Moab. Pourquoi le peuple de — fut exclu 
des mariages israélites, III, 332. 


Moïse. Épié et critiqué par les Israélites, 
I, 45 et n. Réserve qu'il mit dans la 
contemplation de Dieu et comment il en 
fut récompensé, 47. Quelle était son 
intention en désirant voir la face de 
Dieu, 76-80, 216-219. Perçut Dieu face 
à face; sens de cette expression, 139. 
Appelé quelquefois par Maïmonide le 
prince des savants, 216 et n.;, IT, 465 n. 
Pourquoi — demanda sous quel nom il 
devait annoncer Dieu aux Hébreux, I, 
279-284. Sa mission différait de celle de 
tous les prophètes antérieurs où posté- 
rieurs, I, 281-282; IL, 301-303. Même 
dans la scène du mont Sinaï, — eut une 
perception supérieure à celle des Israé- 
lites, IT, 268-273. Se distingua de tous 
les autres prophètes par sa prophétie et 
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par ses miracles, 277-281, 288 et n., 
344 et n., 345 n., 348 et n. Subit une 
interruption dans sa perception prophé- 
tique, 287-288. Sa grande hardiesse et 
sa haine pour toute injustice, 297, 336- 
337. — lui-même fut initié à sa mis- 
sion par un ange, III, 351. Combien sa 
perception le rapprochait de Dieu, 436, 
442, 443. Mourut par un baiser ; sens de 
cette expression, 450, 

Moïse ben-Nahmän (R.). Réfute une ob- 
servation de Maïmonide relative à On- 
kelos, Il, 273 n. Critique le système de 
Maïmonide au sujet de l'apparition des 
anges à Abraham, 321 n., et ses obser- 
vations sur le nom de langue sainte, I, 
55 n. 

Moïse de Narbonne, auteur d’un commen- 
taire sur le Guide. Citations de ce com- 
mentaire dans les notes, I, 149, 219, 
251-252, 345-346; II, 58, 230-231 ; III, 
36, 314, 446 et passim. 

Moïse de Salerno. Citation de son commen- 
taire inédit du Guide, Il, 223 n. 

Moloch. En quoi consistait le culte de —, 
III, 288, 469. Des traces de ce culte se 
sont conservées, 289. 

Monde. Le — inférieur est régi par l’in- 
fluence des sphères célestes, II, 65- 
66, 84-87, Les trois opinions qu 
existent sur l’origine du —, 104-114. 
Quoique créé, il peut ne pas finir, 203- 
206. Salomon proclame, non pas l’éter- 
nilé, mais la perpétuité du —, 206-210. 
Ni l’Écriture ni les Docteurs n’admettent 
que le — périra, 222-224, La perpétuité 
du — doit être admise, 226. Voyez Créa- 
tion, Éternité, Univers. 

Morià (Le mont). Choisi par Abraham pour 
l'emplacement du temple, III, 348-350, 
468. 

Mort. Sens des paroles de R. Meir : « la — 
est un bien, » II1,:64 et n. 

Mort (La peine de). Dans quel cas on in- 
flige, en quelque sorte, —pour empêcher la 
perpétration du crime, III, 308. Crimes 
qui entraînent — dans la loi de Moïse, 
321-324. N'entraîne pas la confiscation 
des biens des condamnés, 331 et n. 

Motazales. Origine de la secte des — et 
nom qu'ils se donnent, 1,337 n. Nient les 
attributs comme incompatibles avec l’u- 
nité de Dieu, ibid. et 480 n. Certains — 
admettent pourtant des attributs essen-. 
tiels, 180 n., 209 et n. Admettent le libre 
arbitre dans l’homme, 394 et n. Plusieurs 
— admettent de certains accidents qu'ils 
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durent et d’autres que non, 389, 398. Sou- 
tiennent que Dieu, pour détruire le monde, 
créerait l'accident de la destruction, 1, 391 
et n.; IT, 406-107. Selon une partie des 
—, Certaines privations ont une existence 
réelle et d’autres n’en ont pas, E, 397. 
Leur théorie de la Providence, III, 1929, 
124 n., 125, 136 n. Leur théorie de la 
compensation, 193 et n., 128, 


Motécallemin. Philosophes religieux des 
Arabes, I, 5 et n., 25 n. Origine de cette 
secte et sens de ce nom, 335 n., 340. 
Leur doctrine concernant les atomes, I, 
185 et n., 342, 377-379. Ne nomment pas 
Dieu cause première, mais agent, 313-316, 
439 n. Quelques — soutiennent que la non- 
existence de Dieu n’entraïnerait pas né- 
cessairement celle du monde, 322-393. Di- 
visions qui surgirent parmi eux, 336- 
338, 343 n. N’ont pas égard à la réalité, 
mais l’accommodent à leurs opinions pré- 
conçues, 344-346, 351-352, Font de la 
nouveauté du monde la base de leur théo- 
logie, 346; inconvénients de cette mé- 
thode, 346-349. Les douze propositions 
générales sur lesquelles ils fondent leurs 
raisonnements, 375-311. Exposé,de ces 
propositions, 377-419. Leur opinion sur 
les accidents privatifs, 1, 395-398; III, 
98-59. Leurs méthodes pour prouver la 
nouveauté du monde, 1, 419-439 ; l'unité 
de Dieu, 440-449 ; l’incorporalité de Dieu, 
450-458. Insuffisance de leurs preuves, 
I, 458-459; IT, 128. Leur réfutation d’une 
des preuves d’Aristote en faveur de l’éter- 
nité du monde, II, 118. Faux éclat de leur 
style et violence de leur discussion, I, 
187 et n., 420. 


Mouvement. Une des perfections nécessaires 
à l'animal, I, 89. Tout être qui possède le 
— est divisible, ibid. etn.; Il, 8-9 et n. 
Est un simple accident inhérent à l’être 
animé, 90, 159. À été prouvé par Aristote 
parce qu'il avait été nié, 183 et n. Est 
mesuré par le temps, 199 et n.; Il, 15 et 
n. Ce qu’est le — suivant les Mofécalle- 
min, 381-383. Selon Aristote, le — circu- 
laire seul peut être continu : il ne naît ni 
ne périt, [, 495; II, 13 et n., 88, 115. 
Tout — est un passage de la puissance à 
l'acte, II, 7 et n. Différentes espèces de 
mouvements (locaux), 7-8 etn. Ce quin’a 
qu'un — accidentel finira par être en re- 
pos, 9 et n. Tout corps qui communique 
le — est mû lui-même, 10-11 et n. Le — 
de translation est le premier des mouve- 
ments, 13-14 et n. Tout — suppose un 
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moteur, 16-17 et n. Enlever l’obstacle du 
— c'est être moteur, 47; III, 59. Tout 
—, selon Aristote, est précédé d’un autre 
—, I, 25-26, 115. Les démonstrations de 
l'existence de Dieu par les Péripatéticiens 
sont principalement fondées sur le —, 
29 n. En quel sens on peut accorder que le 
— n’est pas né, 134-35. 

Multiplicité. Est un accident dans ce qui 
existe, [, 235 et n. 

Mystères de la Loi. Voyez Secrets de la Loi. 
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Naissance et corruption. Comment ces 
termes sont exprimés par les Péripatéti- 
ciens arabes, I, 60 n., 98 n.; II, 84 n. 
Ne sont autre chose que le changement, 
I, 319 n.; IT, 6 n. N’existent ni dans la 
matière première, ni dans la forme pre- 
mière, 4bid. Les Motécallemin désignent 
toutes les transformations par le mot 
naissance, I, 3178 et n. 

Nature. Ce mot désigne quelquefois la fa- 
culté principale de l’âme, [, 363 et n.; IT, 
53, On ne peut argumenter de la — d’un 
être entièrement formé sur son état anté- 
rieur, [f[, 429-137. La — tend au bien 
général, sans égard pour les maux parti- 
culiers qu’il peut causer, IIT, 265 et n. 
Les productions de la — sont appelées œu- 
vres de Dieu, I, 293. 

Naziréat. À pour motif l’abstention du vin, 
III, 402. 

Nécessaire. Le — est facile à obtenir, III, 78, 
Être —. Voyez Être. 

Nécessité. Ce qu’Aristote entend par là, IT, 
166-167, 170-172. Le monde n’est pas 
émané de Dieu par —, 169. 

Nemrod. Voyez Nimrod. 

Nerf sciaiique. Commandement relatif au 
— , IE, 397. 

Nimrod. D’après les légendes orientales, il 
fit construire la Tour de Babel, I, 38 n. ; 
et fut placé au ciel comme astre, ibid. Fit 
jeter Abraham dans une fournaise, III, 
220 n. 

Noé. Fables débitées sur — par les Sabiens, 
IIT, 229, 293 et n. 

Nombre. L'idée de — est inapplicable aux 
choses incorporelles, [, 434; III, 15-16. 

Nominalisme et réalisme. Cette question 
est aussi agitée par les philosophes ara- 
bes, I, 185 n.; III, 137 n. Maïmonide se 
prononce en faveur des nominalistes, 10id. 
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Noms (en grammaire et en logique). Diffé- 
rentes sortes de —, [, 6 et n., 229; IT, 
278 n. 

Noms de Dieu. Leur caractère en général et 
le sens de chacun d’eux, I, 267-279, 282- 
285. Nature particulière du nom tétragram- 
male et la vénération dont il était l’ob- 
jet, 267 et n., 268 n., 269-270, 271, 272- 
273, 274,275, 276, 279. Abus qui a été 
fait des — par la superstition et la fraude, 
271-272, 274, 278-279. Ce que c'était 
que le nom de douze lettres, 274-275; et 
le nom de quarante-deux lettres, 275-277. 
Ce qu’on entend par le nom de l'Éternel, 
286. Comment les Rabbins du moyen âge 
désignent le nom tléfragrammate, 11, 378. 

Nouveauté du monde. Voyez Création. 

Nutrition. Les quatre facultés dont se com- 
pose la —, 1, 367 et n.; elles amènent 
souvent des maladies ct des altérations 
dans le corps, 368. 
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Obstacle mutuel (La méthode de l’). Une 
des preuves des Motécallemin pour établir 
l'unité de Dieu, I, 440-443. 

OŒil. Ses différentes parties, III, 144, 199. 

Offrande. Voyez Sacrifices. 

Og. Sa taille, IT, 357-358. 

Oiseaux. Quels — pouvaient être offerts en 
sacrifice, III, 364, But de la prescription 
relative aux nids d’—, 397-400. 

Omniscience de Dieu. Ce qui a amené les 
philosophes à nier l’—, IT, 109-114, 160. 
Il faut l’admettre malgré les anomalies 
apparentes qu'offrent les conditions hu- 
maines, 141-146. De quelle façon elle 
s'exerce, 147-154. Différences profondes 
entre l’— et la science humaine, 152- 
159. Nous ne comprenons pas l’omni- 
science dans toute sa réalité, 153. 

Onkelos,le prosélyte. Soin aveclequelilévite, 
dans sa paraphrase, toute espèce d’an- 
thropomorphisme, I, 78-79, 91-93, 94-96, 
138; II, 202. Son grand talent, 1,92. Son 
explication des mots: ef ma face ne sera 
pas vue, 140. Comment il rend ordinaire- 
ment les phrases où la vue et l’ouïe sont 
attribuées à Dieu, 171-175. Il y a des 
fautes de copiste dans les exemplaires 

—, 174 et n. Son interprétation des 
mots : écrites du doigt de Dieu, étrange 
d’après son système, 295 et n. Distinction 
qu’il établit entre la perception de Moïse 
et celle des Israélites, II, 273. IL fit sa 
paraphrase d’après les inspirations de 
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R. Éliézer et de R. Josué, 274. Autres ci- 
tations de sa paraphrase, [, 37, 189 n.; 
IT, 244, 317, 359 n.; III, 285 n., 338 n., 
350 et n., 362 et n. 

Ophannîm ou Roues (dans la vision d'Ézé- 
chiel). Désignent les éléments, III, 17-22; 
et, d’après Jonathan ben-Ouziel, les 
sphères célestes, 26-27. Voyez Éléments, 
Sphères. 

Opinions. Qelles sont les causes du désac- 
cord des — humaines, I, 407-408. Quelle 
est la méthode à suivre pour choisir entre 
deux — opposées, Il, 180-182. 

Opinions probables. Quelles choses sont du 
domaine des —, 1, 39 et n.; Il, 270 et 
0. ; II, 51. Sens et origine de ce terme et 
comment il a été rendu par les Arabes, I, 
39-40 n. 

Orient. Les païens se tournaient vers l'— 
pour prier, III, 349 et n. 

Ourîim et Toummîm. Sort que consultait le 
grand prêtre, II, 338 et n. 


P 


Païens Pourquoi la loi défend de s’allier 
avec eux, III, 422. Voyez Idolâtres, Sa- 
biens. 

Palestine. Comprise sous le nom arabe de 
la Syrie (Al-Scham), IT, 224 n. 

Pâque. Pourquoi la — dure sept jours, III, 
341, 342. Quel en est l’objet, 343. 

Parole divine. Discussions qui s’élevèrent 
au sujet de la — parmi les théologiens 
musulmans, 1, 335 n., 343 et n. 

Paroles. Les —que la loi ordonne ou défend 
de prononcer, IIT, 248 et n. 

Parties génitales. Voyez Castration. 

Passions. Devoir du souverain de se pré- 
server des —, [, 224. Il faut combattre 
les —, III, 49-50, 261-262. 

Patriarches. N’ont pas eu de mission pro- 
phétique comme Moïse. I, 281-282; IT, 
301-303. Leur mérite seul a valu à Is- 
raël les bienfaits de Dieu, III, 344. Ont 
donné l'exemple de l’équité, 409. Étaient 
près de Dieu, même en s’occupant de 
leurs intérêts, 443. N’avaient d'autre but 
que de faire connaître Dieu, 444. Mou- 
rurent par un baiser, 450 n. 

Péché. Les pensées du — plus graves que 
le —, IIT, 52. Quatre catégories de pé- 
chés ; leur degré de gravité et le châti- 
ment qu’ils entraînent, 326-332. Plus le 
— est grave, moins le sacrifice expiatoire 
a de valeur pécuniaire, 374-377. Le — 
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doit être réparé par un acte de la même 
nature, 378-380. 

Peine capitale. Voyez Mort (La peine de). 

Pèlerinages. But des — à Jérusalem, III, 
384. 

Pénalité. Utilité de la —, INT, 270. Quatre 
choses sont prises en considération par 
Moïse dans l’application de la —, 315, 
317-318. Quatre catégories dans la —, 
318-319. 

Penchants. Comment les Rabbins s’expri- 
ment sur le bon et le mauvais —, 1IT, 169- 
170 et n. 

Pénitence. Son utilité, III, 276-277. Con- 
siste dans un acte de réparation de la 
même nature que le péché, 378-379. 

Pentateuque. Voyez Loi, Moïse. 

Pentecôte. Voyez Semaines (Fête des). 


Perfections. Quatre espèces de. — dans 
l’homme, III, 459-460. La seule vraie 
perfection, 461-466. 

Perses. Dans quel ordre, suivant les —, les 
planètes président aux climats, III, 227 
n. 

Philistins. Quelle fut la maladie des — 
(après la prise de l’Arche), I, 35 n. 

Philon. Dans quel sens il entend la défense 
de faire cuire le chevreau dans le lait de 
sa mère, III, 398 n. Quel motif il sup- 
pose au précepte de la circoncision, 417 
n., 418 n. 

Philosophie. Division de la — selon les pé- 
ripatéticiens arabes, [, 14 n., 123. 

Phylactères. Leur but probable, III, 347 n. 

Physique (La science). L’étude de — doit 
suivre la logique et précéder la méta- 
physique, 1,13 etn., 193; III, 33 n.,435- 
436. Utilité de — pour la connaissance de 
Dieu, I, 226. Voyez Ma’asé beréschtth. 

Pine’has (Phinées), fils du grand prêtre 
Éléazar. Il est le malakh (messager ou 
prophète) dont parle le livre des Juges, 
chap. 2, II, 322, 

Pine’has ben-Jaïr (R.). Ne mangeait jamais 
chez personne, ILE, 50 etn. 

Pirké Rabbi Éliézer, ou Aphorismes de 
R. Éliézer. Sur les noms de Dieu, I, 271. 
Sur les sept cieux, 330. Sur la création et 
les deux matières, II, 200-203. Sur la 
pierre posée par Jacob, III, 469. 

Planètes. Position des — Vénus et Mercure 
par rapport au soleil, IT, 80. Président, 
selon les Sabiens, aux climats et aux mé- 
taux, [T, 224 n., 296 et n. Inspirent les 
hommes, 227-228. Voyez Astres, Sphères. 

Plantes. Créées pour l’homme et les ani- 
maux, [II, 94-95, 
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Platon. Noms qu'il donne à la matière, I, 
68 et n. Présente l'Univers comme un 
seul individu, 354 n. Comment, suivant 
—, Dieu créa l'Univers, II, 69. Son opi- 
nion au sujet de l’éternité de la matière, 
107-109, 260 n.; divergences qu'elle a 
fait naître, 109-111 n.; elle n’est pas abso- 
lument contraire à l’Écriture, 197-198. Sa 
fable de l’Androgyne analogue à un passage 
du Midrasch sur Adam et Eve, 247 n. 


Pline. Sur l’emploi du sel dans les sacri- 
fices, III, 365 n. 


Plotin. Ne veut pas qu’on appelle Dieu la 
cause, 1, 314 n. 

Poëtes hébreux. Abus qu’ils ont fait des at- 
tributs de Dieu dans les prières de leur 
composition, [, 256-257. 

Porc. Nourriture malsaine, III, 396. Pour- 
quoi surtout la chair de — est défendue, 
ibid. 

Pratiques religieuses. Leur but, [IT, 347, 
440, 453. Énumération des —, 347-348. 
La Loi a voulu alléger le fardeau des —, 
385-386, 423. Comment les — doivent 
être accomplies, 440-441, Ne sont qu’un 
moyen et non le buf, 464. 

Préférence (La méthode de la). Employée 
par quelques Motécallemin pour prouver 
l’existence d’un Dieu créateur, I, 428; 
faiblesse de cette preuve, 429-431. 

Prémices. But de l’offrande des —, HIT, 
299. Sens de la lecture qu’on doit faire 
en les présentant, ibid. 

Premier (Le). Sens de ce mot, et en quoi il 
diffère du mot principe, Il, 230-251. 

Premiers-nés. De quelles espèces d'animaux 
les — sont consacrés, III, 300-301, 

Prescience divine. Ne fait pas sortir les 
choses possibles de la nature du possible, 
IT, 451-154, 200 et n. Voy. Omni- 
science, 

Prêtres. But de leur institution, leur re- 
venu, IIT, 252, Quelles parties des ani- 
maux sacrifiés sont réservées aux — , 299. 
Pourquoi ils devaient porter des calecons, 
355-356. Leur costume, 357. Devaient 
être exempts de toute infirmité, bd. 
N’entraient pas, en tout temps, dans le 
temple, 358. Leurs vêtements étaient 
tissés d’une pièce, 360. Ne devaient se 
charger que de leurs fonctions respec- 
tives, ibid. Ne pouvaient, sauf dans cer- 
fains cas, se mettre en contact avec un 
cadavre, 392. Quelles femmes ils ne pou- 
yaient épouser, 421. En se rasant, les — 
se rendent coupables de deux transgres- 
sions, II, 352 et n., 374-6. 
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Prêts et emprunts. Caractère des lois qui 
règlent les —, III, 302. 


Prière. Il ne faut pas multiplier les attributs 
de Dieu dans la —, I, 253-259. Supério- 
rité de la — ‘sur les sacrifices, III, 257- 
258. But de la —, 275-276. Comment on 
doit faire sa — , MO-A4I. 

Principe. Sens de 4 mot, II, 230 et n. 

Principaux (Les). Sens de ce terme philo- 
sophique, IIE, 105 n. 

Privation. Comment la — fait partie des 
principes des êtres, I, 69; IIT, 165 n. 
Toute — doit être écartée de Dieu, 1,295. 
D’après le Motécallemin, les privations 
sont des accidents réels créés par Dieu, 
I, 395-398; IIT, 58-59; mais il n’en est 
pas ainsi, III, 59-61. 

Profiat Duran. Voy. Éphodi. 


Prophètes. Les causes des contradictions 
dans les livres des —, 1, 30-31. Pour- 
quoi les disciples des — étaient appelés 
fils de prophètes, 31. Appelés quelquefois 
anges, messagers de Dieu, 1, 65; IT, 68, 
318, 322. Caractère des figures qu'ils 
percevaient dans leurs visions, I, 166. 
Nature des attributs qu'ils prêtent à Dieu, 
I, 206, 215-216. Le vulgaire se trompe 
souvent sur le sens de leurs paroles, II, 
211. Leur habitude de s’exprimer par des 
allégories, des paraboles, des métaphores, 
des hyperboles, I, 17; IT, 211-229, 324- 
329, 356-361, et quelquefois par des 
jeux de mots, 229, 327, 329; III, 10 n., 
42 n. Ils recevaient l'inspiration par l’in- 
termédiaire d’un ange et seulement dans 
un songe ou une vision, Il, 255-276 et n., 
314, 319, 323; III, 351. D'où vient leur 
gradation les uns à l'égard des autres, 
IT, 287, 293. Ils n’avaient pour mission 
que de veiller sur le maintien de la loi de 
Moïse, 303. Critérium pour reconnaître 
les vrais —, 311-313. Comment l'Écri- 
ture s'exprime sur la parole adressée aux 
— 314-316. Les différentes formes sous 
lesquelles la révélation arrivait aux —, 
330-332. Diverses actions des — qui 
n’eurent lieu que dans des visions, 349- 
356. Ils ne percevaient pas Dieu, mais la 
gloire de Dieu, III, 43 et n. Ne doutaient 
pas de la réalité de leurs perceptions pro- 
phétiques, 194-495. Étaient rapprochés 
de Dieu, 436. 

Prophétie. Elle a différents degrés, I, 93 
et n. À suscité, comme la création, trois 
opinions, IT, 259-267. Ce que c’est que 
la —, 281, 290-291. Conditions né- 
cessaires pour arriver à la —, 282-289, 
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296-300. Pourquoi elle a cessé au temps 
de la captivité, 288-289. Reviendra à 
l'époque du Messie, 289. Les différents 
degrés qu'il y a dans la —, 333-348. La 
croyance à la — précède la croyance à la 
loi et suit la croyance aux anges, [II, 
351-352. Voyez Songes, Vision. 

Prophétie (Le livre dela). Projet de Mai- 
monide de composer —, I, 45. Ce qui l'y 
fit renoncer, ibid. 

Propositions. Les principales — du sys- 
tème des Motécallemin, 1, 375-419. Les" — 
des Péripatéticiens, Il, 2-28. 

Propreté. Prescrite par la loi, III, 264. La 
— du corps ne suffit pas, 265. 


Prostitution. Pourquoi proscrite par la loi, 
IT, 403-404. 


Providence divine. Malheur de l’homme à 
qui elle manque, 1, 84, III, 447. Com- 
ment on exprime, dans l’Écriture, son 
éloignement et sa présence, [, 85, 87- 
88,141. Désignée par les yeux de l'Eternel, 
154-155. Pour les animaux, elle s’étend 
sur les espèces seules; mais elle veille 
sur chaque individu de l'espèce humaine, 
I, 474 n.; III, 432-134, 136-141. Cinq 
opinions sur la —, III, 115-128. Opinion 
propre de Maïmonide, 129-136. La — 
est proportionnelle à l'intelligence et au 
degré de perfection des hommes, 135- 
440, 439-440, 444. Veille sur homme 
tant qu’il ne néglige pas ses devoirs, 
139, 445-447 ; preuves bibliques à l’ap- 
pui de cette théorie, 447-449; comment 
il faut l’apprécier, 446 n. Les cinq opi- 
nions sur la — se retrouvent dans le 
livre de Job, 171-183. La — n’a qu'une 
analogie de nom avec la providence hu- 
maine, 134 et n., 184 n., 185-186. 

Ptolémée. Son hypothèse de l’épicycle, I, 
358 n., 184 et n.; elle est inadmissible, 
IT, 485. Son opinion sur la position de 
Vénus et de Mercure, 81. Dans son Cen- 
tiloquium, il appelle les étoiles figures, 
83 et n. Ce qu’il dit de l'influence de la 
lune sur les marées, 85 n. Sur la difficulté 
de certaines théories relatives à Vénus et à 
Mercure, 190 et n. Il a mesuréla distance 
de la lune et du soleil à la terre, III, 98 n. 
Divise la terre en sept zones ou climats, 
224 n. Son Almageste est exposé par 
Maïmonide à certains disciples, II, 183. 

Puissance. Tout ce qui passe de la — à 
l’acte suppose une cause extérieure, Î, 
295; II, 17-18, 43. Différence qu'il y a 
entre la — et la possibilité, 20 et n. 
Toute chose en — à une matière, 21 et n. 
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La — précède femporellement l'acte, 27 
et n. Sens des mots — éloignée et — pro- 
chaine, HI, 424 n. 

Pythagore. Voyez Harmonie. 


Q 


Qualité. Fait partie des accidents, 1, 193 
et n. Comprend quatre genres, lesquels, 
194-198. Les qualités premières des élé- 
ments, [[, 148 et n.; celles qui en déri- 
vent, 174. 

Quantité. Distinction entre la — discrète 
et la — continue, I, 234 n.; II, 5 n. 
Voyez Grandeur. 


Quatre. Rôle remarquable de ce nombre, 
IT, 86-91. 


R 


Rabà (Docteur du Talmud). Supériorité de 
son enseignement sur celui d’Abaï, I, 
101 n. 

Rabbins. Recommandent la prudence dans 
la spéculation, 1, 113-114. N’ont jamais 
considéré Dieu comme corporel, 165- 
167. Ont reconnu la supériorité des sa- 
vants païens dans les questions astrono- 
miques, Il, 78-79. Leur aversion pour 
les festins non religieux, III, 50; pour 
l’obscénité du langage, 52-53. Leurs con- 
naissances astronomiques, 103-104. Ce 
qu’il faut penser de leurs Draschôth, ou 
interprétations de certains textes de l'É- 
criture, 344-346. Leur chasteté et leur 
respect pour la Divinité, 452-453. 

Rachat. A quelles conditions le — des 
choses saintes a lieu, III, 367-368. 

Raison. Sert à discerner le vrai et le faux, 
I, 39. Indispensable à l’homme pour sa 
conservation, 369-371. Voyez Intellect, 
Intelligence. 

Raschi. Citations de son commentaire sur 
la Bible, I, 83 n., 138 n.; IIT, 89:n. 

Réalisme. Voyez Nominalisme. 

Rébecca. N’eut pas de révélation prophé- 
tique, II, 318 et n. 

Refuge (Les villes de). Leur raison d’être, 
IIT, 309-310. 

Religion. Ce qui constitue surtout la —, I, 
318 et n. Elle se conforme souvent à la 
nature, III, 341. Voyez Loi de Moïse, 
Pratiques. 

Retranchement (La peine du). En quoi elle 
consiste, IT, 318 et n., 319 n. Péchés 
qui entraînent —, 321-322. 
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Révélation du Décalogue (La). Eut lieu par 
l'intermédiaire de Moïse, II, 268. N’éleva 
pas les [sraélites au rang de prophètes, 
269-274, Voyez Sinaï. 

Rhasès, Voyez Al-Räzi. 

Roi. La loi défend de prendre un étranger 
pour roi, III, 248. Voy. Souverain. 

Ruth. Le livre de — fut inspiré par l'Esprit 
saint, Il, 341. 


S 


Saadia Gaôn (R.). Citations de sa version 
arabe 0e ta Bible EXO Ne 1091 n, 
266 n., 292 n. Son livre des Croyances 
el opinions, monument important de ce 
qu'on peut appeler le calâm juif, 336 n. 
Ce qu’il dit de la lumière créée, 286 n.; 
de la parole divine, 290 n. Objection 
qu’il élève contre l’atomisme, 377 n. Son 
opinion sur le prophétisme, Il, 262 n.; 
sur les anges qui approchent, 368 n. Ne 
suit pas la doctrine des Motazales sur la 
compensation, LIT, 128 n. Son opinion 
sur la circoncision, 417. 

Sabbat. Son importance, II, 257. La péna- 
lité attachée à la profanation du —, ibid., 
IT, 323. Doit rappeler la nouveauté du 
monde et la sortie d'Égypte, II, 258-259 ; 
III, 260, 393, 340 ; et donner aux hommes 
le repos, III, 340. A été prescrit à Marà, 
260. 

Sabbatique (L'année). Son but, 301-302. 

Sabiens. Ce nom désigne les païens en gé- 
néral ; son étymologie et sa signification, 
IT, 217-418 n., 221 et n. Leurs opinions 
étaient très-répandues du temps de Moïse, 
I, 280 et n.; IIT, 228, 374. Quelle idée 
ils se faisaient de la Divinité, [, 395; 
III, 217-219, 222, 296, 352. Traditions 
bibliques qu'ils ont travesties, III, 219- 
226. Ils élevaient des statues et des tem- 
ples aux planètes, 226, 244, 348, 351. 
Influence qu’ils attribuaient aux planètes, 
227-228. Quels animaux ils sacrifiaient, 
230, 364. Leurs erreurs expliquent beau- 
coup de commandements bibliques, 231, 
243. Leur principal ouvrage est l’Agri- 
culture nabatéenne, 231-39; leurs autres 
ouvrages, 239-242. Les — du Harrän sui- 
vaient les idées néoplatoniciennes, 242 n. 
Les — croyaient que le culte des astres 
faisait prospérer l’agriculture, 244-245. 
Tenaient en honneur les bœufs, 244, 362. 
Leurs opérations magiques, 277-279, 280- 
284, 291-296. Les pierres de leurs autels 
étaient polies, 355. Certaines sectes des 
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— adoraient les boucs, représentant selon 
eux les démons, 362. Offraient du pain 
fermenté et des substances douces, 365. 
Mangeaient le sang, ou s’asseyaient au- 
tour du sang pour manger, 371. Leurs 
pratiques pénibles en cas d’impureté, 
390. Leurs opinions et leurs pratiques 
imparfaitement connues du temps de 
Maïmonide, 429, ” 

Sabta ou Ceuta, ville d'Afrique, d’où vint 
Joseph B. Jehouda, I, 3 n. 

Sacerdoce. Voyez Prêtres. 

Sacrifices. On peut comprendre leur utilité 
en principe, mais non tous leurs détails, 
III, 209. Dans la loi de Moïse, ils n'étaient 
que tolérés, 251-252, 364 et n. Soumis à 
de nombreuses restrictions, 257. Les 
prophètes y attachent peu d'importance, 
258. Explication d’un passage difficile de 
Jérémie sur les —, 258-260. La permu— 
lation des animaux désignés pour les 
— est interdite, 320, 367. Rôle de la 
graisse dans les —, 321-3292 et n. Quelles 
espèces d’animaux sont propres aux —, 
363-364. Pourquoi offerts avec du sel 
et sans levain ni miel, 365. Devaient être 
sans défaut, ibid. Les animaux non âgés 
de sept jours impropres aux —, ibid. ; de 
même les animaux donnés en cadeau à 
une prostituée, ou en échange pour un 
chien, ibid. Autres prescriptions ayant 
pour but de faire respecter les —, 366- 
368. Offrande de pâtisseries ou de simple 
farine, 364. L'offrande du prêtre était 
entièrement brülée, 369. Offrande de la 
femme soupçonnée d’adultère, 377. Les 
bêtes sauvages impropres à tous les —, 
et les oiseaux aux — pacifiques, 373. Les 
— avaient le moins de valeur pour les pé- 
chés les plus graves, 374-377. Pourquoi 
les — de péché consistaient en des 
boucs, 377-378. Les — additionnels des 
néoménies seuls appelés — de péché à 
l'Éternel, 380-381. Certains — de péché 
étaient brûlés hors de l’enceinte, 382. 
Certains — publics devaient expier la 
profanation du sanctuaire, 393. 

Sagesse. Les divers sens du mot — (’Hokhma) 
en hébreu, III, 457-459. 

Sagrith. Voyez Çagrith. # 

Sainteté. Un des buts que se propose la loi 
de Moïse, III, 263-264. En quoi elle 
consiste, 390-391. Sens du mot —, 391- 
392. 

Salomon, Compare la matière à une femme 
adultère, 1, 20-21; III, 45. Recommande 
la prudence dans la spéculation, 48. Insiste 
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sur la nécessité des études préparatoires, 
124-195. Admet non l'éternité, mais la 
perpéluité du monde, IF, 206-210. Fut 
inspiré par l'Esprit saint, 338. N’'appar- 
tient pas à la classe des prophètes, 339- 
340. Son livre des Proverbes est dirigé 
contre l’impudicité et la boisson eni- 
vrante, III, 49. Il connaissait la raison de 
tous les commandements, à l’exception 
d’un seul, 205. Transgressa trois défenses, 
motivées par la Bible elle-même, ibid. 
et n. Le degré de sa sagesse, 458-459. 

Samson. Rang que lui assigne le Talmud, 
Il, 355 n. 

Samuel. Pourquoi il prit la parole de Dieu 
pour la voix d’Élie, II, 332. Écrivit tantôt 
sous l'inspiration prophélique, tantôt 
sous l’inspiration de l'Esprit saint, 334 n. 
Rang que lui assigne le Talmud, 355 n. 

Sanctuaire. Voyez Temple. 


Sang. Servait de nourriture chez les Sa- 
biens, III, 371. Était considéré comme 
la nourriture des démons, ibid. et n. 
Défendu par la loi de Moïse au même titre 
que l’idolâtrie, 372. Servait à la purifi- 
cation, bd. Devait être répandu sur l’au- 
tel, ibid. Celui des animaux impropres 
aux sacrifices devait être couvert, 373. 
Est malsain, 397. 

Santé. Est une espèce de symétrie ou d’équi- 
libre, III, 63 et n. Comment elle s’ob- 
tient, 2192. 

Sarepta (La veuve de). Opinion d’un auteur 
d’Andalousie au sujet de la mort du fils 
de —, I, 149-150. 

Satan, Appelé Sammaël par le Midrasch, 
II, 248; sens de ce nom, 249 et n. Re- 
présente, dans l’histoire de Job, la pri- 
valion, cause du mal, IIl, 161-162, 164- 
170. 

Sche’hita (manière de saigner les animaux). 
Son but, III, 206-208, 399. 

Schekhîna. Gloire ou majesté de Dieu, [, 87. 
Lumière créée représentant la Divinité, 
I, 58 n., 73, 88, 286 et n. ; IIT, 43 et n. 
Désigne quelquefois l’essence de Dieu, 
1, 288 ; IIT, 93: 

Schem-Tob, fils de Joseph, auteur d’un 
commentaire sur le Guide. Citations de 
ce commentaire, [, 61 n.; III, 426 n., 
314 n. et passim. 

Schem—Tob-Ilbn-Falaquéra. Voy. Ibn-Fa- 
laquéra. 

Schemä. Lecture du —, IT, 347 et n. Com- 
ment le — doit être récité, 441 et n. 

Schemoné-Esré, ou ’Amidä. Doit être récité 
avec ferveur, III, 441 et n. 
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Science. Comment désignée dans la Bible et 
le Talmud, 1, 101-103, 118-119; III, 
458. Utilité des sciences pour l’étude de 
la métaphysique, [, 421-122. [mpuis- 
sance de la — à expliquer les mouve- 
ments des corps célestes, IL, 159 et suiv., 
184-195. La — ne peut bien connaître 
que les choses sublunaires, 179, 251 n. 
Ne peut embrasser l'infini, LIL, 143. 

Science de Dieu. Voyez Attributs, Dieu, 
Omniscience. 

Secrets de la loi. Ce qu’on appelle ainsi, I, 
416, 132; II, 274, 361; III, 3, 424. A 
qui on transmet les —, [, 129. On ne 
les mettait pas par écrit, 334-335. 

Séducteur. La réparation que la loi lui 
impose, III, 406-407. 

Semaines (La fête des). But et durée de —, 
IT, 341-342. 

Semences hétérogènes. Pourquoi il est dé- 
fendu de les planter ensemble, LIT, 294-6. 

Sens. Limite des —, 1, 109-110. Quels — 
ont été métaphoriquement attribués à 
Dieu et lesquels non, 168-170. Ne don- 
nent pas la certitude, suivant les Mofé- 
callemin, 416-418. Différence morale 
entre les jouissances des différents —, 
IT, 285. Voyez Toucher. 

Sept (Le nombre). Employé par les Hébreux 
pour un grand nombre, IX, 215. Rôle de 
ce nombre dans certains commandements 
de Moïse, III, 341-429, 388, 420. 

Serment. Raison des préceptes relatifs au 
—, IT, 275. Le vain — est un péché 
passible de la peine des coups de lanière, 
319; en quoi il consiste, ibid. n. 

Serpent. Ce que signifie le — qui séduisit 
Êve, II, 248-249 et n. 

Seth. Le premier des enfants d'Adam formé 
à son image, [, 51. Ce que racontent de 
lui les livres sabiens, III, 2923. 

Sidkia, fils de Kenaana. Prononça des pro- 
phéties qui n’avaient pas été révélées, 
IT, 309 et n. 

Sidkia, fils de Masséïa, S’arrogea la pro- 
phétie, II, 312. Sa punition, 1bid. 

Siméon le Juste. Après sa mort, les prêtres 
cessèrent de bénir par le nom féfra- 
grammate, I, 275. 

Similitude. À quelles conditions on peut 
établir une — entre deux êtres, I, 131 
et n. 200-202, 227-230. 

Sinaï (La scène du mont). Fut une vision 
prophétique, I, 161 et n. N’éleva pas les 
fsraélites au rang de prophètes, II, 267. 
Dans — Moïse seul entendit distincte- 
ment la parole divine, 268-274. Les deux 
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premiers commandements, selon les Rab- 
bins, furent entendus par tout Israël, 269. 
La description de — prouve que Dieu ne 
saurait être perçu complétement, III, 57. 
Quel était le but de —, 192. 

Sodome. Pourquoi l'Écriture raconte l’his- 
toire de —, III, 426. 

Soleil. Son influence sur l’élément du feu, 
II, 85-86. Quelle contrée s'appelle climat 
du soleil, KI, 224-295 n. 

Solitude. Utile pour arriver à la vraie per- 
fection, III, 438. 

Songes. Il y a des — vrais et des — faux, I, 
27 n. Le nom de prophète est vulgairement 
donné à celui qui fait une prédiction au 
moyen d'un songe vrai, Il, 266-267. En 
quoi les — vrais diffèrent de la pro- 
phétie, 282-284. Ce qu’on appelle « un: 
songe interprété dans un songe », 325. 

Sophar le Naamathite, un des interlocu- 
teurs de Job. Son opinion sur la Provi- 
dence, IIT, 179, conforme à celle des 
Ascharites, 1bid. n. 


Sophistique. Eu quoi elle diffère de la phi- 
losophie, I, 347 n. 


Souverain (Le). Ce qui révèle son existence, 
1, 157-158. Qualités qu’il doit posséder, 
221. 

Sphères célestes. La sphère supérieure ou 
environnante est mue comme les autres 
par l'intermédiaire d’une Intelligence sé- 
parée, IT, 57, 60, 174; IIT, 95 n.; contra- 
diction apparente de l’auteur à cet égard, 
[, 28 n., 331; Ibn-Roschd l’identifie avec 
la sphère des étoiles fixes, IT, 58 n.; elle 
environne et entraîne, dans son mouve- 
ment, toutes les autres —, I, 357; II, 
151 n.; IT, 14 n.; après elle, celle des 
étoiles fixes est la plus grande, I, 227 n. 
Les quatre causes du mouvement des —, 
I, 179 n. (II, 377), 1, 359 ; II, 51-55, 88- 
89; III, 7 n., 12 n., 14 n. Les — ontune 
substance particulière qui est le cinquième 
corps ou l’éther, 1, 247 et n., 356-358; 
IT, 1450; III, 25 n. Le nombre des — 
1,324 et n., 358; IT, 55-57, 80-83, 93- 
94; IE, 7 n., 14 n. Leur disposition et 
leurs mouvements, [, 356-358; IT, 151, 
459; III, 41-17 et n. Leur influence sur 
le monde sublunaire, I, 361-362; If, 65- 
66, 84-88, 95-96 ; LIT, 41 n., 24 n.,59 n. 
Elles sont individuellement permanentes, 
I, 364 et n., 365-367. Ayant une cause 
en dehors d’elles, elles sont d’une exis- 
tence possible, LIT, 48 et n., 40 n. Ont la 
conscience de leurs actions et la liberté, 
15-711. Si leur mouvement produit des 
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sons harmonieux, 77-79. Elles sont éter- 
nelles suivant Aristote, 116-117. La direc- 
tion et la diversité de leurs mouvements 
ne s'expliquent que par la volonté divine 
agissant avec intention, II, 151-163; IL, 
16-17 n. Leur matière diffère de celle 
des astres, II, 159-160; III, 43 n. Voyez 
Astres. Elles sont appelées corps divins, 
IT, 165 n. Leurs dimensions, et leur dis- 
tance de la terre, III, 98-104. Hypothèse 
de Thäbit sur les corps sphériques inter- 
médiaires entre chaque couple de sphères, 
IT, 189; IIT, 100. Voy. Ciel. 


Substance. Nécessairement accompagnée 


d'accidents, I, 385 et n. Tous les êtres, 
d’après les Motécallemin , ont une même 
—, 398-400. La — composée a pour 
principes la matière et la forme, Il, 22. 
Suffocation hystérique. Voyez Hystérique. 


Syllogismes. Aristote distingue quatre es- 
pèces de —, I, 39 n. 

Synagogue {La grande). Voyez Synode. 

Synhédrin, ou grand tribunal (Le). Avait 
seul le droit de modifier temporairement 
des lois bibliques, III, 325-326. Son 
erreur même faisait loi, 328 et n. 

Syrode (Le grand). On lui attribue la ré- 
daction des prières, 1, 254 n. Les attri- 
buts de Dieu qu’il a fixés dans la prière, 
254, 255. 

Syrie. Comment appelée en arabe, IL, 
220 n., 224 n. 


T 


Tabernacles (Fêtes des). Voyez Cabanes. 

Tables de la Loi. Pourquoi appelées l’œuvre 
de Dieu, 1, 293. En quel sens on dit 
qu’elles étaient écrites du doigt de Dieu, 
294-296. 

Tacite. Ce qu'il dit de l’habitude des païens 
de se tourner vers l'Orient pour prier, 
IT, 349 n.; de la circoncision des Juifs, 
418 n. 

Talion (La loi du). Régit le droit pénal dans 
le Pentateuque, III, 312-315. Ne doit 
pas être prise à la lettre selon le Talmud, 
313 et n. 

Talmud ou Guemarà. Causes des contra- 
dictions du —, [, 29. Voyez Rabbins. 
Tammouz. La légende de —, d’après l’Agri- 
culture nabatéenne, TT, 236-237. À douné 
son nom à un des mois babyloniens, 237 
et n. Paraît être identique avec Adonis, 

ibid. 


TABLE ALPHABÉTIQUE. : 


Tan’houm, de Jérusalem (R.). Citation de 
son commentaire sur le livre de Habacuc. 
L,-5010n: 

Témoins (Les faux). Quelle est leur puni- 
tion dans la loi mosaïque, III, 316. 

Temple. Pourquoi il fut prescrit de n’avoir 
qu'un — unique, III, 257. Abraham 
déjà en choisit l'emplacement, 348-349; 
pourquoi le Pentateuque ne l’a pas dé- 
signé avec précision, 350. Pourquoi il 
fut prescrit de bâtir un —, 351. Objets 
sacrés placés dans le —, 352-354. Pre- 
scriptions ayant pour but de faire respec- 
ter le —, 356-361, 386, 388. Ses différentes 
parties et leurs degrés de sainteté, 358 et 
n. Les impurs ne pouvaient y entrer, 386- 
387. On ne pouvait y entrer pendant la 
nuit, 387 et n. 

Temps. Est un accident qui compète au 
mouvement, I, 1499 et n., 380 n.; IT, 15, 
105. Entre le — et Dieu, il n’y a point de 
rapport, I, 199. Théorie des Motécallemin 
sur le —, [, 379-380. Pourquoi la riature 
du — est si obscure, I, 381; IT, 105- 
106. Selon la croyance orthodoxe, il fait 
partie des choses créées, IT, 106,223 n., 
231, 234. Selon Aristote, il est éternel, 
24, 412, 115, 232. Certains Docteurs du 
Talmud paraissent admettre l'existence 
du — avant la création, 232-234. 

Ténèbres. Une des causes de la naissance 
et de la corruption, 1, 362 et n.; IT, 244. 
Désignent, dans le récit de la création, le 
feu élémentaire, IT, 237 et n. 

Tenkelouscha. Astrologue babylonien du 
commencement de l’ère chrétienne, HI, 
238 n., 240-241 n. 

Terre. Double sens de ce mot dans l’his- 
toire de la création, Il, 235-236. La 
distance de la — au ciel suivant les 
Rabbins, Il, 231 n.; IL, 103. Voyez 
Éléments. 

Tétragramme (Le nom). Voyez Noms de 
Dieu. 

Thâbit-ben-Korra. Célèbre astronome arabe, 
II, 489 et n. Son hypothèse des corps 
intermédiaires entre chaque couple de 
sphères, 189-198; IT, 100. 

Thémistius. Commentateur d’Aristote, I, 
345 et n. Dit que les opinions doivent 
s’accommoder à l'être, ibid. Son crédit 
chez les Arabes, 346 n. 

Thomas (Saint). Dit qu'on ne peut ,s'ex- 
primer sur Dieu que par la voie négative, 
I, 239 n. Cite l’explication de Maïmonide 
sur le mot ténèbres dans le récit de la 
création, II, 237 n. Sa réfutation de la 
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doctrine de Maïmonide sur la Provi- 
dence, III, 131 n. 

Timée de Platon. Traduit en arabe, cité, II, 
109 et n. 

Tinkérous. Astrologue babylonien, peut- 
être identique avec Tenkelouscha, IE, 
241 n. 

Tissus de matières hétérogènes. Selon les 
Docteurs, la loi qui les défend a un but, 
mais il n’est pas évident, III, 203. 
Quelle est la raison de cette loi, 285, 
296. 

Tomtom, auteur indien. Son ouvrage de 
magie, III, 240. Cité quatre fois par 
Maïmonide, ibid, n. Prescriptions de ce 
livre relatives au costume des deux sexes, 
285; à l'usage du sang, 321 ; aux sacri- 
fices des bêtes sauvages par les idolàtres, 
364. 

Tôrà. Voyez Loi de Moïse. 

Toucher (Le sens du). Est, suivant Aristote, 
une honte pour l’homme, II, 285 et n., 
312; III, 47. 

Transactions. La probité qui est ordonnée 
par la loi dans les —, III, 336-337. 

Trésor des secrets (Le). Cité par Hadji- 
Khalfa comme un ouvrage de Hermès, 
III, 241 n. 

Tribunal (Le grand). Voyez Synhédrin. 

Trinité. Admettre les attributs de Dieu 
ressemblerait à la croyance de la —, I, 
481, 239 n. Comment la — a été expli- 
quée par le théologien Ibn-’Adi, 341 n. 

Trône de Dieu. Ce qu’il faut entendre par 
là, I, 54-55. L'expression allégorique 
trône de gloire, 11, 201. Celui-ci a été 
créé, selon l'expression desrabbins, avant 
la création du monde, 1bid. Subsistera 
éternellement, 205. 

Turcs. Ceux de l'extrême nord sont mé- 
créants, III, 221, 434. 

Tycho-Brahé, grand astronome. Approuve 
une opinion astronomique des docteurs 
juifs, II, 79 n. 


Le) 


Unions illicites. But des commandements 
relatifs aux —, III,273, 411-412. Quelles 
unions rentrent dans cette catégorie, 412- 
415, 421. Mépris dont les fruits des — 
sont l’objet, 421-422. Voyez Bâtards. 

Unité. Est un accident dans les êtres, I, 
233, excepté en Dieu, 234. 

Univers. Peut être comparé, dans son en- 
semble, à un individu humain, [, 354- 
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371; en diffère pourtant sous quelques 
rapports, 371-373. Les trois classes 
d'êtres dont il se compose, [T, 91; EI, 
157 et n. Indique un créateur agissant 
avec intention, Il, 446. Quel est le but 
final de l'univers, III, 69-70, 82-98, 
201-203. Voyez Monde. 

Universaux (Les). N’ont pas d'existence 
réelle, [, 185 n.; III, 136-137, 140. Dis- 
cussions que — ont soulevées chez les 
philosophes arabes, 1, 1485 n. 


V 


Vache. Cérémonie qui consiste à briser la 
nuque à une jeune — pour un meurtre 
dont l’auteur est inconnu, III, 310-142. 

Vache rousse. Les cendres de la — étaient 
très-rares, III, 388 et n.; comment on 
les employait, 394. Pourquoi appelée sa- 
crifice du péché (‘’haltath), ibid. Rendait 
impurs ceux qui la brülaient, 393. Les 
raisons des commandements de la — 
étaient ignorées même par Salomon, 205. 

Varron. Ce qu’il dit des égards qu’on avait 
pour les bœufs, IIT, 244. 

Veau d’or. Par quel sacrifice le péché du — 
devait être expié, III, 377, 378. 

Vénus (planète). Sa position par rapport 
au soleil, Il, 80-82. 

Vertu. La division des vertus et leurs rap- 
ports mutuels, 1, 125 et n. Consiste sur- 
tout à imiter Dieu, 224, Suivant Aristote, 
elle consiste à éviter les extrêmes, II, 
285 n. Vertus morales et intellectuelles, 
III, 461-2, 

Viande. Pourquoi il est défendu de manger 
la — cuite dans du lait, 398; raison 
donnée par Philon et Ibn-Ezra, ib. n. 
La — de désir (non consacrée) était dé- 
fendue aux. Israélites dans le désert, 
pourquoi, 3173 et n., mais permise dans 
le pays de Canaan, 374. 

Vide. Les atomistes sont forcés d'admettre 
le —, I, 379. Conséquences absurdes qui 
en résultent, 383-385. 

Vie. Désigne la croissance et la sensibilité 
I, 148; autres acceptions de ce mot en 
hébreu, 149-150. 

Vigne. Loi concernant le mélange de la — 
avec d’autres plantes, III, 204 et n.; la 
raison de cette loi n’est pas évidente 
pour tous, 1bid.; elle a sa raison dans 
les ouvrages des idolâtres, 294-5, 468. 
Opinion de R. Yoschia au sujet de ce mé- 
lange, 296. 
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Vin. Maïmonide ignore le but de l’offrande 
du vin, III, 383; raison qui en a été 
donnée, ibid. Mérite de celui qui s’abs- 
tient de —, 402. 

Vision prophétique. En quoi elle consiste, 
IT, 283-284. Manière dont elle a lieu, 
313-314. Si dans la — le prophète croit 
entendre la parole de Dieu, 344-347. Les 
actions qui se passent dans une — n’ont 
rien de réel, 349-356. 

Vœux d’abstinence. Leur but, III, 401. 
Pourquoi les — de la femme ont pour 
contrôle la volonté du chef de famille, 
ibid. 

Voix céleste (appelée bafh-kol, ou fille de 
voix). Ce que les rabbins entendent par 
là, II, 323 et n.. 

Vol. Le mouvement du — n’est pas attribué, 
même allégoriquement, à Dieu, [, 477. 
Vol (crime). Réparation due pour le —, 

selon la Bible et le Talmud, III, 20 n., 
315-316, 411. Le — avec effraction est 
passible de la peine de mort, 323 ; le — 

d’un homme est puni de mort, ibid. 

Volonté. Ce qui constitue la véritable idée 
de la —, IT, 142. 
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W 


Wâcil-Ibn-’Atà, fondateur de la secte des 
motazales, 1, 337 n. 


Y 


Yakout. Citation de son dictionnaire géo- 
graphique relative aux planètes qui do- 
minent respectivement sur chacun des 
sept climats, LIT, 224 n., 297 n. 

Yanbouschâd. Prétendu précepteur d'Adam, 
III, 222 n., 231 n. Un des prétendus 
auteurs de l'Agriculture nabatéenne, ibid. 
Sa fin est racontée dans ce livre, 237 n. 

Yecirà (Le livre). Développe l’idée du ma : 
crocosme et du microcosme, [, 354 n. 


Z 


Lacharie, fils de Jehoïada. [nspiré par l’Es- 
prit saint, I, 339. 

Zacharie, le prophète. Paraboles qu’il em- 
ploie, Il, 325-329, 355-356. 

Zend-Avesta. Citation du — relative aux 
menstrues, III, 390 n. 
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D joô Ann Hppn 073 NS no3 j8 ny50n nbipx 
on Nû pa nor bi mitbnos nai ju avtoby abs 
n6p Hpon 03 NS nan pi 4045 nita Gnpoin nû 
apn v5n hi Hann qu NÔ F8 0903 ANS SN 
nain No han aû mia pôy hô sain N° nn 
Dpsr nô1 and numinods je où hay pr Nb: ny 
Hyrab JD pN2 jD0D08 02 RPNID RAD bp 
D Snnpaos nn pain D nb no 521 JNDDNÈN 
que” ND br aanbp SuSnpn 202 11 fpnindn 
no y bip aupbn 655 pps nonSN 05 NôN m5 
nv NN sp HN ON: RD VOpr m3 MTISp: 
A2 jm 593 nt 5 None Hôp Fnayôn bin 
ju in mnyoND 2 oops snpn nan 5Npr ND 0 
Hnooon Haspbn vip upon spot DbySn vpn 
pan ppp mn Hopinbn 5n mnpn 51 niôn 
2 Nonyoi jn 55 JNILpÉ 18 JRDODÉ IN NM 
not non poubn nhm nRONDLRÈN ni nn 
nn so no É55 pans nb soi nn b5 ju noi 
Homo nûn pa PRANÔNA MIS TP PNON JON 


2 5u5 — nonnon tion 
pont Hpran ju j20mt 40 195 Nû job nine a 
nbpôn DS ji np HpRa JNODNÔS Hibran D5 ni 
TN +99 MONS TND 2 PNIDHNÔN }D AIT NDA 
AD HD TND JD HIPND NÉN MAT JUNSHNÈN 
mu Snp nnS 454 nobr ob ni amp Su nd 
nn Lo mondes mi jp np Jin Sn np 
mind pins bar mont 155 print bin ronps 
pont 254 581 ND jo aoS moy ju mi bunbn 
RUDp} DNIIN D SNOLNSN TIR NN NM 
9 15p amd noby fus Dub 02 9 Sbnnp Hapnt 
pnbtoy pans na Dpt j12 19 268 Gin pin L5 
D aa npôpn 5 nñbm paunbe Horn Ho 
panbn nb ans Nb se npbpn © Abuñbar sir 
JM 172 PNAIMOOR JNTIND Tin NS MO) JD D 
Jp HN 12 HDIOÔN 1 ND TND MON jN HDI) 
que HpONs ju2 IN 8 nn ND HAN NI Da si 
Rbn nn 5 nn 9 2072 DHNSÈN Dyobna 
op p NS jNt janDont nn bnp nnby vs nb 
D pt mo np bunnon bp nanas GRo :5uun 
Dpbn png jo on 9 5) ADS) RD HO NN 
ppo Donbn x Honno Non an Sn Ha Es 
Sp nmr an noby D$ bips bn m8 355 RON 
Hat nn 0 nD9ÿ PAT jN DID PTON2E TONY 


5 2 duo — nonnbR tion 


mppr a 62 8 aux nbipu vba nnns nôN os 
pn mob mb pa mibyi jù ma2D pn$ nb 
bo subôy D Jinbn MON ‘D pp 02 DIN HD) 
quon onDn môp our je nn9p D DID 558 jn 
po non sonne nn D HDDNODON un ob 
NS Énpn nnns 8 nan po on jNo nn 02 
noby Da nnnt jp Hans fou nd NS1 np An 
Haupo 5pp ju nn Pét pat no0y Ann ADN 
NA NDD M0 1 ND 09 HNNT APN JNTIN jV 
ass Ni 17 D mobi noby mia jù jou m2p 
Sp noup SN nya mepnt 904 52 nn j5 
M'LNONS D0Y SNTIN 19 DENON 17 DNA JNIIN 
Ds by pps amby pu jo Noby 254 br 5 m2 
HR HaNT NN DA N NDD1 AND 05 Kinan Nan 
no D Hbpot v3 8 ons 05 ins Do nid np 
NN sn ju Gps 045 nan bp Dpt pa Rand 
C5 jo ni 7 np D N°1 NaNID no bob aa 
RS na mobps aomby pa Hand Nûr in Nb 
NINLN A7 DS NDINT FINNST RINNS PA HDINDD 
Ansant ppp Hepnt 5 Hosnwot 3x5 opt non 

Dons 58 nnpawbs ibn vin Din jp Anppn 12 

pa non nobpb Han nbyb Hninbbn sante 1x 
jpon mia Nyn 00 jN HMNÔN Jiss jo MEN 


3 95 — DÉNFON tion 

a moy ju5 mia op mb sim 25 6h na 
ovni NES prône 5 sinot vpn NON 17 bo 

SON 54 si sin ju DD DA ND Ho Ti 
no mn ND D6p où sut ND 12 DYSN Dipn N02 
non noôpo Gr 05 Ko non 55 ang niôd j5 nb 
JNpnpNon 897 20n2 or mby ai No y nimD 
HN ND nD2 Dm DNTYNONA pop n9pbx jt jn 
D paD hÔN ONTYNÈN ju a5pr 54 Rimpnyne 0 
Dbpn pan 6 arabe bp amnp nt manie mobp 
Dpon 11 hp Koun sin 85 no non wma nnby 
vos na nobp poym 85 ssbn moy En D ÿnobn 
NON » IDD DVI 17 02 ji aomby phpmr Nô 
pus an Gun mp 15 Hans NÔ nn Hbannbn 
puôss phpm obyôn jun Dibbe de ibn ban 
NT NAT ND PDA PUON YEN ND bp bpsnon 
RON 398 HS MON DIN RS 2Dm2 Jon Lo 
noby ppm NS non ntbapt mnôe 25 Honnbot 
ain n01 guo 16 Hana NS no 065 Dm NS Dsp2 
ny bb nuinet 19 ww nbyr 38 Sunno oby nb 
an onvpar om nb by pannbn mbx Kb NS 
nnob ju Hnannbe anbn br apr 258 Su nb 
mnotbgnôn Hans j85 HA pp 15 nant po 
RS sn mio 06 mp 525 3x5 moon shn 


N1 5 D 55 — Ron IN 


DNA OPA TON MDN nb Want soi 9 Ép15 
jp onbion ha pur sam NT DO LT NN 
Nôr nos mo Our nôi buinnt min gas on non 
Dinn po ontay nôSm 102 258 Hi aan bS 
ve D 9 Ro 2pna vin Nb HANDINt YROTNÈN 
mots JN MINT NSND JDN JN 129 RD JN RU 
DD MI MINTT 9 PR IRD TT RD TONDR 
pa Nbr ps NS n22$2 pur NON jy mie 
snbo monts vnupn nn5p 1 ONpt IN va ND NON) 
MONONS SOUS JR 92 904 5 NT SISNED 
+2 AO ju pp nt jo NS nôn amOy poinbn 

* ND 


> Su 


op 16 mins ju Pas NS sup nn mp pis sn 
a Pas ND 02p nn5p n5 nt jun nb nn 

pop jo ou pô Haipnn Has pop nb jion 
tySenet sy pi Sp nn jionn nubb nuoyt 
Hapnet mnt aunôn nôi snnibr nôvns in 
non 5 moon nônôn mnmbpnôn ANSnSNS pb 
SUN nan 8 bp ban abnip 54 a2 nu 


Noony On où ans bb amebé Aarinobn nnbs 
11 


D 5uo — nonnon tion | 
HoN& Apab Haphôn bn DNON NN Haph ND 
NADNLPNT Nrinnpolt ppbn pans H5nibun H20e 
nypo nn D6b sp no by ononnbs 10 04 nb 
M Dpt NN bpay Mise Dppôn NT HPNI NA 
22 ja non Hong pranbn jo ypa in 55 Nb pen 
man Spy nus Hpan$s np mob bn: sb 
nbôn vaine ain 03 HEDNOEÔN jo PNDINS NTM 
“1 Sp5 jo m1 pp Nat j0 MDDNSE a +5p sus 
sn no 2 9 mobR nûn poto ab an en 9 by 
nn om NO Spyôn 464 ju nûND Hat Hp mp 
4 by rap nôun in in mon mon nt ynbn 
16 nôp NS 68 pbs aan in pr Huron sb 
ju 58 où D°bD31 D13ÿ12 DANDD APPnbNOT 2 
in Gi y nOON jar NIDNTIN VD Yp3 704 ja 
jo aumyp bin jar qui ms bn Gpyôn nn niam 
hbpt nat nan R3b nan Snyn nnpion suax 
nan nonooo jui No ypiôn 04 sono nôp D 
pennnbs je nain no bn nonbr Re Haypbôn 
RD DIN DL D ny DIN 000 bp 
pp) Nan ju Pan jn Sept nana 05 san ban 
1 nsbubs manne pay ja SNAiS5 ppr nt vpn ni 
NANPANS HiDDDÈN NDINK YNOUN SIN te Din 
NS vx mas ban 2 inenn OND Hobnin 


‘A Us bus — honnbn tibn 

na NÔ bn num pin van nn mibbn Ep 
sn DD Dÿ2 Dupin 12 ppe MON par NS 
pi NÔA jy sun où pour NOT NN JUN Von 
5 ox 8 92 Ninnn os na opt 95 jan ain 
DNDDÉN and aan ôn DNO2S jnenanet nnp 21D 
y sSbRt ann NO35 1 vase jun “in + bnp 
Did jus sion bnp 3 bip jo onu 2ipnbn fini 
Babe pont bois npbe DNS ju nn npap ‘55 
nids ne ne BND NEPNÈN DND RDA MA 
nn DND 9 SMUÔN jÿ NIDS DS 797 NÔNDD D 
po HÔR Spb 02 ji a nnipo ppt Hinon 
HORON ns Spot bn byEbn ju Kb nn5Rbx 
4 Gunot nô ADR Soy none DS ny uns 
mob nono Hpast vpn sub Sim pb 5 nn 
sont nn N5 bn Baôe nn 6 Hands bnp 
do opr jo opr nobD nnoRSN PND Nm na NN 
srnod newsbs min qu 85 nôN jù Hopn bn 
Da Honno nm RS SN 1m BRON ND 1 
Depr Ennbs mia omoy inns Robpy RoNTIN 
nb nû ny Nb5 nuaôn SNITN HD INT NIND 
muabn unintd Hbnnbn HORSN nn Shin 2 
NOT ÉPENS ND FIND MANN JN PPT PNONNTA vhk 
POPAIN JN PENN ND MOD NON 9082 VAN HOT 


DV us — onnEN tièn 
ni na2 np nôr nas np bipn spnim j8 5 n923 
pos vasue bein pnônie 07y jo nôïsn nn 
Dpo yon mins nob bains 55 sx nb 
PIN ADNDADN 8 JRDNt job an Hyann La 
ANSt Dôp ny 6 SNAR Gubannn ju ant 724 
Non Hops 9 ON Dan Hi 11 NON RIDNPENS 
nor m950 nannnyn jn je je SEnD55 pas NT JA 
13 19 qubs Hioinpod Hwobn 19 55 5 nôbnn 
jun hs 5 map SNin Han 358 229 Dh TE 
Rnb 85 nnbRez sin nôn 8 55 jan 
on Dub nnb5 snpbbS nn D) D ADS 1 NI 
ner ms non nan jPÿa nh7 LA SN JT NON 
2 JMpas VON 26 on pra 98 bn in 09 
2p 92 R Dnp mnt md navnnr Spb 5x 
on pos 98 omrannS non Du ape 6N nan 
TP NAPYS NPDSN FA ON DIN MODS NA TN 
DNVN 191 9 8 020997 50p pin DD 98 DD KIDS 
90 391 ADD NB) +9 JE MA D'AÔN TION NU | 
AN ONF DIN MN AND MINDE Y DD MIT 
NON À DT A DIN) DNOUN AN 99 NT 17273 IN 
“IPN JD AONN ND NOT D NAÛN NT HI) NT 
DNUDN 59 Énm ju 158 ÿp25 onéys onnbir past 
+ pi pô nn nina nan bn onde bi 


5 Dm buo — onnon non 

Pos 58 PS5 5 manon Nibpn jù Hp DD JDN 
ADN Hop j8 ob Monbon 6np pabx D PRÔNE 
ANONDN je nat nn Nain SN m2 DÉNNE AN Da 
DNODt ony nnbs sant h3 mini ni Fins Hoyed 
27p. pou vous Hoyoôn Hastbn PRIE 1 
MANS NAN SON Hi jo DIN Rn PT ON 
Dos je mur Nr nano m3 Spp5S Hpann Hiyôn 
SNS ŸYA jo An NDD PAS ND pis PRSD jN 
VON a ibn 1085 it of D SN HopNbEt 
HR IpOND INORON Dppbn burn Ya SN nSinnat 
Dunbs sin Snnp YNOuNN Ain 7 NN NAN 
panbnt 3 Arbo Apt app b pbon nbénn 5 
5 ménm naysuon ponan HEDÉD #9) nan 10 
DAS NN JD FIND ND DO 9 PVO PRIOR HE 
V0 1 pa DônySS OS aim Hpaapte D 5x 
9045 5 onto nbpbn 8 nôt San nn NN 5 


mr Dub 


in ju 3h vbupn nbbs ju bi bip x ND 
qe non Papabn D5 hay vom nunsbs L5 Ab 

NPA FINI V3 ND 2 NS rite ju bte nbipys pra 
RD DIN ban pa np7 bn 125 Rot Shi m5 


m ÿu5 — FaNTIN tin , 
va DÉNN «nana jNDN DR PSN ; D y vous 
DAPNDIEN 9. pe SIN NANNTID Hd +5ù à 
on0 Hat SNNEN JD 12 MIT NI DADDS D NM 
Joy mn prb bi 5 jo soin manon Lo 
ms 023 poor op von nom aps bibi s5sont 
pers Si so man 5 quasbnimpb bibi <0n 
maun 192 NN JO) MIN ADD D NN ND 
Haopôs 05 Dpt « pnbae sp 5 pnasaspons 
own seu nnon bi hhnait buanat nbSEbn 
pa Hondo jn bips vas s2p nan N9 5 em una 
997 09 NME DRÉDA pipi DNENN jo DR aux 
17 FYAUON DANNINTYNONT ee DANY> 2DM2 
Ouesbs soma ps 55 mn aan no2 NS 5 55 
po ge nn1ps 18 nÔÛN jo na) pu ypab 
our nron 0 HADÈN FN D ni Japon 
où ob mao jù pERN aub pipe nn pryabn 
nobp v08 DNDDÔR 15 WNDÔNS pt ND DD) A 
pmouy b5 som nûN abtets Fhapt on bit iiotns 
PROÔNT A7 IDNT ND A DMps ON #5 sa 
D SUN NN JN JD ADN YNÔN NAT D NN NON 
onbèor pnbnos sp 10p pnibn van Habon 
+3 18 ND ne. NAT NS HODNOEDN 129 1 
HDNT DD rm MÔNDIPS ONNDS AM IS D 


n° ni 55 — Honnon tin 

D ju bg sp non Dips junte patte ND j5 nm 
onpn DNS mani put 53 Sins 13 Jet Ann D 
Ve 1 NON prit ins mio 1 moy NDS Him 
HNSNÈ rot 38 nÔD 52 Nm O0 NIND YNSLN IN 
moin nDint Gput spa jupante pr52 Sun minat 
son 0 6p pie no tn ut Dipt jo sit ui 1 
nanas ne y pb 4645 65 jn5 nn nom sn 
Ds pat PL JD JEU NN Dpt Oupbn ‘D 
ANS ANIND MAN DNA SD NÔN jobs 905 D 
HADON PINS IN HMTÉ MDN 12 PRISON NIND 
nn ON sont pion nôb na2 802 Dppbs Hpsun 
Oésonn 52 aide bp nnbs juninôe 55 YRSmNS 
NT 20m nDNDe onbneo Sénon> 072 Hapt 
MDNON SNDN ANNID ON JN HNIÉ DID JON 
Any font HD D Dnannao 207 bp n3i Hoby 
ax onnsôu onbÿp 20m 5 jnbnuônr nôon 
POIN von 11 INONON Gppbn je jo Spon 55 
Non mov Don pbnube GnyEn pt n'2INÈN 
may ND 2DmaD ANSE pond ao RD N3 
DND DND) D MIPDHINI DIN jun ÿp0n 253 jn 
Ono 040) 1073 nonanibbes jant JRUN SUN 
HpNp 11 YO Nm pond na on D pnbnp 
HO 38 np mpn nnNID MOD Hat TND pa 


n M UD — HaNTUN HN 

Di mobi bno ju unit DuDSN Nm NS jRTnoN 
peus RDS 4% 2m pô juDiNSS Spy sn où nb 
8 Ru ND PONDN SRDÈR KT SN JR jNTnÔn 
Son Aÿb0N nénpR ND IN MAD ÉNPN NAS 
spa INR mt Hopnoo NON HAOMSN 
NS D mis von man Sim Dinôe Sinon jp minis 
Da fig nb 2038 18 2 rp 5 NYN AIN TPNYN 
au 9 Hong Spy55 Hpann FRINÈN 8 PnN 
Sp Cons by 11 on Spy jo on noix Hat 
so ww na Gun j0 Don maps Ones NS nn 
#aopon 0 nous Dppbn jo nôu ni sp 6 job 
Anne yen Dipynot ip pautor ÛR a ôN 1 NT 
D'IDNT DNSDN NMED HoTpnab Nanbx bn sx 
Host Pros Dabnsnbs x in DaEN RD 
Ji D bon ie Donoon Hanna bipynbn 
DNS NANDDT HNSNSN DA D NT T9 NNINPDYN 
FPPAD0N NT2D JNDINAN JON MY NDANÈN 
pe PRSUR JU PAIN Von JD NT vuN point 

: JSPAON PRON PND YNSLN PAT NTID NON 


Dub 


JDN Din HAUYON un JS ANDTP ND 3 


+5 n bus — Hénnis ibn 


DS ju vain a En on bp nome 565 15 bus 
Hayôn po uns fini 6p Nbr 2055 sono 
Gi no onpaprnnons Non npubs Hni y La 
br ini moins sut nov moums » 68 Da 
pond ju nôipa bp po nnbn ni jN jEn 
nopar in ADS un por bip An nono 
Doonon bp jun on 525 saut Sn x nntE 
Dh AD DD A 79) DIN IDD JM DM NÉ 
D NT NT ÿpa 2 NME DiÔt NNTIN JON NET 
HONSES nu NO un ND Hp Had ni nn 
non Han vit nas pi 526 nnnn 15 xp 
M MON NAT JN IDDN 0 ND MÈNT 2 NTM 
D JTDDN RUN Di 224 sp im voné HN 
Nb: nent 5 D Hu mi Éonn npN DDSN 
men Dénn on a nm mu Nb put 9bnb 25 
Don no 5 15 jo ans on vous sp nano 
posns 85 80 a Sont ni sp bts sine nn 
aups 52 Arub 855 hay p6û nb Hinnpt pu55Na 
y NON poON jun SN You 151 Homabnr pH an 
y nan jù NS a Donb mp3 minn +5 Hinnèn 
N°7 2DN NUN vonoibr Nô1 DEN 18 HINDPORN Hi 
van np w N01 35 bnp je ORIDSN NT 
Jus Noa Hhoyôn 954 bn np Nô1 INDINN 
10 


SUD — Aonnon tion 
je 22 923 JNnD V3 bp Jin DD NS Ts pnpnn 
JDN YSu2 NSR jun YRSUN 1 Vu Aa nb 
YROUNS AIDE ND JD NN NDINE MIDI pp DpD 
AND JO JAN 72 PU jN jo ON HN JNDINDN 
DID +2 D'UN 1 UN MPSN DIN 1 SND INVNR j 
vaoun pin Hat pion POS vit nui spi in 
o2$ 9m uv 8105 DAÔNDYR TNPRENDI INDINÈRN 
C2 by mmpo pay mx Sxpt omwin 55 SN pans 
vop 02 min br nono BORD nb EN 552 1297 
Haogtes nn nés pr num maps 51 nn 1997 bp 
“PE DVD DND DADNYEN PEN JNDINÈN YNEUNS 
non 0 bn AN 5 SNPI DNNDA DA nTpE) 
nn nn DNDI RNA LD NN NINAT DRDI ED 
DNTON VED 9 Ni ND DD MAD NAN NAT WDJ9 JD 
non Hysuôn Hands sy ÿmm 555 pp prun 
1DDN ANT NDD KITE ONTIÔND JNPAE YNSUN TND 
na None D dnao Ronmaf 82 bib ou nbn 
ont nn po bn mie ep panant 9 nipraum 
Dip mon nmDt nÔS HN ADÉ 32 NN 113 np 
ON bnp Hot ua Dbon jo 9 nb sasbn 
Neonbss anio pisbe bonne p in 39 à bp 
paunbn fn jù bipôn nn 54 panbs mnsm 
RÛ DNS En 2 NN ADYN 1bp m1 Abunn 


19 M OUD — HoNNON tin 

vpn bonbs obnpbe nn 2 35 nnIN HPANDNÈN 
NET DPD JNDINSN D YNSUNS PSN D nn 
nana nt neNSuN Dane puni bn 13 num ptit 
van 02 5 Oup nb pRpnnDNS yann Sur MS jo 
ND TT DNDSSN AND PRINNIÉ TND NON DEL 
AD nn jN AD PAYS NS DIN NI TD NT 
nan DANEN ADD NAT IN NST NA FONIYD NDPD 
NS: Huson RS nnanant AÔ5N NEDD HANIIN 
nan y nb nn nañnn 95 nnpra nb Hprt in 
je NDY 9 7pT REP RANONPED ISSN VENS D HÉIYISN 
mode ni jo Hion nn nobnsn nob Hopt nn 
A5 nn 92 yon Hands Fibna 54 ND «x 
FPNSDÈ RDINT IDDN TNT NDD Pot PRENNKA 173p 
abs pobb Hpaun ann ne 2 y Hanbnbx 
pe ne nn ppt robe 04 na bein bn pb 
Mb 17 Dpt 95 na 1 no bo 8 quant boy 
Sp nnb nonten noipr HnnbNs Haupbs nnany 
MOD NTD 02 HNEDÔN pi Îe upper aride Ar 
297 82 8 m0 5 jo bp nODÈN aNnSNT 729 
Anpoûs nd subi bios pbs ÿmobe puahabes 
02 NPNTI 2072 PRODNONS mobn 5 pasnbx pibi 
NON FIDNONN D PNPANONE 20m HiNbN HN na 
NAT NT NT NN ADD) nibipy ben sb 


ï OuD — NonNIN 1i2N 
monp ion DbBbN 35 bR vpn Happôns ny 
nn 55 bnp ms D5 DT MDpD apr PA 
PEN NE NÔN AIDES JAPAN NT JON NT 9992 NT 
Dot D ADAp mn mo nn NIORT nb van 
1 pan m2 05 JN2 NI FUN MIDI NT PNB 
5 ni onbnbo poi apte bunbe nan pr 5m 
M AMRON V2 D NN ND ND HINY DHNDN DNS 
A nn 2on3 38 in nan Su joipe onèps Sp 
Dôp S3 oupnn 235 8ô pRER vowbns Bin Sp 
nn ps nd Hbmpt sn min 7 NM MINT 
AD) DONJON on Dôr nô1 SpnbN ND 
DNODSN PODNDD 1 FDP UN ADP DAION NN 
vous Gina a ni song papnn oû1 464 + 
po où jambe jnybn nn Ann NN JNDINÈN 
DOS jo nn Dp na2 NO ia Nop Rinbb 5 mp 
jo NPD ND 97 DINIDN JD PIÈNNONN fY2 129 
NN TIDAYN ND NENT - ns AoNON Hbinynk 
ND VD FNNONON FPRDON DR HIPRPON nn D 
IN TRPAUNÈN NT © Non NN D'b1 5 aux 
no mo non D junabs be ou nob noux 
NA RPRIDN ND 908 DNND Jp non 35 jan 
Hopnit nt jo pa SER nipnpn IN Nbr 
Hapt 8 pou in on bpySn Dupon jo pan 


ñ5 M ouD — HonAÔN tiN 
paprnons man bar nb anis gb job #5b son 
mi Gnis Nb nn pour rons 62 s9 Run nônp dm 
C5 ju pin nanbe nn 0 nyS6n pp : PRPANENt 
NT HDSnSnÛ pnt YRSUN ORINN JD FINI ND 
79500 NDANN PLNE HN NÉME NPNENN TDDIN 
ma mu Hbono Ryonn HomybON NT HU 
pi 99405 nbnyen son awbn pupnnons nyaRn 
piton 5 mOÛN bennon HObN sig ju puni 
ONpr vi9N0N D Supn nb sin 6h +5 bn 
MON NT NT NS NAT jN HbmynDN ni NU) ND 
nn por pp and 6 pass no Hbbibn 11 sy 
nn Do 38 spnya in Anaonb yann ji nn 35p 
nyn im pNpnnont 2om2 7 HinDanSN bain 
M1 NT DNPY DnnDi NN AD 2pNpr ND MDN 
pann Don 82 27 mm moin na nés Ûn 
RIINONN ni DNS vi na bn NA Op PRPANDND 
NS non N53 nn PN 22 phipt DATiN TND 
pre n9 TND DIN2 n702 bnp: hp ND pps 
DNS FN Jim 0 D mingt HON V3 NM 1 
y panôs vai 8 m7 Dapbn Ryn Ah sp sony 
D$ 1 fonpnonbu S55n buyen j0 noue Ro bo 
ww Gp D5 dv spayr mon 25 om dhp bas sui 
oo 54 4 5 mp bp mp A9 0 1h vont nbyp 


m 5us — nonnon tin 
n jp mobnn Ro ni mbônnp Spy pb 
AN Mpnp DHNS Ppanôs DIN nRPNÔN 
NAT AYNDNDN 11 JNDMNON jui 2: 52 Doi Snun 
NON - ÿpaine Ds ju Dénn sp ja nb 
JOÔDN RUN NINPIIL) VND UN NN 11 DONIÔN 
AIPOYN ADN MI NSNIDN ND 13 NÉS ADD M 
ÿY2 NIPNYN ND NÉN JIDÈNDT NIINONIN Ii 
D RON DIPNYN NDS NN JDÔDNT NID PISNNOÈN 
mn Sn oNy van nt Hp Hipnp Dipnn + 
non un pô HYNDNDN V7 JNDINE JN 1 NTIDON 
ponSd no D Spot nina Han Ana) 
pi han ain Sinon w 0 pô ju js mbpes jN 
Je IPN ND ND NTINININD INA JNPAION PNTN 
no2 jurnôs por 8 Drebe 5 inpon nnio jo 
55 HYNDNDN N% JNDINON ID NT FINININS JAN 
nom môp pont NOD mnnd N 1nr RD Lo 
nS0N on nnens nn © bp pont ob Hpnp 
NS NN FN 129 nt Hp pu Honi jo 90) 
DnôNs bi no DS jui mit jo ni side mÉp ni 
ae niniDn Voubn Dfjbn jo mou 18 aan jo 
Donna papnnpnon Hi y 64 5 Apunibn 
fon voué nat 01 aoun mo ni 8Ô bn Saybn 
Du dô1 n5 nanpy 64 ju25 nans noir nm D 


79 M OLD — Mono 5i0N 

ŸP2 JDD HDNÈN NON PNÉDRINI PNPAIL/ NÉN 
20 bp ai 06 1 Han ni St pRbN aux 
YOU NT PT D JONN NID ANDEND JIND 
jonnôs na Did jt DSND JD) JN JD ND JD" 
ponnôn ni y 53 15 anpybn Hni 55 Nan ni 
nbyb 6 ju bennon gun + nnanti 46h mên 
Op je anna bipbs vanne nn SR D mini 
or mp pt ob juin ôn 5 Sp où SNS nd 
MDNP 8 pat jo mbBnn» jante in MS 234 
nn abs 9 1558 air nn 15 mix nn jn2 
po ose nn por ju pb Hbmpôer munabe bnp 
nD9nEn 8 DAR bn not nn 9h nbbx sv 
NAT PA D AND NÉNPN MIND NID HNTN IN-DP 
DNÔ nôi vanne D mp oi NÔD nipDI nNDÔN 
Haapos 5 HAOnÔR nanôs nn SAN jo 33213 nn 
Onp NS Hop Hnaë nny on mnt 02 nd 
HapNSNT THON HDOD JD SANÈÔN YEN IDDIN 
Dnpe ju nur N91 wa Oni onpn nb 203 j8 JO NID 
nanos on node nan Shi Hate 757 np 
nyn nb 20 38 jo miam nés Hbinpok noënne 
pr HADO0N HDI DND NE jom NO Dir à 
ny jon nb mp ni nû 55 D jo nuSN j8 Sup 
N5 Hot Dia nnbs maine Hnpa Jon jN RER 


M O5 — Honnon tin 
ph NON JN RENE NÔN KT JD DID PANDIS IN IN 
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